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ARTICLE  XVI. 

]|£S  TEMPS  y   DES   MODES   ET   DE   LEUR    EMPLOI. 

KJv  distingae  dan^  les  verbes  ,  comme  nous  l'avons  dit 
page  4i9y  cinq  modes  ou  manières  de  manifester  l'afiirmas 
tion,  savoir  :  Vindicatif,  le  Conditionnel,'  VImpéretfîf,  le 
Subjonctif  et  l'Infinitif. 

DE  L^niDIGATIF,  ET  DE  l'eMPLOI  DES  TEMPS  DE  qB  MODE. 

lie  mode  indicatif  est  la,  manière  d'exprimer  le  présent, 
le  passé  et  \e  futur  y  avec  affirmation  pure  €t  simple.  On 
l'appelle  indicatif,  parce  qu'il  indique  ce  qu'on  affirme 
d'une  chose^  d'une  manière  directe,  positive  et  indépendante, 
quel  que  soit  le. temps  auquel  cette  affirmation  se  rapporte. 
H  est  composé  de  huit  temps  qui  sont  :  le  présent  absolu  ^ 
11.  39 
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5g9  Du  Présent  absolu. 

V imparfait,  \e  prétérit  défini,  le  prétérit  indéfini,  le  prétérit 

antérieur  y  le  plus-que' parfait ,  \e  futur  absolu  ^  le  futur 

passé. 

{^Restant y  page  aa4.  — £cv«ac,  page  By,  tom.  2.^H^aiUf, 
page  ba.) 


I^   DU   PRISENT   ABSOLU. 


I.  Le  présent  absolu  sert  k  exprimer  qu'une  chose  est  ou 
se  fait  au  moment  où  Toù  parle.  H  ne  peut  y  avoir  qu'un 
présent ,  parce  que  te  moment  actuel  ne  peut  être  plus  ou 
moins  présent.  Ainsi,  quand  je  dis,  f écris  y  c'est  comme  si 
je  disois,  actuellement  Récris,  Ce  temps  est  un  présent  absolu 
et  sans  dépendance. 

{ff^ailtjr,  ^»ge  55.  ^^  Bestaut ,  page  ^ii.^^Leuitac,  page  87, 
tom.  2.) 

II.  On  se  sert  encore  du  présent  ethsolu  pour  exprimer  une 
chose  que  l'on  fait  habituellement ,  ou  Tétat  habituel  d'un 
sujet  :  //  aime  la  paix,  il  bldme  tous  les  excès,  il  jouit  des 
heureux  changements  qui  viennent  de  s'opérer. 

(  Mêmes  autorité.  ) 

m.  On  l'emploie  aussi  pour  marquer  des  choses  qui  sont 
cl  qui  seront  toujours  vraies  :  Dieut&T  étemel  ^  sa  puissance 
EST  sans  bornes,  et  sa  clémence  est  grande, 

(Mêmes  autorités.  ) 

IV.  Souvent  on  s'en  sert  au  lieu  du  futur  ,  afin  de  donner 
plus  de  vivacité  au  discours  : 

Mes  amis  sont  tout  prêts;  c^en  est  fait,  il  est  mort. 

(27t.  Corn.,  Hérac,  act.  4,  se.  6.) 


pour  il  mourra, 

Je  suis  6 

pour  JE  SERAI  de  retour. 


Je  suis  deTetour  dans  un  moment 

{3fol.,  Mar.  force  »c.  i*".) 
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thà  Présent  absolu*  .  5gg 

Mâord  Fabridge  est-il  à  Londres  7  non ,  mais  il  revient 
bien  tôt.  (  ^o^-  p  Ecosi.  act.  i ,  se.  4.  ) 

pour  U  reviendra, 

ToutefcHB  cet  emploi  n'a  lieu  que  relativement  à  un  futur 
prochain ,  car  on  s'énonceroit  mal  si  Von  disoit  :  Je  succède 
à  mon  père  l^aniieb  PitoCHAiifE. 

Le  présent  absolu  désigne  encore  le  futur ,  quand  il  est 
précédé  du  mot  si ,  exprimant  une  condition  : 

Si  T^DS  •  parU)  s'il  Tépouse,  je  part. 

(Racine y  Béréo.^  act.  1 ,  se.  3.) 

TI.  Enfin  ^  on  fait  usage*  du  présent  absolu ,  au  lieu  du 
prétérit  défini  et  du  prétérit  indéfini,  pour  réveiller  Tats 
tention  et  frapper  fortement  Timagination.  Tel  est  ce  passage 
de  Racine  s 

Tel  ra,  ^igseur,  j'ai  vu  votre  mallieareux  fit» 
Traiué  par  les  chevaux  <{ue  sa  maio  a  uourria. 
U  veta  ies  raj^ler,  et  sa  voix  les  effraie. 

Ce  dernier  vers  est  un  tableau  que  la  fonhe  du  présent 
met  sous  les  yeux.  Si  Racine  eût  dit  :  il  a  voulu  les  rappeler, 
mais  sa  voie  les  a  ^raj[és,  ce  n'eût  été  qu'un  simple  rédt. 
( l/Tailly,  ResUmt,  Lewizac,  M.  ChapsaL) 

Toutefois,  quand  on  emploie  ^insi  des  présents  absolus 
pour  des  prétérits  ,  il  faut  que  les  verbes  qui  sont  en  rapport, 
dans  la  même  phrase,  soient  slussi  avl  présent  ;  dès  lors  les 
phrases,  suivantes  ne  soùt  pas  correctes  :  Le  centurion  envoyé 
parMucien  entre  dans  le  port  de  Carihage;  et  dès  qu'il  fut 
oÉBA&Qui,  //ÉLEVÉ  lu  voix,  U  falloit^  et  dès  qu'il  est  débarqué, 
il  ELEVE  la  voix. 

Tandis  que  le  cardinal  Mazarin  CAONorr  des  batailles 
contre  les  ennemis  de  t état  y  les  5/e/w  combattewt  contre  lui. 
Dites  gagne  ^  combattent,  ongagnoit,  combattoient. 

{Condillaçy  ch.  xix,  page  243.  —  M.  «îtcar^J^  page  a48,  t.  a. — 
Et  les  autorités  cl-de«ius.  ) 

39. 
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6oo        De  rimpaffait,  du  Prétérit  défini. 


a®.   DE  l'imparfait. 


L  "VimparfcUt  exprime  l'action  comme  présente  dans 
le  temps  qu'une  autre  action  s'est  faite  ^  mais  dans  un 
temps  passé  ;  comme  :  Je  pensais  à  vous  y  quand  vous  êtes 
entré»  Dans  cette  phrase ,  j'indique  l'action  de  penser  comme 
passée  à  l'égard  du  temps  actuel ,  mais  je  la  marque  comme 
présente ,  par  rapport  à  l'action  d'entrer. 

(;ra%,page53.) 

IL  On  se  sert  de^l'imparfait ,  quand  on  parle  d'actions 
habituelles  faites  dans  un  temps  passé  qui  n'est  pas  dé6ni  : 
Henri  IF  étoit  un  grand  roi  s  il  aimoit  son  peuple, 

(  JfciUly,  page  aÔQ.  —  Et  Leuizac,  page  89.  ) 

m.  On  remploie  aussi  pour  n'exprimer  qu'un  rapport 
au  présent;  mais  il  doit  être  précédé  de  si;  comme:  si 
a'ÉTois  en  crédit,  je  vous  serais  utile  ;  ce  qui  signifie,  je  ne 
vous  suis  pas  utile,  parce  que  je  ne  suis  pas  en  crédit, 

3<^.    DU    P.RÉTÉRIT    DÉFIiri. 

Le  prétérit  défini  sert  à  marquer  qu'une  chose  a  été  faite 
dans  un  temps  qui  n'est  plus ,  et  dont  il  ne  reste  plus  de 
partie  a  écouler  ;  comme  :  Monsieur  un  tel  écrivit  hier  au 
soir  un  sixain  à  Mademoiselle  une  telle.  (Molière.  Précieuses 
Bidic.y  se.  10.) 

Il  vous  soavient  des  lieux  où  tous  pr/tes  naissaoce. 

(Aoc.y  Béren.  act.  1,  te.  4-) 

L'Ennui  ntujuU  un  jour  de  PUniformité.  {Longepierre) 

(MM.  de  Port-Royal,  page  i56.  -  Bfistaul,  pag  ai3.  -  fTaill^, 
page       .) 
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Du  Prétérit  indéfini.  60 1 

4^.    DU    PRÉTÉRIT    INDiFIJfl. 

Le  prétérit  indéfini  sert  à  exprimer  ane  chose  faite  dans 
un  temps  que  Ton  ne  désigne  pas ,  ou  dans  un  temps  désigné , 
mais  qui  n'est  pas  encore  tout-à-fait  écoulé.  Ainsi,  quand  je 
dis  :  Le  s  fruits  de  la  terre  ont  été  la  première  nourriture  des 
hommes ,  je  ne  désigne  pas  positivement  le  temps  où  cela 
est  arrivé.  Mais  si  je  dis  :  j'ai  eu  la  fièvre  cette  année  y  ce 
printemps^  ce  mois^i,  cette  semaine,  aujourd'hui,  je  désigne 
à  la  vérité  des  temps  passés ,  mais  ce  ne  sont  pas  des  temps 
absolument  passés  ^  et  il  en  reste  encore  quelque  partie  à 
écouler.  (Mêmes  autorités.) 

En  françoisy  le  prétérit  défini  et  le  prétérit  indéfini  ne  s'emi 
ploient  pas  indifféremment  l'un  pour  l'autre.  On  ne  doit  se 
servir  du/>réié'rit  défini,  que  pour  exprimer  yia  temps  abso» 
lument  écoulé ,  et  qui  soit  éloigné  au  moins  d'un  jour  de  celui 
où  l'on  parle.  Alors  vous  ne  direz  pas  :  Il  fit  un  très-grand 
froid  cette  semaine ,  ce  mois ,  cette  année,  etc. ,  parce  que 
la  semaine  ,  le  mois ,  l'année  ne  sont  pas  tout-à-fait  écoulés  ; 
m  je  reçus  ce  matin  ta  visite  de  madame  votre  mère,  parce 
que  ce  matin  fait  partie  du  jour  où  l'on  est  encore.  Mais 
vous  direz  fort  bien  :  J'ai.lai  hier  au  Théâtre  Francois.'^^ 
Je  passai  tout  r^f^ dernier  à  la  campagne. 

(^Dangeau,  essais  de  gramd^.^  {i«ge  i*}^» -^  fromant,  sapflém. 
k  la  gramm.  de  Port-Royal,  page  i^.  —  Rtstaut ,  Jf^aUly,  et 
CondiUac.  )  \ 

.  On  se  sert  au  contraire  du  prétérit  indéfini,  en  parlant 
d'un  temps  passé  que  l'on  nedésighe  pas,  ou  que  l'on  désigne 
d'une  manière  indéterminée ,  mais  dont  il  reste  encoie  quefe 
que  chose  ;  comme  :  j'ai  écrit  ce  matin  ,  aujourd'hui,  chtte 

SEMLilNE.   —  Nous   QVOnS    VU    DANS    CE    SIECLE    dcS   choseS    si 

surprenantes ,  si  extraordinaires  ^  que  la  postérité  aura 
peine  à  les  croire  ,  parce  que  ce  matin,  aujourd'hui,  cette 
semaine ,  ce  siècle  ,  marquent  un  espace  de  temps  dans  lequel 
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ooest  encore  enferme  y  et  dont^  par  conséquent,  il  reste  queb 

que  chose. 

{Dangeau,  page  i^^.  —  Restaut,  Jiag.  219.) 

Le  prétérit  indéfini  s'emploie  quelquefois  pour  un  futur 
passé;  comme  :  avez-vous  bientôt  fait?  —  Attendez  ^  j'ai 
Jini  dans  un  moment;  c'est-à-dire  |  aurez-vous  bientôt  fait} 
—  Attendez  y  f  aurai  fini  dans  un  moment. 

(  fTailly ,  pag.  260.  —  Ltvizac ,  pag.  94.  ) 

Il  y  a ,  quant  à  Tusage  qu'on  peut  faire  du  prétérit  défini  t 
et  du  prétérit  indéfini ^  une  différence  bien  remarquable  , 
c'est  qu'on  ne  doit  jamais  se  servir  ,  ainsi  qu'on  vient  de  le 
voir,  dn  prétérit  défini j  qvL  en  pariant  d'un  temps  absolus 
ment  passé ,  et  dans  lequel  on  n'est  plus;  au  lieu  qu'en  bien 
des  occasions^  ce  n'est  pas  une  faute  d'employer  indifférems 
ment  le  prétérit  indéfini  pour  un  temps  absolument  passé  , 
ou  pour  un  temps  dont  il  reste  encore  quelque  partie  à  écous 
1er.  Ainsi  on  pourroit  dire ,  sans  blesser  les  règles  de  la  langue  : 
Troie  A  ÉTÉ  ou  fut  détruite  par  les  Grecs.  J'ai  écrit  ou 
3^i,CKivis  hier  à  Fontainebleau.  Cependant  il  est  mieux ^  en 
général ,  de  n'employer  ces  prétérits ,  que  suivant  leur  véris 
table  signification. 

(Le  P.  Buffitr,  n*  5o8.  —  /iMfawt ,  page  ai4.  ) 

Eemirque*  — Au  lieu  du  prétérit  indéfini  y  on  emploie  mal 
à-propos  le  plus-que-parfait.  Exemples  :  je  vous  ai  mandé 
que  le  ministre  m'a  voit  parlé  de  vous. -^  Nous  ai{ons  su  que 
vous  aviez  acheté  une  jolie  maison.  —  J*ai  appris  que  votre 
fnère  Avorr  été  quelque  temps  malade,  etc.  etc.  Il  faut:  Je 
vous  ai  mundé  que  le  ministre  m'k  parlé  de  vous,  •«—  Nous 
avons  su  que  vous  avez  acheté  une  jolie  maison. — J*ai  appris 
que  votre  mère  a  été  quelque  temps  malade ,  parce  que  dans 
ces  phrases  y  le  second  verbe  exprime  simplement  un  passé , 
et  non  pas  un  passé  antérieur  à  l'égard  de  l'action  exprimée 
par  le  premier  verbe  de  la  phrase.    (M.  Chaptal) 
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5^   DU   PRÉxiRIT    AHTÉRIEUR. 

Le  prêtent  a/i/^rieur  exprime  ordinairement  une  chose 
£aile  avant  une  autre,  dans  un  temps  passé ,  et  c'est  pour  cela 
^'on  le  nomme  antérieur,  )1  y  en  a  deux ,  l'an  qui  exprime 
une  chose  faite  avant  une  autre  dans  un  temps  passé ,  et  dont 
îl  ne  reste  plus  rien;  comme  dans  cette  phrase  :  Quand  j'eus 
reconnu  mon  erreur,  je  fus  honteux  des  mauvais  procédés 
que  j'avois  eus  pour  lui  ;  Tautrc  qui  exprime  une  chose  faite 
avant  une  autre  ,  dans  un  temps  qui  n'est  pas  entièrement 
écoulé  :  Quand  foi  eu  ce  matin  appris  la  nouvelle  de  votre 
nomination  y  j'ai  couru  en  faire  part  à  nos  amis  communs. 
{Restant,  pag.  214.  —Et  Levizac,  pag.  94.) 

Ces  prétérits  antérieurs  diflfèrent  comme  les  deux  prétérits 
dont  nous  venons  de  parler,  et  ils  doivent  s'employer  dans  le 
même  sens.  Le  premier  alors  peut  s'appeler  prétérit  antéi 
rieur  défini ^  et  le  second,  prétérit  antérieur  indéfini.  Ils 
sont  toujours  accompagnés ,  ou  d'une  conjonction  ou  d'un 
adverbe  de  temps  ;  comme  :  des  que  feus  dîné,  dès  que  f ai 
eudiné;feus  diné Bmvi  dans  un  instant;  fai  eu  diné  hier 

dans  un  instant. 

(Restant,  pag.  ai 5.  —Et  Uviuic ,  p^.  94.) 

6^.    DU    PLUS-QUE-PARFAIT. 

Le  plus-que-parfait  marque  une  chose  non  pas  seulement 
passée  en  soi,  mais  aussi  comme  passée  à  l'égard  d'une  autre 
chose  qui  est  aussi  passée;  ainsi,  quand  je  dis  :  j'avois  déj 
JEUwé  quand  vous  vîifTES  me  demander-,  je  fais  entendre 
que  mon  déjeuner  étoit  passé,  à  l'égard  de  votre  arrivée, 
ou  du  temps  où  vous  vîntes  ,  qui  est  aussi  uà  temps  passé  à 
l'égard  de  celui  où  je  parle. 

Au  premier  coup-d'œil,  il  paroît  qu'il  y  a  peu  de  diffés 
rcnce  entre  le  plus-que-parfait  et  le  prétérit  antérieur-.  Néam 
moins  U  y  en  a  une  essentielle  ;  c'est  que  la  chose  ou  l'action 
exprimée  par  le  prétérit  antérieur,  est  subordonnée  à  celle 
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qui  Ta  suivie  ,  et  que  c'est  sur  celte  dernière  que  l'on  porte 
priocip'ilemeut  fon  allention  :  quand  j'eus  eeconnu  mon  en 
rcuTfjefus  honteux  des  mauvais  procédés  que  j'avois  eus 
à  son  égard.  Mon  iniention  est  de  dire,  que  je  fus  honteux^ 
etc,  maisseulemeut  a/;n?!r  que  feus  reconnu  mon  erreur; 
c*estce  que  j^exprime  à  l'aide  du  prétérit  antérieur*  C'est 
tout  le  contraire ,  à  l'égard  du  plus«que-parfait  :  j'avois  de« 
JEUNE  ,  quand  vous  vîntes  me  demander  ;  mon  intention  est 
de  dire  qiiefavois  déjeuné,  et  qu^alors  vous  vîntes.  L'attem 
tion  se  porte  donc  principalement  sur  le  plus-que-parfait  ^  et 
non  précisément  sur  le  temps  où  vous  vîntes. 

Quand  on  emploie  Iç  prétérit  antérieur,  la  chose  ou  l'ac? 
tion  qu'on  a  principalement  en  vue  est  présentée  la  dernière , 
et  lorsqu'on  se  sert  du  plu*-que-parfiadt ,  c'est  au  contraire  le 
premier  rang  qu'elle  tient. 

{Restant,  pag.  21 5. ««et  LevUac,  pag.  915,  t.  x) 

7®.    ET    8».    DEd    DEUX    FUTURS. 

"Le futur  absolu  marqué  c|ii'une  chose  sera  ou  se  fera  dans 
un  temps  qui  n'est  pas  encore  ,,  comme  ,  rws  corps  ressuscis 
TERONT  cui  jour  dernier. 

Ce  futur  a  la  signification  de  l'inpëratif ,  quand  il  exprime 
un  commandement  ou  une  défense  ;  comme  :  vous  aimerez 
Dieu  de  tout  votre  cœur^  vous  ne  viétiTiKEz  point  ^  ce  qui  sigoi; 
fie ,  aimez  Dieu  de  tout  votre  cœur,  ne  mentez  point. 

{fi'aillf,     page     aSo.  «- TZe^Uwt,     page     217. —Et    Leuizac, 

Il  y  a  un  tour  de  phrase  assez  particulier,  où  le  futur  se 
place  à  la  tête  de  la  phrase,  avant  son  sujet  exprimé  par  un 
qui  rehii^  i  ChoiBiA  qui  voudra  r  historien  Capitolin  ,  et  que  la- 
ques autres  écriirains  qui  font  danser  les  éléphants  sur  la 
corde.  (  Lé  die.  crit.  de  Féraud.  ) 

Le  Futur  passé  marque  l'avenir,  avec  rapport  au  pass 
se  :  Quand  i" kvviki  rmi  mes  affaires ,  je  vous  irai  voir.  Dans 
cette  phrase,  lafm  de  mes  affaires  est  encore  à  venir,  mais 
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je  \z  marque  comme  passée  a  Tégard  de  ma  visite ,  qui  est 
aussi  à  venir.  Ce  futur  passé  s'exprime  par  le  futur  des  auxis 
Uairestfvoûr  ou  être ,  et  le  participe  passé  du  verbe.  U  se  met 
ordJaairemènt  après  dès  que  y  aussitôt  que  y  après  que^ 
quand,  et  autres  couj onctions  semblables. 

(  Restaut ,  page  218.  —  Et  Faraud.  ) 

Remarque.  —'Au  lieu  du  futur,  on  se  sert  abusivement  du 
conditionnel  présent;  comme  dans  :  On  nous  a  dit  que  vous 
consentiriez  h  faire  cette  démarche,  —  Volrefrère  m^a  assuré 
que  vous  iriez  à  la  campagne  au  commencement  du  print 
wemps  prochain*  —  Le  bruit  à  cow  u  que  je  quitte  rois  cej>ays 
incessamment.  II  faut  :  que  vous  consentirez  ,  que  vous  irez, 
que  je  quitterai,  attendu  qu'il  n'est  pas  question  ici  de  condi- 
tions moyennant  lesquelles  les  actions  de  consentir  y  ù^ailer\ 
de  quitter  y  doivent  avoir  lieu;  mais  qu'il  s'agit  seulement 
d'exprimer  que  ces  actions  s'exécuteront  dans  un  temps  où 
l'on  n'est  pas  encore.       IM.  Chapsal.) 

DU  COKDITIONNÊL,  ET  DE  l'eHPLOI    DES   TEMPS 
DE    CE    DEUXIÈME    MODE. 

Le  Conditionnel  est  la  manière  d'exprimer  l'affirmation 
avec  dépendance  d'une  condition  ;  il  a  deux  temps  y  le  pré? 
sent  et  le  passé. 

Le  Condionnel  présent  y  mi|rque  qu'une  cbose  seroit  ou  se 
feroit  dans  le  temps  présent,  moyennant  certaines  conditions; 
comme  :  nous  goûterions  bien  des  jouissances^  si  nous  savions 
faire  un  hon  usage  du  temps 

(Resiaut,   page    21^. -^  ff^aillf,   page  56,  —cl    Levixac  ^ 
page  100.) 

Le  Conditionnel  passé  marque  qu'une  chose  auroit  été 
faite  dans  un  temps  passé ,  si  la  condition  dont  elle  dépens 
doit  avoit  été  remplie;  comme  ;  il  seroit  allé  à  la  campagne 
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si  son  temps  le  lui  a/9okpermis.  — //  n^eât  pas  mis  au  four 

son  ouvrage,  /ihnCfXky  pus  cru  qu'il  pût  être  utile, 

(Mèiiie»  aiftoritës.) 

Remarque.  — Pour  faire  entendre  que  la  chose  auroit  été 
faite  et  coosommëe  dans  un  temps  passé,  e^  qu'eUe  auroit 
été  passée  à  l'égard  de  ce  temps  passé ,  moyennant  certaines 
conditions  ,  il  faudroit  dire:  J'aurois  eu  dîné  y  om  j'eusse  fiu 
dîne'  avant  midi,  si  Pan  ne  fût  pas  venu  me  détourner,  La 
même  remarque  est  applicable  au  plus-que-parfait  et  au  futur 
passé ,  et  Ton  diroit  dans  le  même  sens ,  si  j'avois  eu  diné ,je 
ne  vous  aurois  pas  fait  attendre;  H  sera  sorti  dès  (fu'ii.  aura 
EU  ACHEVÉ  sa  lettre.    {Restant,  page  2aa,  —  et  Levizac,  page  loo.  ) 

Quelques  Grammairiens  appellent  ces  temps  sur-compo', 
ses  y  parce  qu'ils  empruntent  les  temps  composés  du  verbe 
auxiliaire  avoir;  mais ,  comme  on  s'en  sert  rarement ,  nous 
avons  cru  devoir  n'en  dire  qu'un  mot  dans  la  conjugaison 
des  verbes.  (Mêmes  autorités.) 

Les  conditionnels  servent  à  exprimer  un  souhait:  Jeserois 
ou  j' AU  rois  élécontent  d'obtenir  votre  suff'rage.  (Mêmes  autorités.) 

Ils  s'emploient  avec  si,  qui  marque  doute,  incertitude; 
comme  ,  demandez-lui  s'il  seroit  venu  avec  nous,  supposé 
qu'il  n'eut  pas  eu  affaire.  (Mêmes  autorités.) 

Enfin  les  conditionnels  s'emploient  pour  différents  temps 
de  l'indicatif,  comme  :  J'aibierois  que  Pon  travaillât  à  former 
le  cœur  et  t esprit  de  la  jeunesse  s  ce  devroU  être  le  principal 

but  de  r  éducation Pourriez-vous  croire  votre  fils  coupa-^ 

ble  d'ingratitude?  —  VAVtiif^'Vovs  soupçonné  d'un  vice 
si  déshonorant  ?  Pourquoi  violeroit-il  un  des  devoirs  les 
plus  saints  ? 

Dans  la  première  et  dans  la  seconde  phrase ,  le  conditionnel 
est  pris  pour  un  présent;  elles  signifient,  J'aime  qu'on  tra-. 
vaille,  etc.  -Pouvez-vous  croire  votre  fils?  Dans  la  troi? 
sième ,  le  conditionnel  est  mis  pour  un  prétérit  simple  : 
l'avez-vous  soupçonné, etc.  —  Et  dans  la  quatrième,  pour 
un  (vLtar:  pourquoi  violera-t-il  un  des  devoirs  les  plus  saints? 

(Mêmei  autorités.  ) 
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\jt  conditionnel  présent  y  et  le  conditionnel  passé  ^  ainsi 
que  les  deux  futurs,  ne  peuvent  pas  s'employer  avec  si,  mis 
pour  supposé  que.  Les  ëtrangei^s  font  souvent  cette  faute ,  ils 
disent ,  pa^  exemple  :  Les  soldats  feront  bien  leur  devoir^ 
s'ils  SERONT  bien  commandés.  —  P^ous  auriez  vu  le  Roi,  si 
vous  seriez  venu  a\^ec  moi.  On  emploie  alors  après  si ,  l'irn^ 
parfait  de  l'indicatif  au  lieu  du  conditionnel  présent  ;  le  plus- 
que-parfait  à  la  place  du  conditionnel  passé  ,  le  présent  de 
Tindicatif  au  lieu  du  futur  ;  et  le  prétérit  indéfini  au  lieu  du 
futur  passé.  (I^  Dict.  crit.  de  Faraud,  lettre  c.) 

$.  3. 

DE    L'lMPiai.TIF,    £T    DE    l'eMPLOI     DE    CE 
TROISIÈME    IIODE. 

Uîmpérati/esi  une  manière  de  signifier  dans  les  verbes  , 
outre  l'affirmation,  l'action  de  commander,  de  prier,  ou 
d'exhorter  ;  quand  Je  dis  :  Sachez  que  la  femme  que  le  vice 
fait  rougir  est  la  mieux  gardée  ^c^e^i  comme  si  je  disois  :  Je 
vous  exhorte  à  savoir ,  je  veux  que  vous  sachiez ,  etc. 

(  ResUiut ,  page  2a5. — Let^Uac ,  page  io3.  ) 

Ce  mode  n'a  qu'un  temps  qui  marque  tantôt  un  présent  : 
Soulagez  les* malheureux.  Et  tantôt  un  futur  :  Venez  me 
voir  demain.  (  Mêmes  autorités,  ) 

Ce  temps  n'a  pas ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  p.  4îio,  do 
première  personne  au  singulier  j  mais  il  en  a  une  au  pluriel, 
parce  que  c'est  autant  à  soi  qu'aux  autres  qu'on  adresse  la 
parole. 

Aurons  dans  nos  maux  le  Dieu  de  TUnivers. 

(  yoltairt,  Samson,  act.  i.) 

Soyons  Traia^  de  nos  maux  n^accnsons  que  nous-mêmes. 

[La  Harpe,  Warwik,  act.  5,  se.  5.) 

Quelquefois  on  se  sert  de  la  première  personne  du  pluriel 
i^e  l'impératif,  quoiqu'il  ne  s'agisse  que  d'une  personne.  Un 
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homme  se  dira  à  lui-même  :SECouBONs-/ey  oublions  ses  torts 

pour  ne  nous  souvenir  que  de  ses  malheurs, 

§•  4. 

DU   SUBJONCTIF^    ET    DE   l'eMPLOI    DES  TEMPS 
DE    CE    MODE. 

Le  subjonctif  est  ainsi  appelé ,  parce  qu'il  est  sous  le  joug 
sous  la  dépendance  d'un  verbr  qui  précède ,  et  dont  il  ne 
peut  être  séparé  sans  cesser  de  former  un  sens  raisonnable. 
Si  Ton  dit ,  par  exemple  :  Je  veux  que  vous  appreniez  votre 
leçon f  ces  mots,  vous  appreniez  votre  leçon  ne  peuvent 
être  séparés  de  ceux-cï^jeveux  que ,  parce  que, seuls,  ils  ne 
formeroient  plus  un  sens  raisonnable. 

Il  existe  donc  deux  différences  principales  entre  Vindicatif 
et  le  subjonctif,  La  première  >  c'est  que  le  .fw^/oncfj/'n'exs 
prime  l'affirmation  que  d'une  manière  indirecte  et  comme 
dépendante  de  quelques  mots  qui  précèdent,  an  lieu  que 
l'iWica/i/*  l'exprime  absolument,  et  indépendamment  de 
tout  autre  mot  qui  pourroit  précéder.  La  seconde,  que  le 
subjonctif  n  Si  pas  de  sens  déterminé  ,  lorsqu'on  a  supprimé 
ce  qui  le  précède  ;  au  lieu  que  Vindicatif,  quoiqu'on  ait  sup? 
primé  quelques  mots,  n'en  forme  pas  moins  un  sens  clair  et 

déterminé ,  et  par  conséquent  une  affirmation  directe» 

(  Levizae,  page  i  o4  >  t.  a.  ) 

Ce  mode  a  quatre  temps ,  le  présent ,  V imparfait ,  lepréi 

téril  y  et  le  plus-que-parfait. 

1^.    DU    PRÉSENT. 

Ij^  présent  et  \e  futur  du  subjonctif  se  présentent  sous  la 
même  forme;  ils  ne  diffèrent  point,  comme  à  l'indicatif,  par 
la  terminaison  ;  c'est  par  le  sens  qu'on  les  distingue  :  Fbtre 
cousin  est  très-modeste ,  quoiqu'il  soit  très-instruit;  quoit 
qu  il  soit  exprime  un  présent  :  Je  désire  que  vous  en  fassiez 
votre  ami  ;  que  vous  en  fassiez  exprime  un  futur.  —  Ea.,. 
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effet ,  la  première  de  ces  deux  phrases  signifie  :  votre  cousin 
est  modeste ,  et  malgré  cela  il  est  très'inêtruit  j  et  la  seconde 
signifie ,  vous  en  Jerez  votre  ami ,  je  le  désire,  (  Même  aiu 
torité.  ) 

a®.  DE  l'imparfait. 

Vimparfait  du  subjonctifs  de  même  que  Timparfait  de 
rindicatif ,  exprime  une  aciion  présente  relativement  à  une 
autre  action  :  Je  désirois  que  vous  vinssiez.  Mais  dé  plus  que 
l'imparfait  de  l'indicatif,  il  est  susceptible  d'exprimer  un 
futur  y  comme  dans  cette  phrase:  Je  souhaitois  que  vous  ne 
VINSSIEZ  que  demain. 

3*>.  DU  PRÉxiRlT. 

he  prétérit  du  subjonctif  indique  une  action  passée  :  Je  suis 
,  enchanté  que  vous  ayezfaft  sa  connoissance.  En  effet,  cette 
phrase  équivaut  k  celle-ci:  Vous  ayez  fait  «a  connoissance  ^ 
j'en  suis  enchanté*  Il  peut  aussi  exprimer  un  futur  antérieur  : 
Nous  ne  cachetterons  pas  cette  lettre  que  vous  ne  l'ayez  lue; 
c'est-à-dire  quand  vous  aurez  lu  cette  lettre  y  nous  la  ca-. 
chetteroHS.     . 

4®.   DU    PLUS-QUE-PARFAIT. 

.  he  plus-que'parfait  du  subjonctif  e'Lprime  ordinairement 
une  chose  -  passée  à  l'égard  d'une  autre  chose  qui  est  aussi 
passée^  il  estausfi  susceptible  d'une  signification  future.  Je 
ne  croyais  pas  que.  vous  eussiez  sitôt  fini;  sitôt  fini  ex^nme 
un  passé;  mais  dans  cette  phrase  :  Je  vaudrois  que  vous 
eussiez  Fini,  quand  je  reviendrai;  que  vous  eussiez  fini  ex^ 
prime  un  futur  passsé. 

{Rutaut,  page  227  et  aSa.  —  Lewizac,  page  io6.  ) 

Cas  où  Von  doit  faire  usage  du  Subjonct\fi 

Comme  l'emploi  du.  subjonctif  dépend  des  vues  de  Tes^ 
prit;  delà  résulte  la  difficulté  d'établir  une  règle  précise  qui 
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indique  dans  quel  cas  il  faut  faire  usage  de  ce  mode^  nëan^ 
moins  nous  allons  donner  une  règle  qui  s'étend  k  la  grande 
majorité  de  ces  cas ^  mais^  auparavant  il  est  bon  de  savoir: 

Qu'il  y  a  des  conjonctions  qui  veulent  le  verbe  qtd  les  suit 
à  l'indicatif ,  comme  :  bien  entendu  que  ,  à  la  charge  que , 
à  condition  que ,  de  même  que ,  ainsi  que  ,  aussi  bien 
que,  autant  que ^  non  plus  que,  outre  que^  parce  que, 
à  cause  que ,  attendu  que,  vu  que,  puisque ,  c'est  pour  cela 
que  y  dans  le  temps  que ,  pendant  que,  tandis  que  y  durant 
que  ,  tant  que  y  depuis  que  ,  dès  que,  aussitôt  que^  à  ma 
sure  qucj  peut-être  que^  comme  si  y  quand  ^  pourquoi, 
tout  que. 

D'autres  qui  veulent  toujours  le  subjonctif  à  leur  suite  ^ 
comme  :  qfiti  que,  à  moins  que ,  avant  que,  en  cas  que,  au  cas 
que,  bien  que,  de  peur  que,  de  crainte  que,  encore  que  ^just 
qu'à  ce  que ,  loin  que,  non  que,  non  obstantque,  malgré  que , 
posé  que  ,  pour  que ,  pourvu  que  ,  sans  que ,  si  peu  que  ,  si 
tant  est  que  j  soit  que^  supposé  que ,  et  que  dans  le  sens  de 
à  moins  que,  avant  que^  soit  que,  afin  que^  sans  que  ^  de 
peur  que,  de  crainte  que. 

D'autres  enfin  qui  régissent  tantôt  le  subjonctif  ^  ei  tantôt 
l'indicatif,  selon  les  vues  de  l'esprit ,  comme  :  sinon  que  ,si 
ce  n*est  que ,  de  sorte  que ,  en  sorte  que<,  tellement  que ,  de 
manière  que  ^eic. 

{fTailly,  page  a68.  —  £t  J^t^izac ,  page  aSa  et  a34,  t.  a.) 

Règle.  — Le  verbe  delà  proposition  subordonnée  doit  se 
mettre  à  Vindicatif,  quand  le  verbe  de  la  proposition  prim 
cipale  (f  )  exprime  l'affirmation  d'une  manière  directe,  posis 
tive  et  indépendante. 


(  I  )  On  Miit,  comitie  nous  FaYons  dit  page  4i3,  qu'on  entend  par 
proposition  principale,  celle  à  laqueUe  lès  autre»  propositions  se  rat? 
tachent^  celle  qui  occupe  le  premier  rang  dans  la  phrase  »  qui  est  la 
première  en  ordre  dans  renonciation  de  lapensëe^  et,  par  pro/KWiU'oit 
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£t  il  doit  se  mettre  au  subjonctifs  quand  le  yerbe  de  la 
proposition  principale,  exprime  la  surprise  ,  Fadmiration  y 
la  volonté' y  le  souhait^le  consentement  y  la  défense ,  le  douté ^ 
la  crainte^  l'appréhension ,  la  dénégation,  le  commandement; 
en  un  mot ,  quelque  mouvement  de  Tâme  qui  la  sorte  de  son 
état  naturel. 

(Le   P.  Bugier,  n*»  Si^.  — /iTû///^,  page  ^Ç^. -^ Marmontel , 
page  ^w.'^Levixac^  p.  107,  et  les  Gramm.  modernei.} 

On  dira  donc  d'après  celte  Tèglet 

Je  pense,  je  soupçonne  ,  je  crois,  je  dis  ,je  soutiens ,  je 
présume  s  finutgine  ,je  ga^  ,je  parie  que  vous  aveu  appris 
les  mathématiques,  (  L'Académie.  ) 

Jw  sens  qve?  malgré  ton  oflcmfc^. 

'  Hea  entrûUeff  poar  toi  u  thoublent  par  arance. 

{^Rac,  Fhèd.  act.  4»  se. 3.) 

Je  vois  que  Totre  oceor  m^apploadà  en  secret. 

(/îflc.  Bérén.  act.  i,  se.  4«) 

Un  bon  cœpr  croit  toujours  que  oliacun  lui  ressemble. 

{Hae.  UTÛB.) 

Songez  qn'on  veut  vous  perdre,  et  ne  négligez  rien. 

(TA.  Corneille,  Essex,  act.  i,  se.  i.) 

Parce  que  dans  ces  eicemples  le  verbe  de  la  proposition 
principale  exprime  l'affiA-matiou  d'une  manière  directe  y  po« 
sitive  et  indépendante. 

Mais  on  dira  :  Je  tremble,  j^ appréhende ,  je  crains,  j*ai 
peury  qu^il  ne  vxEirREy  — -ye  ne  pense  pas  ,  je  ne  soupçonne 
pas  y  je  ne  crois  pas ,  je  ne  gage  pas ,  je  ne  parie  pas  que 
'VOUS  AY£2  ajjpris  les  mathématiques,    (  L'Académie.  ) 

Tons  brûlez  que  je  ne  sois  partie.  {Roc.,  Ipb.  act.  a,  se.  5.) 

Ici,  brûler  est  employé  dans  le  sens  de  désirer  impatiemment. 

Il  attend  j]u^en  secret  le  roi  ê^ojffrè  à  ses  yeux. 

(f^o/t.,  Henr.  ch.  ix.) 

incidente,  oa  «ubordonnée,  ^He  qui  dépend  d*une  proposition  princi* 
paie,  i  laquelle  elle  est  Jiée  par  une  conjonction,  ou  par  un  pronom 
relatif. 
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Cétoit  une  maison  opulente ,  Dieu  a  permis  qu*éUe  soit 
tombée  tout  d'un  coup  dans  la  misère.     (Même  autorité.) 

Faites  que  Totre  fils  se  taise  ou  se  retire,  (iffo/.  Tari.  acl.  5.»c4.) 
Dès  ce  m^e  moment  ordonnez  que  je  parte, 

{Bac.,  Mith.  acl.  3,  se.  i.) 
p^ous  -voulez  que  )efuie  et  que  je  tous  ét^ite, 

(Le  même,  acl.  a,  se.  6.) 
Tu  veux  qu'en  ta  fayeur  nous  croyions  Timpossible. 

(P.  Cprn.^  le  Cid.  act.  4,  se.  5.) 
Obéis»  si  lu  veux  qu'on  X^ obéisse  un  jour.  (  VoUaU^.) 

Réduite  à  Toir  sa  télé  expier  son  offense. 
Doutes-tu  qu'il  ne  veuiUe  implorer  sa  clémence. 

(P.  Com,,.^MgeT,  aci.  3,  te.  3.) 

Prends  garde  que  jamais  Pastre  qui  nous  éclaire 
Ne  te  voie  en  ces  lieux  mettre  un  pied  téméraire. 

(  Rac. ,  Phèd.  act.  4 ,  se.  3.  ) 

Vous  n'empêcherez  pas  que  mon  Ame  offensée, 
ITeu  punisse  aussitôt  la  coupable  pensée. 

(Biithr.act.  3,  se.  x.) 
Je  consens  que  mes  yeux  soient  toujours  abusés. 

(Haci  Phèdre,  act  5,  se.  dernière.) 

■  GorabatUnt  à  vos  yeuot,  permettez  que  Je  meurt, 

(Mitbr. :act.3,«c.  I.) 

J*aime  mieux  qu^Acemte  soit  méchante  que  si  je  l'étois. 

(  TéUmaque  ,  ao.  ) 

Je  m'étonne  quç  vous  n'ayez  pas  prévu  cet  accident.  —  Je 
m'étonne  qu'il  ne  voizpas  le  danger  où  il  est,    iVAcadémie\ 

Je  suis  RAVI  que  cela  soit  ainsi»  (  V Académie) 

Souffrez  que  Bajazel  voie  enfin  la  lumière. 

(Racine,  act.  i,  se.  a.) 

Et,  pour  en  obtenir  un  secours  ^éné£eux«^_  .. 

J'ai  cru  qu'a  suffisoit  que  Von  fût  malheureux.  (,  Crébillon.) 

Parce  qu'ici  /  la  propositioa  principale  exprime  ou  la  sors 
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prise  ^  ou  Tadmiration  ,  ou  le  souliait  ou  la  Toïontë;  en  un 
mot,  une  opération  de  r4me. 

Deuxièmement,  —  On  meitra  le  verk^  de  )a  proposition 
subordonnée  au  subjonctif,  si  la  proposition  principale  e^ 
interrogatiice  ,  parce  que  celle  sorte  de  propoiîtion  exs 
prime  Je  doute ,  l'incertitude  ,  etc.  :  Pivsez-^oi/^  qu'en 
formeuU  la  répubUquo'ttes^abeUles ,  Dieu  a*jiiT  pas  voulu 
instruire  les  rois  à  commander  avec  douceur^  et  les  sujets  à. 
obéir  avec  amour  ?  —  Soupçonne%-vous ,  croyez-veus^  »ai« 
svMEz-vovs  que  ce  soit  mon  frère  qui  m' ait  tcrii. 

Ah  \  Mtdsnie,  eshil  Trai  qu*iiii  Roi  ter  et  terrible 
Aux  cbamiM  de  vo«  yen»  êoU  deveou  sensible  ^ 
Que  rhjmen  sujourd^hui  doive  combler  ses  tohik  ? 

(  Crét>,  Rhad.  et  Zen.  act.  i.  scèoe  a.) 

Remarque.  —  Quelquefois  on  n'emploie  l'interrogatiom 
que  pour  affirmer  ou  nier  avec  plus  d'énergie  ;  Ton  u'inters 
roge  que  pour\e  seul  effet  oratoire ,  pour  communiquer  aux 
antres  le  sentiment  auquel  ou  est  arrêté.  C'est  une  simple 
formule^  c'est  l'interrogation  de^rbéteurs.  Dans  ce  cas,  alors 
le  verbe  de  la  proposition  àubordonnée  se  met  à  l'indicatif, 
puisqu'il  n'exprime  point  le  dûute  : 

Croirai-je  qu'un  mortel,  arant  sa  dernière  heure. 
Peut  penser  des  morU  la  profonde  demeure  ? 

(^hèd.  acif  3.  se.  i.) 

Madame ,  otMie»'Vous 

Que  ThMe  est  mon  père ,  et  qu'il  tfst 'Totre  époux  ? 

Ex  stv  qpÊoijuge»'veus  que  f en  perds  U  mémoire  ? 

(Le mime,  se.  5.) 

Croirai-je  <{u*uoe  nuit  a  pu  voua  ébranla  ? 

(te  même,  Ipb.  act.  i.  s^.  5. ) 

Creitx4u  que ,  ttu)ottM  ferme  aux  bords  du  précipice , 
Elle  pourra  marcher  sans  que  le  pied  lui  glisse  ?        {Boilemt.) 
^  (  M,  lemmre  et  M,  Biaufjsard,  ) 

Troisièmement.  —  On  mettra  le  verbe  de  lapr^osition 
subordonnée  il'ipdicatif  avec  les  y erhe$  prétendre ,  dans  le 
de  soutenir  f  et  avec  le  verbe  entendre  {,  dam  le  sens 
H.  40 
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d'ouïr,  comprendre):  Je  prétends  (fue  cela  n'est  pas  vraL 

—  Je  PRETENDS  que  son  droit  est  incontestable  (rAcadémie). 

—  j4u  son  de  la  voix  j'entends  que  c'est  votre  frère, 

(  Même  aulorilé.  ] 
Et  au  subjonctif  avec /y/^ife/K^/re  et  entendre  (  dans  le  sens 
de  vouloir,  ordonner)  :  Je  vous  le  promets,  mais  aussi,  j'en. 
TENDS  que  vous  Ic  FASSIEZ  (  l' Académie  ).  —  Non ,  s*il  vous 
plaît,  je  n'entends  ptis  que  vous  fassiez  de  dépense ,  et  que 
vous  ENVOYIEZ  ne/i  acheter  pour  moi.  (.Pourceaugnac ,  act.  i, 

se.  10.  ) 

Quatrièmement.  -*  Oh  mettra  le  verbe  de  la  proposition 
subordonnée  au  subjonctif  après  les  verbes  unipersonnels,  ou 
employés  unipersonneliement  : 

//  importe  que  vous  y  soyez.  -^11  vaut  mieux  qu'il  ne 
vienne  point.  —  //  répugne  que  cela  soit  ainsi. 

...  Il  suffît  que  vous  me  commandiez.  [Racine^  Iph.  act.  5.  se.  3.  ) 

Il  est  jusle^  grand  roi,  qu'un  meurtrier  ^^mje. 

(  P.  Corneille ,  le  Cid,  act.  2.  se.  7.  ) 

Monsieur,  il  est  impossible  que  vous  voyiez  à  présent  ma 
matt/^sse  j  elle  est  dans  l'ciffliction  la  plus  cruelle. 

(  VoltcUrej  rÉcoss.  act.  3,  se.  8.  ) 

Il  faut  en  excepter  les  verbes  uuipersonnels  dans  la 
composition  desquels  se  trouve  un  adjectif  qui  exprime  une 
idée  positive  ^  tels  que ,  évident,  certain^  sûr^  vrai,  etc.  5  ces 
verbes  alors  n'exigent  le  subjonctif  que  lorsqu'ils  sont  inters 
rogatifs  ou  accompagnés  d'une  négation.  On  dira  donc  :  Il  est 
vrai,  sûr,  certain  que  vous  êtes  mon  ami.  —  Il  arrive  5oa- 
^^ent  qu'on  est  trompé. 

Et  :  //  n'est  pas  vrai,  sur,  certain  que  vous  soyez  mon 
ami.  —  //  n* arrive  pas  souvent  qu'on  soit  trompé  par  ses 
amis. 

Cinquièmement.  -^Le  verbe  sembler,  employé  avec  l'un 
des  pronoms  me ,  te,  nous,  vous,  lui,  leur,  d^ande  que  le 
verbe  de  la  proposition  subordonnée  soit  mis  à  l'indicatif, 
parce  que,  dans  ce  c2LSf  sembler  répond  hje  crois ^  il  marque, 
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àe  méine  que  ce  verbe  ^  une  aCûrmation  :  //  va.  sebible  que  je 
le  VOIS  (  rAcadémie  ).  //  me  semble  qu^il  n'y  a  pas  de  plus 
grande  joidssance  que  celle  de  faire  des  heureux. 

Mais  aassi  ^  d'après  la  règle  établie  plus  haut,  il  demande 
le  subjonctif,  quand  il  est  employé  avec  une  négation  ou  un» 
interrogation  :  //  ne  me  semble  pas  que  l'on  puisse  penser 
différemment. 

£h  quoi  !  te  scmblc-t-il  que  la  triate  Eriphile 
Doive  être  de  lear  joie  ud  témoin  si  tranquille  ? 

(Racine ,  Eriph.  act.  3.  se.  i.  ) 

Lorsque  ce  verbe  est  employé  sans  un  des  pronoms  dont 
nous  venons  de  parler^  Féraud,  t  Académie  el  M,  Chapsal 
sont  d'avis  qu'il  faut  mettre  le  verbe  de  la  proposition  subors 
donnée  au  subjonctif  :  Il  semble,  à  vous  entendre,  que  je  vous 
en  doive  de  reste  (l'Académie  ).  —  Il  semble  que  vous  n'ayez 
rien  vu. 

Le  P.  Buffier,  Ménage  ,  Th.  Corneille^  WàtUy  laissent 
le  choix  d'employer  l'indicatif  ou  Je  subjonctif  ;  et,  en  effet, 
plusieurs  écrivains  ont  fait,  dans  ce  cas,  usage,  tantôt  de  l'un 
tantôt  de  l'autre. 

Néanmoins,  comme  il  semble  sans  pronom,  n'est  poiut 
une  affirmation,  qu'il  exprime  un  doute,  une  incertitude; 
et  comme  beaucoup  d'écrivains  ont,  avec  cette  expression , 
fait  usage  du  subjonctif,  nous  pensons  (  et  les  Grammairiens 
dont  nous  venons  d'invoquer  l'autorisé  le  pensent  aussi  }  que 
ce  mode  est  préférable. 

Voici  les  exemples  que  nous  avons  cboisis  parmi  tous  ceux 
que  nos  recherches  nous  ont  procurés  : 

Il  semble  que  les  grandes  entreprises  soient  parmi  nous 
plus  difficiles  à  mener  que  chez  les  anciens. 
/  (  Montesquieu  ,  Grand,  et  Dec.  des  Rom.  ch.  ai.  ) 

...  Il  sembloit  qu'un  spectacle  ai  doux. 
HTatUnâtt,  en  ces  lieux  ,  qu'un  témoin  tel  que  Toua- 
(  Racine ,  Andr.  «et.  a.  se  4-  ) 

Il  semble  que  les  habitants  des  côtes  septentrionales  de  ^ 
'  4o. 
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Tattàrie  sofEift  une  espèce  pattictdih^  ^hommes,  quitte 
ioht  tbUs  i/têe  des  ûsH^rlons. 

Il  snfBLorr  que  c^s  déietis  k'tusdfeirr  ptUs  rien  de  sau% 
page*  (  Tëlémaqoe.  ) 

Sixièmement.  —  Quânil  la  proposition  subordonnée  est  Uëe 
à  la  proposition  principale  par  un  des  proqoms  relatifs  {/ni  , 
que ^  dont ,  où ,  etc.,  il  faut  etaidinét'  si  la  proposition  qui 
suit  ce  pronom  exprime  quelque  cllose  de  positifs  ou  queh 
que  chose  d'incertain^  Dans  le  premier  cas,  on  fera  usage  de 
l'indicatif  y  et  dans  le  second,  du  subjonctif: 

iT»  J'épouserai  une  femme        J'épouserai  une  femme  qui 


qui  me  plaireu 

a".  J'irai  dam  ùiie  reUaite 
où  je  serai  tranquille. 

Z".  Je  te  donnerai  des  rais 
sons  qui  te  convaincront, 

4**.  Taspire  à  une  place  qui 
est  agréable. 

5**.  Montrez-moi  le  chemin 
qui  conduit  à  Paris. 


me  plaise. 

J'irai  déHs  une  retraita  ou 
Je  sois  tranquille. 

Je  te  ^  donnerai  des  raisons 
qui  te  convainquent. 

J'aspire  k  une  place  qui  soit 
agréable. 

Montrez-moi  ujq  chemin  qui 
conduise  à  Paris* 

Ils  envoyèrent  des  députés 


6",  Ils  envoyèrent  de$  dés 
pûtes  qui  consultèrent  Apol-    qui  cdnsuliasMent  Apollon. 
Ion. 

7*».  Je  cherche  quelqu'un 
qui  me  rendra  service. 

8°.  Préférez  ces  expressions 
où  l'analogie  est  unie  à  la 
clarté. 


Je  cherche  quelqu'un  qui 
me  rende  service. 

Préférez  d^  expressions  om 
l'analogie  soit  unie  à  la  clarté. 


Dafis  j'épouserai  une  femme  ifui  me  piedfn ,  on  emploie 
l'indicatif;  parce  que  l'idée  est  positive  y  il  s*agit  d'une  femme 
que  j'ai  eu  vue  ,  je  suis  certain  qu'elle  me  plaira.  Dans/Vs 
pouêetài  une  femme  qui  me  plaise ,  on  se  sert  au  contraire 
du  subjonctif  9  parce  que  l'idée  est  indéterminée;  j'ai  le  4ésir 


Digitized  by 


Google 


Pu  Subjonctif  et  de  son  Emploi.  617 

de  prendre  «ne  kjfavt^ ,  m^js  )e  n^  w^  p^  laquJell^  j  ;>  $ui$ 
par  coP»ë<pi^t  incertain  si  elle  me  plaira.  )1  «a  est  dei^éme 
des  ai^tres  phrases;  c'est  Tidée  qa'<ivi  veut  exp^ifU^r  qpi  dés 
termine  \^  chpU  de  l'indicatif  ou  du  subjonctif. 

(M.  Lemare  et  M.  Ckapsal.) 

Sep^memeat.  -^  On  i»e£tra  le  verbe  de  la  proposition 
subordonnée  9u  subjonctif,  lorsque  sfera  prëcédé^'un  proc 
nom  relatif  se  rapportant  k  un  substantif  modifié  par  un  sus 
perlatif ,  comme  dans  ces  pbrasea^*  Cest  la  uoufDBEjatisfaa 
tion,  la  uoiVJ>tiS>  récçnjfpensfi  ,(fu*pn  lui  doive. 

sa  OUI  religion  étoit  fausse  ^  J4i  l'asH)^e  ,  voilà  Upiifiç  le 
wsmx  dresjsé  qv*.iL  &oij  pos^hle  ^im^giner, 

i^La  Brufire») 
Cet  Ifimme ,  coc^  ^a^j  son  désert,  enveloppé  dans  sa 
vertu,  devint  un  des  ^ubb  aàhlés  iustruments  i?ont  Dieu  se 
son  s&w  dans  son  église ,  peur  faire  éclater  sa  puissance. 

{JFléçhi^r,  ^«néisyrMiUje  de  ^t  yin.<^nt  d?  JP.) 

liE  vLvs  gnmd  théâtre  qo^.iljy  ait  pour  la  vertu  y  c*est  la 
conscience.  {D*Oliuet.) 

Les  mouvements  des  pltmètes  ^ont  les  vlus  réguUèrs  que 
jrors  connoissions.  { Buffbn.  ) 

Ou  lorsque  jle  pronom  relatif  aura  pour  antécédent  les 
mois  personne,  rien  j  ou  un  aubî^tajatif  accompagné  des  mots 
peu  y  ^père  ,  nul,  aucun  ,  seul,  unique  : 

//  ny  a  pbmohuk  qui  ,  en  pareilcas  ,  ne.n»atx<3^ZAT  un  im 

te'rét  si  important, 

{VoUairc f  %W[  la  tragédie  du  Triumv.) 

//  H*y  a  FB&soKBn  sous  doute  fui  lie  tmit  à  peaucpip  de 
gloire  de  touchera  tm  tel  ouvrage. 

(  Molière ,  le  'SioU.  act.  i ,  «c.  a.  ) 

Vl  W»t  tien  que  le  tem^  à  la  lin  j^adouci^se. 

(JUiiuger,) 

Hy  a  PEV  tFappàrence  qOE  cette  occasion  renaisse /«wmw^ 
pour  moi.  {J,-^.  Houtteau.) 
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On  peut  dire  que  le  chien  est  le  seul  animal  dont  lafidë- 
lilé  SOIT  h  Vépreuve.  (Buffon,) 

La  religion  est  le  seul  mors  que  les  rois  puissent  encore 
blanchir,  {Marmontel.) 

Ce  n^est  pas  le  $eul  bien  que  ta  main  me  ravisse, 

(  Créh,  Rhad.  etZëo.  act.  i.  te.  9.  ) 

F'oilà  Tunique  motif  qui  les  fasse  rechercher J^^^^à'éàxic.) 
Il  n*y  a  GUERE  ^e  mots  qui  ,  étant  heureusement  placés ^  ne 

puissent  contribuer  au  sublime,  (i)  {Voltaire,) 

Huitièmement.  —  Les  adjectifs  pronominaux  quel ,  quel' 

que  y  et  les  expressions  qui  que,  quoi  que ,  veulent  également 

que  le  verbe  de  la  phrase  subordonnée  soit  mis  au  subjonctif^ 

exemples  : 

Unjrétre  ,  quel  qu'il  soit ,  quelque  Dieu  qui  Vinspire^ 
Doit  prier  pour  tes  rois,  et  non  pas  les  maudire. 

(  Veliaire,  Œài^  ,  act.  3,  se.  4.  ) 

Quelle  qu'ait  été  la  gloire  des  grands  mr  la  terre,  elle  a 
toujours  à  craindre  l* envie,  qui  cherche  à  l'obscurcir, 

(  Massillon.  ) 

Mais  dans  quelque  haut  rang  que  tous  soyez  placé , 
Souvent  le  plus  heureux  s^y  trouYe  renversé. 

(  Th.  Corneille  ,  Essex. ,  act.  i.  se.  3.  ) 

Quoique  le  ciel  soit  juste,  il  permet  bien  souvent 
Que  riniqnitë  règne ,  et  marche  en  triomphant. 

(  Voltaire  ,  D.  Pèdre,  a/Ct.  5.  se.  i.  ) 

*  Qui  que  ce  soit ,  parlez  ;  et  ne  le  craignex  pas. 

(  Iph.  act.  3.  se.  5.  ) 

(i)  Remarque.  ^  H  est  cependant  un  cas  on  on  doit  mettre  le 
verbe  de  la  préposition  subordonnée  à  Tindicatif,  c'est  quand  le  super: 
latif  est  suivi  d'un  régime  indirect  comme  dans  celte  phrase  :  Le  soleil 
est  le  plus  grand  des  corps  que  Von  apperçoit  dans  le  ciel. 

Le  relatif  ^zi«  se  rapporte  non  au  superlatif,  mais  au  régime  qui  le 
suit,  ainsi  Fidée  est  positive,  car  le  sens  est  celui-ci:  On  apperçoit  des 
cprps  dans  le  ciel  et  le  soleil  est  le  plus  grand  ^  dè»-4ors  ce  c'est  pas  le 
subjonctif  que  Fou  doit  employer. 
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Quoi  tpi'on  dise,  un  linon  ne  devienda  qu'un  âne.     (Grotelier.) 

Neuvièmement.  —  La  conjonction  si  exige  aussi  Je  subj 
jonctif^  lorsqu'elle  est  employée  "pour  quelque  que  : 
Si  mince  ^u'il  puisse  èlre ,  un  cheveu  fait  de  Pombre. 

(  miefr^.) 

'Ou    bien  lorsqu'il  y  a  une  négation  avant  et  après  5/ :  fl 
n'a  pas  été  si  leste  qiiil  ne  soit  tombé. 

(  f^^aflly,  p.  170.  Fahre,  p.  24*'  ) 

Ou    encore  lorsque  la  conjonction  si  est  remplacée  par 

que    dans  le  second  membre  de  la  phrase ,  parce  qu'alors 

que  exprime  le  doute.  Ainsi  vous  direz  :  Il  est  vrai  que  je 

suis   sincère ,  et  Ton  vous  répondra  :  S'il  est  vrai  que  vous 

ftOTBz  sincère ,  expliquez-vous  donc, 

(Le  Dict.  critiq.  de  Féraud.)  - 

Diœièmentent.  —  On  mettra  au  subjonctif  le  verbe  de  la 
phrase  subordonnée  après  avant  que  y  bien  que  ^  encore  que, 
de  peur  que  ^  en  cas  que  ,  Sans  que  ,  au  cas  que  ,  pourvu 
que  9  à  moins  que  ,  etc. 

jiiant  que  le  soleil  te  ferme  la  paùpièie. 

Sur  tes  cenrres  du  jour  porte  un  regard  sefrère. 

(  Le  Franc  de  Pomp.  ) 
Avant  même  que  Rome  eût  gratté  douze  tables, 
Métius  et  Tarquin  n^ëtoient  pas  moins  coupables. 

(  Racine  le  iijs.  ) 

Aimnt  que  Babylone  ëprouv^t  ma  puissance^ 

(/.  /Racine ,  Bajazet.  act.  4*  se.  5.) 

Avant  qmje  fusse  renw.  (  f  Académie.) 

Bien  qu'd  se»  déplaisirs  mon  âme  compatisM. 

(  P:  Corneille ,  le  Cid.  ) 

n  fait  bon  craindre,  encor  que  Pon  soit  saint.       (  La,  pont^ 

EifCOBE  qu'il  son  fort  jeune  ,  il  ne  laisse  pas  d'élre  sage. 

\  V Académie-  ) 

De  peur  que  ma  présence  encor  soit  criminelle , 

U  te  laisM.  (  Mol  l'Étourdi ,  act.  i.  ^'  ^'  ' 
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U  fauGJroit  en  prose ,  ne  soit  criminelle»  ^ 

Au  CAS  QUE,  EN  CAS  QUE  fcla  SOIT.  (VAcud^mie.) 

Les  Puissances  établies  par  le  commerce, . .  •  •  s'élèvent 
peu  à  peu  tl  sans  que  personne  s'en  aperçoive^ 

{MonUsquieu  j  Grand,  des  Romains,  ch.  iv.) 
Remaries,  —  Il  arrive  souvent  que,  pour  donner  plus  de 
rivacité  au  discours ,  on  supprime  la  proposition  principale  : 
Que  la  foudre,  à  tos  yeux  mVcrore,  si  je  mens  ! 

(  P.  Corneille,  le  Ment.  act.  3 ,  se.  5.  ) 

.  •  * Qu'ils  meurent  pour  leur  père , 

Qu'ils  meurent,  aussi  bien  ils  sont  morts  pour  leur  mère. 
(  Lorigep»  M^d^,  act.  4.  se.  6.  ) 
Qaefefitie  !  ah  Rodope ,  au  comble  de  la  gloire , 
Quand  sur  mes  ennemis  j'emporte  la  victoire  ^ 
Que  je  fuie  !  (  Le  même,  Médée,  act  i.  se.  i. } 

Mais,  en  rétablissant  les  ellipses^  toui  rentre  dans  l'ordre, 
et  Ton  voit  qu'alors  il  faut  toujours  le  sul^nctif. 

Quelquefois  aussi ,  non-seulement  Le  verbe  de  la  propO' 
sition  principale  est  supprimée ,  mais  encore  le  ^ue,  satelliie 
constant  du  subjonctif  r 

*       Me  préaeruent  les  cieux  d'une  nourelle  fpsesTt  ! 

{^Voltaire,  les  Pélop.  act. 4.  se.  i.) 

Périsse  le  Troycn  auteur  de  nos  aln-mes!  (ftac.  Ipb.  act.  a.  se.  3.) 
Puissif-je  de  mes  yeux  y  roir  tomber  ce  foudre  î 

(P.  Corneille  y  Hor. ,  act.  4.  se.  5.) 
Cette  double  ellipse  est  rare  ;  mais  on  remarquera  que 
dans  ce  cas  on  place  presque  toujours  le  sujet    après  le 
verbe.        (  Jf^ailiy,  p.  a^ô,  Letnzac,  M.  Lem^re  et  M.  Maugarà,  ) 

EnBn  il  n'y  a  dans  toute  la  langue  qu'un  verbe  qui  se  mette 
au  subjonctif,s^ns  qu'un  autre  mot  le  précède  :  c'est  le  verbe 
Savoir,  accompagné  au  présent  d'une  négative  :  Je  ne  sache 
n'en  gui  soit  plus  digne  de  notre  amour  que  la  vertu  ,  ni  de 
plus  propre  à  nôtre  bonheur  que  r  amitié,  —  Des  enfdnts 
étourdis  deviennent  les  hommes  vulgaires ,  je  ne  sâcue  point 
d'observation  plus  ge'néraje  et  plus  cetiame  fcie  celle-là, 
(  Emile,  t.  k) 
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Mais  ce  qu'il  7  a  de  particullery  c'est  que  cette  mamère  de 
parler  n'a  lieu  qu'A  la  première  personne ,  car  on  ne  dit  pat , 
iu  ne  stickes  rien  ,  il  ne  sache  rien. 

{Th.  Comôiltj  fiifla^ae^rmo.  M  Fkufffilet. -^ 'U'B. 
Bujier,  n^  6i5.  -  Et  k?  Diiît.  à^VAioMmifi.) 

§.   5. 

DB   L'iirÇliriTlF,   ET   1>E   l'eMPLOI    DES   TEMPS 
DE   CE   CllVQUliMB   ET   BERIflER   MODE. 

Uinfinvtif^%\  une  manière  de  signifier  Taifirmation  îndë^ 
uniment,  et  sans  aiicuo  rapport  eEpdmé  de  aombr^  ni  de 
personne. 

(BfM.  De  Port-Royal ,  p.  175.  —  Restaut^f.  a5^.  ) 

Quand  je  dis  étre^  avoir,  aimer,Jiniry  je  fais  seulement 
entendre  ia  signification  de  ces  verbes  d'une  manière  gënë^ 
raie ,  sans  y  rien  ajouter  de  plus. 

On  distingue  cinq  temps  dans  l'iofiaitif  :  Le  présent,  ^le 
prétérit^  le  participe  présens  ,  le paHiçipe  passé ,  et  le  parti-* 
cipe  fùiur.  , 

Le  présent  de  V infinitif  est  susceptible  d'exprimer  un  pré** 
sent,  woL  passé  ovL  un  futur,  relativement  au  temps  du  verbe 
qui  le  précède,  comme  dans/e  F  entends  rire  ;  rire  çxprime 
un  présent,  parce  que  y'e/ifen^^  est  un  présent,  et  c'est 
comnae  s'il  j  avoit ,  ilrite^jei'-entends. 

Je  Ced  entendu  rire.  Rire ,  exprime  un  passé ,  parce  que 
fai  enienijk  «ft  au  passé;  c'est  comme  s'il  y  avoit  ^  il  a  ri  et 
je  i'aientemdu. 

Je  f entendrai r&re.  tUre  exprime  un  fulur,  parce  que/e/is 
tendrai  est  am  futnr  ;  c'est  comme  s'il  y  avoit  il  rira  et  je  Fen% 
tendraL 

ifFMLy^  p.  55 £t  Ressam,  p.  iSo.) 

Le  prétérit  de  l^in/lnitl[f  exprime  sevlement  un  passé  reku 
tivement  au  temps  du  verf>e  qui  le  précède  ^  comme  dans/e 
erus  ou  je  croj^ois  l'avoir  entendu  rire. 

(  H^aiUy  €t  Leviuic.  ) 
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Pour  exprimer  ,  dans  Tlnfinitif ,  un  futur  par  rapport 
au  temps  du  verbe  qui  le  précède ,  il  faut  joindre  Tinfinitif  du 
verbe  devoir  au  verbe  qui  est  à  l'infinitif:  Je  crois  devoïh 
vous fiiire  part  de  celte  nouvelle.  Toutefois,  comme  le  présent 
de  l'infinitif,  précédé  des  verhes  promettre ,  espérer,  compter, 
s'attendre ,  menacer^  désigne  toujours  un  futur  :  //  espère 
vous  contenter  y  c'est-à-dire  U  espère  qu'il  pous  contentera  y 
alors  on  n'a  pas  besoin ,  pour  ces  cinq  verbes  seulement,  de 
faire  usage  du  verbe  devoir  ^  quand  on  veut  exprimer  ce 
temps.. 

{WaiUy,  p.  aSy.  '^LevizaCy  p.  lai ,  t.  2.) 

Le  présent  de  l'infinitif  sert  à  spécifier  le  verbe  dont  on 
veut  parler.  Ainsi  on  dit  le  verbe  croire ,  le  verbe  donner  , 
le  verbe  plaire,  comme  on  dit  le  nom  prince,  le  nom 
temple. 

{Restautj  pag.  îBy.) 

Le  présent  de  Vinfinitif,  qui  est  une  espèce  de  substantif, 
fait ,  dans  bien  des  phrases,  la  fonction  de  sujet  et  de  régime  i 
Haïr  est  un  tourment ,  aimer  est  un  besoin  de  Pâme, 

{MarnionteL) 
Vivre  y  sans  se  connoltre,  est  un  trop  dur  supplice. 

(Z.  Racine.\ 

Je  voudrois  inspirer  Famour  de  la  retraite.       (  La  Fontaine.  ) 

Dans  te  dernier  exemple^  inspirer  est  le  régime  de  vou- 
drois. 

Mais ,  comme  le  dit  Féraud ,  il  n'y  a  pas  beaucoup  d'occa- 
sions ,  ou  1  infinitif  puisse  être  ainsi  le  sujet  de  la  phrase ,  car 
il  arrive  souvent  qu'on  fait  alors  précéder  le  verbe, ^/re  du 
pronom  ce  :  Posséder  un  modique  héritage  loin  du  tumulte 
des  villes ,  c'est  la  fortune  du  vrai  philosophe. 

Lorsqu'il  y  a  deux  ou  plusieurs  infinitifs  de  suite ,  le 
pronom  ce  est  absolument  néce^aire  :  Lire ,  peindre  ^  faire 
de  la  musique  c'est  l'unique  occupation  de  sa  vie. 

Dans  les  phrases  où  il  y  a  deux  ou  trois  verbes  immédiates 
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ment  à  la  suite  les  uns  des  autres,  ou  doit  toujours  les  mettre 
au  présent  de  l'infinitif,  excepté  le  premier  verbe  :  C est  au 
mœurs  et  non  au  destin  (jfu*ii  faut  imputer  les  crimes.  — 
Tous  les  peuples  sont  frères  ,  et  doivent  s'aimer  comme  tels, 

(  TéUmaque  ,  Mr.  ir.  ) 

Quiyîià  aimer  les  cbampi,  yiiit  aimer  la  Tertu. 

{Delille,  rHonune  dcj  Champs.) 

Je    VEUX  les  VAIRE   sortir*  (J.  J-  Rousseau.  ) 

Toutefois  celte  règle  ne  s'applique  pas  aux  verbes  auxi- 
liaires y  dont  la  fonction  est  déterminée  par  des  principes  suf- 
fisamment établis;  c'est-à-dire  que  l'on  met  an  participe  et 
non  à  Y  infinitif  \e  verbe  qui  suit  l'auxiliaire  ;  Ce  que  Von 
donne  h  ses  amis  est  dérobé  aux  caprices  du  sort  ;  ce  sont 
là  les  seules  richesses  qu'il  ne  puisse  pas  nous  enlever. 

On  dit  encore  avec  le  participe  passé  :  La  femme  que  f  ai 
crue  AIMEE.  —  Vos  parents  quefcd  vus  disposés  à  vous  par»' 
donner.  Mais  ces  cas  sont  assez  rares. 

Tout  verbe  précédé  immédiatement  d'une  préposition  se 
meta  l'infinitif: 

Qui  jamais  de  nos  lois  n^offensa  Fëquitë  , 
N*a  rien  â  redouter  de  leur  sévérité.  ' 

La  vertu  %^atnlit  â  Sùjustijier.    {Voltaire,  OEd.  act.  %.'%e.  4.) 

On  peut  être  un  héros  sans  ravager  la  terre.    (  Boileau.  ) 

Evitez  le  Jeu  de  vEvn  D'en  faire  une  habitude.  —  Si  Je  me 
donne  tant  de  maly  c'est  afin  de  faire  quelque  chose  de 
vraiment  utile. 

Il  faut  en  excepter  la  préposition  en  ^  à  la  suite  de  laquelle 
le  verbe  ne  se  met  pas  à  l'infinitif^  mais  au  participe 
présent. 

L'infinitif  s'emploie  dans  quelques  circonstances  ,  comme 
nom  avec  l'article  et  avec  d'autres  adjectif^.  Nos  anciens  au- 
teurs en  ont  souvent  fait  usage  de  cette  manière.  Les  mos 
deines  n'ont  pas  craint  de  les  imiter^  mais  avec  plus  de  rc; 
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wrve.  En  voici  qaelques  exemples }  c'est  dans  l'ouvrage  de 

M.  Mauf^ard  que  nous  les  puiserans  : 

Le  MEifTiH  n*eH  point  répr^ensible  ;  mais  est  honnête, 

quand  il  profite  h  celui  qui  ledà,  et  ne  nuit  point  h  celui  à 

qui  il  est  dit. 

(1547.  Amyot ,  Théag.  «t  Char.  1.) 

Le  TAIRE  est  mieux  séant  à  la  femme ,  et  le  répondre  h 

rhomme,  { Ibid.  ) 

Tout  PENSER  humain  ;  son  triste  peu ser.       (  Malherbe,  y 

Des  penscrs  as^ez  fermes. 

{P,  Corneille  y  Hpr.  act.  II.  se.  viii.) 

Je  ne  dis  poiut  quels  sont  mes  penserslk  dessus. 

{Molière,  Dép.  act^IV  se.  m. ) 

Le  savoir  a  son  prix.  (Idi  Fontaine.) 

La  paix  nous  devenoit  nécessaire,  comme  le  m ajvger  et  le 

DORMIR. 

(  Volt.^  Corre^  t.  8,  p.  Sji.) 

Il  a,  raison  de  faire  grand  cas  d^  biner  et  du  BOf^xvi,  ce 

sont  deux  bonnes  choses* 

(  Voltaire ,  même  toI.  pag.  869.  ) 

Le  RIRE  est  sans  doute  l'assaisonnement  de  l'instruction  , 
et  l'antidote  de  Vennw. 

(La  Harpe ,  cours  de  littérature ,  p.  4o4  »  t*  5.) 

Il  est  aussi  daiis  le  géoietiie  la  laa^e  iiraiiçoise  de  préférer 
le  mode  infinitif  à  l'indicatif  ou  au  subjo^ictif  ;  eo  effet ,  il 
débarrasse  la  phrase  de  participes  et  de  petits  mots  dont  Tems 
ploi  fréquent  rend  la  construction  louche  et  traînante  j  voilà 
pourquoi  on  dit  :  //  vaut  mieux  être  malheureux  que  d'être 
crirmmel ,  plutôt  que  :  il  vaut  mieux  être  malheureux  que 
VOTTS  ne  SOYEZ  criminel. 

(  Th.  Corneille  y  sur  la  3«.  remarque  de  VaugeloM,  —  Et 

Cependant  il  est  on  cas  011  l'emploi  de  l'inBaitif  seroit  une 
faute  :  c'est  lorsque  les  deux  actions  étant  compatibles  ,  ou 
fait  rapporter  l'infinitif  au  régime  du  verbe  de  la  proposition 


Digitized  by 


Google 


Do  Vltifinitif^t  de  son  EmploL  6a  5 

principale  y  de  sorte  qao  l'on  attribue  à  deux  personne  Véc 
tion  exprimée  par  rinSaitif ,  ce  qiui  rend  l&seîis  de  la  phrase 
extrêmement  obsciir  y  et  forme  quelquefois  un  coutre-sem. 
On  dira  bien  ^  par  exemple:  Paul  nous  permet  de  lire,  parce 
que  l'infinitif //ro  est  applicable  k  now  régime  durerbeprin? 
dpal;  ce  qui  est  correct.,  puisque  les  deux  actions  sont  es* 
sentiellement  incompaCjbleSy  car  c'est  un  individu  qui  permet, 
et  un  autre  qui  doit  lire. 

Mais  f  ^  au  lieu  de  :  C^esi  pour  que  nous  donnions  y  que  le 
Seigneurnous  donne;  —  Je  vous  ai  donne  ma JUte^  pour  qu^ 
vous  soyez  heureux  ; 

On  disoit  :  Cesi  pour  donner  que  le  Seigneurnous  donne. 
Je  vous  ai  donné  maJUle  ^  pour  être  heureux  ^  on  s'exp rimes 
roit  mal ,  parce  que  y  comme  il  n'y  a  point  d'incompatibilité 
que  quelqu'un  donne  pour  le  plaisir  même  de  donner ,  ou 
qu'on  donne  sa  fille  pour  être  soi-même  heureux  y  on  ne  doit 
pas  alors  faire  rapporter  l'infinitif  au  régime  dn  verbe  de  la 
proposition  priudpale;  et,  dès-lors,  l'infinitif  est  mal  em» 
ployé  y  et  forme  un  sens  équivoque ,  incertain. 

En  eâety  on  ne  sait  si  le  sens  est^  que  le  Seigneur  denne 
pour  le  plaisir  même  de  donner;  que  je  vous,  ai  donné  ma 
fille  ^oor  être  mo^-méme  heureux  )  ou  bien  si  le  sens  est^ 
que  le  Seigneur  nous  donne  afin  que  nous  donnions  ;  que  je 
vous  ai  donné  ma  fille  pour  que  vous  soyez  heureux, 

Xes  phrases  sui vantes  ont  le, même  défaut  : 

Que  Voa  cbercbe  partout  me»  ublet^  perdue»» 

El  que ,  tans  les  ouvrir  elle»  me  soient  rendues.    (Boileai^.) 

Il  faut  sans  qu*on  les  oU9re  y  ou  sttns  qu'elles  soiem 
ouvertes. 

On  p*urroi<  dit>e  aussi ,  avec  rinftnitif ,  sans  être  ouvertes, 
car  riufimti(^ire  se  rapp^tteroit  à  eUes,  sujet  de  soient,  qui 
est  ici  le  verbe  de  la  proposiiicm  principale. 

Be  Vdtr^âigbM  soutenez  mieux  îécUt, 
EÉi'ce  pour  t^àitiUier  que  rat»  ècoB  prélat  f 
i^  itooi  ^o  ee  dégote^t  c«^  zélé  futile  f  ' 

£it-ii  êaa%  ffùur jeûner  quatre-tempt  ou  rigile  ?    (Boileau.) 


'  Digitized  by 


Google 


6aff  De  V Infinitif  et  de  son  ErhpIoL 

Le  premier  iafinitif  est  fort  bien  employé ,  car  il  se  raps 
porte  au  sujet  du  verbe  principal  :  vous  êtes  ;  le  second  ,  pour 
jeûner,  ne  se  rapportant  ni  à  quatre-temps  ni  à  vigile,  est 
mal  employé. 

11  faudroit  :  Est-U  donc^vovn  que  vous  jeûniez^  quatre^ 
temps  ou  vigile  7  -, 

Za  vie  de  Pépin  ne  fut  pccs  assez  longue ,  pour  mettre  la 
dernière  main  à  ses  projets  : 

Dites  :  La  vie  de  Pépin  ne  fut  pas  assez  longue  ^  pour  qu'il 
MÎT  la  dernière  main  à  ses  projets, 

CtBt  pour  mourir ,   que  les  dieux  nous  font  naître. 

Mourir  ne  se  rapporté  pas  au  mot  dieux ^  sujet  du  verbe 
principal  ;  il  est  donc  mal  employé  *,  alors  il  faut  : 

Cest  POUR  QUE  NOUS  MOURRIONS ,  çue  les  dieux  nous  font 
naître. 

Sans  doute,  dans  le  vers  tité^  on  comprend  que  l'idée  du 
poète  est  d'attribuer  à  vous ,  et  nonpas  aux  dieux,  l'action  de 
mourir. 

Si  au  mot  dieux,  on  substituoit  le' mot />aren/5 ,  et  si  l'on 
disoit  : 

Cest  pour  mourir ,  que  nos  parents  nous  font  naître  ;  cela 
pourroit  fort  bien  sighifier  :  C'est  pour  qu'ils^  meurent  que  nos 
parents  nous  font  naître. 

L'action  de  mourir  et  celle  défaire  naître j  ne  sont  pas  inî 
compatibles  dans  le  même  sujet  :  ainsi,  pour  que  la  pbrase  fût 
correcte,  c'est  aux  mêmes  sujets  que  devroient  appartenir  les 
deux  actions ,  et  si  on  ne  savoit  pas  la  my  tbologie ,  on  croiroit 
que ^  dans  le  vers  cité^  ce  ^ont  les  dieux  qui  doivent  mourir. 

(M.  Lanare,  pag.  109.  ) 

Enfin  on  préf^era  l'indicatif  ou  \e  suhjonctst  krin/initif, 
pour  éviter  plusieurs  deqvd,  auroient  différents  sens ,  ainsi  aa 
lieu  de:  Le  philosophe  Aristippe  chargea  ses  cenipagnons  de 
dire  de  sa  part  à  ses  concitoyens  nz  songer  dç  bonne  heure  à 
se  procurer  des  biens  qu'ils  pussent  sauyer  avec  eux  du  naui 
"^frage,  il  faudroit  dire  qxûils  songeassent  de  bonne  heure,  elc. 
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Les  Participes  mérilant,  par  leur  importance,  de  fixer 
Inattention  de  ceux  qui  veulent  connoitre  à  foi^d  les  principes 
de  la  langue  françoise,  nous  avons  cru  devoir  en  faire  un 
article  séparé.  Voyez  article  XVIII^.  y 

ARTICLE  XVtl. 

DE  LÀ  COREESPOKDANCE  SNTl^  LES  TEMPS. 

11  y  a  dans  les  temps  des  verbes ,  un  rapport  de  détermi- 
nation qu'il  n'est  pas  permis  d'ignorer  ;  ce  rapport  ou  cette 
correspondance ,  est  souvent  fondée  sur  l'usage  qui,  lui  seul', 
constitue  toutes  nos  règles. 

C'est  le  temps  du  verbe  principal  qui  prescrit  au  second 
verbe  le  temps  qu'il  doit  prendre;  et  la  correspondance 
dans  les  verbes  ne  peut  a\^oir  lieu  que  dans  là  pbrase  conu 
posée  I  ou  plusieurs  verbes  dépendent  les  uns  des  autres. 

CORRESPONDANCE    DES    TEMPS   DE   l'iNDICATIF 
ENTRE    EUX. 

Les  temps  de  l'indicatif  corresfondent  les  uns  aux  autres , 
de  telle  manière  que 

Le  présent  correspond  -^ 
A  son  propre  temps,       1      ..    (  quand  vous /mcs,  , 

au  prétérit  déûm  :  j       "'^  quand  vous  avez  lu. 

U  imparfait  corres^ud  : 
A  son  profMre  temps  >      1     f    (  quand  vous  écHviéx, 
au  prétérit  défini ,  /    ^     { quand  vous  écrivîtes, 

^    an  prétérit  indéfini ,        )'  *^     (  quand  vous  avez  écrit 

Le  prétérit  défini  correspond  : 
A  son  propre  temps ,  eH  Quand  vous  le  ifoulûtes,  je  vins, 

au  y 


presque  toujours   au] 

prétérit  antéri«ur  :     )  Quand  \Uu9finif  \'y  allai. 
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hepréiérii  indéfini  Correspond  : 

A  son  propre  temps,  \  / aussitôt  ^ue  tous  IWec  c9£A< > 

à  riraparfait  y  f  ^  T  pendant  que  tous  ^riV^rs^ 

au  prëtërit  antérieur  /  !S  J  après  que  yotis  auen  eu  dîné. 

composé  :  J  *?  V 

hè  prétérit  antérieur  corresj^nd  presque  toujours  : 

A         j.jt  :.  Ajtr   •  i  Qu^nd  feuê  iu ,  Yous  entrâtes. 

Au  prêtent  déUni  :         i  T     i  •»       . 

'^  {  Après  que  j  eue  lu,  on  me  demanda. 

hepiuê'quê^parfait  eorrespond  i 
ATimparlait,  a     ^    /  quand  totts  «M/Wat 


au  prétérit  défini.,  \     5     y 

au  prétérit  indéfini , 

an  prétérit  antérieur  :    )    ;^ 


quand  Tous  entrâêeê, 
quand  tous  ^tee  entre, 
.quand  YOû$fûiêa  mUré, 


tA  futur  absolu  correspond  : 
làu  pf éseiit  de  Tindi-  V      ^    /si  tous  le  dS^inps, 

catif.  II). 

au  prétérit  indéfini ,       /     9     \  ^^  ^^^^  avez  fini  YOttt  ouvrage  ^ 
k  son  propre  temps,        l     ^    Iquand  tous  voudrez^ 
au  futur  passé  :  /    ^     vquand  vous  Vtuirez  dit. 

he  futur  passé  corres^nd  : 
Au  futur  absolu  :  Quand  vous  aurez  fini  ^  Repartirai. 

"Le  présent  du  conditionnel  correspoud  i 

A  son  propre  temps ,      /Quand  un  coupable  échapperoit  au  cfaâr 

I      timeul,  il  n  échapperoit  pas  aux  res 

I     mords, 
an  passé  du  'oonditinn-   iQuand  }^ayvte posséderait  tuna  les  trésora 

nel ,  y     du  monde ,  if  ne  seroit  pas  content 

À  l'imparfiadt  :  A  Je  vous  uiderois  volontiers  4»  ma  bourse^ 

1     6ij*étois  plus  beureux. 
au  plus-qne^parfait  de  fJc    vous    croirais,    si  voids   n'aviex  pat 
rindicatif  :  f     contracté  la  malheureuse  babitude  da 

^    mentir. 
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Le  !«'  œndiUonnelpaaaé  coTTts^onà  : 

/Les  Romains  auroierU  conservé  l'empire 
Au  pitis-que-parfait  :     <      de  k  lerre ,  s'Ua  avoieni  conatrvé  leart 
'     anciennes  yertus. 
Ke  a«  condUionnel passé  corres^nd  : 

/Quand    même   Alexandre    eût   conqttts 
A  son  propre  temps  :      <      toute  la  terre  ,  il   n'eûÊ   pas  étii  sOt 
\      tisfail. 

Lorsque  deux  verbes  sont  unis  par  la  conjonction  tjue, 
'^on  met  le  second  à  l'indicatif^  si  le  premier  exprime  quels 
que  chose  de  positif ^  et  alors  il  résulte  différents  rapports 
de  correspondance  entre  les  temps  de  ce  mode. 

he  présent  de  /'i>u//ai/(/*  correspond  : 


A  son  propre  temps  ^ 

au  futur  absolu  ^ 
au  futur  passé , 
à  l'imparfait , 
au  prétérit  déâoî  , 
au  prétérit  indéfini , 
au  plus-que-parfait , 
au  condit.  présent , 

au  i«^  oondit.  passé , 
au  a«  condit.  passé  : 


5 

j 


/que  \o\i&  pariez  aujourd'hui  pour 

Paris  , 
l  q;iie  vou«i  partirez.  deTnaîn  , 
[que  vous  serez  parti,  si ,  etc. 
Ique  vous  partiez  hier ,  si,  etc. 
Ique  vous  jOarf//te*  hier , 
que  vous  êtes  parti  ce  matin, 
\  que  yo\x%éti9zparti  hier  avant  moi. 
Ique  vous  partiriez  aujourd'hui  , 

si,  etc., 
[  que  vous  seriez  parti  hier,  si,  etc.^ . 
que  vous  fussiez  parti  plutôt  , 
si ,  etc. 

Si  le  second  verbe  exprime  une  action  passagère,  et  que 
l'on  veuille  marquer  un  présent  relatif  au  premier  verbe , 
alors 

Vimparfait,  le  prMrit  défini,  le  prétérit  indéfini,  le  plus* 

que-parfaii  de  l'indicatif,  correspondent  : 

!0n  disait,  "J 
'''*''"'.       >que  VOUS  aimiez  l'ëtud*. 
on  a  dit,      I  * 
jonavoitdit^J 

»  ^* 

Il« 


A  l'imparfait  : 
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Si  l'on  veut  marquer  un  passé  antérieur  «a  premier 
verbe,  la  même  correspondance  a  lieu;  et  alors 

Vimparfcùl,  le  prétérit  défini  ^  le  prétérit  indéfini ,    le  pluê- 
que-parfaitde  rindicalif>  correspondent  : 

Î  On  disait,  ^ 
l       \€[ae  vous  aviez  aimé  Tëtude. 
onavaitdit,) 
Si  Ton  veut  marquer  un/utur  absolu;  alors 

lu  imparfait^  le  prétérit  défini^  le  prétérit  indéfini^  le  plua^ 
que-parfait  de  l'indicatif  »  correspondent  : 

i  On  disait;  \ 
'        /que  vous  aimeriex  l'étude  , 
Ity  i  gj  g^ 

onavoitdit,  / 

{Levizac,  page  ii6.  t.  a.) 

Mais,  si  le  second  verbe  exprime  une  chose  vraie  dans 
tous  les  temps,  une  action  qui  se  fait  ou  peut  se  faire  dans 
tous  les  temps  ;  alors 

VimparfiiUy   \e  prétérit  défini^    \e  prétérit  indéfini  y    le  pha^ 
que-pcufail  de  l'indicatif ,  correspondent  : 

.  que  les  crimes  secrets  oNT  ies  dieux 

^  Je  vous  disais   /     paur  témoins;  et  non  pas,  avaient 

les  dieux  pour  témoins  ; 

que  l'espoir  est  le  seul  bien  des 

I  Je  vous  dis        1     cœurs  infortunés  ;  et  non  pas 

était  le  seul  bien  ; 

Âa  prient  .  /  /  qu*{/  n'y  a    rien  de  stable  et  de 

de  l'indicatif:  \  Je  vous  ai  dit  \     permanent  dans  le  monde  ;  et 

non  |>a5  ,  qu'il' n'y  avait  rien 
de  stable  ; 
que  la  santé  fait  la  fiflicité  du 
f  Je  vous  avoisdit  carpe,  et  le  savoir,  celle  de  C esprit; 
et  non  pas,  que  la  saaté  fiiisoit 
la  félicité  du  corps. 
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Parce  que  rexistence  de  ces  vérités  est  indépendante  de 
toute  époque;  qu'elle  est  simultanée  avec  tous  les  instants; 
qu'elle  est  toujours  présente.  / 

On  se  servira  également  du  présent,  s'il  s'agit  de  quelque 
chose  qui  existe  au  moment  que  l'on  parle,  et  l'on  dira  :  Je  vous 
aifaà  savoir  que  ma  femme  est  en  mal  d'enfant,  —  Je  savais 
bien  que  vous  êtes  marié.  — Nous  avons  wu  que  vous  avez 
acheté  une  métairie.  —  On  nia  rapporté  que  votre  mère  a 
été  quelque  temps  malade.  Et  non  pas  que  ma  femme  etoit 
en  mal  d^enfant.* — Je  s/avoiê  bien  que  vous  étiez  matié.  — 
Nous  avons  su  que  vous  aviez  acheté  une  métairie.  —  On 
m^a  rapporté  que  votre  mère  avoit  été  quelque  temps 
malade. 

{FahrCy  p.  349  et  suiv.  -*-  M.  Boinvilliers,  p.  380.  M.  Ckapsal,  eC 
Domergucy  p.  loa  de  ses  soluL  gramm.) 

G>mme  beaucoup  d'auteurs,  très-corrects  d'ailleurs^  ont 
fait  plus  d'une  fois  des  fautes  dans  l'emploi  des  temps ,  nous 
ne  croyons  pas  mutile  de  nous  arrêter  encore  sur  le  cas  ou 
on  doit  mettre  le  verbe  de  Ja  proposition  subordonnée  au 
présent,  quoique  le  ve^be  de  la  proposition  principale  soit , 
ou  à  rimpar&k)  ou  au  prétérit  défini^  ou  au  prétérit  indé^ 
fini,  ou  au  plus-que-parfait.  C'est  dans  l'ouvrage  de  M. 
Maugard  que  nous  puiserons  ce  qu'on  va  lire. 

Ce  grammairien  commence  par  citer  cette  remarque 
de  Duclos  Aur  le  chap.  XVI  de  la  Grammaire  générale  de 
Port-Royal  : 

<(  Puisqu'on  n'a  multiplié  les  temps  et  le»  modes  des 
▼erbes,  que  pour  mettre  plus  de  précision  daps  le  discours, 
je  me  permettrai  une  observation  qui  ne  se  trouve  dans 
aucune  Grammaire,  sur  la  distinction  qu'on  devroil  faire, et 
que  peu  d'écrivains  font,  du  temps  continu  et  du  temps 
passager,  lorsqu'une  action  est  dépendante  d'une  autre.  U 
y  a  des  occasions  où  le  présent  seroit  préférable  à  l'im^ 
parfait  qu'on  emploie  communément.  Je  vais  me  faire 
entendre  par  des  exemples  :  On  m* a  dit  que  le  roi  étoit 

4i. 
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parti  pour  Fontainebleau,  La  phrase  est  exacte,  attendu 
que  partir  est  une  action  passagère.  Mais  je  crois  qu'en  par* 
lant  d'une  vérité  constante,  ou  ne  s'exprimeroit  pas  avec 
asez  de  justesse  en  disant:  J*  ai  frit  voir  que  Dieu  étoit 
bon  ;  que  les  trois  ani::les  d^un  triangle  etoient  égaux  à  deux 
droits.  Il  faudroit  que  Dieu  est ,  etc.,  que  les  trois  angles 
sont,  etc.,  parce^ue  ces  propositions  sont  -des  vérités  conss 
tantes  et  indépendantes  du  temps. 

On  emploie  encore  le  plus-que-parfail,  quoique  l'imparfait 
convînt  quelquefois  mieux  après  la  conjonction  si.  Exemple: 
Je  vous  aurais  salué,  si  je  vous  avois  vu.  La  phrase  est 
exacte,  pnrce  qu'J  s'agit  d'une  action  passagère  :  mais  celui 
qui  auroit  la  vue  assez  bnsse  pour  ne  pas  reconnoître  les 
passants,  diroit  nalurellemenl,  si  je  voyois ;  et  non  pas  si 
pavois  vu;  attendu  que  son  état  habituel  est  de  ne  pas 
voir.  Ain<;i,  on  ne  devroit  pas  dire  :  //  n^ auroit  pas  souffert 
cet  affront  s'il  a  voit  iii.  sensible  ;  il  faut  s'il  éloit,  attenda 
que  la  >ensibililé  est  une  quulilé  permanente  ». 

Ensuite,  M.  Maugard  convient  qu'avant  ce  judicieux 
académicien,  aucun  Grammairien  n'a,  à  la  vérité,  exposé 
ce  principe;  mais  il  prouve  que  de  bons  écrivains  anciens 
et  modernes  l'on  pratiqué.  Exemples  : 

Voiu»  nCavez  «lit,  tout  franc,  que  je  dois  accepter 
Celui  que,  pour  époux,  on  me  veut  présenter. 

{^Mol.  Tartuf.  act.  3,  se.  4-) 

Qu'est-ce  que  vous  me  voulez,  mon  papa?  Ma  belle  mai 
man  m'a  dit  que  vous  me  demandez. 

(Molièfe  ,  Malade  iraagin. ,  act.  3,  se.  3.) 

Hier  elle  vous  élei^oit  au-dessus  de  votrr.  sage  père,  de 
r  invincible  Jclu'lle,  du  fameux  Thésée,  d^  Hercule  depenu 
immortel.  Sentites-vous  combien  ceUe  louange  est  exi 
cessive  ?  {  Tëlëmaque.  1.  4.) 

//  cowCLXJOiT  que  sagesse  vaut  mieux  qu'éloquence. 
(  J^ohaire,  h  Taur.  blanc ,  t.  18.  ) 
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M'AVEz-vousy'a/wow  bienfait  réflexion,  que  nous  sommes 
dépures  machines  m 

(  f^ohaire  ,  Corresp.  gënér.  t.  IX,  p.  i\6.  ) 

On  iTE  SENTOiT  pas  de  ifuelle  utilité  il  est  d^avoir  des 
principes., 

(  étOlivety  Pena.  de  Ciccr.  t  TIL) 

On  m^a  dit  quon  ne  comnoit  pUis  certaittes  planètes  qui 
TouanEHT  autour  de  Jupiter^  sous  le  nom  d'Àsfrée  de  Médicism 
(Fonten,  DiaJ.  de  Al  éd.  et  de  Béréu.  ) 

Et  déjà  quelques  uns  couraient  épouvantes 

Jusque  dans  les  vaisseaux  qui  le»  ont  apportes.  (jRoc.  Mithr.) 

L'ahhé  de  St.  Pierre  croyoit  que  la  devise  de  l'homme 
^ertuena:  est  renfermée  dans  ces  deux  mots ^  donner  et 
pardonner.  {D*Alemb,) 

Après  cela ,  M.  Maugard  relève  les  fautes  suivantes  : 

Peul-ltre  on  tous  a  dit  quelle  était  mon  humeur. 

(f^olt.  Déposit. ,  act.  a,  se.  5.) 

Vhumeur  est  une  qualité  permanente  ^  il  falloit  donc  dire^ 
quelle  est,  etc. 

Ayant  fait  reflexion  ^  depuis  quelques  années  y  qu'on  ne 
GAGNOiT  rien  à  être  bon  homme ,  je  'me  suis  mis  à  être  un 
peu  gai,  parce  qu'on  m'a  dit  que  cela  est  bon  pour  la  santé. 
{Voltaire y  Corresp.  génér.  t.  VIT,  pag.  532.  ) 

Etre  bon  homme ,  être  bon  h  la  santé,  sont  des  qualités 
permanentes,  il  falloit  donc  dire  gagne;,  est  bon  en  est  la 
preuve.  ♦ 

J'ai  connu  qu^ii  n'y  Avorr  de  bon  pour  la  veillesse  qiiune 
occupation  dont  D/i  fût  toujours  sûr. 

(  yoltaircy  à  madame  Du  DelTant.) 

Bon  pour  la  veillesse,  qualité  permanente;  donc  il  falloit 
il  n'y  a..,,  et  soit.  ♦ 
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Tout  le  monde  choit  pour  la  liberté  et  la  justice ,  nuiis 
on  ne  sàvoit  point  ce  que  c'étoit  que  d*être  libre  et  juste. 

(  Voltaire^  ch.  la,  pag.  iio.  ) 

libre,  juste,  qualités  permanentes;  donc  c'est. 

Il  CEOYoïT  que  les  lois  etoijejut  Jaites  pour  secourir  les 
citoyens,  autant  que  pour  les  intimider.  (  Voltaire,) 

Faites  pour  secourir^  pour  intimider,  qualités  permas 
nentes;  donc  sont. 

Il  faut  un  corps  d* Hercule  pour  vivre  ici;  mais  j*y  suis 
libre,  et  j'ai  trouvé  que  la  liberté  valoit  encore  mieux  que 
la  santé. 

(  Volt. ,  Cofesp.  génér.^  t.  ix.  pag.  SSq.) 

Valoir  mieux  y  qualité  permanente;  donc  vaut. 

L'empereur  Antonin  avoit  appbis  à  sonjils  Marc-Aurel, 

qiCil  VALOIT  mieux  sauver  un  seul  citoyen ,  que  de  se  défaire 

de  mille  ennemis. 

(  Boisuet.  y  dise,  sur  THùt.  tJniT.  ) 

Sauver  un  seul  citoyen,  qualité  permanente ,  donc  il  faut 

dire,  i7  vaut  mieux. 

Je  n'ai  pas  oublié,  prince,  que  ma  TÎctoiie 
De\foil  k  Yos  exploits  la  moitié  de  sa  gloire. 

{Rac,  Bércn. ,  act.  3,  se.  i.) 

Devoir,   être  redevable,   exprime  une   obligation,   une 

recounoissance  constante  et  habituelle;  donc  doit. 

\  * 

Je  t'ai  déjà  dit  quej'étois  gentilhomme, 

JYd  pour  chômer,  et  pour  ne  rien  saToir.    [La  Fontaine) 

La  noblesse  étant  un  droit  du  sang  ^  ne  peut  jamais  se 

perdre;  donc  il  faut^ye  suis. 

Oh  ,  mon  ami!  ne  m*avez-vomj  pas  niT  que  vous  w*aviez 

point  de  naissance  ? 

(  Bem,  de  5.  P.  Paul  et  Virg.  ) 

TTauoir  point  de  naissance,  est  une  qualité  permanente; 

ixSnc  y  vous  navez  point. 

*''^*G(*We  opinion  de  M.  Maugard  est  absolument  semblable 

à  cdî^'qu'à  émise  Dàmergue  f  p.  97,  de  ses  solut.  gramm.); 
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mais  nous  avons  préféré  citer  celle  de  ce  Grammairien 
moderne,  parce  qne  nous  Farons  trouvée  phu  riche  en 
exemples. 

$•  >• 

COBRESPOBfDAirCE  DK6  TEMPS  PW  SUBJONCTIF  AVEC  CEUX 
DE  l'iNOICATIF. 


Le  pi^éaent  du  «i^/b/tcti/correspqnd  : 
Au  présent  J  yeveux 

au  futor  absolu  ;§   \je  voudrai 

au  futur  passé  %)  quand  y  aurai  voubê 

\J imparfait  du  subjohctifcorTesponà  : 
A  rimparfait  ..  \je  vouhia 


\ 


»que  tu  viennê9* 


aux  deux  prëtërîts 
au  plus-que-parCait 

et 
aui[  deux  condit. 


;|  \j€  voulus,  y  ai  voulu 
;5  fj'avoia  voulu 
^  ijevoudrois 
Jj'auroiê  voulu 


>que  tu  pinsêCê, 


Le  parfait  du  aiibjonctif  cotrespond  : 
Au  prës^t  ..  ye  veux 

an  prétérit  indéfini       *â  \j*ai  voulu  (    que  tu  aies 

au  futur  absolu  =^  /;>  voudrai  f    .     écrit, 

au  futur  passé  "^  )  quand  f  aurai  voulu 

hepluâ^Uê'parfait  du  subjonctif  corres^nd  : 

A  rimparfait  \je  vrmhia 

^  Ije  voulus ,  fai  voulu 

jg  \quandfeus  voulu 

•S  Ifcwoi*  voulu 

*A  L/0  voudrais 
aux  deux  condit.  Jfaurois  voulu 

(Lwisae,  pag.  ug,  t.  a.  ) 

JRsMJnqvE.  — fl  est  aisé  de  voir  que  \e  présent  et  le  pre'z 
férié  du  subjonctifs  correspondent  avec  les  mêmes  temps 


aux  prétérits 

au  plus-que-parfiiit 


et 


qne  tnsu$9êê 

écrit  y 
que  ta  fusses 

venu. 


Digitized  by 


Google 


636     De  la  Corresp^  des  Modes  et  des  Temps. 

de  rindicatify  a  l'exception  du  prétérit  indéfini  seulement, 
qui  correspond  avec  le  parfait  du  subjonctif^  et  non  avec 
le  présent;  et  que  V imparfait  et  le  plus^que-parfait  du  subi 
jonctif,  correspondent  avec  les  mêmes  temps  de  l'indicatif 
et  du  conditionneL 

D'après  cela,  qu'est-ce  donc  qui  doit  déterminer  le  choix  à 
faire  entre  le  présent  ou  le  prétérit ,  Yimparfait  ou  le  plub- 
que-parfait?  L'idée  seule  que  Ton  a  en  vue  peut  déterminer 
ce  choix.  Deux  règles  éclairciront  ce  point  : 

P''*.  Règle. — Quand  le  verbe  de  la  proposition  principale 
est  au  présent  ou  au  futur  de  l'indicatif,  on  met  ^vl  présent 
du  subjonctif  celui  de  la  proposition  subordonnée,  si  l'on 
veut  exprimer  un  présent  ou  un  Jiitur^  par  rapport  au  près 
mier  verbe  j  mais  on  le  met  au  prétérit  dicsubjonctif^  si  l'on 
veut  exprimer  un  passée  toujours  par  rapport  au  premier 
verbe  :  —  Il  faut  que  celui  qui  parle, -ez  mette  à  la  portée 
de  ceux  qui  t écoutent  ;  et  que  celui  qui  écrit ,  ait  dessein 
de  se  faire  comprendre  de  ceux  qui  lisent  ses  ouvrages,  — 
Il  faudra  qu'ils  se  rendent  à  la  force  de  la  vérité,  quand 
ils  AURONT  PERMIS  qu'elle  PAROISSE  dans  tout  son  jour*'-^ 
Il  suffit  qu^un  liabile  homme  «'ait  rien  ^giagé  pmr  faire 
réussir  une  entreprise  :  le  mcuivais  succès  ne  doit  pas  dimù 
nuer  son  mérite,  —  Je  douterai  toujours  que  vous  ayez  fait 
tous  vos  efforts. 

(  Restant ,   page  aSa.  —  ff^aUly ,  page  ajS.  —  Lêuizac, 
page    ii3.  — -Et  M.  Chapsal.) 
Exception.  —  Quoique  le  premier  verbe  soit  au  présent^ 
on  peut  mettre  le  second  à  VimparfaiCy  ou  au  plu  s -que-par-, 
fait  du  subjonctif  quand  on  doit  placer  dans  la  phrase  une 
expression  conditionnelle. 

On  peut  dire  que  les  vices  nous  attendent  dans  le  cours 
de  la  vie  y  commue  des  hôtes  chez  qui  il  faut  successiuement 
loger;  et  je  doute  que  l'expérience  nous  les  fit  éviter,  s^'il 
nous  i.TOYt  permis  défaire  deux  fois  le  même  chemin.  (La 
Rochcf.  )  —  Je  ne  pense  pas  que  cette  affaire  eût  réussi 
sans  votre  protection,  {TVaillj.)  (Mêmes  autoriiës.) 
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n*.  RÈGLE. — Quand  le  verbe  de  la  proposition  principale 
est  à  Y  imparfait,  aux  prétérits ,  au  plus-que-parfait ,  ou  à 
l'un  àes  conditionnels  ^  on  met  le  verbe  delà  proposiiion 
subordonnée  à  V imparfait  du  subjondif,  si  l'on  veut  expri* 
•  mer  un  présent  ou  nn  futur,  par  rapport  au  premier  verbe  j 
mais  on  doit  le  mettre  au  plus-que-parfait y  si  Ton  veut 
exprimer  un  passé,  toujours  par  rapport  au  premier  verbe. 
—  Trajan  axfoit  pour  maxime  quil  falloit  que  les  citoyens 
le  TROUVASSENT  tel  qu*il  eiit  i*oulu  trouvar  P empereur  s\l 
eût  été  simple  citoyen.  {Bossuetj  dise*  sut  VUist.  Unir.  ) 

Les  Romains  ne  vouloieitt  point  de  batailles  hasardées 
wial-'à^propos ,  ni  de  victoires  qui  coûtassent  trop  de  sang, 

(  Le  même  ) 

Dieu  A  7ERUIS  que  des  irruptions  de  bwbares  HENVEns 
SÂSs:E:irT  r empire  romain,  quis'éloit  agrandi  par  toutes  sortes 
d'injustices.  Cî-«  même.  ) 

Je  ne  savois  pas  que  vous  eussiez  fait  une  étude  si 
approfondie  des  langues  anciennes. 

Vous  n^ avez  pas  cru  qu^on  vous  eut  tendu  un  piège. 

Tous  les  gouvernements  e'toieitt  vicieux  avant  que  la 
suite  des  siècles,  et  en  particulier  le  Christianisme  y  eussent 
xjyovct  et  perfectionné  V  esprit  humain.  (  Terrasson.) 

Remarque.  —  Au  lieu  de  faire  usage  de  Timpaifait  du  sub* 
jonctif,  on   emploie  le  présent  du  subjonctif,  lorsque   lo 
verbe  de  la  proposition  subordonnée  exprime  une  action 
qui  peut  se  faire  dans  tous  les  temps:  Je  n'ai  employé aMCMwc- 
fiction  qui  ne  soir  ^Une  image  sensible  de  4a  vérité. 

(  f^olt.  Essai  sur  la  poésie  épique.  ) 

Dieu  A  entoure  les  yeux  de  tuniques  fort  minces ,  transe 
parentes  au-devant ,  afin  que  Ton  puisse  voir  à  travers. 

(  XyOVwet ,  Traduct.  des  Peusée»  de  Cicéron.  ) 

Après  le  prëte'rit  iaJëfiui,  on  se  sert  beaucoup  plus  soue 
vent  du  prétérit  du  subjonctif,  que  du  plus-que-parfait  ; 

U  a  fallu  qu'il  ait  sollicité  ses  juges. 

Il  a  fallu  qu'il  se  soit  donné  bien  des  peines. 

(M&acs  a«torilc«  ) 
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ARTICLE  XVIIL 

DU    PARTICIPE   EN   GEITJÉRAL. 

Oi*  appelle  Participes  deux  inflexions  que  les  Verbes  reçoiî 
venl  à  l^iiifinilif.  L'une  est  ce  qu'on  nomme  Participe  pré-* 
sent,  cl  Taulre  Participe  passé. 

(Levitac,  pag.  iia.) 

Le  Participe  est  ainsi  nommé  y  parce  qu'il  participe  de  la 
nature  du  verbe  et  de  celle  de  l'Adjectif.  Il  participe  de  la 
nature  du  Verbe ,  en  ce  qu'il  en  a  la  signification  et  le  régime; 
il  participe  de  celle  de  l'adjectif,  en  ce  qu'il  exprime  une 
qualité  :  Vnejemme  attacbée  à  ses  devoirs.  — Dieu  aimant 
les  hommes.  (Même  autorité.  ) 

On  divise  les  participes  en  deux  classes ,  relativement  aux 
temps  qu'ils  expriment.  Les  uns  prennent  le  nom  de  Partit 
cipes  présents^  les  autres  celui  de  Participes  passes  (i).  Les 
premiers  se  terminent  toujours  en  awt:  aimant,  ayant j  étant. 
Les  Participes  passés  ont  différentes  terminaisons:  aimé  ^  lu^ 
ravi  y  souffert,  soumis ,  craint  y  absous  ^  etc. ,  suivant  les  verbes 
d'où  ik  dérivent. 


(i)  Quelques  Grammairiens  donnent  au  Participe  présent  le  nom  de 
Participe  actifs  et  au  Participe  passé  y  celui  de  Participe  passifs  il  ne 
seroit  pas  difficile  de  prouver  que  ni  Tune  ni  Fautre  de  ces  dénominaliouB 
ne  !»ont  exactes  ;  mais  comme  celle  dont  nous  nous  servons  est  la  plus 
usitée,  et  que  Pessentiel  est  de  bien  connoltre  Teraploi  de  chacun  de 
0M  participes,  nous  ne  croyons  pas  nécessaire  de  nous  attacher  à  ai- 
montrer  le  plus  ou  le  moins  d'exactitade  de  ces  dénominations. 
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$.  »". 

DU    PARTICIPE   PRÉSEIfT. 

Le  participe  pre'sent  offre  plusieurs  difficultés  qui  viennent 
de  sa  ressemblance  parfaite ,  quant  à  la  forme ,  avec  le  Gé% 
rondif,  et  avec  Y  Adjectif  verhtd. 

Cest  en  nous  occupant  des  moyens  de  le  distinguer  de  ces 
deux  homonymes ,  que  nous  établirons  les  règles  qui  leut 
•ont  applicables. 

$•   a. 

©U   PARTICIPE   PRÉSEirr    ET   DU    GÉRONDIF. 

Le  Participe  présent  est  une  des  formes  du  Verbe;  il 
s'applique  indifféremment  aux  trois  personnes ,  et  il  est  tous 
jours  invariable  :  courant ,  aimant. 

lue  Gérondif  est  (  comme  le  dit  Y  Académie  dans  son  Die 
tionnaire ,  édit.  de  1 7G2  et  de  1 798  )  un  Participe  indédis 
nable  ,  auquel  on  joint  souvent'  la  préposition  en  :  en 
passant  y  vnjàisant,  il  aUoit  en  courant. 

Toutes  les  fois  que  le  Gérondif  se  trouve  accompagné  de 
la  préposition  en ,  il  est  aisé  de  le  reconnoîtrè  ,  puisque  c'est 
sa  marque  caractéristique  ;  mais  lorsque  cette  préposition 
est  supprimée  y  ce  qui  arrive  quelquefois  ,  c'est  le  sens  de  la 
phrase  ou  sa  construction ,  ou  bien  encore  l'un  et  l'autre  qui 
donnent  les  moy«ns  de  ne  pas  le  confondre  afvec  le  Participe 
présent. 

Le  premier  de  tous  ces  moyens,  est  de  voir  si  l'on  peut, 
sans ,  altérer  ou  sans  chauger  le  sens  de  la  phrase  ,  y  ajouter 
la  préposition  en  ;  ainsi ,  par  exemple ,  il  est  iacile  de  s'aper; 
ce  voir  que  l'on  peut  dire  ije  suis  persuadé  i/ue^THjkyAihLAjfT 
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pendant  six  mois  avec  application ,  vous  surpasserez  beaitt 
coup  vos  camamdes ,  au.-^si  bien  que  :/c  suis  persuade'  qu'^ej^ 
travaillant  pendant  six  mois ,  etc. 

D'où  Ton  conclura  que  travaillant  est  un  Gérondif. 

Un  autre  moyen  de  reconnoitre  le  Gérondif,  et  qui  tient 
au  sens  de  la  phrase,  c'est  que  le  Gdrondif  n'a  rapport  qu'au 
sujet,  tandis  que  le  Participe  présent  peut  se  rapporter  éga$ 
lement  au  sujet  ou  au  régime.  Exemple  : 

En  rentrant  chez  moi,  fai  trouvé  mon  frère. 

Dans  cette  phrase,  que  la  préposition  en  soit  supprimée 
ou  qu'elle  ne  le  soit  pas ,  la  modification  ou  l'état  exprimé 
par  ces  mots,  rentrant  chez  moi,  se  rapportant  toujours  au 
sujet  ye,  j'en  conclus  que  rentrant  est  un' Gérondif. 

Mais  sï]eàh',faietéchez  monfrèrCyetje  t ai  trouvé  us  Awr 
Firgilej  lisant  est  ici  un  Participe  présent ,  parce  qu'il  ex$ 
prime  évidemment  une  action  relative  au  régime  le. 

Il  est  si  vrai  que  le  Gérondif  exprime  une  action  relative 
seulement  au  sujet,  que  Ton  ne  pourroit  pas  dire,7e  l*ai 
rencontré  en  se  promenant ,  mais  que  Ton  diroit  très-bien  , 
en  ME  promenant ,  et  s*il  y  vlv  oit:  je  l'ai  rencontré  me  promet 
hant ,  je  Cai  rencontré  se  promenant ,  et  que  Ton  se  des 
mandât  dans  laquelle  de  ces  deux  phrases  on  peut  intercaler 
la  préposition  en ,  on  verroit  qu'elle  peut  entrer  dans  la 
première,  et  qu'elle  ne  le  peut  pas  dans  la  seconde. 

Avant  de  passer  a  V Adjectif  verbal ,  qu'il  est  si  facile  de 
confondre  avec  le  Participe  présent ,  et  dont  le  mauvais 
emploi  donne  lieu  à  un  grand  nombre  de  fautes,  nous  allons 
donner  quelques  règles  générales  sur  Temploi  du  Participe 
présent  et  du  Gérondif: 

PiiEMîÈRE  Regle.^W  ne  faut  pas  employer  de  suite,  dans 
une  même  phrase,  deux  Participes  présents ,  sans  les  joindre 
par  une  conjonction  :  Des  ùateaux  de  pécheurs  pariissa^t 
ET  DispAROissANT  tour-h-tour  entre  les  Imes  ^  hasurdaent ^ 
en  s' échouant  sur  le  rii'age ,  d\Y  trouver  leur  salut. 

{Bernardin  de  Saint-Pierre ,  <Ua»  FArcadie.) 
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Si  au  lieu  de  deux  Participes ,  il  y  en  avoit  un  plus  grand 
i[iombre',  et  qu'ils  fussent  à  la  suite  les  uns  des  autres ,  la 
conjonction  se  mettroit  avant  le  dernier  :  Qui  ne  serait  pas 
touché  de  voir  une  mère,  dans  la  situation  de  Mérope , 
AïKANT  son  fils  à  ce  point,  «"'ayant  d'autre  espoir  ni  d^ autre 
bien  au  monde ,  et  tremblawt  de  le  perdre  ,  ou  de  Valoir 

d^h  perdu* 

(  La  Harpe,  Cours  de  litiér.  t.  lo.  )  , 

Deuxième  Règle. — Quand  il  y  a  dans  une  même  phrase 
plusieurs  Gérondifs  de  suite  ,  employés  avec  ou  sans  la  con« 
jonction  et ,  c'est  le  goût  et  l'oreille  qui  doivent  décider  s'il 
faut  répéter  ou  non  la  préposition  en:  Il  f aborda  en  jurant 
et  BLASPHÉMANT  Ic  nom  de  Dieu; 

Ou  bien,  il  l'aborda  en  jurant  et  en  blasphémant  le  nom 
de  Dieu , 

sont  deux,  phrases  également  correctes  ;  mdis  si ,  au  lieu  de 
dire  avecBossuet  r  Leur  subtil  conducteur  qui  en  combattant^ 
EN  dogmatisant  f  en  mêlant  mille  personnages  divers^  en 
faisant  te  docteur  et  le  prophète ,  aussi  bien  que  le  soldat  et 
le  capitaine,  vit  qu'il  avoit  tellement  enchanté  le  monde, eic.j 
on  àïsoxi ,  leur  subtil  conducteur  qui  y  en  combattant,  dogma-. 
tisant,  mêlant  mille  personnages ,  etc.,  on  ne  seroit  pa» 
aussi  correct. 

Troisième  Règle.  —  H  ne  faut  mettre  le  pronom  relatif 
en,  ni  avant  un  Gérondif,  ni  avant  un  Participe  présent,  et 
ce  seroit  mal  s'exprimer  que  de  dire  :  Je  vous  ai  mis  mon 
fils  entre  les  mains,  en  voulant  faite  quelque  chose  de  bon\ 
parce  qu'on  ne  distingueroit  pas  le  pronom  relatif  en  de  la 
préposition  en,  et  qu'on  diroit  toute  autre  chose  que  ce 
qu'on  veut  dire  :  alort,  pour  éviter  cette  équivoque,  il  fout: 
voulant  en  faire .... 

De  même,  sî  l'on  disoit  :  Le  prince  tempère  la  rigueur  du 
pouvoir,  en  en  paHageant  les  fonctions;  cette  répélitioii  chofe 
queroit.  "Pour  être  correct ,  il  faut  tourner  différemment  la 
phrase ,  et  dire  :  En  partageant  les  fonctions  du  pouvoir,  te 
prince  en  tempère  la  rigueur. 
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Quatrième  Règle.  ^«-  Le  Gérondif  se  rapporte  toujours 
au  sujet  de  la  phrase  ,  et  jamais  au  régime.  Quand  on  dit  :  «Ae 
vous  ai  vu  en  priant  Dieu  ;  cela  signifie  que  .  c'est  moi  qui 
priois  Dieu;  mais  si  je  veux  signifier  que  c'étoit  vous  qui  priez 
Dieu  y  il  faut  que  je  me  serve  de  l'infinitif  ou  du  participe,  et 
que  je  dise  :  je  vous  ai  vu  prier  oti  priant  Dieu*  La  justesse 
de  cette  observation  paroît  dans  le  Britannicus  de  Racine  , 
où  le  Gérondif  y  mal  placé  ,  forme  un  sens  équivoque.  — Mes 
soins  dit  Àgripine ,  en  parlant  de  Glaudius  : 

De  son  fils  en  mourant ,  lui  cachèrent  les  pleurs. 

£at-ce  Qandius,  est-ce  son  fils  qui  monroit  ?  et  qu'est-ce 
que  des  soins  qui  cachent  des  pleurs  en  mourant  ? 

(D'O^Ver.) 

Ces  principes  bien  reconnus ,  cette  phrase  :  en  vous  accon 
dont  cettejaveury  c* est  nie  procurer  une  véritable  jouissance  y 
n'est  donc  pas  correcte ,  puisqu'elle  ne  renferme  ni  sujet 
exprimé ,  ni  sujet  sous-entendu;mais  elle  le  sera,  si  l'on  dit: 
en  vous  accordant  cette  Javeur ,  je  me  procure  y  etc. 

$.  3. 

DU  PARTICIPE  PRIENT  ET  DE  l'aDJECTIF  VERBAL. 

On  voit  dans  les  ouvrages  de  /•  Dubois  (  dit  Sjlvius  ) , 
célèbre  médecin ,  le  premier  qui  ait  écrit  sur  la  langue  (rans 
çoise;  dans  ceux  de  Henri  Etienne ^  le  second  des  Etienne, 
le  plus  célèbre  Grammairien  du  seizième  siècle,  au  jugement 
de  dfOUvet;  et  dans  ceux  àe  P.  de  la  Ramée  ^  connu  sous 
le  nom  de  Ramus ,  ce  fameux  professeur  de  l'Université  de 
Paris;  on  voit ,  dis- je ,  que  le  Participe  présent  se  dédinoit 
dans  le  seizième  siècle. 

En  effet ,  pour  ne  pas  nmltiplier  les  exemples  qu'il  seroit 
si  facile  de  prendre  dans  les  ouvrages  imprimés  àcette  époque, 
il  nous  sufi&ra  de  citer  les  phrases  suivantes: 
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Pour  ce  que  fuppelleray  de  leurs  oreilles  escoutautes 

mal  y  à  eUes-mesmes  y  quand  elles  escouteront  bien,  (Henri 

Etienne  f  Projet  du  livre  intitulé ,  de  la  Précellence  dti  Lans 

gage  François.  Paris ,  1579.) 

Et  icelui  ouvrants  en  ceruins  lieux  trouvireiit.    (  Rabelais.  ) 

Qui  par  les  carrefours  vont  leurs  vers  grimaçants. 

Et  par  leurs  actions  font  rire  les  passants.    {Regn.  sat.  a.  ) 

Ces  enfants  bienheureux ,  créatures  parfaites , 

Atahts  Dieu  dans  le  coeur,  ne  le  peuvent  louer,       # 

Si  vos  jeux  piiféTRAHTS  jusqu^aux  choses  futures. . . . 

Ç3faifier6e,  Larmes  de  S.  Pierre.) 

Qui  a  donc  pu  faire  abroger  Tnsage  de  décliner  le  Partidpe 
présent  dans  notre  Is^i^e? 

On  croit  généralement  que  c'est  à  la  publication  des  fas 
meuses  Lettres  de  Pascal  ^  en  16S6 ,  qu'il  faut  reporter 
l'époque  ât  la  fixati'on  de  notre  langue  k  cet  égard.  Arnaud 
enseigna  le  premier  dans  sa  Grammaire  générale ,  publiée 
en  1660,  VindédinabiVité  du  Participe  en  abt,  et  l'accord 
des  Adjectifs  verbaux;  et  l'^ca^i^i/ii^  prononça  ^  le  3  jviin 
1679,  «  la  règleesi^ite,  on  ne  âécUnera  plus  les  Participes 
»  actifs,  » 

Depuis  ce  moment,  cette  ^ctrîne  n*a  point  varié,  et 
Y  Académie  y  dans  les  dernières  éditions  de  son  Dictionnaire, 
Beauzee  ,  Vau^las ,  éCOUvet  et  tous  les  Grammainens  mos 
dernes  n'ont  fait  que  la  confirmer;  mais  en  montrer  l'époque, 
ce  n  est  pas  en  faire  voir  la  raison.  Nous  croyons  donc  rendre 
un  grand  service  à  nos  lecteurs  ,  en  leur  faisant  connoître 
l'opinion  motivée  du  petit  nombre  de.  Grammairiens  qui  en 
ont  parlé. 

T^tts  sont  ^'avis  que  le  Participe  présent ,  comme  nous 
l'avons  déjà  fait  entendre ,  qualifie  le  substantif,  en  j  ajoutant 
une  idée  d'action,  et  est  toujours  invariable  dans -sa  termis 
naison  ;  mais  ils  pensent  que  X Adjectif  verbal ,  n'est  qu'un 
faux  Participe  présent^  qui  en  a  déposé  la  signification  active , 
et  s'accorde  en  genre  et  en  nombre ,  avec  le  substantif  a^^T**^ 
il  se  rapporte. 
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Or,  comme  le  participe  présent  et  TAdjectif  verbal  ont  la 
même  terminaison,  et  sont  quelquefois  l'un  et  l'autre,  suivis 
d'un're'gime  indirect ,  le  p/>int  difficile  est  de  savoir  les  diss 
tinguer,  afin  d'éviter  les  fautes  dans  lesquelles  on  tomberoit, 
en  rendant  variable  c^  qui  ne  l'est  pas ,  et  en  ne  rendant  pas 
variable  cef[ui  doit  l'être. 

Le  Participe  présent  exprime ,  de  même  que  tous  le  verbes, 
une  action 9  comme  allant^  marchant ^  frappant ,  ou  une 
opération  de  l'espril  ,  comme  ^<?w^a/2/ ,   désirant, 

a  Adjectif  verbal  exprime  une  qualité  ,  une  aptitude  , 
une  disposiiioii  à  agir -plutôt  qu'une  action:  si  le  sens  qu'il 
présente  semble  ofl'rir  quelquefois  l'idée  d'une  action,  c'est 
une  action  qui ,  par  sa  durée  ,  sa  cofitinuité  y  sa  non  inters 
rùption,  se  transforme  en  manière  d'être. 

Quand  je  dis  :  J^ai  vu  celte  mère  caressant  sonjils ,  l'action 
que  j'énonce  est  resl  rein  le,  elle  a  une  durée  limitée  ^  un 
instant  avant,  elle  n'avoit  pas  lieu  ;  l'instant  d'après^  elle  peut 
cesser  ;  donc  caressant  est  un  Participe  présent. 

Mais  si  je  veux  peindre  une  qualité  inhérente  k  la  mère, 
une  qualité  qui ,  quoique  ne  se  démontrant  pas  dans  le  mos 
ment  par  des  actions ,  n'en  existe  pas  moins  dans  le  cœur 
ou  dans  le  caractère,  j'emploie  alors  VAdjectif*uerbal,  et  je 
dis,  cette  mère  est  caressante* 

Celle  différence  entre  caresser  et  être  caressant  est  posi» 
tivement  celle  qui  existe  entre  le  Participe  présent  et  l'Ads 
jeclif  verbal;  c'est  dans  cette  nuance,  souvent  difficile  à 
saû^ir ,  que  consiste  la  plus  grande  difficulté. 

Lorsque  le  Participe  présent  est  suivi  d'un  régime  direct 
sur  lequel  porte  son  action,  il  ^t  aisé  de  le  distinguer  de 
l'Adjectif  verbal  qui,  n'exprimant  pas  une  {iclion,  ne  peut 
avoij:  de  régime  direct  sur  lequel  elle  tombe. 

Mais  quelquefois  le  Participe  présent  n'est  suivi  d'aucun 
régime  y  soit  direct  ou  indirect,  tandis  que  l'Adjectif  verbal 
est  énoncé  avec  un  régime  indirect ,  et  alors  il  est  d'autant 
plus  difficile  d'en  faire  la  disiîjiction  ,  que  ces  deux  espèce» 
de  mots  ont  plus  de  rapport  entre  eur* 
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iDdépendamment  des  moyens  d'analjse  dont  non»  avons 
'déjà parlé,  et  dont  nous  parlerons  encore  dans  un  instant^ 
▼oici  les  moyens  que  les  Grammairiens  ont  indiqués  ^  pour 
parvenir  k  la  solution  de  la  difficulté. 

Si  le  mot  en  nnt ,  sur  la  nature  duquel  on  a  des  doutes  , 
peut  se  décomposer  par  un  autre  temps  du  verbe ,  précédé 
du  ifui  relatif,  ou  de  Tun  de  ces  mots  lorsque^  puisque,  parce 
que  y  c'est  un  Participe  ;  ainsi  dans  ces  phrases: 

Je  peindrai  /es  plaisirs  RErr  ais?aiït  en  Joule,  —  Le^oppresi 
seurs  du  peup/e  GEUissAiiT  à  leur  tour.  — On  ne  reconnut  plus 
qu'infâmes  scélérats  aspirant  à  la  fjtoire,  —  L'autre  voit 
mourir  ses  deux  fils  expirant  par  son  ordre, 

G)mme  on  peut  dire  :  les  plaisirs  qui  renaissent  en  foule  ; 
les  oppresseurs  qui  gémissent  à  leur  tour  ;  des  scélérats  qui 
aspirent  à  la  gloire;  deux  fils  qui  expirent  par  son  ordre,  il 
est  aisé  de  voir,  par  cette  construction  ,  que  ces  mots  en 
€tnt  sont  des  Participes  préscnis  ,  et  uou  des  Ad)ectifs 
verbaux. 

Si  le  mot  en  ant  qui  présente  du  doute  peut  se  construire 
avec  un  des  temps  du  verbe  éfre ,  précédé  du  relatif  ^m, 
ce  mot  est  un  Adjectif  verbal  ^  puisqu'il  est  dans  la  nature 
de  tout  adjectif  de  pouvoir  être  précédé  de  ce  verbe,  exs 
primé  ou  sous-entendu  ;  en  conséquence  ,  comme  on  peut 
dire  :  des  personnages  qui  sontdansants;  des  avocats  qui  sont 
plaidants;  une  nature  qui  est  riante;  des  arguments  qui 
sont  concluants  ;  une  barrière  qui  est  tournante  ;  des  instrus 
mentsqui  sont  tranchants  ;  une  vie  qui  est  tempérante,  je 
suis  convaincu  que  tous  ces  mots  en  ant  sont  de  véritables 
Adjectifs  verbaux ,  siuceptibles  d'accord  ;  et  alors  j'écris 
des  personnages  dansants  ;  des  avocats  plaidants  ;  .un^  /zoj 
tare  riante;  des  arguments  concluants;  une  barrière  toui^ 
fante;  des  instruments  tranchants;  une  v/c  tempérante  (i). 

(i)  Des  penoDiiages  dansants,  peuvent  ne  pas  danser-^  des  «Tocats 
plaidants  ,  pearent  ne  pas  plaider 'y  une  nature  riante,  n'est  pas  un« 
Asture  qui  rit;  des  argomenU  concluants  ot  çoMlumt  pas;  une  barvitef 
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Ce  moyen,  qu'on  peut  appeler  mécaniqne»  mais  qui  cet; 
pendant  n'est  pas  ausfi  sûr  que  le  raisonnement,  puisque 
l'Adjectif  verbal  souffre  quelquefois  la  même  dëcompositioa 
que  le  Participe  présent,  aidera  beaucoup  à  distinguer  l'uti 
d'avec  l'autre  ;  toutefois ,  afin  d'en  rendre  l'application  plus 
méthodique,  il  Caut  avoir  égard  à  la  manière  dont  le  mot 
ont  est  employé  dans  la  phrase. 

Or ,  ce  mot  peu^  être  énoncé  sans  régime  direct  ou  indii^ 
rectf  ou  bien  il  peut  en  étm  suivi. 

1®.  Si  Je  mot  en  ont  n'est  précédé  ni  suivi  d'aucun  régime, 
on  peut  assez  généralenient  le  regarder  comme  exprimant 
l'état ,  la  manière  d'être  ,  ou  enfin  une  qualité ,  et  par  oonséc 
quent  on  peut  le  regarder  comme  Adfectifverbal^ 

Ainsi,  dans  ces  phrases  : 

Une  femme  oiuotAiiTE,  des  hommes  PàÉvéYAiiTS,  des 
enfants  gabessants. 

Tel|  enfin  triomphant  de  sa  digue  impuissante  , 
Un  fier  torrent  s^ëchappe  j  et  Tonde  mugissante 
Traîne {DetOU.) 

Des  esprits  bas  et  rampaicts  ne  s*éièvent  jamais  au 
sublime,     (Girard.) 

Il  es  aisé  de  voir  que  tous  ces  mots  en  on^sont  des  Ads, 
jectifs  verbaux. 

Mais  dans  les  phrases  suivantes,  on  reconnottra  par  Tanas 
lyse  que  les  mots  en  ont ,  quoique  sans  régimes ,  comme  dans 
les  précédentes ,  sont  des  Participes  présents  : 

L'autre  eiqùite  le  cotap,  et  Passiette  volant 

S'en  Ta  foappér  le  mur,  et  rérieiit  en  roulàut.   {Sàiléêai.) 

L'assiette  volant  est  l'assiette  qui  vole j  Tassiôtte  va  frapper 
le  mur,  parce  qu'on  la  fait  voler;  i;oA<n/  exprime  un  acte^ 
donc  c'est  un  Participe  présent. 


toumanU  peut  ne  pas  tourner ,  des  instkumenls  tranchants  pemrent  n« 
4^  trancher^  um  fis  t9mpénuUiC  ne  tempère  pas. 
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La  mer  muoissaiit  res^emblaii  à  une. personne  çuip  e^ant 
éié  trop  irrilét ....  (  Fénëlon.  ) 

Mugissuni  motive  Pemploi  du  verbe  qui  suit  ^  c'est  parce 
que  la  mer  mugi^soit,  qu'elle  resseinbloil;  c'est  dom:  de  Tacte 
de  mugir  qu'il  s'agit ,  et  non  de  l'état. 

//  entend  les  serpents  ^  il  croit  les  voir  baicpaiit  autour 
de  hd.        (Fénélon.) 

Ici  rompant  est  employé  comme  Pariicipe,  parce  que  ce 
n*est  pas  la  faculté  de  ramper  des  reptiles  ^  mai^  l'aciion  de 
ramper  qui  épouvante.  Dans  la  phrase  de  Girard,  au  corn 
Uaine ,  le  mot  rofnpaatehX  employé  comme  Adjectif  vi^rhal 
et  non  comme  Participe ,  parce  que  cet  écrivain  peignoit  la 
manière  d'itre  des  esprits  dont  il  parle,  et  non  une  action. 

»•.  Lorsque  le  mot  terpiinéen  ant  est  suivi  d'un  régime, 
ou  ce  régime  est  direct ,  ou  il  est  indirect. 

Si  le  xégime  est  direct ,  nulle  diJËculté ,  œmot  est  Participe*, 

Ainsiy>daii0  ces  phrases:  ,   . 

Cett«  réfleuon  embarrassant  notre  bomme. 

On  nedort  point,  clit*il,  quand  on  a  tant  dVetprit.  {^La' fhnt.) 

Et  c^est  là  f{ne,/uyant  Porgueil  du  diadénpe, 

tmme  de  vains  honneurs,  et  me  cherchant  moi-niéme, 

iâiUL  ptedt  de  Fétemel  je  viens  raliomilier.  {Roc,  Esth.  I.  i.) 

l<a  nature •••• 

'De  verdure  et  de  fleurs  égayant  ses  attraits. .  ,\J!)eUlU^ 

Il  estxlatr  que  emb^rassant,,  fuyant^  égayant  sont  dea 
Participes,  {misqoe  cl^tcun  d'euxji  un  régime  direa,  etque^ 
comme  nous  l'avons  prouvé  p.  6 ^^^Vjidjectif verbal  n'en  a 
point  de  semblable. 

Mais  si  Je  régime  est  indirect  y,la  difl^cultéterapluagrande, 
parce  que  les  Adjecljfi  verbaux .peav,ent|  ainsi  que  les  Pan 
ticipes,  éitje  suivis  d'un  .x^me  de  cetjte  espèce^  alors  ce  ne 
sera  que  ^par  Itanalyse,  ^u  par  les  moyens  yammaticaux 
déjà  indiqués  ,  que  l'on  pourra  délerminer  ai  Iç  mot  en  ant 
est  Partidpe ,  ou  s'il  est  Adjectif. 
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Quand  Racine  a  dit  dans  Andromaque  : 

N'est-ce  point  à  vos  yeux  on  spectacle  assez  doux , 
Que  la  veuve  à^ecKot  pleurant  à  vos  genoux? 

le  poète  a  fait  usage  du  Participe^  parce  que  pleurer  aux 
genoux  de  quelqu'un  peint  une  action  instantanée  j  h  vos 
genoux  complément  de  pleurant,  indique  le  lieu  près  duquel 
on  pleure,  la  position  et  Faction  de  la  personne  qui  vient  y 
pleurer. 
Mais  quand  le  même  écrivain  a  dit  : 

PUuranu  aprè»  son  cbar  vous  voulez  qu'on  me  voie. 

S'il  a  employé  V  Adjectif  verbal,  c*est  parce  i{w  pleurante 
exprime  moins  un  action  qu'un  état.  Il  représente  4ndro$ 
maque  en  pleurs  à  la  suite  d'un  char,  et  dans  un  état  de 
désolation  qui  n'est  point  une  affliction  inomentanée.  Pleurer^ 
tomber  auct  genoux  de  quelqu'un  est  une  action.  Lorsqu'on 
suit  un  char  en  pleurant,  l'action  est  dans  la  marche,  les 
pleurs  sont  une  suite  de  l'état  de  captivité. 

Il  est  vrai  que  le  poète  auroit  pu  dire  pleurant  après  son 
char  mais  alors  le  sens  n'auroit  pas  été  tout-à-£ait  le  même, 
il  auroit  offert  l'idée  de  :  vous  voulez  qu'on  me  voie  pleurer 
après  son  char,  et  le  poète  a  eu  l'intention  de  Éaire  expris 
mer  k  Andromaque  sa  répugnance  à  suivre  le  char  d'Hector; 
dans  le  premier  ca&^ pleurer  eût  été  l'action  principale;  dans 
le  second  cas, il  n'est  qu'accessoire,  il  ne  peint  qu'une  cir$ 
constance  ;  les  deux  hiariîères  sont  bonnes,  maïs  la  première 
manière  a  cette  délicatesse  de  goût  qui  est  le  caractère  diss 
tinctif  des  écrits* de  Racine, 

Bujffon  a  dit  dans  ses  Epoques  de  la  Nature  : 

Toutes  lés  planètes,  cimcvi^^vir  autour  du  soleil,  paroissent 
avoir  été  riuses  en  mouvement  par  une  impulsion  commune, 
■  Dans  cette  phrasé ,  cirtulant  marque  évidemiment  l'action 
de  circuler  5  éirculantès  n'auroit  indiqué  que  la  faculté  de 
circuler  autour  du  soleil.  Ain^î  Bi^on  a  voulu  peindre  l'action 
des  planètes,  et  noa  leur  faculté ,  leur  naturt.  * 
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Dam  les  jexjemple^  suivants  :        .       ,  , 

Tremblante  pour  un  fils  que  je  n'osoU  trahir,' 
Je  \B  t«iioi» prier  -de  ne  le'  point  httr.  (  Racine,  ) 

'  '  ; .  <  ?. ..... .Surpriie  et  tVemlhinie  à  tos  {iieds ,       ' 

Je  baisse  en  frëmissant  mer  re^rds  effrayé»,  (^o/lai/^) 

Près  de  lui  quelles  chefs  ,  tremblants  eu  sa  prince,  ' 
De  ses  'aorabres  dottleurs  respéctoient  le  silence.  {La  Harpe.) 

Les  autres  hommes  paraissent  tremblants  à  leurs  pieds. 

{Fénélon.) 

Tremblant  est  employé  comme  Adjectif  verbal  y  parce 
qn'il  exprime,  une  drconsiance  accessgire  à  l'action,  princis 
pale,  Tëtat  et  la  manière  d'être  des  personne*^  qui  agissent: 
d'ailleurs  tremblant  est  pris  là  dans  un  sens  métaphorique 
qui  s'applique  à  l'âme ,  mais  il  ne  peint  pas  l'action  physique 
de  trembler. 

On  àira  au^Sii  avec  M.  Bescker: 

yoj^ez'vous  ces  débris  flottawt  (  qui  flottent)  vers  la 
côte. 

Et  avec  Fénélori  : 

Cafypso  aperçut. .....  un  gouvernail,  un  mdt ,  des  cori 

doges  flottants  (  qui  étoient  flpttants  )  sur  la. côte. 

Parce  ,qnejhtlant  dans  la  première  phrase  désigne  des 
ohjeCs  en  mouvement  y  franchissant  un  espace  et  voguant 
vers  un  but  ^  tandis  que  le  second  les  représente  seulement 
comme  surnageant,  sans  mouvement  certain,  sans  direction. 
L'un  peint  l'aclion  qui  doit  avoir  un  terme  probaUe  dans  un 
temps  éonné  ;  l'autre  indîqie  l'état ,  la  situation ,  dont  la 
durée  est  iDimitée. 

On  dira  encore  : 

On  voit  la  tendre  rosée  D^ouTAirr  des  feuilles* 

On  voit  la  sueur  RinssELAiiT  sur  son  visage. 

Mais  on  dira  : 

Voyez-vous  ces  feuilles  degoittantes  de  rosée. 

Voyez  sa  figure  ruisselahte  de  sueur. 

Dans  les  deux  première^  phrases  ^  on  affirme  que  la  rosée 
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tombe  par  gouttes  y  que  la  sueur  coule  rëeilemèiit  en  petiu 
ruissea QX ,  c'est  l'action» 

Dans  les  deui  antres^,  oU'pfttle'  seofcnenr^fettîHes  Hai 
snides  de  rosée ,  d'uae  figure  couverte  de  tueur;  c'est  l'étal 
sous  leqiMi  «Ses  obfeto  s'offireot  k  la  vue* 

On  dira  : 

Je  les  ai  vus ,  nov^ànr  au  champ  d'honneur,  ucnnu^r 
de  la  mort  des  braves. 

Et: 

Les  femmes  dans  lean  bras  sontiemient  sa  fo3>1et8ey 
Et  sur  un  Ht  pompeux  la  portent  loîo  du  jour, 
Méurante  de  douleur  et  de  rage  et  d^amour.  {DèliiU,) 

lÀ  c'est  l'action  de  mourir,  ici  l'état  d'être  mourante. 

Edûo  on  dira  : 

tTne  jeune  personne  BàiLLAinrE  de  santé ,  brillante  de 
fraîcheur  y  bbillaute  d'attraits;  elle  ne  fait  peut-être  pas 
en  ce  moment  V action  de  briller;  elle  estbrillauie ,  c'est  son 
étai.  Hais  si  vous  la  voyez ,  brillant  dans  une  société  i  par 
les  grâces  de  l'esprit,  non  moins  que  par  la  beauté 7  — elle 
brille;  il  y  a  action. 

Une  femme  est  éclatante  d'attraits,  éclatante  de  beauté; 
c'est  un  don  de  la  nature  ,  inhérent  à  la  personne. 

Mais  s'agit-il  de  l'action  7  on  dira:  iVou^  entendîmes  les 
bombes  éclatant  avec  un  horrible  fracas  (l). 


(1)  RiMâa^vt.— NomiN«d^4criirAinsofit  £nt  puééédw  dVn  régime  in^  , 
direct  le  Participe  prêtent,  et,  par  ceiMe  raiaon»  lai  ont  fa&i  pModie  Paos 
cord.  Boileuu  par  e&emple,  a  dit: 

Ches  le*  hommes  ailleurt ,  sont  ton  |ong  gémissmvU  » 
Vainement  on  chercha  la  niî*on  le  ërpit  sans. 

Je  lea  |>eiku  dani  le  nneurtre  à  FenTi  triomphanU, 

Rome  entière  noyée  au  sang  de  ses  enfants.      (  Corneille.  ) 

L'aalre ,  avec  des  yeux  secs  et  presque  indiffirents, 

Voit  moui-ir  ses  deux  fib ,  par  »oq  ordre  expiranis,       (  Racine.  ) 

Que  par  one  main  chère  et  de  mon  fvffuniante , 

L'Anna ,  dans  ses  easx ,  bm  vit  plooser  monranie.       (  CfékiUon,  ) 


Digitized  by 


Google 


Du  Participe  présent  et  de  T Adjectif  verhaL  65 1 
Toiit  ce  qu'on  vient  de  lire  est  extrait  en  partie  du  Traité 
de  M.  Bescfifir:  Touvrage  de  M«  Bertrand ^  et  le  Ma,nuelAe% 
Aaoate^n  de  la  Langue  Françoise ,  nous  ont  été  aiu^i  très- 
mtUes;  B^îs,  povr  ne  rien  laisser  à  désirer  sur  cett^  partie 
^  négligée  de  potre  Grammaire ,  nous  crpyons  4evoir  faire 
çonnoitre  à  nos  l^ecteurs  l'opinion  de  deux  écrivains  qui  se 
sont  opcnpés  du  Participe  présent  et  de  l'Adjectif  verbal , 
et  que  l'on  peut  citer  comme  d'ex^cellentes  autorités. 

La  Harpe ,  dans  son  Commentaire  sur  Racine ,  tome  V, 
'■      ■  ■  1.    j.      . 

&M  mata*  4lk  mn$  (fBect^r  «ncor  tantm/umanfet, 
Achille  an  nom  <|e  père  adovdt  m  ^rté.  (  Delille.  ) 

Auisit^  quelques  Grammairienf  ea  oot  conclii  qoe  U  place  da  réginie 
indirect  dëierminoit  la  Taleur  du  mot  en  ant\  c^esuà-dire ,  qn^ilt  ont 
établi  en  principe  que  tel  mot  en  mni  dpit  être  regardé  comme  Adjectif 
perhalloncivi^ti  eat  précédé  d^un  régime  indirect,  et  comme  Participe 
préientj  lorsqu'il  en  est  suivi. 

Mais  comment  ont^ils  ya  penser  que  la  position  du  régime  indirect 
îsflutf  sur  U  natnre  du  mot  en  ant? 

Sou^  ton  joug  oiiflssi.HTs>  ou  GimissivT  sous  ton  joug,  ^jf  Venvi 
TaiOKPHAiTS,  pu  TEiOMPBAVT  à  Vcnyi.  —  Par  son  ordre  expikiiits, 
ou  ExpiJUJfT  par  son  ordrfi.  etc.  n'est-ce  pas  toujours  la  même  choie 
pour  le  sens  ?  n'est^il  pas  toujours  question ,  dans  Tune  et  dans  Tautre 
phrase ,  dCnn  état ,  d'une  situation  et  non  d'une  action  ? 

Si  on  admettoit  le  principe  mis  en  avant  par  ces  Grammairiens,  alors 
dans  les  phrases  citées  p.  645,  les  plaisirs  scvàissaiit  enfouie  ^  les  opt 
pnsseurs  du  peuple  ciMissiirT  à  leur  tour,  etc.  renaissant,  garnissante 
qui  sont  de  véritables  Participes^  puisqu'ils  ne  peuvent  pas  se  décomposer 
par  gui  sont  renaissants ,  qui  sont  gémissants ,  et  que  d'ailleurs  ils  ex^ 
priment  un  acte  passager,  deriendroient  donc  des  adjectifs  verbaux,  par 
cda  seul  que  Ton  diroit:  En  foule  renaissant,  à  leur  tour  gémissant} 
k  raiâon  et  la  Grammativ  ne  sauroient  admetttre  une  semblable  subver 
sien  des  principes. 

Encore  un  mot:  ces  Oramnii^iriens  (diroicut-ils?  Une  femme  depuis 
çing^  ans  dans  les  fers  céiiissAiiTE,  et  une  femme  depuis  vingt  ans 
GijfissAKT  dans  les  fers,  Verroient-ils  4aQ>  1«  première  phrase,  un  état, 
une  habitude  de  gémir,  tandis  que  dans  Tantre  ils  ne  rerroient  qu'une 
action,  un  acte  passager?  s'fls  répondoient  affirmatiremeni ,  je  dirois: 
depuù  vingt  ans  garnir,  répondre  que  c'est  gémir  un  instani^  ccU 
sst  par  trop  inhumain. 
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p.  i3a  ,  a  posé  en  principe  ,  que  le  Partkipe  présent  est  cle 
sa  nature  indéclinable.  Ce  principe  est  universel ,  soit  que 
le  verbe  soit  actif  ou  neutre,  qu'il  ait  un  régime  ou  qu'il  n'en 
ait  pas ,  et  que  son  régime ,  s'il  en  a  un ,  soit  direct  ou  indi^ 
rect.  Mais  nous  avons  beaucoup  de  verbes  oà  le  Participe 
peut  devenir  Adjectif^ verbal.  Il  faut  observer  comme  utf 
autre  principe  non  moins  imprescriptible  ^  qu'alors  le  Pari 
ticipe  devenu  Adjectif  vterbal ,  ne  peut  jamais  prendre  de 
régime  direct ,  et  ne  reçoit  que  le  régime  indirect.  Ainsi , 
quoique  du  lariicipe  aimant  nous  ayons  fait  l'Adjectif  verbal- 
aimant,  aimante  y  on  ne  dit  pas  cette  femme  aimante  un 
tel  bomme  ;  mais  on  dira  très-bien  une  main  dégouttante 
de  sang.  Dégouttant,  dégouttante  est  la  un  Adjectif  verbal 
qui  comporté  le  régime  indirect.  La  raison  de  cette  diffé^ 
rence,  c'est  que  ^  quand  le  Participe  devient  Adjectif  verbal, 
il  n'exprime  plus  une  action,  mais  une  habitude  morille, 
ou  un  état  de  choses.  C'est  là  le  caractère  de  l'Adjectif,  et 
c'est  pour  cela  qu'il  n'y  en  a  point  qui  puisse  se  pindre  à  un 
autre  mot  sans  une  particule  (  préposition)  qui  exprime  une 
relation  quelconque ,  comme  à ,  de,  pour ,  sur,  etc.  Des 
exemples  rendront  cette  règle  sensible. 

Uâme  AGissAVT  sur  le  corps,  il  en  faut  conclure  que  ,  etc.  j 
agissant^  n'exprimant  qu'une  action  est  ici  Participe.  Udme 
agissante  seroii  une  faute  grossière.  Pourquoi?  c'est  qu'agiifs 
sant ,  te.  Adjectif  verbal ,  ne  signifie  qu'une  habitude  :  c'est 
un  homme  agissant,  c'est  une  tête  \ou]o\ïv^ agissante ,  pour 
dire  c'est  un  homme  qui  a  l'habitude  d'agir  ^  une  léte  qui  a 
l'habitude  de  penser.  Mais  on  diroit  très>bien  :  l'air  est  une 
force  AGISSANTE  sur  les  corps  les  plus  solides ,  agissante  etî 
tous  sens ,  agissante  par  sa  nature. 

De  même,  on  diroit:  Les  eaux  courant  vers  la  mer^  vont 
s*^  perdre  pour  en  ressortir  en  vapeurs  attirées  par  le  soleil. 

Les  eaux  courantes  seroit  une  faute;  courantes  ne  se  dit 
que  des  eaux  qui  ne  sont  pas  stagnantes.  ^ 

Palis  et  les  villes  environnantes,  est  tiès-exart.  Les  villes 
Claironnantes  Paris,  n'est  plus  françpis.  Il  faut  dire  eitvk 
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ronnant:  le  rëgîme  direct  «veitii  que  c'esi  ici  ua  Participe 
et  noD  tttt  Adjectif. 

Lafemme,i  .AWuiKrEiiAVx  à  <fon  nuW,  me  dmtpas  en  être 
séparée  sans*  dt!ê  causes  gi\wes^ 

La  femme  appt^enantu  aeroic  une  fkaV  :  maïs  on  diroit 
bien,  un  ckdieau  et  Us  lerrss.  AVPAavENANTBs,  Un  fait  et  les 
circonstances  v^iHjn^àÈxU,  Les  femmes^iSont  natureiiement 

M.  le  çom%p.Daru  a  éiabU  pocir  règl^  que  les  Participes 
SQDViiiieaiodifiQaAiipii  dn  veille ^  ^deviennent  souvent  des 
Adjeclife;  qu'ils  peuveo4  étre^dëcjlinéd  on  ne  Vèise  pas,  mût 

,(t)  OitMt  loin  d^ètte  d^acoord  sur  Teuiploi  du  mot  êikirt  comoie  Aâs 
jectif  ou  ooamie  Pariicipe.  De«  Grtmuuirioo'i  oui  écrit  k>oguei»ent  êàt 
cet  objet,  uos  arriver  à  un  terme  fixe;  mait  leurs  recherches  et  leurs 
dissertations  ont  prouvé  que  les  cours  de  judicaiure  et  lea  sociétés  sa; 
Taotes,  auxquelles  celte  expression  appartient  priucipalemeut,  emploient 
les  unes  tantôt  VAd)ecû{,  «vVe»  aulre»-taa\6v  Ve  £«rilcip«. 

Quant  à  nooa^  nous  pensons  que,  si  on  yeut  désigner  la  cour,  ou  la 
société  par  le  pays  qu'elle  habite^  ou  par  le  Jieu  habituel  de  ses  séanoes, 
on  doit  adopter  V Adjectif  yerbal^  et  dire:  ^  Cour  Boyale^  séiars 
àPari9,-^La  .Ççur  de  justice  si  a.mt%,  aii  palaiM^^La  société  mMdémique 
siAHTE  au  Louvre;  parce  que  c'est  une  habitude i  une  manière  d^éUre, 
un  usage  constant;  m.iis ,  si  fonyouloit  exprimer  une  circonsUuoe  parti- 
culière, on  emploieroit  le  Participe  ^  et  Ton  diroii: 

La  Cour  Royale  de  Parie  f  ai  lut,  ou  biéckaiit  à  Versailles  y  a 
pronomcé. ... 

La  Cour^AoyaU,  BiiùZkwr,  ou  Biuf^  en  robes  rouges 

Parce  que,  dans. ce  cas,  c^est  une  circonstance,  c^est  l'action  de 
siéger  en   tel  lieu,  ou  avec  tels  costumes  que  Ton  yeut  désigner. 

À  regard  du  mot  APritTEHAaT,  La  Harpe  est,  comme  on  le  roit, 
d*aTu  qu^ilest  des  ca«  où  il  peut  aussi  être  empipyé  comme  Adjectif  Yerbal^ 
•t  alors  susceptible  de  prendre  le  genre  et  le  nombre. 

Beauiée  pense  que,  dans  cette  phrase:  une  maison  APPaaTBSAVTS 
à  Pkh^utt^  le  mot  apparUnanUt  quoique  suivi  d'jin  régime  indirect, 
doit  être  considéré  comme  un  pur  Adjectifs  dérivé  du  verbe  appar^ 
toiir^  parce  que  d^abord,  il  e&t  semblable  dans  sa  syiiUxe  à  beaucoup 
d'autres  adjeoti&,^  tels  que,  utile  à  la  Manuf,  wécEssAïaE  à /«  »'*«♦ 
WMCUM  Av  msMonge,  etc.;  ensuite  parce  qu'U  désigne  réeUcment 
Peut 
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Tant  qu'on  les  emploie  domine  Yerhes  oucomme'Adjectifi} 
que  de  ce  choix  dépend  celui  du  r^me*  qu'on  leur  donne 
comme  verbe» ,  ou  deê  ràgles  auxquellevlk  tout  eux-mêmes 
soumis  comme  noms.  Mais  qu'il  faut  bien  se  garder  de  croira 
que  le  dioix  entre  le  Yerbo  «t  TAdjeetif  sotl  indiffër^ai.— 
Le  Verbe  a  la  propriété  de  marquer  Vaeéon  et  le  tempe  $ 
par  conséquent,  toutes  les  fois qu^ »'a{|;it  d'indiquer  une  aci 
tion ,  le  goût  nous  dit  d'employer  le  Ptutieipe  comme  verbe  ^ 
et  la  Grammaire  défend,  en  ce  cas,  de  le  dédiner ,  mais  permet 
^loi  donner  un  régfme.<-^L'y^£f/0e(f;^au<)omraire  indique 
II»  <?ter,  une  qualité;  etk  coittéquenee  lorsque  le-  Participe 

làAiMâémU  frftnçoise  t^étt  rangée  à  cette  opioion ,  pnitqaTelle  |pe(met 
de  dire  :  let  biens  afpaktbsahts  â  un  tèL^-m  Une  maÎMon  à  lui  afs 

9AlTE«A«Tg. 

Et  cetu  dëciiion  de  P Académie  est  d^ane  T^rité  cTautant  plus  com 
Vainctntey  qu'il  est  érideot  qae,  dans  cet  exemple,  et  dans  tous  ceux 
qui  sont  analogues,  on  n'a  égard  fc  aucune  circonstance  de  temps; 
ee  qui,  d'après  ce  qu'on  lit  dans  la  Grammaire  générale  t.  3,  p.  lio* 
distingue  essentiellement  les  Participes  présents. 

Férauâf  dans  son  dictionnaire  critique ,  Tent  ausai  que  Fon  poisse 
dire:  question  AnAttmkvrz  â  ta  foi  ^  biens  AprAXTEHAvra  au  sei% 
gneur. 

M,  Bertrand  y  auteur  d'une  disserUtion  assez  approfondie  sur  les  pars 
ticipes,  eftt  d'avis  que  Ton  doit  employer  le  root  appartenant  comme 
Adjectif  verbal,  dans  cette  phrase:  Le  droit  d'accession,  quand  U  a 
pour  objet  deux  choses  mobiliaires  APPAXTBiiAirTES  à  deux  maures 
diffërenU,  ete.  ;  en  effet  appartenantes  exprime  Péta*  des  choses  mebis 
liaires  dont  il  est  question,  et  n'indique  pas  une  ciroonstasc*  acc^den^ 
telle  et  passagère,  emportant  arec  soi  l'idée  d'une  action. 

Enfin  Voltaire  a  dit  :  une  ville  appaxtehahts  aux  Hollandais, 

Et  r^bé  Èarlhelemy  :  Il  apprit  que  quelques  officiers  de  set 
troupes ,  APPARTENANTS  aux  premières  famiUcs  d^Athènes^  mdditoiem 
une  trahison  eri  faveur  des  Parthes, 

Obserrex  que,  bien  que  dans  toutes  ces  phrases  le  «oC  appartenant 
puisse  se  décomposer  par  un  antre  temps  du  Terbe ,  précédé  du  qui 
relatif,  il  a  cependant  été  regardé  comme  adjectif  verbal,  parce  que 
que,  comme  nous  Ta  vous  déjà  dit  p.  646,  le  raisonnement  détermine  ' 
si  le  mot  en  ant  est  Participe  ou  Adjectif,  d'iiua  manière  beaucovf 
phis  infaillible  que   ce  mojen   grammatical. 
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lait  la  fonction  cTAdjectîf,  il  est  assujetti  luî-^néine  aux  lois 
auxquelles  l'Adjectif  «st  sounû»  c'est-à-dire  qu'il  est  gouverné 
par  le  nominatif  (  tuyat)  ^  et  régi  par  le  Terl>e» 

OBssMFJTioif.  —  Malgré  le  principe  admis  et  reconnu  de 
rindédinabilité  du  Participe^  beaucoup  d'auteurs ,  et  surtout 
des  poètes  se  sont  permis  d'attribuer  l'accord  à  des  mois  qui 
ont  réellement  là  nature  du  Verbe;  mais  comme  tous  les 
Participes  étoient,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  autrefois  déclinables, 
il  n'est  pas  étonnaht  qu'il  nolis  reste  quelques  traces  de  cet 
ancien  usage ,  et  qu^où  iiae' 

Dans  Boiieau: 

Et  pour  lier,  des  moU  si  mal  t^enU^MCordanU, 
Prend!»  àm»  ée  jerdia  W  )wM  ateo  las  d«iits. 

Dans  le  m£me  écrivain  : 

Et  plus  loin  des  Uquais  ,  Pan  Feutre  a*agaçantt^ 
Font  aboyer  les  chiens,  et  V^re^  l®>  passants. 

JhûMt  Racine-: 

Daml^or  furfurdf  nofiTaaiis'qtt^iîanU 

Dans  La  Fonteùnc  : 

Mbtfîtf  Motti*  des  dieu,  iMitlé  peur»  i#  «éA^Mtfi. 

Dans  le  même  écrivain  : 

Ces  deux  maux  ensemble  weJoutuUâ, . . . 

m 

DêpA  Molière  : 

Esdaaam  damamièremoBtiaiMMaèff,'     '     ^ 
Leur  rompent  en  TÎsière  aux  jeux  des  soupirants. 

Cependuoty  puisqu'il  ^st  de  principe  que  tout  mot  en  <mt, 
par  cela  seul  qu'il  est  précédé  du  Pronopi  ffe  régime  direct, 
ou.  pouvant  le  dévenir,  est  le  Participe  d'un  verbe  prooo» 
minai,  et  non  un  Adjectif;  ce  seroit,  à  présent ,  une  faute 
grave  que  de  décliner  ce  Participe  f  la  plupart  des  écrivains 
mêmes  que  nous  venons  de  citer,  ont  reconnu  cette  règle 
fondamentale* 

En  effet ,  Boiieau  a  dit  dans  sa  Satyre  DI: 

Nos  braret  s^tucroêhant^  se  pttiuieBt  aux  cbcreux. 
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leTJsnoicsBflus 
SotunoioM^exf 


Tous  ces  mol 
nanicre  d'eue, 
^  adjectifs  vi 

Cependant  I 

^*ïaqtte,d'aj 

'^cacpe 
«i  ïdjeaif . 
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«y»  ^jr%Mm  Mm  ▼wsvs,  |ii vm^wniT  ror  uiu «Cl—  , 

ytjjL  f  de  TAcbéron  peindre  les  noirs  torreoU» 
[é\k  les  Césars  dans  l'Élytée  trrmUt, 

{BoiUûu,) 

is  nos  «Dncmis  yaincus  et  renrersésy 

r  noê  coupé  expinaïUs,  deTânt  nous  diqMnés. 

{rokain.) 

Cous  ces  mots  en  ixnt,  dësigoBDt  un  état,  une 
Dière  d'être,  une  qualité  et  non  une  aclioui  tont 
;  adjectifs  verbaux.  • 

Cependant  si  c'étoit  un  régime  direct  qui  lei 
écédàty  chacun  d'eux  seroit  alors  un  participe, 
rce  que,  d'abord  ils  n'exprimeroient  plus  un  état, 
lis  une  action;  ensuite,  parce  qu'un  semblable 
gime  ne  peut,  comme  on  le  sait,  appartenir  à 
i  adjectif. 
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JDû  ParHcipe  passé  sans  auxiliaire.        6  5  7 
AJRTICLE  XIX. 

DU   PAItTIÇIPS   PASSÉ. 

Noos  allons  traiter  du  Participa  passé  employé  sans  auxii 
liaire,  ou  comme  faisant  partie  des  teinps  composés  des  vers 
Les,  soit  actifs^  soit  passifs,  soit  neutres,  soit  pronominaux , 
soit  unipersonnels  :  or,  dans  certains  cas  ^  ce  Participe  reste 
invariable,  et  dans  d'autres  il  prend  le  ^enre  et  le  nombre 
du  substantif  ou  du  pronom  auquel  il  se  rapporte. 

YoyoB^  donc  quek  sont  ces  cas^  car  c'est  à  cela  que  se  ré^ 
duit  toute  la  difficulté  des  Participes ,  que  Vaugelas  regars 
d<Ht  comme  le  point  de  Grammaire  le  plus  important  elle 
plus  ignoré. 

PU    PARTICIPE   SANS   AUXILIAIRE. 

Primière  Règle.  —  Le  Participe  passé  ^  employé  sans 
auxiliaire,  s'accorde ,  comme  l'adjectif,  en  genre  et  en  noms 
bre  avec  le  substantif  ou  le  pronom  qu'il  modifie  :  Des  em 
fants  cnéhiSj  des  fleurs  flétries. 

Remarque,  =•  Le  Participe  passé,  mis  au  commencement 
d'une  phrase  ,  doit  toujours  se  rappoiier  d'une  manière  pré» 
cise  et  sans  équivoque  à  un  nom  ou  à  un  pronom  placé  après, 
soit  en  sujet,  soit  en  régime  : 

Honoré  ^/e  la  confiance  du  prince  j  le  Ministre  justifia  It 
^hoix  qiCon  avoitfait  de  lui. 

Ici  lé  participe  honoré  se  rapporte  au  sujet  le  Ministre. 

Chargé  au  crime  afireux  dont  vous  me  soupçonnez, 
QueU  amis  me  plaindront,  quand  vous  m'abandonnez? 

Ouofié  se  rapporte  au  régime  me  : 

Mais  on  s'éz|^riiâein6it  mal  si  l'on  disoit  :  Oblioé  d*entre^ 
prendre  un  long,  voyage ,  mon  père  sera  sans  dottte  t'rèsl 
affecté  de  notre  sépimUiçn.  En  effet  on  ne  sait  pas  si  c'est  le 
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658  Du  Part,  passé  empL  dans  les  Temps  comp. 

père  ou  le  fils  qui  est  obligé  d'entreprendre  un  long  voyage* 
Pour  faire  disparotlre  celle  équivoque ,  il  faut  prendre  uo 
autre  tour,  et  dire ,  par  exemple:  Mon  pèf*c  , obligé  d'entrei 
prendre  un  lot7g  voyage  ,sera  saHsdowe  très -affecté dt-  notre 
séparation  ;  ou  :  Comme  je  suis  obugé  d'entreprendre  un 
longvoyi^  ,  mon  père  sera  sans  doute  très-affecté  de  notre 
séparation.  Dans  la  première  de  ces.  phrases ,  on  indique  quo 
c'est  le  père  qui  est  obligé  éC entreprendre  /  et ,  dans  la  ders 
nière,  que  c'est  le  fils.  Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  les  vers 
suivants  ne  sont  pas  corxecls  : 

VaincÊL  ,  mcis  pleiti  d'ardeur,  ^  mikrft  dé  Puis  ^ 

1S41  politique  habile ,  am  «foad  de  fa  retraite  9 

Aux  liguenis  iocertaioa  di^uiioit  sa  défait*.       (  VdU*  Hear») 

Vaincu  ne  se  rapporte  pas  à  un  nom  ou  à  un  pronom  ex> 
primé  après,  il  est  en  rapport  avec  l'adjectif  pronominal  ^a, 
(  pour  de  lui  )  qui  n'étant  lui-même  qu'un  modicatif  ne  peut 
devenir  l'objet ,  le  support  d'on  auire  modifitatîf. 

Cette  remarque  s'applique  au  participe  présent  ^  dont  le 
rapport  doit  toujours  être  déterminé  d*une  manière  précise. 
II  ne  faut  donc  pas  dire  avec  un  auteur  moderne  ?  Am ahip 
autantV étude ^  il  est  étonnan  t  que  ses  parents  n  e  lui  permettent 
pas  de  s'y  livrer.  Effectivement  rien  n'indique  que  ce  soît 
pliit6t  iMX  parents  qu'à  lui  que  se  rapporte  le  partidpe 
aimant,  H  faut  alors  tourner  la  phrase  autrement. 

DUPAAHaPS  PASSli  EMPOLOTÏ  iDAKS  IjEff  TEMPS  COMSMSiS 
BES  rBE»EB  jêCTJJPS. 

Deuxième  RÈGLE.  —  Tout  participe  passée  employé  Jans  les 
jlemp^  composés  d'un  vçrbe  actif,  «accorde  en  genre  et  en 
nombre  avec  aon  régime  direct ,  lorsqu'il  est  précédé  de  ce 
régime;  et  il  reste  invariable^  quand  il  n'en  est pas/précédé^ 
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On  dira  donc  ftV€G  l'accord  : 

Pour  faarer  fon  crédit,  il  faut  cacher  sa  perte; 
Celle  que,  par  malbenr,  nos  gens  aToienl  s<mfferU  / 

NepudeHpàTOR.  {  Za  Fomaine.  ùh,  %io,) 

Les  meilleurs  harangues  sont  celles  aue  le  cœur  a  dictées. 

(  Màrm.  Elém.  de  litlér.  t.  4.  ) 

Je  \me flatte  de  deux  choses  que  l'on  a  crues  long-temps 
impossibles.  (  Lettre  de  Voit,  au  comte  de  Levenbaopt ,  la 
fév.  1768.) 

Parce  que  les  Participes  passés  soufferte,  dictées ,  crues, 
•ont  précédés,  diacun,  de  leur  régime  direct,  représeottf 
par  lé  pronom  relatif  que. 

Mais  on  dira  sans  faire  sabir  de  variations  à  aucnn  des 
Participes  passés  employés  dans  les  exemples  qui  suivent  : 
//,  ou  Èâe  a  Aiid  les  sciences*  —  Nous  avons  cuimyinos 
prairies.  —  Ils  ou  elles  ont  aïçv  vo»  leUres. 

Bidon  A  FoiiDE  sur  la  côte  d  Afrique  la  superbe  ville  de 
Càrthage.  (  Télém. ,  l.  3.  ) 

Pierre  le  Urandaforcéla  nature  en  tout  ;  et  les  arts  qu'il 
a  transplantés  y  owx  rendu  témoignage  à  soh  génie  ,  et  bters 
KI^  sa  ^oire*  (  Voltairtf  ^toire  de  P.  le  Grand.  } 

Remttrque.  — -  Si  le  partidpe  éloit  précédé  de  deux  xéf 
gimes  ,  pour  déterminer  la  netwreder«ccord^  il  sufiroit  de 
&UDgaer  lequel  des  deux  r^raes,  est  en  xa|)f>ori  dirdct; 
et,  par exengple^ dans  oe.tie  ph«ase4e #Vfi^on<Télémaque, 
liv.XVni): 

Une  furie  leur  répétoit  avec  insulte  iàutes  les  louanges 
QUE  leurs  JltiXteursïxvwi  avoiémt  màwiwipemdant  leur  vie. 

B  y  a  deux  régimes ,  le  premier  représenté  par  que,  et  le 
second  par  leur  y  mais  comme  l'un  des  deux  est  nécessaires 
ment  liirecf,  et  l'autre  m^ec^,  l'analyse,  une  furie  leurrés, 
pétoitavec  insulte  toutes  les  louanges  que  ou  lesquelles  leurs 
flatteurs  avoient  données  à  eux  pendant  leur  vie ,  m'indiqua 
que  t'est  que  qui  est  le  régime  direct  du  Participe  données , 
•t  que  c'est  lui  qui  doit  déterminer  l'accord. 
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Les  phi-ases  suivantes  soDt  conformés  à  cet  {>riDcipet  j  et 
s'analysent  de  même  : 

Fous  devez  juger  ^  par  toutes  les  inquiétudes  QtiE  n'a  Cau* 
SÉE8  votre  maladie ,  combien  pat  de  joie  de  votre  guérison* 
(  Lettre  de  Racine  h  son  fils.  ) 

Toutes  les  dignités  que  tu  m^as  demandées , 

Je  te  les  ai  sur  llieure  et  sans  peine  accorda.  (P.  Corneille^) 

. .  que  ses  jeux  cruels,  à  pleurer  condamnés, 
Me  rendent  tous  les  mnut  que  je  leur  ai  causés.  '    (  Racine.  ) 

Eh  !  qup]  spectacle  est  préférable 
Aa  specl^ple  touchant  des  heureux  çit'on  sl  faits  ? 

(  Léonard.  ) 

$.  3. 

Dû   PARTICIPE   PASS^   EMPLOYÉ   DANS    LES   WSRBSS 
PjiSSIFS. 

Troisième  règle.— Tous  les  Verbes  connus  sous  le  nom  de 
Yerbes  passifs  ^forment  leurs  temps  à  l'aide  de  l'auxiliaire  étr^ 
et  de  leur  Participe  passé.  Dans  ces  verbes  le  Participe  s'acj 
corde  toujours ,  et  sans  exception  ,  en  genre  et  en  nombre 
avec  le  sujet  du  verbe.  Exemples  ; 

La  vertu  timideust  souvent  09vtAHi^\  (  Massilîon.  ) 
La  vertu  obscure  est  souvent  méprisée.  (  Le  même.  ) 
Les  gens  de  mérites  itoiEtiT  connus  par  les  Perses  ^  et  iiw 
n^épargnoientrienpourles  gagner,  (  Bossoet.  ) 

Les  anciens  Grecs  étoient  généralement  persuada  iiue 
t âme  est  immortelle. 

{Barthélémy,  Introduction  au  Toynge  d'iknaohirsîs.) 

Je  ae  Tois  rien  ici  dont  je  ne  sois  blessée, 

(Kacine^  Bérénice  k Titus,  act.  5, se  5.) 
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$.4. 

DU  PÂETICIP£  PASSÉ  EMPLOYÉ  DANS  LES  TEBIPS  COMPOSÉS 
DES  rERBES  NEITTRES. 

Quatrième  règle.  —Nous  avons  dit ,  en  parlant  de  la  for* 
mation  des  temps  composés  des  Verbes  neutres ,  que  les  uns 
prennent  le  verbe  e//*e ,  les  autres  l'auxiliaire  avoir,  et  que 
d'autres  se  conjuguent  tantôt  avec  être  y  tantôt  avec  avoir. 
Voyons  dans  quel  c^s  le  Participe  passe ,  eniployé  dans  les 
temps  composés  de  ces  verbes,  doit  s'accorder ^  ou  rejeter 
l'accord. 

Le  Participe  est  -  il  accompagné  du  verbe  être  ?  U  suit 
la  règle  des  verbes passife,  c'est-à-dire,  qu'on  le  fait  accorder 
en  genre  et  en  nombre  avec  le  sujel  : 

iVoi/«  souiCES  enfin  venus  àce  grand  empire  qui  a  englouti 
tous  tes  empires  de  l'Univers ,  d'où  sont  sorti  s  ies  plus  grands 
royaumes  du  monde  que  nous  habitons.».»  (  Bossuet ,  His$ 
loire  universelle.  ) 

1^  Ils  SONT  PERIS  dans  un  naufrage,  il  doit  être  péri  dans  les 
flou....  (Fénélon.) 

Tout  les  maaz  sont  venus  de  la  triste  Pandore. 

(  F'oltaire ,  Opéra  de  Paodore ,  act.  V.) 

I^ Participe  es t-il  accompagné  de  l'auxiliaire  ai'Oir  ?  il  est 
invariable,  car  tout  Participe,  accompagné  de  cet  auxiliaire, 
ne  prend  l'accord  que  quand  il  est  précédé  de  son  régime 
direct;  et  jamais  un  verbe  neutre  n'est  précédé  ni  suivi  de 
cette  espèce  de  régime. 

A*-ta  TU  quelle  joie  a  paru  dane  les  yeux. 

^  Corneille  f  Arian.  act.  3,  se.  5.) 

La  justice  et  la  modération  de  nos  ennemis  nous  ont  plus 
FUI  que  leur  valeur.  (  Marm. ,  Bélis.  XI.  ) 
Nous  pour  h  nous. 

Pfoo  c^est  moi  qui  Toudrois  eâacer  de  ma  vie 
Le»  jours  que  j'ai  vécu  sans  ?ousayoir  serrie. 

(  Corneille ,  U  Mentwr ,  «et.  III,  se.  y.  ) 

n.  43 
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6&2  Dû  Part,  paâsé  empL  dans  tes  Temps  eomp, 

Puisie  le  ciel ,  qui  lit  dâus  n^on  cœur  éperdu, 

Ajouter  à  tos  jours  ceux  tfue  j'aurois  vécu.     (£a  Chaua^e,) 

Que  pour  pendant  lesquels. 

On  écrira  de  ttiétùè  et 'par  ceé  trfofifi:  Tous  les  moments 
qu'il  a  sovFFEKT,  —  Les  Jours  qu'il  a  vahuL,  qu^il  u  coirViàsÉ 
avec  ses  amis»  (i) 

f  5. 

DES  veubes  pronominaux. 

î*oûr  YAexx  comprefadrè  la  tègle  qui  va  suivre,  ij  Caut  se 
rappeler  <Jue  nous  appelons  verbes  prànomihànx  accidéri'. 
telsj  des  verbes  actifs  où  neutres  de  leur  nature^  qui  sont  em$ 
ployës avec  deùt  pronoms  de  la  même  personne,  mais  qui 
ne  ïe  sont  qu'accidentellement;  comme  ye  m'imagine  y  je 
me  plais  \  et  que  les  verbes  pronominaux  essentiels  sont 
ceux  qui  ne  peuvent  se  conjuguer  sans  deux  pronoms  dé  la 
même  personne  ,  ids  sont  fe  mè  tepèns  ,  je  nf abstiens, 

OifQUiÈME  REGLE.  Le  participedes  verbes  actidcnteliettierit 
pronominaux  s'acéordéf  qniand  éès  vcrbéàf  ^oùt  précédés  de 
ïeurrégitne  difcètj  où  ëcfira  donc:  Ces  hommes  se  sont  dit 
mille  injures  (Atad.) ,  parce  que  lé  iétàmc  direct  ésl  après  le 
participe.  Ont  ^t  a  éuI  ,  quoi?  ïWll* rwiuRE*. 

Quelques-uns  ttè  nos  auteurs  modernes  gà  sôiirT  im AoiNi 
qu*tls  surpOssoîent  les  aritiéhs  (  d'OlïV.  ).  Ont  iniaginé  en 
eux,  quoi  ?  qu*ils  eurpassoicnt les  anciens.  Ici  c'est  on  rafemi 
bre  de  phrase  qui  estrégiitte  ou  complément  direct  ^et  qui  de 
plus  est  après  lé  participé ,  double  raison  pour  que  Taccord 
n'ait  poirft  lieu. 


(i)  Observez  que  Ton  diroît  très-bien:  Les  peines  qu'il  a  sotFFERTES. 
—  Il  a  retrousfé  les  enfanis  qu'il  mf'oii  tdnt  pLKtkés.  — ^  tAi  langue 
anglaise  qu'ail  a  parlée  si  tiehy  parce  quUci  les  Verbes  sàujfHff  pleurer, 
parler  ,  étant  actifs ,  Té  reUtîf  que  est  ré^h&e  direct. 
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Ces  femmes  se  ^nt  donné  des  louanges  (  Dangeaa  ).  Ont 

donné  a  elles ^  quoi?  des  louanges.  Le  régime  direct  est 

après  le  participe,  donc  point  d'accord. 
11  en  est  de  même  des  phrases  suivantes  :  Ils  se  sont  nui. 

Ib  SE  sont  PARLE.  Us  SE  sont  RI.  Us  SE  sont  sucgedM. 

{Domergue,Marmonul,  M.  Chapsal,  M.Betcker,  M.  Bourson.) 
Elle  s'est  plu  à  me  contredire.  Ils  se  «on/ plu  àmepen 

suader  {\), 

(  V Académie  y  Domergue,  Bourson,  Bescha-y  Lemare.) 
Saturne ,  issu  du  commerce  du  Ciel  et  de  la  Terre,  eut 

troisfils  qui  se  sont  partagjé  le  domaine  de  VUnivers, 

^  Barih.  lotrod.  à  la  prem.  part,  du  Voyage  d'Anach?  ) 
On  voit ,  par  les  derniers  exemples  que  notis  venons  de 

donner,  queles  verbes  accidentellement  pronominaux  formés 

d'un  verbe  neutre,  ont  toujours  leur  participe  invariable^  par 

la  raison  qu'un  verbe  ueuti^  n'a  jamais   de  régime  direct. 


(x)  Le  Tei4>e plaire  ,  dit  M.  Lxmare,  n'a  jamatt  qu'un  sena  tini<)ne$  et 
■on  complément  est  toujours  au  datif:  Ils  se  plaisent  ensemble,  c'est  à 
dire  :  ils  plaisent  à  soi ,  lorsqu'ils  sont  ensemble. 

Plaire,  dit  M.  Boniface,  est  essentiellement  neutre  j  quand  je  dis  :  elle 
s^cêi  plu  f  plaire  ne  casse  pas  d'être  Terbe  réfléchi,  cela  signifie  elle  a 
plu  â  soi.  Dans  :  Ils  se  sont  plu  à  me  contrarier  ;  se  plaire  a  '  la  même 
signification  que  Jans  :  <ks  personnes  se  sont  plû.  La  seule  diflF<h%nce  qu'il 
y  ait ,  c'est  que,  dans  cette  dernière  phrase,  le  Participe  est  employé 
dans  lé  sens  propre ,  et  que  daiîslà  première,  H  est  pris  d^ns  le  sens  figuré  ; 
et  le  passage  dii  kéûs  jirOpi^  aÎA  sens  figuré  né  doit  certainehitent  pas 
changer  Forthographe. 

U Académie,  comme  on  l'a  tu  tout-à-l'heure ,  consacre  l'opifiion  de 
ces  deux  Grannmâiriens  ;  et  f^oltaire,  Thomas  et  Detiîtè  vieiinent 
encore  la  ibrtifiér  : 

Thomas  a  dit  èi  écrit:  tThe  foule  u'écrlvalns  8Ê  sàtit  p£tJ  â  VeCuèïHlr 
tout  6e  que  les  femmes  ont  fait  d*êclalani. 

P^oUaire  ,  dans  itlîcromégas,  p.  17 1  :  Insecïei  inuisibléi,  que  là  main 
du  CréaUur  s'tvt  tLt  à  faire  naître  dans  Vahymé  de  V infiniment 
petit. 

Et  Ûeliâé  ,  dans  s^  préfacé  de  TÉnéide  :  tes  poètes  épt^Uès  ie  soht 
toujours  rhV  â  décrire  des  batailles, 

43. 
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Voici*  la  liste  des  verbes  neutres  employés  pronomioales 
ment  : 

Se  plaire.  Se  sourire^ 

Se  déplaire»  Se  parler. 

Se  complaire.  Se  succéder. 

Se  rire.  Se  nuire. 

Ainsi  le  participe  passe  de  ces  verbes  est  toujours  inva» 
riable. 

Mais  on  écrira  :  CeUe  ville  s^ est  fort  accrue  (  TAcad.  ).  a 
fort  accru  ,  quoi  ?  elle ,  celte  ville  ;  donc  le  régime  direct 
précède  le  participe  ,  donc  on  a  dû  le  faire  accorder. 

Les  pénitences  que  se  sont  imposées  les  solitaires  de  la 
Théhaïde  (  d'Olivet  ).  Les  solitaires  ont  imposé  à  eux,  quoi? 
les  pénitences. 

Dans  les  phrases  suivantes,  ainsi  que  dans  celles  qui  leur 
sont  analogues  y  le  participe  précédé  de  son  végime  direct , 
prendra  également  l'accord  : 

Elle  s'est  louée  de  moi.  —  Elle  s'est  plaitcte  de  vous.  — 
Elles  SE  sont  bien  réjouies.  —  Ils  s'^étoient  persuades  (  i  ) 
qu'on  n'oseroit  les  contredire.  (  Le  Dict.  de  l'Acad.  ) 


(i)  Plusieurs  Grammairieus ,  au  nombre  desquels  il  faut  mettre  Man 
monul,  M.  Maugard,  M.  J5oMr«)/» ,  Melle.  F^aut^illiers ,  sont  d'avis  que 
l'Académie  a  eu  tort  d'écrire  persuadés  au  pluriel,  car,  disent-ils,  on 
persuade  à  soi  quelque  chose ^  et  alors  se  dans  la  phrase  précitée,  est 
un  complément  indirect,  de  même  que  dans  s'imaginer ,  se  figurer 
que ,  etc. 

Mais  M.  Boniface  observe ,  dans  le  troisième  numéro  de  son  Manuel 
des  Amateurs,  p.  70  et  88 ,  que  les  verbes  s'imaginer  j  se  figurer,  sont 
toujours  suivis  d'un  régime  direct  :  on  se  figure  ordinairement  l£S 
CHOSES  autrement  qu'elles  ne  sont,  —  Vous  vous  êtes  Imaginé  cela  . 
{V Académie.)  ^  au  lieu  que  l'on  dit  :  se  persuader  de  quelque  chose  ,  et 
se  persuader  quelque  chose:  -«-  Je  VmI  persuadé  de  la  nécessité  de 
faire  telle  chose  ,*  Persuader  uke  vérité  à  quelqu'un.  (  Y  Académie  )  j 
d^où  il  conclut  que,  ce  dernier  verbe  n'étant  pas  en  parfaite  analogie 
avec  les  deux  autres,  et  que  la  phrase  de  V Académie  pouvant  se  décom: 
poser  par  :  ils  aboient  persuadé  eux  de  ceci,  ou  par:  ils  ayoient  pen 


Digitized  by 


Google 


des  F^erbès  pronominaux.  665 

Mes  ant  te  sont  accrus «...  (  JiîUhrL  TU,  r.  ) 

Didon ,  pleine  du  désir  de  la  vengeance ,  s'est  sauvée  de 
Tyr  avec  plusieurs  vaisseaux.  (  Fëiiâ, ,  Tëlém. ,  liv  3.  ) 

Ma  patrie  ,  mafamUe  se  sont  présentées  h  mon  esprit , 
ma  tendresse  s^est  béveillée.  (  Le  même,  liv.  3»  ) 

Vais  que  tos  yeux  sur  moi  se  sont  bien  exercés  ! 
Qu'ils  m'ont  Tendu  bien  cber  tes  pleurs  qu'ih  ont  verses! 

{Racine ,  Andromaque .  T.  it.) 

Quelques-uns  ont  pris  F  intérêt  de  Narcisse  ^  et  se  sont 
PL11NTS  que  /en  eusse  Jait  un  très  méchant  homme.  (  Rac, 
prem.  prëf.  de  Britanuicus.  ) 

Si  taut  de  mères  se  sont  tues  , 

Que  ne  vous  uisez-vous  aussi  ?  {La  Font.ytàb.  3oi.) 

Pour  achever  le  tableau  de  la  gloire  de  Ninon  ,  on  dit 
qu^elle SvtoiT  faite  homme.  (  J.-J.  Roussoau ,  Ëoiile.  ) 

Dans  les  Verbes  accû/en/ei/em«nfproaoiiiinaux  ,  prëcëdës 
de  la  préposition  entre  ^  lels  que  s'entre-déchirer  y  s^ entre- 
nuire  »  on  ne  tient  pas  compte  de  cette  préposition  ,  et  alors 
on  dit:  ils  se  sont  entre-déchirés,  ils  se  sont  entbe-nui  ,  de 
même  que  l'on  écrit  :  ils  se  sont  déchirés ,  ils  se  sont  nui. 

suadé  ceci  à  eux ,  le  Participe  persuadés ,  écrit  ayee  un  s,  est  alors  très- 
correct 

fif.  Bonijace  ajoute  de  pins  que  cette  orthographe  a  hé  adoptée  par 
plusieurs  écrÎTains,  comme  le  prouvent  les  exemples  suivants  :  Permettez 
pourtant  que  je  vous  désabuse,  si  yoos  tous  Êtes  pERSUAnés  €fue  ce 
grand  prince ,  en  m' accordant  cette  grâce  ,  ait  cru  rencontrer  en  moi 
un  écrivain  capable  de  soutenir  en  quelque  sorte  ^  par  la  beauté  du  st^le 
et  la  magnificence  des  paroles ,  la  grandeur  de  ses  exploits.  (  Boileau , 
Rem.  à  PAcadémie  Françoise).  —  Ils  se  sort  PxasUAués  que  cela  leur 
S9^t  (Bt^on,  Manière  de  traiter  rhist.).  —  Us  s^ixoiEUT  TEMVknis 
qu'il  ne  naàssoU  des  soldats  qu'en  Franco  (  Garnier,  Hist.  de  Fr.  ). 
//  est  certain  queles jeunes  métromanes  se  sont  rERsuAoés  que  la  rime 
dispense  de  la  raison  (  Cours  de  Htërature,  t.  8,  pag.  36o.) 

Ces  raisovroements  et  oes  exemples  nous  paroissent  eoncloants^  et  nous 
pensons  que  ,  puisque  Fon  peut  dire  :  persuader  quelque  chose  à  quels 
qu'un ,  et  persuader  queUfu'un  de  quelque  chose  ^  on  est  maître  de  faire 
accord«r  ou  de  ne  pas  faire  accorder  le  Participe. 
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Quant  aux  YethesessenthUement  pjonomiaaux,  comme 
leur  second  pronom  est  C9nst9iumeat  régime  direct  (i)>.lc 
Participe  de  ces  verbe»  doi^  toujours  prenc^j^e  r^cca]:d ,  p*W 
qu'il  est  toujours  précédé  de  son  régime  direct. 

On  dira  donc  avec  accord  : , 

Elle  s'est  REPEWTIE.  (Dëci».  de  VAcad,  recnein.  p«r  TaBiniant.) 

Elle  s'est  MOQUÉE  de  vous.  —  Elle  s*est  enfuie.  — 

Quand  l'ambitipn ,  la  jalousie,  la  haine  se  sont  une  fois 
EBIParÉes  de  quclqu^un..,  (Le  Diçl;.  de  ïAcad.) 

Ces  hommes  se  sont  repentis.  (L'abbé  Dangeau.) 
'  J* estime  après  tout  que  ce  sont  des  fautes  dont  ils  ne 
SE  sont  pas  soucies.  {BoiUau,  Traité  du  Sublime.) 

Un  seul  Verbe  fait  exception  à  cette  règle,  c'est  le  Verbe 
s'arroger^  qui,  quoiqu* essentiellement  pronominal^  n'a  pas 
pour  régime  direct  son  second  pronom,  et  doit  être  cens 
sidéré,  par  rapport  à  son  Participe,  comme  étant  accidem 
tellement  pronominal.  Ainsi  on  écrira  sans  accord  :  ils  se 
sont  arrogé  des  droits,  et  avec  accord  :  les  droits  quils  se 
sont  arrogés,  (Domergue.) 

On  écrira  également,  en  faisant  accorder  le  partidpc 
avec  le  second  pronom  : 

Elle  s* est  attaquée  à  une  femme  estimable  f 

Elle  s*e$t  SERVIE  de  son  crédit; 

Elle  s'est  aperçue {\)de  son  erreur; 

Nous  nous  étions  attendues  à  votre  ingratitude; 

Us  s'étaient  avisés  d'un  bon  expédient; 

Elle  ^étoit  doutée  de  ce  tour; 

Elle  s'en  est  allée  sans  me  voir,  etc.  etc. 

(i)  Cette  locutioA  ■eoiblc  ofirir.qu^qae  diftculU^  cqpeodant,  ti  Ton  j 
réfléchit  un  peu  ,  on  Terra  (fue  daps:  elk  s'est  aperçue  de  ton  erreur^ 
il  y  a  un  régiiif^ç  indirect,  après  le  Farticipey  et  coipme  le  weilbç.  tl^pertes 
voir  eft  actifs  ou  vient  d\in  T.erbe  actif,  et  qu^alors  il  lui  faut  on  végime 
direct ,  on  en  oonclura  Baturellenient  que  se  estce  régime  ^Urect  :  et  cette 
conclusion  eet  d'autant  plus  raitonnable  que  Ton  aperçoit  les  personnes. 

De  raéme,  si  Ton  examine  cette  autre  phrase  :  Je  me  suis  aperçue  qu*un 
long  hadinage  t*échaujffp  ^  oa  veïra  que  le  régime  direct  pkcé  avant  It 
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Parce  gue ,  comme  nous  l'avons  dit ,  e;i  pa^JfiD,t  du  verbe 
proDopiinal,  les  verbes  s^aUqquer  à,  Sje  servir  4^^  ^'aperz. 
ccuoir  de,  s'aUendre  à^  $\iyiser,  se  doutfir,  s'en  aÙer^  el^ , 
doivent  être,  par  la  nature  de  leur  sig|qifiç%tio];i^  CQU^idérés 
comme  esseruiellemen$  prçnQaifrumx* 

$.  ç. 

DU  PARTICIPE  PASSIÉ  EMPLOIE  DAWS  LES  TEMPS  COMPOSÉS 
PES  VERBES  JJMIPERSOJSN^LS. 

Sixième  règle.  —  Quand  le  partidpe  passé  forme  avec 
l'auxiliaire  ce  que  Ton  appelle  un  verbe  unipersonnfil  ou 
employé  unipersoqnellemeut,  il  reste  invariable. 

On  dit  :  Les  chaleurs  qi^il  a  ¥  ait  pendant  Véié. 

(P'OUvet  et  MarmonUl.  ) 

La  grande  inondation  qU^ily  a  eu.  {Fromanu) 
LàCL  grande  secheres^  q^iU  (^fmU  i^I^armorUfiU) 
La  disette  qu'il  j^  a  zu  pendant  l'hiuer.  (D'O/wer,) 
En  effet  aucun  de  ces  verbes  n*â  la  v.oîx  active  :  les  pars 
ticipes  eu  et  fait  ne  se  rapportent  pas  au  que  relatif,  car 
il  ne  s^agit  pas  à^ inondation  ou  de  disette  eue  par  quels 
qu'ira,  ni  de  sécheresse,  ni  de  chaleur  faites;  ^es  mots  eu, 
fidt,  sont  détournés  ici  de  leur  sens  propre ,  pour  i^arquer 
simplement  l'existence  y  et  le  que ,  qui  n'est  le  régime  d^auciiu 
verbe,  est  une  expression  dont  on  ne  sauroit  rendre  raison. 
Les  participes  eu  t/aù,  n'ayant  pas  derégime  direct,  doivent 


Participe,  demande  néceu^û^mealL  x^  Jrégffae  iq^ifeçt,,  et  ce  r4|;iiïifr 
indirect  ert  U  pi;é^iMl;ûyD  dt ,  ^\u-ço^eiidue  devant  le  tpie  :  Je  meMuis 
aperçue  de  £E  ^e,  etc.  Uiuage  pe  perjnet  pas  de  rétablir  ceUe ellipse,, 
mais  Tanalyse  la  réclame. 

On  obfterrera  que  dant:  «Ife  ne  i'eU  point  mUendue  fM'**»  ^«^ 
Perrott  ;  eUet  sesont  jUainteê  4fU€  voma  nô  tflur  ««««»  p^  rdpondu ,  et 
autres  fiame»  andqgaos  »  ce»eM»,  TO  l«  régiflia  dii«ct  e»i  au^t  ¥^*Vl  !• 
Partio^e,  U  pr^P<>»Won  de  cit  é^alw^t  tçui-ei^^ue  devant  le  que. 
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donc  rester  invariaBles ,  puisque  tout  participe  conjagorf 
•vec  avoir  ne  peut  s'accorder  qu'avec  son  régime  direct. 
On  écrira  également  sans  accord^  mais  par  un  autre  motif: 
//est  arriva  de  grands  malheurs. 
Quels  avantages  en  est- il  résulté  ? 
Parce  que  c'est  une  règle  sans  exception  que  le  participe 
conjugué  avec  être  (excepté dans  les  verbes  pronominaux  où 
il  est  pour  avoir)y  s'accorde  toujours  avec  son  sujet  :  or  quel 
est,  dans  ces  deux  phrases,  le  sujet  de  est  arrivé,  est  résulté? 
c'est  il  représentant  ceci ^  mol  invariable,  mot  neutre ,  qui 
ne*  sauroit  exercer  aucune  influence  sur  le  participe.-^Il 
faudra  aussi  écrire  sans  accord  : 
^11  s* est  RASSEMBLÉ  uncfoule  de  gcns  amtés» 
Ici  le  verbe  uni  personnel  n'est  autre  chose  que  le  verbe 
pronominal  accidentel  se  rassembler  employé  unipersonneb 
lement;  le  sujet  est//,  ceci;  et,  comme  le  pronom  je,  régime 
direct,  se  rapporte  à  ce  mot  vague,  il  en  résulte  que  le  par* 
ticipe  rassemblé  reste  invariable.  Enfln  on  écrira  d'après  le 
même  principe  : 

H  s^est  GLISSÉ  uneJaiUe. 
n  s'est  trouvé  dix:  personnes  chez  moi. 
Nous  avons  établi  avec  le  plus  de  clarté  et  le  plus  de  prés 
cision  qu'il  nous  a  été  possible ,  les  règles  relatives  aux  Pars 
ticipes  passés ,  employés  dans  les  temps  composés  de  toutes 
les  espèces  du  verbe. 

Présentement  nous  allons,  pour  rendre  notre  travail 
complet ,  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs,  les  Excep^. 
tiens  proposées  fur  quelques-unes  de  ces  règles  ;  ensuite  nous 
donnerons  la  solution  de  toutes  les  difficultés  qui  peuvent  se 
présenter  dans  l'emploi  des  Participes. 

Première  Exception.  —  D'anciens  Grammairiens,  parmi 
lesquels  on  compte  Vaugelas ,  Desmarais  y  le  P.  Bouhours  , 
le  P.  Sujfier,  WA.de  PoH-Royal,  Douchet  et  Restaut , 
Touloient  que  le  Participe  passé  d*un  verbe  actif,  quoique 
précédé  de  son  régime  direct ,  n'en  prit  ni  le  génie  ni  le 
nombre ,  quand  le  sujet  du  vexi>e  étoit  mis  après  le  Participe; 
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en  conséquence,  on  devoit  écrire,  selon  «eux:  La  leçon  que 
vous  ont  DONN£  VOS  maîtres.  —  Les  ouvrages  qu'a  Éc^T^cg 
grand  homme.  —  Les  peines  que  m'a  cxvsé_cet  événement. 

Mais  Th.  Corneille  (sur  la  18 4"  €^t  49^*  remarque  de 
Vaugelas  )  ne  comprenoit  rien  à  cette  exception  y  et  il  étoit 
d'avis  qu'elle  ne  devoit  potnt  avoir  lieu. 

lyO/ivet  (ôsins  ses  Essais  de  Grammaire,  page  ao4)  pem 
soit  que,  pour  donner  atteinte  h  une  règle  générale ,  il  auroit 
&llu  que  l'usage  nous  eût  parlé  de  manière  h  ne  laisser  aucun 
doute;  or,  ajoutoit-il,  du  temps  même  des  Grammairiens 
quiayoient  proposé  cette  exception  ,  nos  meilleurs  écrivains 
avoîent  été  les  plus  fidèles  observateurs  de  la  règle. 

Et  y  en  effet,  tout  le  monde  connoit  le  quatrain  traduit 
d'Aosonne^  par  Charpentier: 

Pauvre  Didon,  où  Ca  réduite 
De  tes  maris  le  triste  sort  ? 
L^un ,  en  mourant ,  cause  ta  fuite  ; 
L^autre^  en  fuyant,  cause  ta  mort. 

Et  y  pour  s'assurer  que  ce  n'est  point  la  rime  qui  amène 
réduite,  ne  lit-on  pas  dans  Racine  :  ^ 

Ces  jeux  qne  n'ont  émus  ni  soupirs  ,  ni  terreur. 
Fuis;  et,  si  tu  ne  yeux  qu'un  châtiment  soudain 
T'ajoute  aux  scélérats  qu'a  punis  cette  main. 

Vous  arez  cru  des  bruiu  que  f  ai  semés  moi-même. 

. . . .  • puij  je  sais ,  Acomat, 

Jusqu^où  les  sl  portés  Tintérét  de  TÉtat. 

Dans  Bolleau  (7*.  réflexion  sur  liongin)  :  La  langue  qu'ont 
xcRrrE  Cicéron  et  PirgUe. 

Et  (Satyre "V):- 

II  ne  peut  rien  oflrir  au  yeux  de  l'univers , 

Que  de  vieux  parchemins ,  ^w'ont  épargnés  les  vers. 

Au  surplus ,  presque  tous  les  écrits  des  auteurs  modernes, 
tels  que  Voltaire {\),  Laharpe,  Buffon,  Marmontel^DeUUe, 

(i)  Voltaire^  qui  souvent  n'a  pas  fait  accorder  le  Participe,  lorsque 
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prouvent  que  h  règle  de  l'accord  est  geuéralement  observde^ 
et  que  lé  désir  de  raiP^ner  la  langue  à  des  principes  plussims 
pies  et  plus  uuiforn^es,  a  décidément  fait  rejeter  celle  ext 
ceptioD  ;  d^orte  qu'il  est  bien  reconnu  que  la  place  du  sujet 
ne  peut  influer  sur  Je  rapport  du  fariicipe  avec  son  régime } 
en  conséquence  l'eiiactilude  veut  que  l'on  dise  :  La  leçon 
QUE  vo^s  ont  DONifEE  VOS  n^aîlres.  -^  Les  ouvrages  Qu'a 
icBiTS  oe  grand  homme,  —  Les  peines  que  m'a  causées  cet 
éyènement. 

Deuxième  Exceptioit,  —  Les  mêmes  Grammairiens  vou^ 
loiept  que  le  Participe,  quoique  pré(  édé  de  son  régime  direct^ 
n'en  prît  ni  le  gpn^e  ni  le  nombre ,  quund  il  étoit  suiyi  d'un 
Adjectif  qui  se  rapportoit  K  ce  ménie  régime  et  qui  en  iaisoit 
partie  ;  ainsi  ils  étoient  d'avis  que  l'pn  écrivit  ; 
Adam  et  Eve  que  Dieu  apoit  créé  inhocents. 
Madame  de  Sévigné  s^est  remdu  ce'lèhre  par  le  naturel  et 
la  grâce  inimitable  de  son  style  ejjîstolaire. 

Mais  Th.  Corneille  et  Lamothe  Levayer^  Lettre  58 ,  page 
638,  t.  a,  sur  la  i84*«  et  49^*-  remarque  de  Vaugelas)y 
Duclos  (  page  207  de  ses  remarques  sur  la  Gramm.  dé  Porl^ 
Royal) y  Fromant  (  page  ti33  de  son  Supplément  ),  d*Olivet 
(page  198  et  210)  ,  Condillac  (  page.  260  ,  ch.  32  ),  Girard 
(page  i:i3 ,  t.  x),  et  le  plus  grand  nombre  des  Grammairiens 
modernes  n'admettent  pas  cette  exception. 

raccord  le  génoit  pour  la  mesure  ou  pour  la  rime,  a  respecté  cette  règle 
de  la  Grammaire ,  dans  Brutus       (act.  4  j  se.  3)  : 

Ces  mnrs ,  ces  citoyens  qu*msauvés  mon  courage. 
Dans  Œdipe  (  act.  3  ,  se.  3  )  : 

Des  biens  que  m'a  ravis  ta  colère  céleste. 
Dans  Marianne  (  act.  i ,  se.  1  )  : 

Elle  a  voulu  me  perdre,  et  je  n'ai  fait  enfin 
Que  lai  lancer  Jas  traita  ^u'a  préparés  sa  main. 

Même  pièce  (  act.  III ,  se.  ly)  : 

B^rode ,  en  arrirant ,  recueille  •▼•«  «evrauv 
Les  chagrins  dévorants  911'a  semés  sa  fureur. 
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Les  me^Ieurs  écrivains  Font  également  rejetëe.  On  li( 
dans  FénéloA  (  Tclém. ,  liv.  xO  ;  Si  la  4oul^ur  de  notr^ 
captivité  ne  Noys  eilt  reiïdvs  ufçsitsiBY^Bs  à  to^s  les  plaisir^. 

Dans  Bossu  et  :  Les  Perses,  adorateurs  d^i  soleil,  ne  soiffi 
/roient  pqint  les  idoles,  ^  ni  l^  rçis  qv^en  ^voit  vaits  dieux. 

Pans  Massillon  :  Ils  ^voient  été  les  pères  de  leurs  peuples, 
et  us  ^voient  i^en pus  hj^v^eux  pendant  leur  règne^   ' 

Dai»  Corneille  : 

Ma  hstine  ra  mourir  <fue  fai  crue  immortelle. 

D^ns  Hacine  ^^  pî^rlant  de  Vépée  d'Hippoly te  ? 

Je  fai  rendue  horrihh  k  ses  yeux  inhumains. 

D;ms  Flechier  :  H  prodigua  sons  sang  «^  4a  «î^  pour  assu  % 
rer  au  roi  ç^tie  province ,  qu»  sa  sMmtion  eH  ta  ^onjenàure 
du  temps  auoient  rendue  très-iWÊoi^TAVTE» 

Dès  Ion  plm  de  d^ute  q^*i\  ne  faille  <teps  les  deuK  phrases 
citées  pluf  l^aut,  créés  et  rendue,  an  lUu  de  créé  et  rendu^ 

TaoïsjiiiEDxcEPTioN.T-^ D'autre^  Grammairiens,  au  iM>ms 
bre  desquels  est  Vaugelas  y  é^oient  d'avis  que  Ton  éci^ivit 
sans  accord  :  Les  habitants  ivous  o^t  r^du  maîtres  de  la 
vdles  —  et  ^vec  accoyd  >  ^o\^  iw>us  sommes  rendus  maîtres 
(lelaviKe^ 

Mais ,  que  le  Participe  soit  accompagné  de  l'auxiliaire  aifoir, 
ou  qu'il  le  soit  de  Vauxiliaire  être  ;  que  le  Verbe  soit  actif  ou 
pronominal  ^  \e  rapport  a^vec  le  régime  cbange^t^il  de  nature  ? 
S'il  n'en  change  pas ,  le  Participa  doit  être ,  dans  l'un  et 
dans  l'autre  c^is,  assujetti  à  la  même  règle  ^  ainsi  il  faut  dire  ; 
Les  habitants  wpu#  çn^  r:^dus  utiÎTREs  de  la  ville  ;  avec 
autant  de  raison  que  Ton  dit  :  Nous  nous  sommes  asif dus 
MAÎTRES  de  la  ville. 

Quatrième  Excephon.  -—  Les  anciens  Grammiriens  avoient 
encore  cherché  à  établir  une  exceptioa  bien  singulière;  ils 
TOttloient  que  le  Participe  passé  ^  employé  dans  ks  temps 
composés  d'un  verbe  actif,  quoique  précédé  de  son  régime 
direct,  ne  s'accordât  point  avec  ce  régime^  lorsque  le  sujet 
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ëtoit  ënoDcë  par  le  démonstratif  cela ,  et  ib  étoient  d*avis  de 
dire  :  Les  soins  que  cela  a  exige  ,  les  peines  que  cela  a 
DONNÉ  ,  au  lieu  de  :  Les  soins  que  cela  a  exiges  ,  les  peines 
QUE  cela  a  données» 
Mais  depuis  long-temps  cette  exception  n'est  plas  admise* 
Cinquième  Exception.  —  Regn,  Desmarais  a  voit  aussi  une 
idée  un  peu  extraordinaire  sur  les  deux  Participes  allé  et 
venu.  11  prétendoit  que  Ton  dey  oit  écrire  ;  Elle  est  allée  se 
plaindre  ;  elle  est  venue  nous  voir  ;  et  si  le  régime  venoit  à 
être  transposé,  il  étoit  d'avis  d'écrire  :  Elle  s*est  allé  plaim 
dre  ;  elle  nous  est  venu  voir,  regardant ,  disoit-il ,  allé  et 
venu  immédiatement  suivis  d'un  infinitif^  comme  inséparas 
blés  j  et  n'offrant  à  l'esprit  qu'une  idée  indivisbie.  Mais  en 
vérité,  dit  d^Otivet^  si  cette  opinion  eût  été  adoptée  y  l'usage 
auroit  bien  mérité  le  reproche  qu'on  lui  iàxl  souvent  d'être 
plein  de  caprices.  •* 

.  Sixième  Exception  -~  Des  Grammairiens  ont  trouvé  de 
la  difficulté  dans  cette  phrase  :  De  la  façon  que  j'ai  dit  hi 
choses  y  on  a  dû  m*entendre.  Ils  youdroient  que  fai  dite  y 
mais  Th,  Corneille  (  dans  ses  remarques  sur  P^augelas  ), 
U Académie  (  sur  ces  remarques  ),  Ménage  et  Girard,  obsers 
vent  que,  pour  mettre  le  Participe  du  Verbe  dire  au  féminin, 
il  faudroit  que  le  que  fût  relatif  à /âco/i  :  de  la  façon  laquelle^ 
mais  que  ne  se  résout  pas  par  laquelle  y  il  se  résout  par 
auec  laquelle;  il  est  conjonctif  et  non  telatif:  d'ailleurs  le 
mot  choses  étant  évidemment  régime  direct ,  ni  que  ,  ni  de 
la  façon  ne  sauroient  l'être ,  puisqu'un  verbe  ne  peut  avoir 
deux  régimes  directs;  de  plus ,  le  régime  direct  choses  se 
trouve  placé  après  le  participe  ^  doue  le  participe  doit  reiîter 
invariable.  « 

PREMIERE   remarque. 

Le  participe  été  ne  change  jamais:  La  ville  de  Londreê^ 
ayant  été  brûlée  en  1666  yfut  rebâtie  ,au  grand  étonnement 
de  toute  l'Europe,  en  trois  années,  plus  belle  et  plus  régUi 
Hère  quauparavant. 
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DEUXIEME    REMARQUE. 

Les  participes  excepté,  supposé,  vuy  Oid,  attendu^  consh 
déréj  compris  y  non  compris ,  passé ,  etc. ,  placés  immédiates 
ment  avant  un  substantif ^  ne  prennent  également  pas  Tac» 
cord.  Quand  je  dis  :  Excepte  mes  sœur;  sufik>s£  ces  principes; 
TU  l'importance  de  la  chose  ;  ouï  les  conclusions^  commis* 
saire  rapporteur  ;  il  a  donné  dix  mUle  francs  aux  pauvres  ^ 
Y  compris^  non  compris  les  aumônes  extraordinaires.  —  C'est 
comm^i  je  disois  :  après  avoir  excepté  mes  sœurs  /  après 
AVOIR  supposé  ces  principes;  il  a  donné  dix  mille  francs  aux 
pauvres  en  y  comprenant  ,  sans  y  comprendre  les  aumônes 
extraordinaires.  —  Ces  manières  de  parler  sont  elliptique» 
et  très-fréquentes  dans  notre  langue. 

C'est  à  M.  Bourson  que  nous  devons  cette  remarqué ,  et 
le  principe  ^qu'eUe  consacre  a  été  con6rmé  par  plusieurs 
Grammairiens  modernes  p  tels  que  Domergue,  M*  Let 
mare ,  etc. 

TROISIEME  REMARQUE. 

^  On  doit  éviter  dit  Fabbé  Régnier  ^  d'employer  au  féminin 
les  Participes  plaint,  craint ,  parce  que  la  désinence  de  ces 
Participes  est  la  même  que  celle  des  subsantifs  formés  des 
yerhes  ptaindre ,  crairuire.  Qui  diroii  i  Cest  une  personne 
quLfai  PLAINTE  y  c'tfi^  une  maladie  que/'o*  crainte,  obéiroit 
à  la  Grammaire ,  mais  révoUeroit  l'oreille.  11  faut  donc  s'exs 
primer  autrement  et  dire  :  (fest  une  femme  dont  fài  plaint 
le  sort;  c'est  une  maladie  que /ai  appréhendée. 

ToutefoiSyd'0/iVe^(page  19a  de  ses  Essais  de  Grammaire), 
Faugelas  (  54o'  remarque  ) ,  Th.  Corneille  (  sur  cette 
remarque  ),  et  TVailly  (  page  267  ),  sont  d'avis  qu'on  diroit 
très-bien  au  masculin:  Les  kom/nes  que  fai  plaints.  —  Les 
accidents  que  fai  craints.  —  Et  au  féminin  :  Les  femmes 
QVEfaivLAWns,  ieschoses  (iv^fai  craintes,  pouvu  qu'on  eût 
l'art  de  placer  ces  participes,  de  manière  qu'on  ne  pat  les 
confondre  avec  les  substantifs.  —  Elle  fui  plus  crainte  qu'ai-^ 
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méc^  ajoutent  ces 'Grammairiens ,  n'a  rien  qui  choque^  parce 

que  plus  qui  va  devant ,  ôte  l'équivoque. 

Enfîn  V Académie  y  dans  ses  Observations  sur  Paugelas, 
pense  que  l'emploi  du  participé  féminin  pldihle  y  est  p'réfés 
rable  à  celui  du  participe  crainte. 

Mais  quelles  que  soient  les  autorités  qui  pi'éîëiident  exs 
dure  ou  restreindre  l'emploi  du  participe  fénlinin  crainte,  il 
nous  paroît  évident  que  ce  participe  né  pëiit  jamais  être  cbns 
fondu  avec  le  substantif'  crainte;  éi  d'âfilëiirà ,  dànâ  cette 
phrase  :  la  maladie  que  f  ai  crainte  ^  ctxurite  hé  sbttiè  |>a8 
plus  mal  à  l'oreille  que  plainte  dans  celles-ci  : 

La  pauvre  Fanclion  s'^étoient  PLAif^ix  de  beaucoup  de 
maUX  de  tété,       (Racine  lettré  k  son  flfa.) 

LdflBe-moi  r^irer  ^  cKi  moins  ai  tu  m'as  plainte, 

^  (  Corneille  dans  P«|jeucte.  ) 

Je  m'en  tuii  âûurem  plainte. 

(  f^oU,  dans  les  F.  de  Minëe.) 

Avant  de  parler  des  dUHcnltés  qui  peuvent  se  présenter 
dans  l'emploi  des  Participes ,  il  ne  sera  peut-être  pas  hors  de 
propos  de  donnei*  les  raisons  pour  lesquelles  le  Participe  est 
variable ,  lorsqu'il  vient  après  ^on  régime,  et  invâîttable  lors^ 
qu*il  le  précède  ;  pour  quel  motif  on  dit:  La  pièce ^i^z  j* ai 
FAITE ,  voUs  i/avez  LUE  'y  et  que  l'on  ne  dit  pas  :  'J*ai  titTE 
cette  pièce  y  vous  avez  lue  cette  pièce,  P6ur<^U6i  dit-oa  : 
QUELS   hommes  avez-vous  rencontres  ?  pliitât  que  :  Vbiis 
avez  rencontre's  tels  ou  tels  hommes  7  Èii  étfél,  dans  ces 
phrases,  il  s^agit  également  d'une  pièce  Jaite y  d'une  pièce 
lue  y  «t  d'hommes  rencontrés.  L'analogie  n'ést-elfe  pas  la 
même ,  soit  que  le  Participe  passé  suive  le  régime  y  ^oit  qu'il 
le  précède  ?  Doit-il  être  adjectif  plutôt   dans  Une  circonss 
tance  que  dans  une  autre  7  ï9'avons-nous  pas  ùhe  infinité 
d'adjectifs ,  qui  tantôt  précèdent,  tantôt  Suivent  lè  nom  dont 
ils  déterminent  l'acception,   et  qui  ne  varient  {/as?  Enfin 
si  la  valem-  du  mot  ne  varie  point ,    pourquoi  sa  forme 
change-t-elle  ? 
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lécôotoQs  ce  que  dit  h  ce  sojet  d'Oh\*et  {  page  189  et  196 
de  Si»  essais  de  Grammaire  )  :  Si  on  demande  pourquoi  le 
Parlicipe  se  décline  J*)r^qu*il  vient  après  son  régime,  et 
qu'au  contraire,  lorsqu'il  le  précède,  il  ne  se  décline  pas,  je 
m^imagiue  qu'en  cela,  Ho'^  Fr^iiçôlfi,  sans  y  entendre  finesse, 
n'ont  songé  qu'à  leur  plus  grande  commodité.  On  commence 
une  phrase  ne  sachant  pas  bien  quel  substantif  viendra  en» 
suite:  il  es,t  donc  plus  commode,  pour  ne  pas  s'enferrer  par 
trop  de  précipitation,  de  laisser  indéclinable  un  Participe 
don't  le  substantif  n'est  point  énonce,  et  peut-être  n*est  point 
prëva. 

Eb  eflRfet  (  dit  HT.  Bèscher,  plage  i  î6  de  sdn  Traité  8es 
Participes  ),  IF  est  mille  èît-èobstàh(:es  àh  novti  coihniençonk 
une  phraScJ,  san^  que  nos  idées  tiôiéfit  arrêtées.  Bans  ce  cas  , 
ncrris  empïùyàak  des  rùôts  dont  la  signifrcation ,  en  quelque 
fcorte  hâc^nale ,  peut  s'adâptèhb  à  tôoiei  sbttès  dé  discours  ;  et, 
tandiif  f^tie  noiH  pronon^ns  cfea  niolfr,  hos  Idées  se  (ixént,  et 
la  phrase  i'acheve. 

Si  )fi  dis:  On  ifoù  bieri  qtte  cette  personne  a  ai ^  je  pnh 
terminer  là  mon  djscoô^;  mais  aiuâi  je  ^pnls  ajtfuter  :  a  ià 
Boiieau  j  a,  iàht  Henriade  ;  a  itî  les  bons  auteurs  ;  a  /h  les  tra^ 
gé^Res  ^  Badine.  Si^  en  àeilt  drèonstahce  ëtôit  regardé 
tcUkiriè  adjèttif  ^  iU'écHrcrit  de  Quatre  ihanicres:  il  faudroit 
à  Âi  ÉàHêàii;  a  liteh.  IJenrhid^  ;  à  kii  \6é  Bohs  auteurs  ;  a  lues 
iés  trâi^ëdiés  dé  Rattne. 

Ob^a  don6  jtf^*^  tîéri  plut  simple  ,•  dafas/  l'incerlitnde  de  ce 
qnî  peut  snrvre ,  de  toii^déi-er  le  mot  cômnîè  tdujiurs  énoncé 
datai  un  sens  absùln ,  quand  le  tégimè  direct  ne  le  précède 
jjjas. 

Mate  cette  incertitude  n'existe  plus,  si  le  régîtriè  direct 
précédé  le  Partiale  Le  nom  est  exprimé,  le  genre  et  le 
tiombre  de  ce  nom  sont  connus  ^  et  alors  pins  de  J)rétexte  qui 
vienne  etûpéctier  l'accord  ùti  Participe  devenu  adjefctif.  Le 
verbe  avoir ^  qtri,  dans  les  précédente^  positions  ,  étoit  irihé* 
îent  au  participe,  se  détache  do  Fadjectif ,  re>te  le  s«ûl  vcrbt, 
"  et  l'adjectif  devient  son  régime,  de  même  que  le  nom  ;  car 
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Tadjectif  doit  suivre  le  jrégime  da  nom  dont  il  détermine 
racception. 

SOLUTIOir   DE   PLUSIEURS    DIFFICULTÉS   QUE    PRÉSESfTE    • 
l'emploi    DU    PARTiaPE   PASSÉ. 

Ecrira-t-on  :  Cefte  femme  n'est  pas  aussi  belle  que  Je 
ï/avois  IMAGINEE,  ou  IMAGINE;  que  je  i/avois  pensée,  ou 
P£i«sE  ;  que  je  i.'a%fois  crue  ,  ou  cru  ? 

Oa  diroit  d'une  ou  de  plusieurs  femmes .:  Je  h  ai  ciuÊ 
belle, je  h&s  m  CKV%s  belles,  parca  qu'on  peut  dire  :  Vos 
cru  celle  femme  belle  f  ces  femmes  belles  ;  et  alors  il  semble 
qu'on  devroit  dire  :  Elle  n^esl  pas  aussi  belle  que  je  tavois 
imaginée  ,^pensée ,  crue  }  mais  qu'on  y  prenne  garde ,  le  sens 
n'est  pas  ici  le  même.  Le  pronom  le  ,  dans  la  première 
phrase ,  ne  représente  pas  la  femme  ,  il  ne  représente  que 
la  qualification;  aussi  n'est-iL  pas  censé  au  féminin.  On  ne 
rend  roi  t  pas  sa  pensée  en  disant  :  Elle  n!esl  pas  aussi  belle 
que  f assois  imaginé,  que  fui  pensé  j  que  j^  ai  cru  elle  ;  il  fan* 
droit  dire: elle  n'est  pas  aussi  belle  que  j'ai  imaginé,  que 
jai  pensé ,  que  j'ai  cru  qu'elle  réloil,ovL  que  cela  éloil.  Jje  % 
tient  donc  lieu  de  qu'eUeVélnit  ^  ou  de  que  cela  était.  En 
conséquence,  comme  il  y  a  une  règle  de  Grammaire  qui  dit 
que  le  pronom  /e  ne  prend  ni  le  gi'nre  ni  le  nombre ,  qu,and 
il  tient  la  place  ou  d'un  adjectif,  ou  d'un  verbe,  ou  de  tout 
un  membre  de  phrase;  il  faut  écrire  imaginé ^  pensé ^  crUy 
au  masculin  et  au  singulier.  La  preuve  d'ailleurs  que  cela 
est  correct,  c'est  que,  s'il  éloit  question  de  plusieurs femqfies, 
on  ne  diroit  pas  :  Elles  ne  sont  pas  aussi  belles  que  je  lésai 
imaginées,  on  diroit  que  je  l'ai  imaginé.  Or,  si  le  pronom 
rcprésensoit  les  femmes  y  il  faudroit  le  mettre  au  pluriel, 
et  si  on  ne  l'y  met  pas,  c'est  qu'il  ne  représente  pas  les. 
femmes;  alors,  ne  pouvant  pas  s'accorder  en  nombre  avec  ce 
mot  pluriel,  il  ne  doit  pas  non  plus  s'accorder  en  genre.  Si 
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Bonc^  dans  ce  second  cas  le  Participe  ne  doit  prendre  ni  genres 
ad  nombi'ë,  il  doit  également  rester  invariable  dans  le  ptêi 
mier: 

(  M*  Morelf  p.  60  de  son  Traité  de  là  Goncôrd.  dif  Part;) 
$.    âé 

Dans  quel  ctts  un  Participe  pàss^,  prëcëdë  du  mot  èri; 
âoit-il  prendre  on  rejeter  l'kccord  7 

D'après  Lévizac  ,  Féhaud ,  Caminade  ,  et  plusieurs 
auues  Grammairiens  y  le  pronom  en  joint  à  un  verbe  actif , 
peut  élre  considéré  comme  régime  direct  ou  comme  régime 
indirect  de  ce  verbe. 

,  Toùœs  les  fois  qu'il  est  considéré  tôrùtde  régime  direct  , 
dît  Léifizàc,  le  Participe  ne  iarie  pas,  car  le  ptonom  en; 
n'ayant  de  sa  nature  ni  genre  ni  nombre ,  ne  sauroit  en  com^ 
muniqner  au  Participe.^filais^,  si  le  pronom  en  est  regardé 
comme  regims  indirect,  il  n'influe  nullement  sur  le  Participe/ 
qui  alors  s'accorde  avec  soir  régime  direct ,  lorsqu'il  en  est 
précédé,  ois  reste  invariable ^  quand  il  en  est  suivi. 

Tonte  là  difficulté  consiste  donc  k  savoir  daiis  quel  cas  en 
est  régime  direct  ou  régime  indirect. 

Ce  pronom  est  régime  direct ,  lorsque  ,  comlne  tous  les* 
mots  qni  jouent  ce  rôle,  il  est  l'objet  de  l'aciiou  exprimée  par 
le  verbe  ,  et  alors  on  ne  peut  pas  le  supprimer ,  car  si  on  1er 
retranchoit  de. la  phrase,  on  pe  sauroit  plus  à  quoi  se  rap« 
porte  le  Participe.  Si ,  par  exemple,  eu  parlant  de  fleurs ,  je 
dis/e/t  ai  cueilli  ^  cettaiuement  le  sens  est  parfaitement  clair  ^^ 
mais, que  je  fasse  disparoitreen,et  que  je  dise: 7*02  cueilli , 
l'action  n'a  plus  d'objet  ;  il  n'y  a  plus  de  sens ,  puisqu'on  ne  sait 
plus  ce  qui  a  été  cueilli.  Au  contraire,  le  pronom  e/î  est  ré^^ 
^me  indirect  1  lorsqu'il  n'est  pas  l'objet  de  Faction' exprimée' 
pai^  le  Verbe  employé  comme  Participe ,  et  dans  ce  cas ,  on* 
peut  le  retraodrer  de  la  phrase ,  sans  qu'on  cesse  de  savoir' 
h  quoi  le  Participe  se  rapporté.  En  effet ,  dans  cette  phrase  i 
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les  deux  lettres  que  f  en  ai  reçues  ^  que  je  supprime  en, 5 
reste ,  les  deux  lettres  que  fed  reçues ,  où  je  vois  que  le  Pars 
ticipe  reçues  se  rapporte  au  mot  lettres  représenté  par  le  ta, 
latif  que  ;  et  j'en  conclus  avec  raison  que  en  est  régime  in? 
direct,  car  un  même  Verbe  ne  peut  avoir  deux  régimes 
directs. 

Je  vais  maintenant  faire  Tapplication  de  cette  règle  a  queU 
ques  exemples  pris  dans  les  Auteurs. 

Boileau  a  dit  :  //  a  lui  seul  plus  fait  i exploits  que  les  - 
autres  n'en  ontuj. 

Quel  est  ici  le  régime  direct  de  ont  tu?  Le  mot  en  ne  peut 
pas  se  supprimer,  car  cette  phrase  que  les  autres  n^ontlu^ 
n'offre  pas  de  sens  ,  on  ne  sait  ce  qui  est  lu.  En  est  donc 
régime  direct;  et ,  par  conséquent,  le  Participe  doit  rester  ins 
variable ,  comme  l'a  écrit  Boileau ,  puisque  en  ^  ainsi  que 
nous  l'avons  dit ,  n'a  ni  geure  ni  nombre. 

Cest  d'après  ce  principe  que  le  Participe  est  invariable 
dans  les  phrases  suivantes  : 

J*ai  perdu  plus  de  pistoles  que  vous  if 'zn  avez  gagne.  (  Yaus 
gelas.  )  * 

La  crainte  dejaire  des  ingrats ,  ou  le  déplaisir  D^mf  avoir 
TROUVÉ,  ne  Font  jamais  empêchée  de  faire  du  bien.  (  Fié; 
chier ,  Or.  fun. ,  de  M"*',  de  MonUusier.  ) 
'^.  Baléazar  est  aimé  des  peuples  ;  en  possédant  les  cœurs  , 

X  il  possède  plus  de  trésors  que  son  père  n'en  avoit  AUASsépar 

son  awirice  cruelle.  (  Fénél. ,  Télém. ,  liv.  VIL  ) 

Par  son  analyse ,  Descartes ^  Jaire  plus  de  progrès  à  la 
géométrie  f  qu'elle  n'en  avoit  fait  depuis  la  création  du 
monde.  (  Thomas ,  Éloge  de  Descartes.) 

Effectivement  la  suppression  de  en  ne  peut  avoir  lieu  dans 
ces  exemples.  Que  vous  avez  gagné,  le  déplaisir  d'avoir 
trouvé,  que  son  père  n^ avoit  amassé ,  qu'elle  n*a/aà,  n'ofe 
frent  plus  de  sens  :  Donc  en  est  régime  direct  ^  donc  le  Pars 
ticipe  a  dû.  être  invariable. 
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Mais  il  fant  dire  avec  accord  :  Tlavoit  une  joHe  maison,  il 
a  dissipé  follement  tous  Us  revtmus  qu'il  ev  a  retirés:  parce 
qu'ici  je  peux  supprimer  en  :  Tous  1rs  res^enus  qu*il  a  re% 
tirés.  Cette  suppression  m^indique  que  ce  u'esl  pase/t  qui  est 
le  régime  direct  ;  mais  le  mot  revenus  représente  par  que 
relatif  y  qui ,  précédant  le  Participe,  l'oblige  à  s'accorder  avec 
lui  en  genre  et  en  nombre. 

C'est  d'après  le  même  principe  que  le  Participe  est  inva» 
riable  dans  cet  te  phrase  :  J^en  ai  reçu  dntx  lettres;  en  peut 
se  reliancher;  mais,  comme  le  régime  direct  di^ux  lettres  est 
après  le  Participe ,  ce  dernier  rejette  necessairemeut  l'acf 
oord. 

Conformément  à  cette  règle  d'accord ,  je  dirai  donc  avee 
Racine  : 

£t  sur  le  même  trône  on  me  Terroit  plac^ 
Far  le  même  iytma  qui  m'en  «uroit  choêééêl 

Le  même  : 

Yotre  pt>re  et  les  Rois  qui  les  ont  devances  , 
Sitôt  qu^iJs  j  mootoîent,  s'en  sont  vus  renversés. 

Fénélon  :  ll^y  remarqua  beaucoup  d'impies  hypocrites  qui^ 
Jaiêont  semblant  d'afmar  la  religion  ,  ^'E:f  ttoicnt  ssavii 
comme  d!un  beau  prétexte  pour  contenter  leur  ambition, 

Ei.fin  avec  Vcrlot  :  Cassius  ne  cherchoit  dans  In  perte  de 
César  que  la  vengeance  de  quelques  imures  qu^il  en  avoit 

REÇUES. 

Remarqua,  —  Comme  le  pronom  en  n'influe  sur  le  Parj 
ticipe  i[ue  lorsqu'il  est  reojme  direct  ,  il  en  résuhe  que  ce 
pronom  n'exerce  aucune  influence  sur  le  Participe  des  Ver» 
bes  passif,  uuipersonnels  et  neutres ,  parce  que  ces  Verbes 
i/odS  point  de  régime  direct.  Il  en  est  de  même  à  l'égard  des 
"Verbeh  essen'itilltment  pronominaux  ,  qui,  avant  toujours  un 
régime  direct  dans  le  second  pronom,  ne  peuvent  admettre  le 
pronom  en  que  comme  régime  indirect  Aiirsi  on  écrtn ,  sans 
filire  attention  au  pronom  en  :  Elle  en  est  Aimjbi.  —  Les  mak 
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heurs  qu'il  en  est  hhxjLTi.  — *  Cette  f^toire  que  Louis  XIV 
désira ,  vous  en  avez  joui.  —  lU  en  Isoni  venus  aux  mains* 
---  Ils  s'en  sont  repentis^ 

f.   3. 

thmhien  de ,  quéde  ,qUei,  quelle ,  suivis  d'uû  stibstaotif  ^ 
J>euv€nt  étre^  avec  ce  substantif ,  le  régime  direct  du  Verbe 
suivant ,  et  ^lors  le  Participe  est  variable ,  d'après  la  règle  gés 
ûérale  qui  veut  que  le  participe  s'accorde  quand  il  esj  prés 
cédé  de  son  régime  directe 

Ou  se  rappellera  que  le  régime  direct  répond  à  la  question 
qui  7  pour  les  personnes ,  et  quoi  ^  pour  les  choses. 

Racine  a  dit  avec  accord  (  dans  £sth.  ^  act.  III^  se.  lY  ): 
Quelle  guerre  intesliue  «vons-nous  allumée  ? 

ptktce  que  quelle  guerre ,  est  régime  direct  et  qu'il  précède 
le  Participe  |  vous  avez  allumé ,  quoi  7  une  guerre  int 
testineé 

Dans  Bérénice ,  act.  iV  ,  se.  tV  i 

Quels  pleurs  ai-je  técliés? ; . . .  / 

J'ai  séché  ,  quoi  ?  des  pleuré. 

Dans  Phèdre  )  1,1  > 

Quels  oeuragès  VémU  nVt^lle  pat  domptés  f 
Vénus  A  doûfpté  ^  quoi  ?  quels' courages ^ 

Foliaire,  dans  Zulime ,  act.  lY^  se.  IV  ,  a  dit  égaleilxent  ; 

<..... ie  sais  tou(  ce  que  j'ai  commis, 

Et  comhieri  de  deriHrs  en  utf  jour  j'ai  trahis. 

J'ai  trahi ,  quoi  ?  des  devoirs, 

£t  dans  son  Discours  sur  la  tragé<ïie  : 

Je  sais  combien  de  disputes  j*ai  essuyées  sur  notre  versit 
Ration* 

yziessnjéyqaoi?  des  dispuie^i 

Mai»  les  même»  écrivains  ont  fait  le  Participe  invariable 
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dans  ks  exemples  suivants ,  parce  que  le  régime  direct  ea( 
après  ;  et  qu'alors  f^ue  de,  combien  de ,  etc. ,' forment  avcp 
le  substantif  le  sujet  du  verbe  suiystnt.  Racine  a  ^l  4»nfi 
▲thalie  ; 

QueUe  mtkin  en  un  jo«r  t'a  ravi  krai  teê  charmet-?  ^z 

a  ravi ,  quoi  ?  tous  tes  charmes. 
Et  dans  sa  tragédie  de  Mithridaté  ; 

Quels  malhours  ont  terni  Péclat  de  ses  heaiix  jours? 
ont  terni ,  quoi  ?  l'éclat  de  ses  beaua:  fwirs. 
F'ollaire  a  dit  aussi  sans  accord  : 
Quel  pouvoir  a  rompu  fie?  nœuds  jadis  si  saints f 

^  rQinpu ,  quoi  7  des  ncsud^  jjadis  $i  saints^ 

Si  le  Participe  passé  ^  employé  dans  les  temps  composé» 
d*un  Terbe  actif,  est  précédé  des  mots  le  peu  suivi  d'un;&ubss 
tantify  doit-on  pour  en  déterminer  l'accord  ou  le  non  accord^ 
avoir  égard  à  ce  substantif ,  ou  esi-çe  toujours  avec  le  peu  que 
le  Participe  doit  entrer  en  concordance  ? 

Le  seul  point  de  h.  difficulté  est  de  bien  saisir  Hdée  prii^ 
dpale  quç  Ton  en  a  vue  ;  pour  cela  il  faut  nécessairemeiH 
examiner  si  le  peu^  ipii  précède  la  substantifs  sigpifie  une 
quantité  petite^  insiiffisante  ;  ou  bien  s*il  a  un  $e9S  totahix^eq,^ 
négatif  et  qai.  équivaut  à  le  manque ,  le  d^ut>i    * 

Dans  le  preqiier  cas,  le  peu  n'est  regardé  qm  connue  ac^ 
cessoire;  l'oli^t  désigné  par  le  substs^if  est  réellenient  l'id^ 
{mncipale ,  et  alors  c'est  ce  substantif  >  singulier  t^  ^\\\Tk\^ 
qui  doit  déterminer  l'accord  du  Participe.  •   ^ 

Dans  le  seeond  cas»  le  peu  sort  cb  sa^siguifioa^tion  natfir^lle 
pour  en  prendre  une  de  convention  ;  ce  n'est  plus,  qu'un  mot 
qpç  j'urbanité  françoise  emploie  pour  désigner  Is^  véritable 
expression  qui  seroit  trop  dure  ou  pourroit  blesser  l'amour^ 
propre ,  et  ce  mot  •§(  celui  si^r  leqoel.  se  porte  l'idée  prirt^ 
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cipale,  abstraction  (aiie  «Je  l'objet  exprime  parle  substantif; 
aussi  fst-ce  lui  qui  doit  dëtcrmin  r  l'accord  du  Participe. 

Conformément  à  ces  principes  on  écrira  :  ' 

Avec  accord  :  Le  peu  d* affection  que  vous  lui  at^ez  life 
XoiGN E£  itiia  rendu  le  courage,  hti  courage  ne  lui  a  élé  rendu 
que  parce  que  vous  lui  avez  lëmoigné  de  l'afleclion  ;  vous 
lui  en  avez  témoigné  peu,  en  petite  quantité  à  la  vérité ,  mais 
enfin  vous  lui  en  avez  témoigné.  Le  peu  n'est  doue  là  qu'une 
circonstance,  V affection  occupe  réellement  la  pensée,  et  c'est 
pour  cela  que  ce  substantif  détermiue  l'accord  du  Pars 
ticipe. 

Saws  accord  :  LE  PEU  d'affection  que  vous  lui  avez  témois 
6WÉ  lui  a  oté  le  courage.  Ici  oh  voit  facilement  que  le  courage 
luia^té  ôlé  parce  que  vous  ne  lui  avez  pas  témoigné  d'affecs 
tion  :  si  on  emploie  le  peu ,  de  préférence  à  un  autre  mot 
qui  eût  été  plus  dur  ,  ce  n'est  que  pour  adoucir  le  reproche. 
Le  peu  est  vraiment  le  mot  qui  occupe  la  pensée ,  aussi  est-ce 
ice  mot  qui  a  déterminé  l'accord  du  Participe. 
-  Avec  accord  :  Le  peu  d* application  qv%fai  donnée  à  iV$ 
tude  de  la  géométrie  m* a  suffi  pour  n'être  pas  tout-à-Jat  nù^ 
vice  dans  cette  science.  C'est  eflectivement  la  géométrie  qui 
occupe  la  pensée;  j'ai  donné  peu  d'application  à  cette  science, 
mais  enfin  j'en  ai  donné ,  et  cela  m'a  suffi  pour  u'étre  pas  nos 
vice  dans  cette  science. 

Saks  accord  :  Uoii  viennent  ces  difficultés  ^  si  ce  n'est  i>v 
PEU  d'application  qi^on  y  a  donné.  Ici  les  difficultés  ne  naiss 
sent  que  faute  d'upplicition  ,  on  n'entend  certainement  pas 
dire  que  vous  ayez  donné  de  l'application ,  car  si  peu  que 
vous  en  eussiez  donné  ,  peut-être  les  difficultés  ire  seroients 
elles  pas  nées  ;  on  veut  donc  parler  du  manque  total  d'appUs 
cation  ,  alors  c'est  lepeu  qui  occupe  1 1  pensée. 

Avec  accord  :  Lepeu  de  lumières  qv%/'ai  acquises  mejbni 
eonnoîire,.,,  il  est  évident  que  je  veux  dire  que  j'ai  acquis  des 
lumières  ,  quoique  je  convienne  que  j'en  ai  acquis  p^ ,  en 
petite  quantité;  lepeu  n'est  donc  là  qu'une  drconstance ,  et 
l'objet  dominant,  les  lumières  acquises* 
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,  San»  accord  :  le  peu  d'exactitude  que  foi  trouvé  dans 
cet  ouvrage  ne  m* a  pas  prévenu  en  faveur  de  l* auteur.  C'est 
parce  que  je  n'ai  pas  trouvé  d'exactitude  que  je  n'ai  pas  été 
prévenu  en  faveur  de  l'auteur  ;  il  est  évident  que  je  veux 
dire  qu'il  y  a  défaut,  manque  d'exactitude,  c'est  duuc  le  peu 
qui  occupe  la  pensée ,  et  alors  c'est  ce  mot  qui  détermine 
l'accord. 

Enfin  si  Marmontel  a  écrit  avec  accord  :  Le  peu  de  troupes 
^tt'i7  a  RASSEMBLEES ,  Ont  tcnu  femic  dans  leur  poête^  c'est 
parce  que  le  peu  n'est  là  qu'une  circonstance^  troupes  est 
l'objet  dominant. 

Et  s'il  a  écrit  sans  accord  :  Le  peu  d^instruction  qu'il  a  zt , 
lejait  tomber  dans  mille  erreurs  ,  c'est  parce  que  ce  n'est 
certainement  pas  l'instruction  qu'il  a  eue  qui  le  fait  tomber 
dans  l'erreur  ;  mais  bien  le  défaut ,  le  manque  total  d^nss 
tniction  ;  le  peu  alors  est  le  mot  qui  occupe  la  pensée  ^  donc 
c'est  lui  qui  a  dû  déterminer  l'accord. 

De  même ,  si  /?aci/ie  (dans  la  Préf.  d'Andr.)  a  dit  avec  acs 
CORD  :  Je  ne  crois  pas  que  feus  se  besoin  de  cet  exemple  pour 
justifier  le  peu  de  liberté  que  f  ai  prise  ,  c'est  parce  que  la  lis 
berté  qu'4  a  prise  nécessite  sa  satisfaction;  le  peu  n'est  là 
qu'une  circonstance ,  liberté  est  le  vrai  régime. 

Les  phrases  suivantes  consacrentles  mêmes  principes;  nous 
nous  contenterons  de  les. présenter  à  nos  lecteurs ,  sans  les 
analyser  : 

Je  ne  parlerai  point  du  peu  de  capacité  que  foi  agquisk 
dans  tes  armées.  (  De  Tertot.  ) 

Déjùtaniis  f^gna  le  poH  de  Phasète  ,  petite  ville ,  oïl  il  n*a 
pwu  à  craindre  le  peu  d*hahitans  que  la  guerre  a  laissa'». 
(  Marm. ,  dans  la  Pliarsale: } 

Leê  Numantins  qui  en  eurent  avis,  et  qui  furent  instruits 
DU  PEU  de  précaution  qu'ils  avoient  pris  ,  le  poursuivirent  à 
propos.  (  De  S.  Béai ,  Gonj.  de  Venise:  ) 

Les  Américains  sont  des  peuples  nouveaux  ;  il  me  semble 
qu*onn*en  peut  pas  douter  au  p?u  de  progrès  que  les  plus 
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|6d4       De  la  Solution  de  plusieurs  difficultés 
civilisés  éCentre  eux  avoient  fait  dans  les  arts..*.  (  BufibQ , 
^ist.  nat.  ^e  Thomme.  ) 

§.  5. 

Les  Pariicîpes  valu  et  coûté  ^euyenuîis  quelquefois  s'açe 
porder  ?  Un  grand  nombre  de  Grammairiens ,  considérant  que 
le  Participe  passe  ne  doit  entrer  en  concordance  qu'avec  le 
régime  direct  qui  le  précède ,  pensent  que  les  deux  Particis 
pes  valu  et  coûté  doivent  toujours  rester  invariables^  puisque 
disent-ils  y  valoir  et  coûter,  étant  deux  verbes  neutres ,  n'ont 
pas  ^t  régime  direct. 

Valoir  et  coûter  sont  à  la  vérité  essentiellement  neutres  en 
latin  ^  mai^  ils  ne  le  sont  pas  toujours  en  François.  En  effet 
dans  le  sensjiçuréy  on  dit  ;  Cette  bataille  lui  a  valu  Iç  bâton 
de  maréchal.  —  Ce  plaisir  lui  a  coûté  bien  des  regrets ,  et 
dans  ce  sens  vcdoir  et  coûter  déposent  leur  signi6cati6n  prinii^ 
tive^^  pour  prendre  la  signification  active  ;  valoir  signifie 
alors />rocwrer,  rapporter ^  et  coûter  signifie  exiger,  occui 
fionner;  par  conséquent^  ils  doivent  subir  les  accidents  grains 
maticaux  des  verbes  dont  ils  tiennent  lieu. 

Ensuite  ,  ce  qui  nécessite  la  concordance ,  c'est  l'action 
qu'exerce  le  Participe  sur  le  régime  y^en  importe  de  quel 
Verbe  le  Participe  soit  formé  ;  s'il  est  précédé  de  son  régime 
direct  y  on  décline;  hors  de  là,  on  ne  décline  point  :  telle 
^st  en  substance  toute  la  théorie  du  Participe. 

On  devra  donc  écrire  :  Les  honneurs  (fue  m*a  valus  mon 
habit.  —  Les  peines  que  cette  traire  m*a  coûtées  ,  par  la  rais 
son  que  valus  et  coûtées  employés  ici  au  figuré,  sont  actifs 
et  précédés,  chacun  d^un  régime  direct;  a  coûté ,  quoi  ?  des 
pçines ,  a  valu  ,  quoi  ?  des  honneurs. 

Plusieurs  exemples  choisis  dans  de  très-bons  écrivains  ^ 
viennent  à  l'appui  de  cette  opinion.  On  lit  dans  Télémaque  : 
Fous  n'avez  pas  oublié  les  soins  que  vous  m*avez  coûtés  de-^ 
puis  votre  enfance  ;  vous  avez  coûté ,  quoi  ?  des  soins;  le 
f égime  direct  précède  ,  donc  accord* 
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Pans  Racine  (  Phèdre  ,  II,  V  )  : 

Que  de  aoini  ni'eiU  coûtée  ceUe  tête  chtrmaiite  ! 
^ùt  coûté ,  quoi  ?  des  soins.. 

Dans  le  même  auteur  (  Britann. ,  V,  III )  i 

Après  tous  les  ennuis  tpte  ce  jour  m'a  coûtas , 
AUje  pu  rassurer  mes  esprits  agit^f  ? 

z  coûté  ,  quoi  ?  des  ennuis. 

Dans  /.-/.  Rousseau  :  qvz  de  pleurs  son  départ  m'aurait 
coûtes!  (  a  coulé ,  quoi  ?  des  pleurs.) 

Mes  manuscrits  ,  raturés ,  barbouillés  ^  et  même  indéchifx 
frablti ,  attestent  la  peine  qv*ils  m* ont  coûter  (  ont  coûté, 
quoi  ?  de  la  peine.  ) 

Enfin  Dusaaulx  i  dans  son  livre  intitulé  ••••••    de  mes 

Rapports  avec  /.-/.  Rousseau  )  dit  :  qmde  veilles  ^  quz  de 
tourments  itm^t^  coûtas!  (-il a  coûté  ,  quoi  ?  des  veilles  ,  des 
tourments.) 

$r  6- 

Lorsque  le  Participe  passé,  conjugué  ayecTÂuxiliaireai^o^ 
et  précédé  d'un  régime  direct,  est  immédiatement  suivi  d'un 
Verbe  à  l'infinitif,  il  faut,  pour  déterminer  s'il  doit  ou  ne  doit 
pas  s'accorder  avec  le  régime  ,  examiner  avec  soin ,  i*.  sile 
Participe  est  un  Verbe  actif  et  l'infinitif  un  Verbe  neutre; 
a*»,  si  le  Participe  est  un  Verbe  neutre,  et  l'infinitif  un  Verbe 
actif  I  S^'.çnfin^  si  le  Participe  et  Tlnfinitif  sont  tous  deux 
des  Verbes  actiC». 

Dans  le  cas  où  le  Participe  est  un  Verbe  actifs  et  l'Infinitif 
un  Verbe  neutre ,  il  n'y  a  point  de  difficulté  j  car  l'acticm 
exprimée  par  le  Participe  tombe  nécessairement  sur  le  régûne 
qui  le  précède ,  puisqu'un  Veçbe  peutre  ne  peut  avoir  de 
régime  direct. 

Ainsi  dans  cette  phrase  :  Je  les  ai  vus  tomber  ^  le  Participe 
vus  doit  ^'écrire  avec  un  ^,  puisque  tomber  est  un  Vert>e  ne^t 
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tre^  et  que  TacUon  exprimée  par  le  Verbe  t;otr  porte  sur  le 

régime  les^  mis  pour  xux  (i). 

Si  le  Participe  est  un  Verbe  neutre ,  et  llofinitif  un  Verbe 
actif  y  il  n'y  a  également  pas  de  doute  que  Faction  exprimée 
par  riufinit if  oe  porte  sur  le  régime,  placé  avant, et  alors 
qu'on  ne  doive  écrire  :  Je  vous  envoie  les  livres  ywe  vous  avez 
PARU  désirer  /  le  Par <  iiipe  paru  sans  accord ,  puisque  paroitre 
est  un  verbe  neutre  ,  et  que  Taction  exprimée  par  Tlnfinilif 
désirer^  tombe  sur  le  régime  Uures^  représenté  par  ywe. 

Enfin  si  Je  Participe  et  riuriuilif  sont  tous  deux  des  Verbes 
actifs,  l'infinitif  est  suivi  d'un  régime  direct  ou  n'en  est  pas 
suivi.  Dans  le  premier  cas ,  il  n'y  a  aucune  difiiculté  ,  car  il  est 
évident  que  le  régime  direct  qui  précède  le  participe  ap« 
partient  à  ce  participe,  puisque  l'infinitif  a  son  régime  direct 
après  lui.  Ainsi  on  écrira  avec  accord  :  Je  les  ai  vus 
eomèaftre  les  enneihis  y  nous  les  avons  v^TVfvvs  chanter 
une  roPnanee.  Mais,  si  l'infinitif  n'est  pas  suivi  d'un  régime 
direct ,  c'est  alors  qu'il  peut  y  avoir  de  l'incertitude  ,  puis» 
que  le  régime  qui  précode  peut  appartenir  à  l'un  ou  à  l'autre: 
dans  ce  cas  le  sens  de  lu  phrase  peut  seul  indiquer  auquel  des 
deux  le  régime  appartient.  Si  le  régime  est  l'objet  de  l'acîion 
exprimée  par  le  Participe ,  ce  participe  prend  le  genre  et  le 
nombre  ;  s'il  est  l'objet  de  l'action  exprimée  par  l'Infinitif, 


(i)  A  Flippai  de  cette  règle,  nooi  pourrions  citer  beaucoup  de  phrases 
dioisles  dans  les  meilleurs  écrivains^  nous  nous  bornerons  â  un  petit 
WMnbre;  d'ailleurs  le  tableau  sjrnopiique  mis  à  la  page  Sy,  en  contient 
aussi  quelques  unes. 

Ailes ,  dis*  je ,  et  saches  quel  fieu  /«s  a  vus  naître. 

(  rb/f  Air» ,  Oreste ,  « ,  3.  ) 

Cette  nuit  je  tn  vue  arrÎTer  en  ces  lieiiz.      (  Racine ,  RriUn.  • ,  s.  ) 

Lai-mème  d*aitssi  loin  qu'il  nous  •  vus  paroitre.      (  Bae,  Bajatet ,  5,  s.) 

Peut'étre  devons^nous  regrttUr  oe  temps  £une  heureuse  ignorance  ^ 
oii  nos  aïeux  vii^oient  pauvres  et  vertueux  dans  les  champs  qui  les 
avoicm  VUS  noUr€.  (  Thomoi ,  Éloge  de  Doguay-Troolo.) 


\ 
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!•  Participe  reste  invariable  ;  ce  derdierapoiir  régime  direct 
V Infinitif  j  qui  n'ayant  par  lui-même  ni  genre  ni  nombre  j  et 
ne  précédant  |  as  d^ailleurs  le  Participe  ^  ne  peut  avoir  sur 
celui-ci  aucune  influence. 

Pour  connaître  le  véritable  sens  de  la  phrase,  on  aura  Tes 

j^ours  à  rittterrogalioo  que  nous  avons  indiquée  phnshaut,  c^ 

par  laqueHe  on  reconnoU  le  régime  \  par  exemple ,  si  j'ai  a 

écrire  .•  Je  Us  ai  vus  a^^pliuiUr^  je  dirai;  j'ai  vu ,  qui  ?  eux 

applaudirai). 

Alors  le  Partidpe  prend  l'accord ,  puisqu'il  est  précédé  de 
•on  régime  eux ,  représenté  par  les. 

Mais  dans  lespbrases  suivantes  : 

Les  airs  qvJtJ'ai  mtmsiDV  chanter  ^  les  paysages  <ivzfai 
vu  dessiner. 

Je  dis  .* 

J^ai  entendu  ,  quoi  ?  chanter  des  airs. 

J*ai  vu  y  quoi  ?  dessiner  de»  paysages. 

Celte  réponse  m'indique  que  le  pronom  que  qui  représ 
sente  ces  mots^  des  airs ,  des  paysages  ,  quoique  énoncé 
avant  le  Participe,  est  en  rapport  direct  avec  llnfînitif. 

A  l'appui  de  cette  règle,  nous  citerons  les  exemples 
suivants  : 

La  guerre  ne  sti  faisait  point  autrefois  comme  nous 
lîavons  y V  faire  du  temps  de  Louis  XlFl  {  Voltaire.  ) 

Seigneur  y  dit  Tancrède  ,  Je  viens  te  confirmer  des  pro'" 
diges  QXTE  tu  n'as  pas  voulu  croire ,  et  qui  en  effet  paroissent 
incroyables,  (  Jérusalem  dél.  ) 

Monsieur,  cette  comparaison  est  bonne  /  mais  elle  n*est 


(i)  On  se  rapp«])era  qne,  dans  les  phrases  où  le  régime  a  un  rapport 
direct  avec  le  Participe,  le  verbe  k  rinfiniiif  se  résout  par  le  Participe 
présent,  on  par  le  relatif  qui ,  avec  riinparfaii  de  Tindicatif  : 

/'ot  vueujr  AprLA,rDiS8AVT,  —  qui  applàbdissoieut. 

Dans  les  phrases  oà  le  régime  appartient  au  verbe  k  Tinfinitlf ,  ce  verbe- 
se  résout  ordinairement  par  la  voix  passive  : 

Toi  vu  applaudir  aux  ;  eux  Itre  irri-ACDia. 
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pas  de  vous  ,•  car  je   ifai  j.tfTEiij\v  Jaire  4  notre  curé, 
(  Florian.  ) 

Si  dans  toutes  ces  phrases  ^  les  Participes  sont  restes  invas 
riables  ^  on  voit  Oatdleinent  que  c'est  parce  que  les  régimes  sont 
en  rapport  direct  avec  les  Yerbes  à  l'infinitif;  puisque  ^  par 
la  réponse  Y  l'interrogation ,  ils  viennent  après  ;  ou ,  si  Ton 
veut  y  puisque  ces  infinitifs  peuvent  se  rendre  par  la  voiac 
passive  (i). 

Mais  il  se  prései^e  une  autre  difficulté  qui  semble  un  peu 
moins  facile  à  résoudre  ;  c'est  de  savoir  comment  on  doit  s'y 
prendre  ,  quand  le  Participe  suivi  d'un  Yerbe  à  l'Infinitif, 
est  précédé  de  deux  régimes.     , 

Les  mêmes  principes,  la  même  règle  sont  applicables  \ 
cette  nouvelle  question ,  c'est-à-dire  qu'il  faut  déterminer  le 
rapport  de  chaque  régime  ;  mais  poi^r  cela  ,  i]  est  indispei^s 
sable  de  faire  une  double  interrogation. 

Ainsi  dans  cette  phrase  !  Les  liqueurs  que  fai  vu  'vepser  ^ 
j'écris ,  comme  nous  l'avons  dit  tout-à -l'heure,  '2;iisans  accord, 
pa^ce  que  le  régime  est  en  rapport  direct  avec  llnfinitif  : 
Tai  vu  ,  quoi  ?  verser  des  liqueurs. 

Mais  si  j'ai  à  exprimer  que  j'ai  vu  des  convives  verser  dea^ 
liqueurs,  j'écrirai  :  Les  liqueurs  quiEJe  les  ai  vus  verser/ 


(i)  U  est  à  remarquer  que  cette  solution,  ou  plutôt  cette  règle  noqt 
est  donnée  par  Th.  ComeilU  (sur  la  i84®  rem.  de  F'augelas  ,  p.  aq^, 
t«  3  )  ^  Beauzéc  (  Encyclopédie  méthod.  ,  au  mot  Partie.  )  ;  Dudos, 
(  pAg^-2o4  et  ao8  de  ses  remarques  sur  la  Grammaire  de  Port'Rojral) ^ 
Condillac{  p.  258,  chap.  aa  )  ;  d'OUt^et  (p.  aoi  )  ;  T Académie  (dans 
son  journal,  p.  3ao);  Girard  (p.  ia6  et  126,  t.  i)  j  en^n,  par  Jf^aiUyi 
Rèstau%  et  les  Grammairiens  modernes. 

Et  il  est  dVutfint  plus  nécessaire  de  ne  pas  perdre  de  vue  cette  obsenr^; 
tion  ,  que  plusieurs  des  Grammairiens,  dont  on  Tient  de  lire  les  noms , 
ont  émis  à  Toccasion  du  participe  laissé  suivi  d'un  infinitif,  une  opinioi^ 
gui  çst  entièrement  contradictoire  arec  les  principes  sanctionnés^  pa|. 
pet  te  règle. 

Pftt  au  surplus  ce  q^ue  Ton  va  voir  d«n^  un  ii}Sti(n(.^ 
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fjd  vu,  qui  ?  eux  /  verser,  quoi  ?  des  liqueun  :  vus  au 
pluiiel  et  au  masculin  ,  puisque  le  rëgime  eux  de  ce 
nombre  et  de  ce  genre  est  en  rapport  direct  avec  ce 
Participe,  et  le  substantif  ^i/ei^rx  en  rapport  avec  llnfinitif 
verser. 

De  même  si  )'ai  à  exprimer  que  j'ai  vu  verser  des  liqueurs 
à  des  convives^  f  écrirai  :  Les  liqueurs  que  je  leur  td  yjj 
verser;  fai  vu  ,  quoi  ?  verser  des  liqueurs  ;  4  qui  ?  à  eux  , 
aux  convives  /  vu  invariable  y  car  le  rëgime  est  en  rapport  di& 
rect  avec  Tlnfinitif,  puisqu'on  ne  peut  le  placer  qu'après,  et 
à  eux ,  en  rapport  indirect  avec  ce  même  Yerbe. 

D'après  ce  qu'on  vient  de  lire  ,  on  verra  sans  peine  qu'il 
faut  écrire  / 


AVEC    ACCORD. 

En  parlant  d'une  femme 
qui  étoit  occupée  à  peindre  : 

Je  i/aivvE peindre.  Fax  vu 
elle  peindre  (  peignant  ,  qui 
peignoit). 

£n  parlant  de  voleurs  qtti 
pilloient. 

Je  LES  ai  yv9 piller,  —  J'ai 
vu  EUX  piller  (  pillant ,  qui 
pilloient): 

£n  parlant  d'actrices  : 

Je  LES  ai  YVES  Jouer.  —  J'ai 
vu  elles  jouer  (  jouant  y  qui 
jouoient  )• 

En  parlant  de  personnes 
qui  ofifroiént  des  secours  : 

Je  LES  ai  enteudves  offrir, 
—  J'ai  entendu  elles  offrir 
(  offrant^  qui   o£froient  )• 


sahs  accorï). 

En  parlant  d'une  femme 
que  Ton  étoit  occupé  à  peins 
dre: 

Je  h*ai  vu  peindre,  —  J'ai 
vu  peindre  elle  (être  peinte). 

En  parlant  de  paysans  que 
des  voleurs  pilloient  i 

Je  LES  ai  vu  piller.  —  J'ai 
vu  piller  eux  (  être  pillés  ). 

En  parlant  de  tragédies  : 
Je  LES  ai  y  V  jouer.  —  J'ai 
vu  jouer  elles  (être  )ouées  ). 

En  parlant  de  secours  où 
ferts: 

Je  LES  ai  ENTENDU  offrir. 
—  J'ai  entendu  offrit  ces  séi 
cours  (  être  offerts  ). 
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Ea  parlant  de  secours  o£  En  parlant  de  secours  ioià. 
fer^  y  mais  dédaignés  :  plorës  et  refusés: 

Les  secours  qvn  Fan  vous  Les  secours  <fue  vous  an^ez 
a  offerts ,  madame  ,  je  vous  implorés,  madame ,  je  vous 
Us  ai  VUE  imprudemment  dé',  les  ai  vu  inhumainement  re& 
daigner.  —  J'ai  vu  vous  im^  fuser*  —  J'ai  vu  inhumaineft 
prudemment  dédaigner  (  dét  ment  refuser  les  secours  k 
daigoauty  qui  dédaigniez).        vous,   madame  (  être  inhn» 

maiuement  refusés). 
.  En  parlait  d'une   femme         En  parlant  d'une  femme 
qui  ofiruit  des  présents:  \  qui  l'on  offroit  des  pr 'seuls  ; 

Je  -Coi  VUB-  offrir^  des  prêt  Je  lui  ai  vu  qff/  ir  d  s  prêt 
sents.  —  J'ai  vu  elle  offrir  senls.  —  J'ai  vu  offiir  *!€»• 
(  offrant,  qui  offroit  ).  présents  (  éire  offerts  àetle  )• 

En  parlant  d'offres  de  sers  Eu  pariant  d'offres  de  sers 
vice  faites  par..,«  vices  faites  à.... 

Les  offres  de  service  qmje  Les  offres  de  services  (jue 
vt&aiyvhfairc^  y xiiyxi  eux  je  leur  ai  yvfn're.,.  —  J'ai 
faire  { faisant ,  qui  fsdsoient  )•    vu  faire  des  offres  de  services 

(  être  faiies  à  eux  )• 

$•  7- 

liePartipe  laissé ^  suivi  d'un  Infinitif ,  est  également  assu» 
jettJ  aux  mêmes  principes,  à  la  même  règle;  c'esi-à-dire  que, 
pour  déterminer  l'accord  ^  il  faut  examiner  auquel  du  Par$ 
ticipe  ou  de  l'Infinitif  appartient  le  régime  qui  précède  le 
Participe. 

Mais,  afin  de  faciliter  cet  examen,  il  faut  distinguer  le 
cas  où l'//f/fiu '/jTqui  suit  laissé,  esl  neutre;  le  cas  ou  il  est 
actifs  mais  employé  sans  régime  ;  enfin  le  cas  011  il  est  actif 
et  employé  avec  son  régime  direct. 

Dans  la  première  supposition,  nulle  diffic^ilté,  puisqu'il  est 
de  principe  qu'un  verbe  neutre  ne  peut  avoir  de  régime  di» 
re^t*  —  Dans  la  seconde  ,  il  y  a  un  peu  plus  d'incertitude  ; 
mais  alors  il  faut  bien  se  pénétrer  du  sens  de  la  phrase ,  et 
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bien  distinguer  si  le  régime  est  l'objet  de  Taction  exprimée 
par  le  Partidpe  laissé  ^  ou  Tobjet  de  l'action  exprimée  par 
rinfinitif  qui  le  suit.  —  Dans  la  troisième  supposition ,  puiss 
qu'il  est  reconnu  en  principe  que  deux  régimes  directs  ne  peu^ 
vent  dépendre  d'un  même  Verbe  ^  il  est  donc  évident  que 
rinfinitif  ayant  son  régime ,  celui  qui  précède  appartient  nés 
cessairement  au  Participe* 

Ces  principes  bien  entendus ,  il  ne  s'agit  plus  que  d'en  faire 
l'application: 

Mous  pensons  donc  que  Ton  doit  écrire  dans  le  prenuer 
cas;  c'est-à-dire  lorsque  l'infinitifcêt  neutre  :  Elle  g* est  laiss 
ss£  tomber.  —  Je  les  id  laisses  aller ,  passer ,  marcheY,  vet 
nir,  partir^  sortir ,  de  même  que  Ton  écrit:  Je  liai  vue  torm 
ber  y  je  fai  regaadee  aller ,  passer ,  marcher ,  etc. 

Quelques  écrivains  scrupuleux  diront  peut  être  que  cette 
construction  n'est  pas  correcte ,  parce  qu'il  n'est  pas  selon 
l'usage  de  dire  :  elle  a  laissé ,  qui?  e^^e  tomber.  J'ai  laissé, 
qui  ?  eux  passer  y  marcher,  etc.  Mais  ilsufïit,  qu'elle  rende 
la  pensée,  pour  que  l'on  soit  autorisé  à  regarder  le  régime 
comme  dépendant  du  Participe, 

À.  l'appui  de  cette  opinion  y  nous  avons  TAcadémie ,  cette 
autorité  respectable,  à  laquelle  est  dévoulu  le  droit  de  pro? 
noncer  sur  toutes  les  difficultés  relatives  à  la  langue  frans 
çoise. 

Dans  sonDict.  (  édit.  i  ']6*x  et  de  1 798  ) ,  on  lit  au  mot  aller  : 
Cette  femme  s'est  laissée  aller  à  sapassions 

Nous  avons  encore  pour  autorité  beaucoup  d'écrivains  : 

Le  ridicule  de  < femmes  savantes  n*  est  pas  tout  à faù  poussé 
à  boutyilya  d'autres  ridicules  plus  naturels  dans  ces  femmes  y 
que  Molière  a  laisses  échapper  (  Le  P.  Bapin  ). 

^insi  quand  Jugurtha  eut  enfermé  une  armée  romaine  , 
et  qu'il  il  eut  laissée  (dler  sur  la  foi  d'un  traité  y  on  servit.' '' 
(  Moniesq.  Grandeur  et  décadence  des  Romains ,  chap.  "VI.  ) 

O  Julie  y  si  le  destin  l'eût  laissée  vivre  l  (  Marm. ,  Pbar'> 
deLucain  /L  I.  ) 
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Il  Va  LAISSEE  trop  vivre  après  la  mort  de  tcmpertur  sâri 
mari.  (  P.  Corneille  y  Examen  d'Heraclite.  ) 

Mon  sujet  s' écartant  sous  ma  plume ,  je  t'ai  laissée  aller 
sans  contrainte.  (  J.-J  Ronsfteaa  ^  Préface  de  la  lettre  à  d*Às 
lembert.  ) 

Enfin  y  nous  avons  Martnontél  qne  nions  dtoDS  y  autant 
tomme  Littérateur  que  comme  Grammairien ,  et  qui  a  dit  i 
Elle  s*est  laissée  o/Zer^  elle  s'est  laissée  tomber. 

Dans  le  second  cas;  c'est-à-dire  y  si  le  verbe  à  l'infinitif  est 
actif  y  mais  employé  sans  régime  y  il  est  nécessaire  ,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut  y  de  se  bien  pénétrer  de  ce  que 
Ton  veut  exprimer,  et  alors  de  faire  usa^e  de  l'interrogation 
pour  arriver  à  connoître  auquel  du  Participe  ou  de  l'infruitif 
appartient  le  régime. 

Si  on  avoit  à  parler  d'une  biche  à  laquelle  on  n'a  pas  en&s 
péché  de  prendre  de  la  nourriture,  on  écriroit  avec  accord  r 
Je  liai  LAISSÉE  manger.  —  j'ai  laissé^  qvd  7  elle  mangeant  ,* 
qui  mangeoit  s  parce  que  le  pronom  énoncé  dans  la  réponse, 
se  rapporte  directement  au  Participe ,  puisqu'il  vient  immé& 
diatement  après  ;  et,  comme  il  est  régime  direct  /et  qu'il  prés 
cède  le  Participe ,  il  le  rend  variable. 

Mais,  si  l'on  avoit  à  parler  d'une  biche  que  l'on  a  abandons 
née  aux  chiens,  et  dont  on  leur  a  fait  faire  curée ,  il  faudroit 
écrire  san"»  accord  :  Je  l'ai  laissé  manger*  J'ai  laissé,  quoi?  mon  s 
gerellcy  la  ^/cAc.  Parce  que  cette  réponse  venant  à  la  suite  du 
Verbe  à  l'Infinitif ,  m'indique  que  le  pronom  qui  représente 
la  biche,  a  un  rapport  direct  avec  l'Infinitif ,  et  que  par  cons 
ftéquent  â  n'influe  par  sur  le  Participe  ,  Quoiqu'il  soit  pla<:e 
ayant  lui. 

Enfin  ^  dans  le  cas  oii  Tinfinitif  estàc;^,  mais  suivi  lui-mémé 
i*un  régime ,  il  n'y  a  aucune  difficulté  pour  déterminer  s*'A 
faut  ou  s'il  ne  faut  pas  l'accord.  En  effet ,  puisqu'il  est  deprim 
cipe  qu'un  Yerbe  ne  peut  avoir  deux  régimes  directs  ,  ilfauif 
nécessairement  que  ce  soit  le  substantif  ou  le  pronom  qui: 
précède  le  Participe  qui  en  soit  le  régime  ,  et  qui  alors  W 
force  à  en  prendre  le  genre  et  le  nombre* 
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On  écrira  àomci  Je  les  ai  laisses  tuer  mes  pigeons  ; je 

LES  m  LAISSES  chasserun  chevreuil;  —  yc  les  «t  laissés  boire 
mon  vin  ;  j'ai  laissé ,  qui  ?  eux  tuer  mes  pigeons.  J'ai  laissé  ^ 
qui  ?  eux  chasser  un  chevremt,  *—  J*ai  laissé ,  qui  ?  eux 
boire  mon  vin* 

Si  le  Participe  laissé  étoît  suivi  de  Tlnfinitif  d'un  Verbe 
essentiellement  pronominal ,  ou  accidentellement  pronomU 
nal ,  formé  d'un  verbe  actif,  il  prendroit  toujours  l*accord  , 
parce  qu'alors  le  régime ,  précédant  le  Participe  ,  en  dépens 
droit  itécessaiirement,  le  pronom  se  élant  évidemment  le 
régime  de  l'Infinitif  ;  ainsi  on  écriroit  : 

Je  '  LES  ai  LAISSES  se  divertir  ,  se  consoler  ,  se  repen^ 
tir  (!)• 


(i)Th.  Corneille,  Restant, de  Wailly,  Douchet,  Girard^  Condillac, 
de  la  Touche  et  Ltvixac  ,  pensent  que  le  participe  laissé,  tuÎTÎ  de  V'inûi 
nitif  à\n  verbe ,  de  quelque  nature  qu^il  soit ,  doit  toujours  rester  ins 
TariaUe;  parce  que«  selon  eux,  le  Participe  et  llnfinitif  doivent  être  » 
regarda  comme  des  mots  inséparables  et  ne  présentant  qu''une  seule 
idée  à  TespriL  Quand  on  dit:  on  les  a  fait  ou  LÀissé  mourir, 
passer,  tomber,  oa  ne  veut  pas,  disent-ils,  faire  entendre  simple^ 
ment  qu^oi»  les  a  faits  oa  laissés  qui  mpuroient ,  passoient ,  tom^ 
boient,  puisque,  selon  la  pensée,  les  personnes  dont  on  parle  sont 
réellement  mortes,  passées,  tombées.  Les  Grammairiens  qui  partagent 
cet  ayis,  s^appuient  eo  outre  de  raulorité  de  Duclos ,  Beauzée,  Do. 
mairon,  etc.  ,  qui  s^accordent  à  reconnoUre  TinTariabilité  du  Par; 
ticipeyàit  suivi  d^un.m&nitif)  lors  même  que  cet  infinitif  est  neutre; 
et  ils  rappellent  ces  phrases  de  Duclos:  Une  personne  s^est  prêt 
sentie  à  la  porte ,  je  Pai  fait  passer,  •—  A^^ec  des  soins  on  auroit 
sauvé  cette  personne ,  ce  remède  Va  fait  mourir.  Or,  il  n'y  a  pat 
moins  de  raison  à  regarder  comme  invariable  le  Participe  laissé,  suivi 
d*an  verbe  neutre,  ^uM  n^j  en  a  à  regarder  le  Participe  fait  suivi 
des  deux  verbes  neutres  passer,  mourir;  en  conséquence,  ils  veulent 
qu^DD  dise  dans  tous  les  cas,  sans  accord:  Je  l'ai  LAissé  passer,  je 
Vai  LAISSÉ  mourir,  elle  s'est  laissé  tomber,  comme  on  dit,  on  l*a 
FAIT  passer,  on  Va  paît  mourir,  elle  s* est  laissé  séduire. 
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6gJi      Ds  U  Solntim  de  plusieurs  dijjitultés  ^ 

$.  ». 

Le  PartidpeySir/,  subri  dW  Infini tsf^  est  1«  seul  (fi\  fasse 
^exception  aux  règles  que  nous  venons  d'établir)  cTest-à-dlre 
qu'il  n'est  point  susceptible  d'ejsti^er  en  concor<iitaee  aveé  le 
tëglme  qui  le  procède,  paice  qu'il  forme  toujours  un  sensin^ 
divisible  avec  l'Iufîniuf ,  tellement  qu'on  ne  £âuroit  ,  sxu& 
thanger  entièrement  le  sens  de  la  phrase ,  mettre  ^  immédias 
tement  après  ce  Participe  ,  le  substaalif  dont  le  r^îme  fin>f 
nom  tient  la  place.  On  dira  donc  : 


Mais  n^est^n  pa»  fondé  à  répondre  i  Th.  Corneille ,  k  Restant ,  (etc. 
que  le  Participe  du  verbe  laisser,  suivi  d^un  rcrbe  à  riofijûtif,  ae 
|VQt  pas  Itre  assimilé  a  celui  du  Verbe  faire \   quand  je  dis: 

Ixâ  lucres  ifu^il  a  tnistlÊs  tùmker ,  cm  laisse  tes  livres  tàrnher^  on 
ne  les  tetkéi  pM  lorsqu'ils  torabeot^  qwe  «il  donc  le  régime  de  il  a 
laissas  i  et  «om  de  tomber. 

Mais  lorsque  je  dis:  les  iwnn  ^u*il  -A  tkVt  tornhtr,  oti  tté  tkît  par 
itt  livres  «oixtberr  4jm  fait  tomber  les  Uptès-'y  que  ki  6$l  évidemment 
ftoU»  le  régime  det  deux  verbes  casemble ,  dont  le  preniîer  est  fauxi; 
liairtf  du  seeond  :  tomber f  (juoiqiiB  verbe  nmttre,  ptécédé  àe  faire ,  prés 
sente  la  péHpfarase  û'vtn  verbe  actif  tfm  d«m««ide  absolument  un  régime^ 
tar  il  est  imi^ossiblè  de  hit^  tomber,  à  fnoîns  qu'on  nè  fasse  tomber  çuelc 
ifu'un  oviifittelque éhmte. 

Ensaite  en  aucm  oaa  le  T«4>é  q«i  «st  après  te  Partktpë  fait,  ne 
peot^  toSoiSail  n«vs  le  prouvons  ^  ^qG,  se  irmnsfbniier  en  un  Parti: 
«ipe  aetif.«Cc8t-à-4ireqtteia«aaM  on  ne  poorrek  Ûire:  fm  txtr  cette 
mmis&n  bàtigSttjH,  aa  lieu  de,  wtte  maison  ^ue  foi  t lit hdtir; j'ai 
PAIT  teUe  femnm  tombant ^  a«  lîMt  de,  ceiee  fimmè  ifue  fai  VAit 
lombefi 

Enfin  Imissé  nM  à^ma  ^uàt^H  petit  atoîf ,  'àraut  et  après  lui ,  un 
régime  direct^  «t  le  verbe  à  Pinfiuitif  en  Avoir  un  aussi  ;  taa  on 
p^urroit  trèe  bèe«i  dire:  /e  les  ai  rAKsis  <:hasser  vv  tmrvtiztjiz, 
taodit  qft'on  li'eApritneroit  suri ,  si  Ton  disoit  :  je  rss  ai  tàxt  chasser 
irsi  cMEnmvn^, 

D*autrea  CvMMtoairiéni  4  tèb  i$ae  Bemtsée ,  t>udas ,  Domairan , 
Domergue ,  Morél ,  distinguent  le  cas  oh  Tinfinitif  qui  suit  le  par: 
ticipe  est  neutre >  dé  celui  où  il  est  actif.  Dans  le  premier  cas,  disent- 
ils ,  le  Potticipe  laissé  àoil,  être  variable  j  dant  le  second  «<t,  il  doit 
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Une  femme  s^esl  présentée  à  la  porte;  je  VairAïT'pA$sER4 
(  Dudos.  ) 

Les  serpentsparoissentptivés  de  tout  moyen  de  se  mouvoir^ 
et  unùfuemeni  destinés  à  vivre  êurlm  place  où  lehasardhts 
ts  FAIT  IVAITBB.  (M.  de  Laeipèd*;) 

No  in*a-t-il  pas  caché  lé  sang  qtii  nia  fait  nattre. 

(  P'oUaire;  Zaïre,  act.  i ,  se.  i.) 


être  iarariable;  es   comêiqueac*  ^  ii$  reàhal  qm  Vou  écrire  avec  aè 
tord  :  une  personne  s*ctt  présentée  à  la  porte ,  je  Vai  jskiMi,E  passer ^ 
parce  que  le  pronom   régime  direct  appartient  au  Participe^  et  noEt 
à    passer  qid    est.  un   verbe   neutre ,  foi  laisse   èlte   passer ,  qui 
passoU. 

Mais  ils  voudraient  que  Ton  dit  stoà  atèord  :  ellt  s'est  Laissé  cùng 
duite,  élit  s*eu  xAissi  gomverntr^  p«r  ia  raison  que  eonimire^  gem: 
vemer  sont  des  verbes  actifs,  et  qu^alors  la  pronom  relatif  u^est  paf 
)e  régime  du  v«rbe  laisser ,  vasia  de  ce*  doiui  vferbes ,  ellm  a  laissa 
conduire  elle ,  elle  a  laissé  gouverner  elle. 

Si  Ton  adoptoit  cette  seconde  opinion»  il  j  a  beaucoup  de  cas  où 
Tanalogie  éhangeroit  tout-â-fait  lè  sens  du  diicours.  En  effet  si,  lors« 
q«w  laissé  se  tvooveroit  avoir  à  sa  suite  un  verbe  actif,  on  reconnoiMoiC 
pour  règle  que  dans  ce  cas,  ein  ne  devroit  pas  faire  «ceorder  le  Fartieipe 
laissé,  il  fiuidroit  doue  décider  que  Ton  doit  écrire  sans  SLÇcorég  ev( 
parlant  d^une  biche  que  Fou  n'a  patf  empêchée  de  prendre  de  la  nour^ 
titure,  ye  ta  lAisaà  manger ^  et,  éa  pdrlMit  d'enfants  qui  lisoient, 
je  les  ai  hkisaé  litef  puisque  chacun  des  infinitifs  qui  suivent  le 
Participe  laissé,  sont  dés  infinitifs  de  verbes  actifs  ;  ce  qui  d'abord 
Aeroit  contradictoire  ètec  Popinion  des  Grammairieni  mêmetf  que  nous 
^éfiitoBS  ici,  et  qu'iU  ont  émtse  (page  688)  pour  le  cas  où  uû  Par 
ticipe  passé,  employé  dans  les  temps  composés  d'un  verbe  actif/ 
A  trouve  suivi  d'un  infinitif;  ensuite  une  semblable  décision  don. 
tieroit  à  l'idée  de  l'écrivain  Un  tout  autre  sens ,  car  les  deux  phrases 
drthographiées  ainsi ,  voùdroient  alors  dire ,  f  ai  laissé  la  biche  être  mam 
^e,  )'ai  laissé  les  enfants  être  lus». 

Cette  opinion  dé  BeuUzée  /  Duàlos  ;  etc. ,  etc. ,  n'est  donc  pas  / 
fous  ce  second  point  de  vue,  plus  admissible  que  celle  de^  Tkom* . 
Corneille,  Oirtxrd,  etc.,  etc.;  celle  au  contraire  que  nous  avon^ 
^mise  (page  685) ,-  est  une  cohiéquence  de  la  règle  relative  à  tout  Fartl; 
cipe  suivi  d'un  infinitif  j  elle  est  de  plus  fondée  sur  des  exemples  pris  dan/ 
iios  meilleitiv  écrivains ,  et  dans  lé  Dictionnaire  de  V Académie. 
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Sa  famille  l'a  fait  interdire.  (  Géronte  parlant  de  mas 
dame  Bertrand  ,  dans  le  Retour inpt^vu ^  de  Regnard.  ) 

Quelque*^  personnes  objecteront  peul>éire  que  les  verbes 
neutres,  n'ayant  point  de  régime  direct ,  le  verbe  neutre^  dans 
le  second  exemple,  ne  peut  gouverner  le  pronom  régime 
direct  les  ;  qu'en  conséi|ueuce,il  faut  que  ce  soit  le  Participe 

fait  qui  le  gouverne,  et  dès-lors  qu'on  doit  écrire  :  Les  afaits 
naître  ;  mais  7'h.  Corn  fil  e  leur  répondra  que  le  verbe  faire 
imprime  son  action  et  son  régime  à  Tlnfîniilf  qui  le  suit,  soit 
que  ce  verbe  soit  actif,  soit  qnece  verbe  soit  neutre,  qu'ainsi 
on  dit  :  Faire  mourir  queUfu'un  ^  faire  tomber  quelqt/un  , 

faire  venir  quelqu'un  ,  et  cependant  ce  n'est  pas  mourir  , 
tomber^  venir  qui  gouvernent  quelju'un ,  puisque  ce  sont  des 
veibes  neutres;  ce  n'est  pas  non  plus  le  yerhefiire  qui  les 
gouverne ,  puisqu'on  ne  peut  pas  direjàire  quelqu'uii  mourir^ 
maisle  yerhefairt  imprimeson  action  aux  verbes  neutres,  qui 
prennent  alors  une  signification  active,  dételle  sorte  que  faire 
mourir  quelqu'un  y  se  tourne  ^nrfai/e  que  quelqu'un  meure. 
Enfin  Th,  Corneille  leur  dira  que,  si  l'iuliniiif  quisuityâwe, 
est  Tin  linitif  d'un  verbe  actif,  il  se  rcsoudta  par  le  Passif  : 
Faire  peindre  que/qu'un  ;  faire  que  quelqu'un  soit  peint  (i  ). 
Observez,  dit  M.  Besther^  que  le  Participe./aiV  ,  sur  la 
nature  duquel  très-peu  de  personnes  élèvent  du  doute,  ne 
pourroit  Ini-mcme  précéder  un  infinitif  auquel  on  prélcndroit 
attribuer  deux,  régimes  directs;  car  le  principe  que  deuxrés 
gimes  de  cette  espèce  ne  sauroient  appartenir  au  même 
Yerbe ,  ne  souffre  aucune  exception.  On  ne  dira  donc  pas  : 


{i)Eii  aucun  cas  ,  dit  M.  Bcscher,  le  verbe  à  Tinfinitif  qui  «uitle  Par^ 
tïci^  fait  ne  peut  se  transformer  en  un  Participe  présent  j  car  le  Par; 
ticipe  fait  attribuant  au  verbe  un  acte  consomnir,  et  le  Participe  pré; 
sent  ne  pouvant  désigner  Tacte  que  con  me  se  faisant  dans  le  temps  io; 
diqué  par  ie  premier  verbe,  il  j  a  entre  ces  deux  participes,  une  véri; 
table  antipathie.  D^où  il  faut  conclure  que  le  Participe  ya<£,  précédant 
immédiatement  le  verbe  à  l'infiniti/'^  ne  peut  jamais  jprendre  le  genre 
et  le  sombre.  ^ 
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Jfi  LES  ai  fait  traverser  le Jleuve^ 

Mais  on  dira:  Te  levb  ai  fait Le  régime  qui  suit  le 

Verbe  à  llnfiiiitif,  demande  ,  que  le  régime  qui  précède  soit 
indirect ,  puisqu'il  ne  peut  jamais  appartenir  au  Participe 
fait. 

S-  9- 

La  mime  règle  s'observera  encore  pour  le  cas  ou  le  Pan 
ticipe  passé  ,  employé  dans  les  temps  composés  d'un  verbe 
soit  actif  son  pronominal  accidentel,  est  suivi  d'un  infinitif 
précédé  des  prépositions  à  ou  de;  je  dirai: 

Cest  une  fortification  qvzfai  appris  ù  faire  (  Yaugelas  , 
Thom.  Corneille  et  l'Acad.  ).  —  J'ai  appris  à  faite  y  quoi  ? 
un  e  fortification , 

Je  vous  remercie  des  démarches  que  vous  avez  eu  la  honte 
défaire  ^VoU.,  t.  4,l»7t)'  — "Vous  avez  eu /a  bonté  de  faire , 
quoi  ?  des  démarches. 

Entraîné  pafJe  torrent ,  il  se  trouva  malgré  lui  hors  de  la 
route  Qu'/7  oi'o/V  résolu  de  suivre  (  Bourd. ,  Or.  fun.  du  prince 
de  Condé  ).  U  a  voit  résolu  de  suivre  j  quoi  ?  la  route. 

Telles  sont  les  réflexions  4jue  foi  cru  utile  de  vous 
soumettre. 

J'ai  cru  utile  de  vous  soumettre,  quoi?  les  réflexions. 

Les  voyages  qu^tUes  se  sont  propose  défaire.  £llesont 
proposé  a  elles ,  quoi?  défaite  des  voyages. 

Parce  que  dans  toutes  ces  phrases  l'interrogation ,  amenant 
en  réponse  l'infinitif  y  indique  que  c'est  cet  infiniiif  qui  est 
l'objet  de  l'action  ,1e  régime  du  participe  ;  et  il  faut  nécessais 
rement  que  lerelatif^we  soit  sous  lad;^pendance  de  l'infini i if, 
car  autrement  le  Verbe  qui  précède  auroil  deux  régimes  dis 
Yects ,  ce  qui  est  contre  les  principes  de  la  Grammaire. 

Mais  je  dirai  avec  accord  :  Pénélope  ne  voyant  revenir  ni 
lui  y  ni, moi,  n'aura  pu  résistera  tant  de.  prétendait  t>  ;  son  père 
il  aura  coutaaiiite  d'accepter  un  nouvel  époux  {F  éiiélon). 
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Les  maladies  lui  ôtèrent  la  consolation  qu'elle  avait  ÉênU 
pisiBÉE ,  d'accomplir  ses  premiers  desseins  (  Bossuet  )• 
-    Feux^u  bien  ne  pas  prendre  garde  à  V imprudence  que 
fai  EUE  de  te  le  dire  (  Marm. ,  Jeux  de  l'Amour  et  du  Has 
ia^d  1 ,  71), 

Elle  ^*est  CHARGÉE  décrire  cette  lettre. 

Parce  quW  Verbe  actif  ne  pouvant  avoir  qu'un  régime 
direct,  et  les  verbes  accepter,  contraindre ,  et  avoir  f  ao% 
complir,  désirer  et  dire  ayant  chacun  le  leur,  alors  le  pro? 
nom  le  et  le  pronom  que  qui  précèdent  les  Participes  son( 
évidemment  régis  par  ces  Participes  auxquels  i]$  communia 
quent  leur  genre  et  leur  nombre  (  i). 

(1)  Observation  importante,  — H  est  de§  cm  ou  le  pronom  relatif  ^e, 
peut  ^tre  iQdifféremineDt  le  régime  du  participe,  employé  dans  Uê 
temps  composés  d^un  verhe  actifs  on  bien  le  régime  de  Finfiuitif  qui 
9nit  ce  participe.  Par  exemple  dans  cette  pirate:  Les  ennemis  que  j* ai 
10  A  combattre.  Ou  peut  dire  également  :  J*ai  eu  des  ennemis  à  comi 
battre  »  et  Tai  eu  à  combattre  des  ennemis* 

Lorsqu^oD  considère  le  relatif  comUie  régime  du  participe,  ce  dernier 
étant  précédé  de  son  régime,  doit  nécessairement  s^accorder,  et  alora 
pn  écrit:  Les  ennemis  que  j* ai  cri  d  combattre ,  (j^ai  eu,  quoi?  les 
ennemis  &  combattre). 

Quand  au  contrat,  on  voit  dans  le  relatif  quê^  le  régime  de  Pinil; 
nitif,  ce  pronom  ne  sauroit  alors  communiquer  Faccord  aii  participe; 
puisque,  quoique^placé  avant,  il  est  regardé  comme  ne  lui  appartenant 
•as;  en  conséquence  on  écrit:  Les  ennemis  que  j*ai  eu  à  combattre \ 

'ai  eu  à  combattre ,  quoi?  les  ennemis). 

De  ce  principe  il  résulte  C|u'ea  peut  écrire  également  bieq  : 

Les  leçons  que^  j*ai  to   4  étudier  ^ 

ou 
Les  leçons  que  fai  cces  i  étudier. 
Les  deux  livres  que  j'ai  ponti  â  relier, 

on 
f^s  deux  livres  que  j'ai  poaris  â  rsli^. 

Les  devoirs  qne  j'ai  fourni,  à  corriger, 

OH 
Les  deyoirs  que  j'ai  noififis   ^  corriger. 


^ 
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i/ue  présente  lUmpfoi  4(i  Partic^^  pmssi.     69g 

L'Ii^okif  est  quelquefois  sons^entencla  ;  ât  alors  )a  règlci. 
s'appliquera  oemme  si  Finfinitif  lîtoit  eiprimë.  On  dira  ion% 
saus  concordance  : 

Je  hdmjait  toutes  les  caresses  a^v^fai  dû.  -^  //a  eu  de  la 
eour  toutes  les  grâees  qv*il  a  voutu.  -r*  f^ous  avez  aimez 
votre  prochain ,  si  vous  lui  avez  rendu  tous  les  services  qui 
vous  avez  pu. 

Parce  que  le  relatif  que  n'est  pas  le  régime  du  Participe , 
mais  d'un  Verbe  sous-entendu  à  llnfîniiif.  On  n'a  pas  dû  les 
caresses^  on  n'a  fSiS  voulu  les  grâcps ,  on  n'a  pas  pu  les 
services 'f  mais  on  a  affaire  les  caresses  ,  on  a  voulu  avoir 
les  grâces,  on  a  pu  rendre  les  services  ;  le  relatif  que  est  donc 
l'objet  des  infinitifs  sous-cntendusyà/rc,  avoir,  rendre^ 

Toutefois  les  Participes ,  dû  et  voulu  prennent  le  genre  , 
et  le  nombre  dans  les  phrases  suivantes  :  ^^Ellem'a  toujours 
payé  les  sommes  Qv'elle  m'a  dues.  —  Jl  veut  fortement  toutes 
fes  choses  qv'iia  une/ois  y  ovhVts,  parce  qu'ici  il  n'y  a  point 
de  verbe  sous-eulendu  j  il  a  dû  les  sommes,  il  a  voulu  les 
choses.  Dans  ces  phrases ,  le  relatif  que  est  le  régime  direct 
de  a  duesf  a  voulues,  et  comme  ce  régime  précède  les. 
Participes,  il  en  résulte  que  ceux-ci  doivent  s'accorder. 

5.     J  l*   ET   DERKIER. 

Tout  participe  précédé  d'un  que  relatif  ,  et  suivi  immés^ 
diatement  de  la  conjonction  que  et  d'un  verbe,  soit  au  con« 
ditionnel  soit  au  subjonctif,  est  toujours  invariable  ,  comme 
dans  ces  phrases  : 

LaleUre  Qp%j*aivfd%tvi  que  vous  reccmea.(MarmontclO 
J^$   affaires   que   vous  avez   prévu  que    vous    auriez. 

(  Bcaui^ée  ). 
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La  raison  en  est  que  la  proposition  subordonnée  est  tous 
jours  le  régime  direct  du  participe.  En  eil'et ,  j'ai  présumé  ,  > 
quoi  ?  que  uous  recevriez  la  lettre.  —  Vous  avez  prévu  , 
quoi  ?  que  vous  auriez  les  affaires.  Dans  ces  sortes  de  phrases  , 
que  relatif  est,  comme  on  le  voit^  le  régime  direct  du  verbe 
de  la  proposition  subordonnée. 

C'est  d'après  ce  principe  que  l'on  écrira  sans  accord  : 
Les  maihémaUques  que  voua  n'avez  pas  voulu  çuefélU' 
diassê.  (fTaiUr.) 


!•'.  TABLEAU. 
n«.  TABLEAU. 
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mie, 
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t  de 
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Vojeï  page  ôôj. 
Les  chaleurs  i^v'il  a  fait  cet  été. 
Les  grands  vents  qu^il  a  fait. 
La  beUe  journée  qv*U  a  fait 
hier! 

Cest  peut-Are  ta  plus  jolie  fête 
qv'il  y  ait  jamais  eu.  | 

//  s'est  PRÉSENTÉ  deux  de  vos 
amis. 

Le  participe  de  ees  verbes  imt 
personnels ,  ou  employas  impers 
sonnellement ,  n'a  point  la  voix 
active^  puisqu'on  ne  peut  pas  dire 
que  ce  soit  quelqu'un  qui  sâtjait 
les  clialeursy  qui  ait  produit  les 
grands  vents ,  la  journée  ^  etc. 
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I}e  la  Préposition*  701 

CHAPITRE  VL 

DE   LA    PRÉPOSITIOIT. 

ARTICLE   PREMIER. 

X-iE  8  Prépositions  indiquent  un  rapport ,  une  circonss 
tance  indëterminée  que  le  mot  suivant  détermiDe.  Quand 
îe  dis  :  ^.  de  Turennc  ayant  conduit  les  trowes  dans  le 
Paiatinat,  commença  lacampagne  surlajln  de  /'/wVer,  pour 
prévenir  les  ennemis  ;  ces  mots  dans  le  Palatincu  dëtermis 
nent  le  lieu;  ceux-ci  sur  la  fin  /s^e/'^/Ver,  déterminent  le 
temps;  et  les  autres,  pour  prévenir ^  déterminent  le  motif, 
ou  la  raison  qui  fit  agir  M.  de  Turenne.  {pumanaU.  ) 

L'usage  des  prépositions  est  d'autant  plus  fréquent  dans 
une  langue  qu'elle  a  moins  d'autres  ressources.  Les  Laiins 
ont  dû  les  employer  beaucoup  plus  rarement  que  nous  ;  elles 
étoient  souvent  inutiles  dans  une  langue  bu  la  différence  des 
terminaisons  distinguant  les  cas,  le  rapport  des  idées  entre 
elles  ,'  étoit ,  dans  beaucoup  de  circonstances ,  indiqué  d'une 
manière  plus  courte,  plus  commode  et  plus  satisfaisante. 

De  là  il  résulte  nécessairement  que  l'élude  des  Prépositions 
est  plus  compliquée  et  en  même  temps  plus  importante  dans 
no tfe langue  et  dans  toutes  celles  qu'on  parle  eu  Europe,  que 
dans  les  langues  mortes  qui  ont  des  terminaisons  dont  ieslam 
gués  modernes  sont  privées.  C'est  par  l'emploi  des  Préposii 
lions  que  nous  suppléons  auxca5  qui  nous  manquent  enfran* 
ÇOJ8;  par  exemple,  là  préposition  de  répond  souvent  au  gé^ 
nitif  et  à  Tablalif  des  Latins.  Le  livre  de  Pierre,  —  Je  viens 
HZ  Rome.  La  voilà  donc  chargée  de  deux  nouvelles  fonctions 
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que  n'avoit  pas  cbez  les  Latins  la  Préposition  de,  qu'elle 
représente.  , 

{ Demandre  ,"010%.  de  FëlocutioD.) 

Quoique  les  Prépositions  soient  faites  pour  êtres  liées  à  d'au» 
très  mots ,  elles  n'ont  dû  dépendant  être  susceptibles  d'aus 
cune  variation  dans  leur  matériel,  parce  que  l'idée  générale 
d'un  rapport  entre  deux  objets ,  ne  semble  pas  plus  s'approt 
cber  de  l'un  que  de  Tautre;  et  qu'en  conséquence  il  n'y  au$ 
roit  paçeu  plus  de  raison  défaire  accorder  la  préposition  avec 
le  mot  qui  la  précède ,  qu'avec  celui  qui  la  suit.  D'ailleurs  do 
quelle  utilité  auroient  pu  être  les  genres  et  les  nombres  dans 
les  Prépositions  ?  L'idée  abstraite  de  rapport  en  est-elle  sus» 
ceptible  ?  Les  Prépositions  ont  donc  dû  être  invariables  ji 
quant  à  leurs  tennioaîsoDS  ^  et  elles  le  sont  aussi  dans  toutes 
les  langues. 

(  Jf<lnK  miiorUé^) 

Employées  seules  ,  les  Prépositions  ne  forment  point  de 
sens  ;  pour  qu'elles  signifient  quelque  cbose  ,  il  faut  qu'elles 
soient  suivies  d'un  régime  exprimé  ou  sous-entendu. 

Il  auroit  éléà  désirer,  pour  la  clarté  et  la  précision  de  notre 
langue  y  qu'une  même  préposition  ne  marquât  qu'une  sorte 
de  rapports,  et  que  le  même  rapport  ne  fàt  marqué  que  par 
la  même  Préposition  ^  le  discoui-s  en  seroit  plus  clair.  Mais 
notre  langue,  non  plus  que  les  autres,  tant  anciennes  que 
modernes,  ne  jouit  pas  de  cet  avantage,  puisqull  arrive  sous 
vent  qu'une  même  Préposition  exprime  des  rapports  diffés 
rents;  par  exemple  quand  on  dit:  Une  étoffe  de  laine;  de 
sert  à  former  un  qualificatif.  —  Du  pain  ;  de  est  une  prépo^i 
dtion  cxtractive.  Lç  livre  de  Cfutrlts;  de  marque  un  rapport 
de  propriété»  —  Pejour^  de  nuit;  de  s'emploie  ^onr  pendant 
ou  durant.  —  Parlons  de  cette  affaire  ;  de  est  mis  pour  tow. 
chant ,  sur,  —  Je  suis  charmé  dz  sa  fortune  ;  de  est  là  pour 
à  cause.  —  Dz  dessein  prémédité;  de  sert  à  former  im  ad^ 
yerbe. 

^  Duclos  ,  fitppléAienti  la  GraïQm.  de  porURojal ,  paçe  i^i'\ 
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De  même  quand  on  dit  :  //  demeure  i  Paris ,  il  resu  À  la 
porte  ;  à  indique  Je  lieu.  — •  lU  marchèremt  deux  k  deux , 
pas  k  pas  ;  à  indique  alors  Tordre  de  la  marche,  —  Il  faut 
travailler  i  modérer  ses  passions  y  à  indique  Le  buu 

Dans  ce  nombre  de  rapports  déterminés  par  nne  méoie 
Préposition  f  il  soit  que  le  nombre  des  Prépositions  n'est  pa^ 
fort  grand.  ,    , 

ARTICLE  IL 

BlYJSIOlf   DES   PRiPOSITIOVS. 

Les  Prépositions  sont  simples  ou  composées,  JjesP répositions 
simples  sont  celles  qui  s'expriment  en  un  seul  mot  y  comme  à^ 
de,  en,  pour,  sans  y  avec,  etc.,  etles  Pre^/705/^/u  composées , 
celles  qui  s'expriment  en  plusieurs  mots  y  comme  vis-à-vis ,  à 
côté  de,  etc. 


§' 


ler 


Comme  les  rapports  qu'expriment  les  Prépositions  sont 
trop  nombreux  pour  qu'on  puisse  ici  les  considérer  tous  y  nous 
nous  bornerons,  dans  le  classement  des  PrépositionSy  à  ceux 
des  principaux  rapports  qu'elles  représentent,  et  que  nous  rés 
duirons  k  neuf,  à  l'exemple  des  Grammairiens;  savoir:  raps 
ports  de  lieu ,  d'ordre ,  d'union ,  de  séparation,  d'opposition  ^ 
de  but,  découse  ,de  moyeny  et  de  spécificalhn, 

(  Girard ,   1 84  »  t.  2.  ^  Et  Jf^aiUy  ,  page  96.  ) 

Les  Prépositions  qui  marquent  le  lieu  sont  :  autour  ,  cscz, 

CONTRE,  DAIfS  ^  DES  ,  DEVAIfT  y  DERRIERE,  JUSQUE  ,  PARMI  ,  PRES, 
PROCHE,  AUPRES  ,  VIS-À-VIS,  SOUS,  SUa,VE»S. 

Il  se  répand  AVTOV^  des  trônes  certaines  terreure  qui  em\ 
pèchent  dç  p€tHer  aux  rois  avec  liberté. 

(  Flédûer ,  Paoé^grri^uo  àa  S.-FraDçois  tle  Pau),  ) 
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Que  de  restitutions ,  de  reparutions  la  confession  ne  fait- 
elle  pas  faire  chez  les  catholiques.  (  Emile  ^  u  IL) 

La  gaieté ,  le  bonheur  sont  sous  un  toit  rustique;  ils  s'efi 
garent  Dkus  des  chdteaux.  {^Favart.) 

Le  titre  de  conquérant  n^eat  écrit  que  sur  le  maibre  ;  le 
titre  de  père  de  peuple  est  écrit  dans  les  cœurs. 

{Massillon,) 

L'homme  dès  sa  naissance  a  le  sentiment  du  plaisir  et  de 
la  douleur,  ( Mut-montel.) 

Devant/c  temps , passent  rapidement  foutes  les  générations, 
les  vieillards  poussée  par  les  hommes  d'un  âge  viril,  et  ceuXi 
ci  par  les  enfants. 

Corneille  s'est  élevé  au-dessus  des  poètes  qui  i^ont  pré', 
cédé,  et  les  a  laissés  bien  loin  derrière  lui, 

V  ambitieux  ne  regarde  jamais  derrière  lui. 

^  (  Girard,) 

L'héroïsme  de  la  bonté  est  d'aimer  jusqu'à  ses  ennemis. 

(  Marmontcl,  ) 

Cest  une  des  miséricordes  de  Dieu  de  semer  des  amen 
tûmes  et  des  dégoûts  parmi  les  douceurs  trompeuses  du 
monde. 

Quand  on  ne  prend  en  dot  que  Tor  et  la  beauté,  ' 

Le  remords  eii  bien  près  de  la  solennité.         (  Molière.) 

Le  caprii  e,  est  dans  les  femmes ,  tout  proche  de  la  beauté, 
pour  en  élre  U  contre-poison,  (  La  Bruyère.  ) 

L'art  est  têbjours  grossier  auprès  de  la  nature. 

^  Le  comte  de  P'almont.  ) 

A  quoi  sert  M  à  un  peuple  que  son  roi  subjugue  d'autres 
nations,  si  l'on  est  malheureux  sous  son  règne,    (  TéUm-  ) 

Sous  le  poids  de  la  faim  le  mérite  abattu, 
Laisse  en  un  irisic  cœur  éteindre  la  vertu. 

*  Les  grands  seroient  inutiles  sur  la  terre ,  *V/  ne  s*j^  trout 
voit  des  pauvres  et  des  malheureux,        {Hastillon.  ) 
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Ecrivez  les  injureê  sur  le  sable  ,  et  les  bienfaits  sur 
i*airain. 

Le  monde  avec  lenteur  marche  vers  la  sagesse.' 
Les  P/T^/>o^if//o/25  qui  marquent  Tordre,  sont:  avant,  après, 

ENTRE;    depuis. 

Lhomme  est  jaloux  dès  c^u'il  peut  s'enflamer , 

lia  femme  Test,  même  auant  que  d^aimer.  {p^oltairCf  Nanine.) 

11  faut  bonne  mémoire  après  qu'on  a  menti.    (P.  Corn.) 

Uhomme  est  placé  Ubre  vxtre  le  vice  et  la  vertu. 

{Marmontel.) 
Çuel/e  distance  depuis  V instinct  d'un  lapon  ou  d*un  nègre, 
jusqu'à  l'intelligence  d'un  Archiniède  ou  d'un  Newton, 

(  Le  même.  ) 

Les  Prépositions  qui  marquent  Vunion,  sont  :  avec,  durant, 
pendant,  outre,  selon,  suivant. 
Il  faut  remplir  avec  constance  sa  destinée  et  ses  deifoirs. 

(  Bâisaire.  ) 

Quand  le  suis  avec  mon  ami  j  je  ne  suis  pas  seul  y  et  nous 
ne  sommes  pas  deux. 

jivec  notre  enistence , 
De  la  femme  pour  nous  le  dévoûmeut  commence.    (  Legouvé.  ) 

Si  jamais  on  peut  dire  que  la  voie  du  chrétien  est  étroite , 
c'est  DURANT  les  persécutions* 

[Bossuetj  or.  fun.  de  la  reine  d^Anglet.) 

La  vraie  gloire  est  le  lot  d'un  monarque  qui  s'est  occupé, 
PENDANT  un  règne  orageux,  du  bonheur  de  ses  sujets ,  et  qui 
s'en  est  occupé  avec  succès. 

Outre  l'estime  de  soi-même  qui  est  elle  seule  un  si  grand 
bien,  l'honnête  homme  a  de  plus  V estime  et  la  confiance 
universelle,  {Marmontel.^ 

La  terre,  cette  bonne  mère,  multiplie  ses  dons  selon  & 
nombre  de  ses  enfants.       (Télem.) 

Les  talents  produisent  suivant  la  culture.    (Marmonul.  ) 
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Les  Prépositions  qui  marquent  la  séparation  y  sont  :  sins  y 

EXCEPTÉ,  BORS,  SAUF,  VU. 

Le  iahoureurs^cndortêjivs  prévoir  les  peines  du  lendemaùii 

^  (Télëm.) 

Il  faut  être  toujours  prêt  à  servir  ses  amis ,  excepté  contre 
sa  conscience, 

Hoas  P Église  Romaine^  toutes  les  autres  sympatisent  avec 
les  incrédules.        (Bossuet) 

Le  sort  de  la  France  a  presque  toujours  été  que  ses  entres 
prises  et  même  ses  suocès  hors  de  sesjrontières  lui  so fit  devet 
nus  funestes.  (^Voltaire.) 

Si  tous  les  livres  dévoient  être  brûlés^  bobmis  un  seul,  léi 
quel voudrieZ'VOus  conserver! 

On  peut  tout  sacrifier  à  V amitié,  sauf  t honnête  et  le  justes 

(  Marmonul.  ) 

Vhomme^  vu  safoihlesse  et  ta  longueur  de  son  enfance^ 
h* a  jamais  pu  être  absolument  sauvage. 

Les  Prépositions  qui  marquent  f  opposition ^  sont  icorrrRZf 

MALGRÉ,  IfOIfOBSTART. 

L'indulgence  pour  te  vice  est  une  conspiratiori  coifTas  là 
vertu, 

La  loi  ne  sauroà  égaler  les  hommes  malgbé  la  nature. 

(  f^auvenurg.  ) 

La  vérité j  w  oif  obstant  le  préjugé  y  F  erreur  et  le  mensonge, 
se  fait  jour  et  perce  à  la  fin.         (Marmontel.) 
Jjes  Prépositions  qui  marquent  le  but  y  sont  :  envers  ,  coi^s 

CERNANT,    TOUCBANT,    POUB,    LOIN,    PAR-Dli-LA ,    A    TBAVERS  ,' 
TOia  ,  VOILÀ.  / 

L'humanité  envers  les  peuples  est  le  premier  devoir  des 
grands}  et  Inhumanité  renferme  taffabilitéy  la  protection 
et  les  largesses^  {Massdlon,) 

Celui  qui  a  besoin  de  cons^  concernant  ,  toucbant  la 
probité  y  ne  mérite  pas  qu'on  lui  en  donne  i      (Marmontel.) 

Il  suffit  d'être  homme  pour  être  bon  père,  etj  si  on  n'est 
homme  de  bien ,  il  est  rare  qu'on  soit  bonfUs, 

(  VauvtnèO'g») 


Digitized  by 


Google 


Dwision  des  Prépositions»  7^7 

Léi  rois^  pour  effrayer,  ont  la  tonte  puissance  ; 
Mais,  pour  gagner  les  ceoiurs,  ils  n^ont  que  la  démence. 

{Lanoue^  Mah.2.} 

C*esi  LOIN  àe  la  foule  que  se  retirent  la  sagesse  et  la  vérités 

Par  delà  tous  ces  cieux  le  Dieu  des  cieox  réside. 

Au-âeU  du  besoin  le rMte  est  fttipei^u.  {VUUfié.) 

Le  génie  et  la  vertu  marchent  k  travers  les  obstacles. 

Socrate  Jiaïssoit  lagueuserie  étudiée  d'Anthisthène^  en  qui 
il  dÀsoit franchement  qu*ilvoyoit  éclater  beaucoup  de  vanité 
AU  TRAVERS  des  trous  de  son  manteau. 

Voila  deux  mortelles  maladies  qui  affligent  le  genre  hue 

main  :  Juger  les  autres  en  toute  rigueur,  se  pardonner  tout  à 

soi-même. 

{^BossUet ,  S#nn.  sur  les  jugem.  lium.) 

Silence  1  Silence!  Voici  V ennemi,  disoit  le  grand  Condéà 
l' auditoire ,  quand  Bourdaloue  montoit  en  chaire. 
Les  Prépositions  qui  marquent  la  cause  et  le  moyen^  sont  1 

^AR,    liOTENIfANT,JlTTEIf0U. 

Vennui  est  entré  dans  le  monde  par  la  paresse. 

^LaBrujr,  ch.  ii.) 

La  pros^idence  a  attaché  les  pieds  de  chaque  homme  à  son 
sol  natal  PAR  UH  mmant  invincible.        (Chmieaub.) 

L'homme  de  bicHy  vot>£9N  amt  une  conduite  égale  et  simple^ 
sejak  chérir  ot  honorer  partout.  iManmmul) 

CestpourVespècé  humaine  une  loi  de  nature  d^étre  secout 
rable ,  ATTEWDU  que  tout  homm  e  a  besoin  de  secours. 

(LeMéme.) 

Enfin  les  Prépositions  qui  marquent  ïa  spécification,  sont  f 
À,  D£,  un. 

L'hypocrisie  est  un  hommage  que  le  vice  rend  à  la  vertu  / 
en  s*honorant  même  de  ses  apparences.        {Manillon.) 

Du  crime  au  repentir,  un  long  diemin  nous  mène. 
Du  repentir  au  crime  un  penchant  nous  entraîne. 

[Colardeau.) 
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L'homme  est  à  lui-même  U  plus  prodigieux  objet  de  Id 
nature.  (Pascal.) 

Notre  vrai  juge  est  en  nous-mêmes.  (  J^arm.  ) 

S-   î^- 

On  peut  encore  diviser  \e%  Prépositions  par  le  régime , 

et  alors  on  en  distingue  de  trois  espèces;  celles  qui  régissent 

les  noms  sans  le  secours  d'une  autre  Préposition 'y  celles  qui 

les  régissent  à  l'aide  de  la  préposition  ^^  et  celles  qui  leis 

'  régissent  à  Tuide  de  la  préposition  à. 

Les  Piépositions  qui  régissent  les  noms  sans  le  secours 
d'une  autre  préposition,  sont  : 

Ayde  ,  dès  y  après  ^  attendu  ,  aidant,  avec  ,  chez,  concen. 
nant ,  contre ,  dans  y  depuis  y  derrière,  dessus  ,  dessous  y  dd 
vers  y  des^anty  durant  y  en,  entre  y  envers  y  excepté  y  hors  y 
Aorm/5,(tou' es  trois  servant  à  marquer  exclusion  )  m^/gr^, 
moyennant ,  joignant  y  nonobstant,  contre ,  outrCyparypour, 
parmi  y  pendant,  sans ,  sauf,  selon ,  sous,  suivant  y  sur  y  tout 
chant  y  à  travers ,  vers ,  voici ,  voilà  y^vu. 

Celles  qui  veulent  être  suivies  de  la  Préposition  de,  sont  : 

j^uprèSy  autour  y  ensuite  y  faute ,  hors ,  loin ,  près,  proche  , 
h  cause  y  h  côté ,  à  couvert  y  h  fleur  y  à  Jofve ,  à  la  Jàveur  y 
à  l* abri  y  h  la  mode,  à  la  réserve  y  à  Vexceptiony  à  VeJ^ 
clusion,  à  l^  égard  y  à  l'insçu  ,  à  V  opposite  ^  à  moins,  à 
raison  ,  à  rez,  au  deçà  y  au  deià^  au-dessus  y  au  dessous , 
au  dedans  y  au  dehors  y  au  devant,  au  milieu  y  au  lieu, 
au  moyen,  au  niveau  y  au  péril,  au  prix  y  au  risque  y  au 
travers,  aux  dépens ,  aux  environs,  en  dépit  y  le  long , 
vis'à-vis. 

Enfin  les  Prépositions  qui  veulent  être  suivies  de  la  Prés 
position  à,  sont:  Jusque,  attenant,  par  rapport ,  quant; 
sauf  est  quelquefois  suivi  de  cette  préposition ,  mais  il  ne 
Test  pas  dans  tous  les  cas;  on  dit  :  sauf  à  eux  à  se  pourvoir', 
mais  on  dit  sauf  leur  recours. 

La  plupart  des  Prépositions  qui  demandent  de,  sont  celles 
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Division  dès  Prépositions,  ^  o^ 

qtlî  sont  composées  d'une  Préposition  et  d'un  nom  ,  et  c*est 
la  raison  pour  laquelle  eUes  veulent  celte  prt^posiiion.  Celles 
qui  veulent  la  Préposition  à  sont  celles  qui  s'expriment  en  un 
seul  mol,  et  qui  marquent  extraction  ou  séparation. 

{Restaut,  p.  l^,^UuUac,  p.  iSi ,  ta.) 
Remarque.  —  Il  en  est  du  régime  des  prépositions  comme 
de  celui  des  verbes.  Quand  le  régime  de  deux  Prépositions 
mises  de  suite  ,  tombe  sur  un  même  nom ,  il  faut  que  ces  deux 
Prépositions  dem^.ndent  le  même  régime  ,  sinon  le  nom  sur 
lequel  tombent  les  différents  régimes,  doit  éire  répété,  ou  par 
lui-même ,  ou  par  un  pronom ,  et  accompagné  du  régime 
qui  convient  à  chacune  des  prépositions.  On  dira  :  un  homme 
qui  écrit,  selon  les  circonstances ,  pour  ou  cohtre  un  parti, 
est  un  homme  bien  méprisable.  Mais  on  /exprimeroit  mal 
si  l'ondisoit:  celui  qui  écrit,  selon  Us'^circon stances  ,zk 
FAVEUR  et  CONTRE  un  parti  y  est,  etc.  ,^arce  qu'en  faveur  doic 
être  suivi  de  la  Préposition  de,  tandis  que  contre  ne  veut  pas 
de  Préposition  k  sa  suite. 

{Mestaut,  p.   5^.  ^  ffaUlr / p.  3ii — MarmonUl,  p. 
173.  —  Et  Leuizac,  p.  164,  t.  a.) 

a«.  Remarque.  —  Il  y  a  quelques  Prépositions  qui  en  régis* 
sent  d'autres ,  telles  sont  :  de ,  hors,  excepté,  par  exemple  : 

La  Préposition  de  peut  régir  après,  avec,  en ,  entre,  chez, 
par,  auprès ,  près.  On  dit  :  Les  personnes  qui  figurent  dans  la 
magnifique  estampe  représentant  le  général  PVoif  mourant, 
sont  peintes  d'après  nature. 

Lafoiblesse  de  la  raison  humaine  empêche  souvent  de 
discerner  le  vrai  ^avec  le  faux,  le  bien  d^AXZc  le  mal, 
l*ami  rf'AVEC  leflaUeur. 

Il  faut  que  la  partie  û?'en  haut  domine  sur  celle  d'zsf  bas. 

Il  y  en  a  peu  ^^'entre  eux  qui. ...       (  ff^aiUx.) 

Je  sors  de  chez  le  prince.      {Girard.) 

De  par  le  roi.     {L'Académie,) 

Les  hommes  près  de  mourir  se  montrent  tels  qu'ils  sont. 
{fTailfy,  p.  98.—  Girard,  p.  a43,  t.  a.— JUf/îwic,  p.  i6at,  9.) 
II.  4a 
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7 10  J)ivision  des  Prépositions. 

La  Prëposition  hors^  servant  à  marquer  exclusion  dn  lien 
et  des  choses  qai  sont  considérées  comme  ayant  quelque  raps 
port  au  lieu ,  régit  €le:  hors  de  la  ville,  (  V Académie,) 

Nous  chercliOBS  hor$  de  nous  nos  Terttaf  et  nos  Tices , 
Mû^ablet  jouet*  de  notre  Ttnit^,  etc.      {BoiUtui,  Épitre  m.) 

Tous  les  maux  sont  depuis  long-^emps  hors  de  la  boîte 
de  Pandore  j  mais  l'espérance  est  encore  dedans. 

{Harmoniel,) 

Toutefob  la  préposition  hors  en  ce  sens ,  s'emploie  dans 
certaines  fiM^ons  de  parler  du  style  familier  sans  la  préposition 
de:  cet  homme  est  logé  hors  la  porte  St.  Antoine,  a  dit 
YAceulémie. 

Et  Rousseau  y  dans  ses  confessions  I.  i*':  J7^  auoit  hors  la 
porte  de  la  cour  une  terrasse. 

Emi^oyée  avant  un  verbe ,  cette  préposition  régit  égas 
Umenxdê: 

Tont  etprît  iSuciné  par  les  lois  d*an  tjran , 
Pense  que  tout  est  crime ,  hors  d'être  musulman. 

(Bfahomet,  act.  3,  se.  8.  ) 

HORS  de  le  battre  ^  il  ne  pouvoit  pas  le  traiter  plus  mal. 

(  UAcadémie,  ) 

Avant  les  autres  modes  des  verbes ,  on  fait  usage  de  la 
conjonction  t/ue  :  H  lui  a  fait  toutes  sortes  de  mauvais  traita 
mens ,  hors  qu'iZ ne  Va  pas  battu.         {V Académie.  ) 

HorSy  servant  à  marquerexcepûon,  régit  les  nomssans  pré? 
position  !  Hors  cela  je  suis  de  votre  ayis»        (VAcadémie,) 

Je  luî  peux  immoler  mon  repos  et  ma  TÎe, 

Tont  hors  la  vérité.  (  roUaitT.) 

Toat  pérît,  hors  la  ^oire,  et  sortont  la  Tarlu.        ( DoraL) 

Excepté  a  les  mimes  significations,  les  mêmes  régimes  que 
kon^. 
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De  la  répétition  des  Prépositions*  5 1 1 

ARTICLE  IIL 

DE   LA   R^PÉTITlOSr   DIS    PRiPOSITIOVSé 

ties  prépositions  à,  de,  en,  se  répètent  avant  chaque 
nom,  chaque  pronom^  ou  chaque  infinitif  qui  en  est  le  régimes 
tl  est  comblé  vf  honneurs  et  de  gloire.  —  f^ous  recevrez  une 
lettre  de  lui  ou  de  moi,  —  //  dut  la  vie  k  la  clémence  et  kla 
magnanimité  du  ^*cunqueur,  —  On  trousse  les  mêmes  préjugée 
EN  Europe,  1:^  Asie ^  eis /4frique y  et  jusqu*un  Amérique» 
—  //  s'occupe  A  lire  et  'f cure  des  vers.  —  //  lâche  de  mériter 
et  D*obtenir  votre  confiance. 

Le  traducteur  de  4a  Pharsale  a  péché  contre  cette  régie  9 

C'e>t  delà  que  nous  Tient  cet  Art  infémeax  - 
De  peindre  la  parole  e,t  de  parler  eux  yeux , 
Et,  par  lei  traits  diyeri  de  figures  tracées. 
Donner  de  la  couleur  et  du  corps  aux  pensées. 

n  a  mis  Part  de  peindre ,  il  devoit  mettre  :  et  de  donner  d0 
ta  couleur,  etc. 

/.  J.  Rousseau  a  fait  aussi  cette  faute  t  La  faiblesse  origi^ 
neUe  qu'ils  tirent  de  leurs  parents^  les  soins  qiion  prend 
D^envelopper ,  et  gêner  tous  leurs  membres  ,  etc.  Il  faut  i 
D* envelopper  et  de  gêner  tous  leurs  membres. 

Les  autres  prépositions  ,  et  principalement  celles  qui  côns 
tiennent  deux  ou  plusieurs  syllabes,  se  répètent  lorsque  les 
substantifs  qui  en  soo^t  le  régime  ont,  entre  eux  un  sens  oppoi 
se,  et  par  conséquent  ne  se  répètent  pas,  lorsque  les  substan» 
tifs  sont  à  peu  pris  synonymes. 

EzEifPiJËS  où  les  prépositions  sont  répétées.  , 

Dans  la  ville  et  dans  larcampagne, 

L^homme  est  sous  les  ;yeux  et  sous  la  main  d^  la  profit 
denee.  ,  .  . 

Remplissez  vos  devoirs  envers  Dieu,  zï^YEtiS^vos  parents  et 
SRVSAS  la  patrie. 

Chaque  peuple,  à  son  tour,  a  brillé  s»p  la  ttïré 

Par  les  lois,  par\immu,tt  êmvv^ffarlà  f^imm*    (  f^olfair*.) 

4«. 
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j  1 2  De  la  répétition  des  Prépositions. 

Exemples  où  les  prépositions  De  sont  pas  répétées  : 

Passer  sa  vie  dans  la  mollesse  et  P oisiveté. 

Il  est  sous  la  garde  et  la^proteàtion  des  loi§. 

Jlfaut  être  indulgent  EwvztLS  l'enfance  et  lajbiblesse. 

Elle  charme  tout  le  monde  par  sa  bonté  et  sa  douceur. 

"Cependant,  observe  Marmontel,  on  peut  dire  également  : 

A  TRAVERS  Its  danger  S  et  i  travers  les  obstacles , ou  simples 

ment  :  a  travers  les  dangers  et  lès  obstacles  :  La  préposition 

à  travers  y  et  plusieurs  autres  peuvent  se  répéter  par  emphase , 

quoique  les  substantifs  soient  à  peu  près  synonymes;  de 

ïnême  qu'on  peut  quelquefois  les  sous-entendre  avant  des 

substantifs  opposés  de  signiBcation^  lorsque  le  goût  ou  Thars 

Inonie  Fexige.  On  dira  donc  bien':  loin  du  monde  et  loin  du 

du  tumulte^  ou  loin  -ùxr  monde  et  du  tumulte;  —  avec  une 

femme  aimable ,  avec  des  enfants  bien  nés,  et  avec  de  bons 

Usures  j  on  peut  vieilUr  doucement  à  la  campagne  j  ou  :  avec 

une  femme  aimable ,  des  enfants  bien  nés ,  et   de  bons 

iivres  ,  on  peut  vieillir  doucement  à  la  campagne. 

Il  est  encore  une  circonstance  ou  la  préposition  ne  doit 
point  se  répéter;  c'est  celle  où  l'esprit  ne  voit  qu'une  subs^ 
tarice.  Je  dirai,  par  exemple  :  De  tous  les  romans  dé  tantii 
cjuitéy  c^eèt  À  Théagene  et  Crariclee  que  je  donne  la  pré', 
férence.  Si  je  disois  :  C'est  a  ThÉagÈne  et  À  Charicléé,'  l'exs 
pression  anno^ncéroit  deux'  romans  et  trabiroit  la  pensée^  qui 
^e  Considère  qu'un  seul  roman,  intitulé  Théagèhe  et  Chài 
rfefeejil  y^ti  bieii -deux  nom^  pour  cet  ouvragé,  niais  ces 
deux  noms  Déforment  qu'un  seuî  titi-c ,  qu'une  seule  chose. . 

La  préposition  ne  doit  pas  àon  pltrs  se  répéter  lorsqne, 
dans  une  phrase,  il  se  trouve  deux  participésl^tiisont  liés  par 
la  conjonction  et,  et  qui  ont  le  inémé  pronom  pour  régime^ 
>on  dira  :  nôtre  toi  ne  jttge  personne  sans  V avoir  entendu  et 
examiné  ^  mais  il  ne  seroit  pas  correct  de  dire  :  notre  loi  ne 
juge  persoithe  sans  Vnvoir  entendu ,  et  examiné  ses  actions  ; 
ici  il  faut  répéter  sans  avoir,  parce  qu'après  examiné^  fl  y  It 
un  substantif  etfpégiine.  >w- 

«^Enfin  une  pfféposiltùli fie  doit  pcîînt  être  répétééav€c  divers 
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Observ,  sur  plusieurs  P repos,  et  sur  leur  Emploi  7 1 3 

sens  dans  une  même  phrase,  comme  si  l'on  disoit ,  par  exem^ 
pie  :  Caton,  sur  le  point  de  mourir^  médita  long-temps  sur 
VimmoHalité  de  Vâme  ;  ou  bien  :  commencez  par  me  prouver 
PAR  de  bonnes  raisons  j  on  encore  :  il  passa  la  nuit  À  rèper  a 
ce  qu'il  auoit  k  faire. 

C'est  une  négligence  qu'il  îaxsX  éviter  autant  qu'il  est  poss 
sible,  quoiqu'elle  se  trouve  dans  de  bons  écrivaios. 

(Bouhours,  Beaux^y   Wailly,  Domergue,  MàrmonUl  et  M.. 
Chapsal,) 

ARTICLE  IV. 

DE   LA   PLAGE    DES   PR]ÉPO$ITIO]!fS;  ' 

Les  Prépositions  doivent  toujours  être  à  la  tétc  des  mots^ 
qu'elles  régissent  y  de  manière  qu'on  ne  puisse  pas  se  nxëc 
prendre  sur  le  rapport  que  Ton  a  en  vue;  c'est  la  netteté 
du  sens  qui  l'exige  :  cependant  elles  n'ont  pas  une  place  fixe 
dans  la  langue  françoise;  et,  pourvu  que  la  phrase  soit  claire 
et  Foreille  satisfaite  ^  tout  est  bien. 

ARTICLE  V. 

y         ' 

Comme  il  arrive  qu'une  même  préposition  a  des  rapports 
différents,  et  comme  aussi  chaque  préposition  a  des  nuances 
qui  la  distinguent ,  nous  croyons  nécessaire  de  faire  connoître 
et  ces  rapports  et  ces  nuances ,  par  des  observations  sur  celles 
des  prépositions  qui  en  sont  susceptibles. 

OBSERYATlOirS   SUR   PLUSIEUB8   PRÉPOSITIOlf» 
ET   SUR   LEUR   EMPLOI. 

Autour,' Alentour  (0- 

Autour  est  une  préposition  qui  sert  à  désigner  ce  qui  em 

(i)  Le  Dict,  de  V Académie,  Édit.  de  1769 ,  et  beaucoup  d'^cnyain»  d» 
•iècle  de  Louis  XIV ,  écrivent  à  Fent^ur,  en  deo»  mw»  et  avec  «ne 
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vironne  i  Autour  de  la  place.  —  Rôder  tout  autour  d^une 
maison.  (1!  Académie,) 

Ses  gardes  alBigét 

Imitoieni  ton  silence^  autour  de  lui  rangés.  (  Racine,  ) 

Autour  s^emploie  quelquefois  adverbialement,  et  alors 
sans  régime  :  //  regardoit  tout  autour  si  on  le  suit^oit;  on 
dit  :  ici  autour ,  pour  dire  :  ici  près,    (  U Académie.  ) 

Alentour  est  un  adverbe  qui  signifie  aux  environs  :  Les 
échos  d*€dentour^  les  bois  d'alentour. 

A  rédat de  ses  jenz^ les  roebers  d'alentour^ 
Tout  durs,  tout  froids  qn'ib  sont ,  forent  touchés  d'amour. 

{Hfénage^ 

Cependant  de  bons  auteurs  du  siède  de  Louis  XIY ,  teh 
que  Mm.  de  Port-Royal,  Voiture  y  d*AndUly,  Benserade^ 
Boileau ,  La  Fontaine,  ont  fait  ce  mot  préposition  tant  en 
prose  qu'en  vers  ;  mais  Boileau ,  qui  avoit  dit  dans  kts  près 
mières  éditions  de  sesEpUres  (vi): 

A  V^ntour  d'un  castor  fen  ai  hi  U  prélbte. 

a  mis  dans  sa  dernière  édition  : 

Autour  d'un  cand^iec  j'en  ai  lu  U  prélace. 

Alors  cette  correction  de  la  part  d'un  écrivain  aussi  par , 
Tusage  bien  constant  à  présent,  et  enfin  la  Grammaire,  qui 
vent  qu'on  adverbe  sent  employé  sans  régime ,  décident  sans 
retour  que  alentourne  doit  plus  être  suivi  d'un  régime  ;  ainsi 
on  s'exprimeroit  mal  si  l'on  disoit  ^  qu'une  mère  a  sesjiiles  à 
l'entour  d'eUe. 


apostrophe  apr^  U  lettre  t'y  maii,  cet  advei1>e  êaXkféaix  en  mi  seul 
■K>|  (aientour\  dans  les  dernières  éditions  du  Dictionnaire  de  V  Académie, 
ft  dans  la  pM^art  des  ouTrages  modernes,  nous  adopterons  cette  oribo< 
grsphe. 
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£t  La  JPontaine  ne  diroit  plus  : 

Fait  résonner  sa  qneuA  d  Pentour  d«  letAttict. 

On  encore  (  Fable  7 ,  lîv»  3  )  : 

• A  ion  réreil  Û  troure 

rattiraO  de  la  mort  à  Ptntour  do  son  corps^ 

D'ailleurs,  comme  Tobserve  Caminadc ,  autour  marque 
«ne  sorte  de  rapprochement  {autour  de  la  maison)  ;  tX  aient 
tour^  une  sorte  d'éloignement  (  id  alentour). 

AvAWT,  Devant. 

Avant  est  pour  Tordre  du  temps  j  devant  est  pour  Tordre^ 
des  places  :  Tun  est  opposé  à  après,  Fautrc  à  derrière:  Nous 
venons  après  les  personnes  qui  viennent  avaht  nous.  — 
Nous  allons  derrière  celles  quipassent  DZVAVt.^Leplus^èt 
arrivé  se  place  avant  tes  autres;  le  phis  considérable  se place^ 
DEVANT  eux.  (  Sjuon.  de  Oimrft.  ) 

Cependant  V Académie  et  un  grand  nombre  de  Grammais 
riens  font  aussi  usage  de  la  préposition  devani,  pour  man 
quer  priorité  de  temps,  et  pensent  qu'on  dit  également 
bien  :  U article  se  met  toujoitrs  avant  ou  devant  le  nom; 
mais  Restant  et  Levizac  ne  sont  pas  de  cet  avis;  ils  prés 
tendent  que  la  préposition  oi'aitl  est  la  seule  qu'on  puisse 
alors  employer. 

L'opinion  de  ces  deux  Grammairiens  nous  parott  devoir  ^tre 
prise  en  considération  ;  en  effet,  puisque  devant  a  pour  opposé 
derrière,  et  qu'on  ne  diroit  pas  :  ITcidjectif  se  place  souvent 
derrière  le  nom.  Peut-^n  raisonnablement  dire  :  devant  l» 
nom  ?  Il  nous  semble  qu'on  doit  diret  avant  le  nom,  de  mime 
qu'on  diroit  :  après  le  nom. 

Cependant  nous  ne  prétendons  pas  condamner  entièrement 
ceux  qui  emploient  de  préférence  la  préposition,  devant^ 
puisque  la  majorité  de  l'usage  est  pour  eux  i  seulement  nous 
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^  1 6     Obsen^ations  sur  plusieurs  Prépositions 

indiquons  la  préposition  avant  y  comme  l'expression  que  nous 
croyons  la  plus  correcte. 

D'après  ce  principe,  que  devant  ne  doit  pas  s'employer  par 
rapport  au  temps,  il  est  certain  que  Waiifyy  Marmoniel, 
M.  Guerouk,  et  les  éditeurs  du  Dictionnaire  de  Trévoux  , 
ont  eu  raison  de  blâmer  l'emploi  de  cette  préposition  dans 
les  phrases  suivantes:  Auguste  commença  à  régner  quarante- 
deux  ans  devant  Jésus- Christ.  —  Henri  ly  régna  devant 
Louis  XI IL — J^avoia  donné  ces  ordres  devant  que  de  savoir 
de  vos  nouvelles.  Il  est  vrai  que  du  temps  de  Racine  ,  de 
Boileau,  de  La  Fontaine,  et  de  Voltaire  même,  la  prépos 
siiion  devant  s'employoU  dans  ce  sens;  mais,  puisque  l'usage 
présent  lui  a  ôté  cette  signification ,  il  faut  donc  la  bannir 
de  toutes  ces  phrases  et  autres  semblables ,  et  faire  usage  de 
la  piréposition  avant. 

AvAiiT  QUE  de,  Avant  de. 

Laquelle  de  ces  deux  locutions  doit-on  préférer? 

Les  Gramniaiiiens  et  les  écrivains  sont  très-partagés  d'opK 


cette  opinion,  «v  t^o  v^nTaitts  uu.  oicvtc;  ui 
employé  avant  que  de  ^  plutôt  que  avant  de. 

Buiieau  (  duus  son  Art  poétique  )  a  dit  : 

Avant  donc  que  <f  écrire ,  apprenez  à  penser. 

Racine  (  dans  Bérénice,  act.  iv  ,  se.  5  )  : 
Avant  queèieu  venir  &  ces  cruels  adieux. 

La  Fontaine  (  fable  10%  )  : 

Xe  sage  quelquefois  fait  bien  d^exëcnter, 
Avant  que  de  donner  le  temps  à  la  sagesse 
D'envisager  le  fait,  et  sans  la  consulter» 
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Molière  (dans  le  Tartuffe ,  acte  ni,  se*  a  )  : 

Ah  !  mon  Dieu ,  je  tous  prie , 
Avant  que  de  parler ,  preuez-moi  ce  mouchoir. 

MassilloD  ;  Il  faut  payer  ses  dettes ,  le  salaire  des  artisans , 
l^  §^S^^  ^es  domestiques  ,  avant  que  tïe  faire  des  charités. 

Fénëlon  :  Je  vous  ramènerai  dans  file  d* Ithaque,  avant 
QUE  d*aUer  en  Epire. 

Pour  ce  qui  est  des  ëcrivains  modernes ,  il&  emploient 
indifféremment  avant  que  de ,  et  avant  de ,  et  les  prosateurs 
préfèrent  même  avant  de. 

Mais  Dumarsais  croît  que  c'est  (aire  une  faute  contre  le 
bon  goût  ;car,  dit-il  y  awan^  étant  une  préposition ,  doit  avoir 
un  complément  ou  régime  immédiat.  Or  ,  une  autre  prépos 
sition  ne  sauroit  être  ce  complément ,  et  Ton  ne  peut  pas 
plus  dire  avant  de  ,  ^e  avant  pour ,  avant  par  ^  avant  sur: 
de  ne  se  met  après  une  préposition  que  quand  il  est  partitif, 
parce  qu'alors  il  y  a  ellipse ,  au  lieu  que  dans  avant  que ,  ce 
mot  que  (  hoc  quod)  est  le  complément ,  bu,  comme  on  dit , 
le  régime  de  la  préposition  avant  ;  avant  que  de ,  c'est-à- 
dire  y  avant  la  chose  de, 

D'Olivet  observe  que  Racine  et  Despréaux  ont  toujours 
dit  ava>it  que  tle,  comme  plus  conforme  à  l'étymologie ,  qui 
est  Vantequam  du  latin  ;  et ,  si  aujourd'hui  la  plupart  de  nos 
poètes  préfèrent  avant  de ,  il  est  d'avis  que  rien  n'est  plus 
abitraire. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'opinion  de  ces  deux  Grammairiens , 
justement  célèbres,  de  celle  de  Vaugelas ,  de  la  préférence 
donnée  par  les  écrivains  du  siècle  de  Louis  XIV,  à  avant  que 
de  ;  enfin  de  l'autorité  de  V Académie;  Beauzée  croit  qu'il 
est  plus  dans  l'analogie  et  mieux  de  dire  :  avant  d*^  partir, 
avant  de  se  mrttre  à  table ,  et  il  se  fonde  sur  ce  que,  quaad 
on  regarderoit  avan^  comme  préposition,  avant  de  partir 
ne  seroit  encore  qu'une  phrase  elliptique  aisée  à  analyser, 
avance  le  moment)  àe  partir  s  w.  lieu  qu'il  est  impossible 
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d'analyser  d'une  manière  raisonnable  et  satisfaisante ,  avant 
^ue  départir. 

L'nsage ,  il  est  vrai ,  avoit  autorisé  et  consacré  avant  que 
de;  mais  y  ^elques  poètes  s'étant  permis,  pour  la  mesure 
du  vers^  de  dire  avant  de  ,  et  quelques  prosateurs  ayant  osé 
les  imiter ,  l'usage  s'est  enfin  partagé.  Ainsi ,  on  peut  du 
moins  choisir  aujourd'hui  entre  avant  que  de  et  avant  de  s 
mais  toujours  est-il  vrai  de  dire  que  avant  de  s'emploie  plus 
fréquemment  aujourd'hui  que  avant  que  de,ei  que  même 
Wailly,  LevizaCf  Domergue,  ne  laissent  pas  la  liberté  du 
choix  y  puisqu'ils  proscrivent  avant  que  de  comme  une  eut 
pression  contraire  à  la  Grammaire  et  à  l'usage, 

AuPaÈs   DBy  Au  9RIX  DE. 

Ces  deux  expressions ,  d'après  la  définition  qu'en  a  donnée 
le  Dictionnaire  de  Y  Académie,  parottroit  pouvoir  s'employer 
indifféremment  l'une  pour  l'autre.  Toutes  les  deux  signifient 
en  comparaison  de,  mais  auprès  de  est  une  proposition ,  et 
au  prix  de  une  façon  de  parler  adverbiale. 

Ce  service  n*est  n'en  au  prix  de  celui  qu^ il  i^'apoà  rendu. 
—  £a  terre  n*est  qu*un  point  auprès  du  resib  de  l'univers. 

{V Académie,  ) 

Cependant  M.  Boniface  établit  quelque  différence  entre 
auprès  de ,  et  au  prix  de.  Voici  son  opinion  : 

Auprix  de  et  auprès  de  ont  ced  dé  commun ,  qu'ils  servent 
l'un  et  l'autre  à  faire  une  comparaison ,  et  ceci  de  particu& 
lier,  qu'au  prix  de  paroi t  devoir  être  préféré  ,  lorsque  l'on 
compare  deux  objets  auxquels  on  attache  un  prix  réel  ou 
métaphorique  :  Le  cuir  estvU  au  pMX  de  Vor. 

La  richeftse  n^est  rien  au  prix  de  la  vertdif 
etl'ondoit  préférer  awpréfrfe,  lorsque,  pour  comparer  deux 
objets,  on  les  place  à  côté  l'un  de  l'autre,  au  propre  et  au 
figuré  ;  Cette  femme  si  brune ,  est  blanche  auprès  d^une 
négresse.  —  La  terre  n'est  qu'un  point  auprès  du  reste  de 
Vunivers. 

Au  surplus ,  lorsque  les  deux  objets  à  comparer  éveillent 
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îndiffëremment  ou  Pidëe  de  prix  ou  Tidëe  de  proximité ,  le 
choix  dépend  de  récrivain. 

Celte  différence  entre  auprès  deelau  prix  de,  parott  bien 
déterminée  ,  et  je  crois  que  les  exemples  suivants  en  prés 
içntent  une  juste  application  :' 

Le  bois  le  plus  faneate  et  le  moins  fréquenté» 

Est  au  prix  de  Péris  un  lieu  de  sûreté.  {Boileau,) 

Tous  les  anciens  physiciens  ne  sont  rien  au  prix  des  mot 
dernes.  (  Thomas ,  éloge  de  Descartes.  ) 

Biais  un  goeui  qui  n^aura  que  Tesprit  pour  son  lot, 
Auprès  d^un  homme  rioJbke ,  à  mon  gré,  n'est  qu'un  sot, 

{Dcstouchu,) 

Tous  les  ouvrages  deVhomme  sont  vils  et  grossiers,  aupHes 
des  moindres  ouvrages  de  lànalure,  AWKÈsd^unbrin  d'herbe 
ou  de  VœUdune  mouche.  (  MarmonteL  ) 

Auprès  de^  Pais  de* 

Cq»  deux  expressions  éveillent  une  idée  de  proximité: 

//  demeure  près  du  Louvre; — il  reste  près  du  Palais  des 
Tuileries. 

Indépendamment  d'ime  idée  de  proximité,  auprès  de 
éveille  une  idée  d'assiduité ,  de  sentiment  :  Cet  enfant  est 
toujours  AUPRÈS  de  sa  mère. 

Racine  a  dit  ; 

Tout  respire  en  Esther,  PiniKMtenoeet  la  paix. 

Bu  diagrin  le  plus  neir  elle  écarte  les  ombres , 

Et  fait  des  )OBrs  sereinft  de  mes  jours  les  plus  sombres. 

Que   dis^je  ?  sur  ce  trône ,  assis  auprès  de  tous. 

Des  astres  ennemis  j'en  crains  moins  le  courroux. 

Près  de  vous  ne  peignoit  point  la  pensée  de  Racine-^  il 
n'y  a  voit  qu'une  idée,  au  lieu  qu'il  vouloit  en  exprimer 
deux,  une  idée  de  proximité,  et  une  idée  d'assiduités 
d'entour.  •  (M.  ChapsaL) 
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D*Olivet,  dans  sa  cinquième  remarque  sur  ce  vers  de 
Racine: 

Pour  TOUS  régler  sur  eux,  ffae  sont-ils  pris  de  Tons  ? 

I7e  croit  pas  que  l'usage  actuel  souffre  que  l'on  emploie  près 
de  vous  dans  le  sens  de ,  en  comparaison. 

P^aug^las  (  345*"  Bem.  )  dit  positivement  qu'on  ne  doit 
pas  dire,  ilj^a  des  gensvKvs  de  lui  gui  ne  valent  rien  ;  mais* 
bien  il  y  a  des  gens  auprès  de  lui  qui  ne  valent  rien»  Th. 
Corneille  approuve  celle  remarque ,  elV Académie ^  ainsi 
que  les  édi leurs  du  dictionnaire  de  Trévoux ,  paroîlroient 
être  de  la  même  opinion  ;  puisquW  mot  auprès  on  lit  que 
cette  préposition  peut  s'employer  dans  le  sens  de  au  pris  de, 
en  comparaison  de,  fiBiculté  que  ces  autorités  n'accordent 
pas  au  mot  près, 

DuRAirr. 

C'est  la  seule  préposition  qu'il  soit  permis  de  placer  quels 
quefois  après  son  complément;  on  peut  dire:  durant  sa  vie; 
ou  :  sa  vie  durant.  Cependant  y  on  ne  diroit  pas  de  même  : 
le  jour  durant ,  l'hiver  durant,  ' 

(Le  Dict.  de  VAcadémit.  —  Restant ,  p.  388.  —  fTaitlf,  p. 
2^ ,  et  le  Dict.  crit.  de  Féraud.) 

Durant  s'employoit  très-bien  autrefois  comme  conjonc* 
tion  ,  et  alors  il  signifioit  pendant  que,  tandis  que  :  durant 
qu'on  est  dans  la  prospérité ,  il  faut  se  préparer  à  l* adversité» 

Régnier,  Desmarais ,  Vaugelas,  Restaut ,  les  éditeurs  du 
dictionnaire  de  Trévoux ,  et  plusieurs  écrivains  de  leur  temps 
en  offrent  des  exemples;  mais  l'usage  actuel  rejette  cette 
locution;  c'est  du  moins  l'avis  de  Wailfy ,  de  Girard,  de 
Féraud.  JJ Académie  ne  met  dans  son  Dictionnaire  aucun 
exemple  qui  fasse  voir  qu'on  peut  l'employer  sans  danger. 

Durant,  Pendant. 
Durant  exprime  une  durée  continue^  pendant  ne  fait 
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entendre  qu'un  temps  déterminé  et  circonscrit ,  mais  noû 
une  continuité  sans  interruption  ;  ainsi  Ton  doit  dire  :  Les 
ennemis  se  sont  cantonnés  dvbaivt  l'hiver,  s'ils  sont  restés 
cantonnés  tant  que  l'hiver  a  duré;  et  les  ennemis  se  sont 
cantonnés  vEUDAvr  l'hiver ,  s'ils  ont  simplement  fait  choix 
de  cette  saison  pour  se  cantonner,  sans  cependant  qu'ik 
soient  restés  dans  leurs  cantonnements  tout  l'hiver. 
(  fTaiUy,  p.  288 ,  et  M.  ChapsaL  ) 

Dessus,  Dessous,  Dedans,  Dehors. 

Ces  mots  sont  quelquefois  prépositions  et  quelquefois  ads 
verbes. 

Ils  sont  prépositions  ^  et  peuvent  alors  être  accompagnés 
d'un  régme: 

1".  Quand  on  met  ensemble  les  deux  opposés ,  et  qu'on 
ne  place  le  nom  qu'après  le  dernier  :  Je  l'ai  cherché  dzdav9 
et  DESSOUS  la  table.  (  Académie.  )     . 

H  y  a  des  animaux  dedans  et  dessous  la  terre.  (  HM.  de 
Port-Royal.) 

(  Vaugelas ,  ia8«.  reiq.  —  V Académie ,  p.  i4t  de  sef  obser^ 
▼atioDS.  MM.  de  Port-Royal ,  p.  i4o.  —  <  Condillac ,  p. 
a2i ,  p.  321 ,  ch.  i3.) 

a"*.  Ds  sont  prépositions  quand  ils  sont  précédés  des  pré^ 
positions  de ,  au ,  par/  et  presque  toujours  alors  ils  sont 
suivis  de  la  préposition  de  : 

Un  serTice  au  dessus  de  toute  récompense, 
Â  force  d^obliger  ,  tient  presque  lieu  d'ofieuse.        (CorneUle,) 

Lorsque  noire  haine  est  trop  vive,  elle  nous  met  au-dessous 
de  ceux  que  nous  haïssons.  (  La  Rochef.  ) 

Nous  portons  tous  au  dedans  de  nous  des  principes  naturels 
'd* équité,  de  pudeur^  de  droiture.  (  Massillon,  sermon  du  Dim. 
de  la  Passion.  ) 

il  est  riche,  il  est  jeune,  et  PAR  dessus  cela  il  est  sage.  — 
Otez  cela  de  dessus  le  buffet.  (  X'Académie.  ) 
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Sous,  Sur,  Dans,  Hobs. 

ChacuD  de  ces  mots  doit,  comme  préposition ,  être  suivi 
d'un  régime  : 

La  yerta  soum  h  chaume,  attire  nos  lioinmages.     {Bemis.) 
Le  sort  ne  tembe  jamais  que  sub  les  malheureux.  —  La 
gloire  d'un  souverain  consiste  moins  dans  la  grandeur  de  ses 
étals,  que  dans  le  bonheur  de  ses  peuples.     (Fénélon.) 

Nous  cherchons  hors  de  nom  nos  vertus  et  nos  yices. 

(Bo(7eaii,Ep.  m.) 
(Le  Dictionnaire  de  VAcaàémie  et  WaiUy ,  p.  ao6.) 

Tout-à-rheure  nous  entrerons  dans  quelques  détails  sur  Femploi  des 
prépositions  sur  et  tus, 

Deyebs,  Yers. 

j^utrefois  on  faisoit  usage  de  la  préposition  devers,  pour 
signifier  du  côté,  de  : 

Plus  que  jamais  confus ,  humilié , 
Devers  Paris  je  m^en  revins  a  pi^d. 

(  VoUaire ,  le  Pauvre  Diable.) 

Elle  entendit  devers  le  bois  voisin , 

Bruit  de  chevaux  et  grand  cliquetis  dVrmes.     [Volt,) 

C'est  ainsi ,  devers  Caen ,  que  tout  normand  raisonne. 

{Boiieau.) 

Mais  cette  préposition  a  vieilli,  et  on  lui  a  substitué  le 
mot  vers ,  autre  préposition  de  lieu.  On  dit  donc  présenter 
ment  :  il  demeure  vers  Toulouse  ;  il  est  vers  I^yon ,  et  non 
pas  :  il  demeure  devers  Toulouse  ;  U  est  devers  Lyon. 

(  Le  Dict.  de  V Académie.  —  Vauf^sltu  et  Th.  Cor^ 
neille,  i8oc  et35aerem.) 

Devers  se  joint  quelquefois  avec  la  préposition  par^  et 
alors  il  n'est  guère  d'usage  qu'avec  les  pronoms  personnels  ^ 
et  sert  à  marquer  possession  :  Retenir  des  papiers  par  devers 
SOI.  A-  Avoir  le  bon  bout  par  devers  soi.  (  VAcad.  ) 

F'efs  est  aussi  préposition  de  temps ,  et ,  en  ce  sens,  elle 
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signifie  ens^iron  :  Le  papier  ^  été  inventé  vBas  lajin  du  quai 
torzième  siècle ^  et  l'imprimerie,  vers  U  militu  du  quinzième 
siècle. 

Comme  préposition  de  temps  ^  vers  demande  toujours 
l'article  ;  ainsi  il  faut  nécessairement  dire  :  J*irai  vous  voir 
vers  LES  quatre  heures  ,  vers  les  onze  heures,  et  aon  pas  vers 
quatre  heures  ,  vers  onze  heures. 

Ejs j  Daics,  a. 

En  marque  un  sens  vague  et  indéterminé  ;  dans  ,  un  sens 
fixe  et  déterminé  ;  À  exprime  aussi  un  sens  précis  ;  mais  il 
exprime  la  situation  ,  au  lieu  que  dans  marque  l'intériorité. 
On  dira  :  J^ai  vécu  en  pays  étranger  ,  en  Italie  ^  —  ce  livre 
est  DANS  la  hibiothèque  ;  —  elle  était  dans  sa  chambre  ^  — 
ils  sont  kla  promenade  ^Is  sont  au  spectacle.  Et,  comme  sous 
vent  ridée  d'intériorité  et  celle  destination  se  confondent  en» 
semble  dans  l'esprit  de  celui  qui  parle ,  et  peuvent  toutes 
deux  exprimer  sa  pensée  ,  il  arrive  alors  que  la  préposition 
dans  et  la  préposition  à  s'emploient  indifféremment  l'une 
pour  l'autre,  et  qu'on  dit  également  bien  :  il  est  davs  Paris, 
il  est  À  Paris. 

{ïyOlwH,  a6.  reiDjirq.  surAaciae,  el  Manàontelf  p.  167.) 

n  résulte  de  ce  qui  précède  qu'on  place  dans  avant  un 
nom  de  ville,  et  en  avant  un  nom  de  contrée  ou  de  région  ; 
et,  en  effet,  un  nom  de  ville  présente  un  sens  précis  et  particus 
lier  ;  et  un  nom  de  contrée  ou  de  région  présente  un  sens 
vague  et  généra). 

(Le  P.  Bujgîer,  no  653.  —   Tb.  Corneille,  sur  la  5a8-  rem.   de 
Vaugelas,  et  Mamiontel.) 

C'est  encore  parce  que  en  n'appartient  qu'au  sens  in: 
défini,  et  dans  au  sens  défini ,  et  qu'il  est  de  principe  que 
le  sens  défini  est  le  seul  qui  reçoit  l'article ,  que  l'usage  a 
voulu  qu'on  mît  toujours  en  avant  les  noms  de  royaumes 
et  de  provinces  quand  on  les  emploie  sans  article  :  en  France^ 
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en  Espagne^  et  dans  lorsqu'on  les  emploie  avec  rartjcle  » 
dans  îa  France,  dans  P Espagne, 

(Le  P.  BouJiOurty  p.  67  de  aes  rem.  ^  Tlu  ComeUh^  ntt  U  4a8^ 
rem.  de  Vaugelas.  —  Jf^aUljr^  p.  a86.)  .  ., 

€*est  pour  le  iDéme  motif  qn^on  fait  encore  usage  de  en  avant 
les  noms  qui  n'expriment  ni  des  royaumes  ni  des  provinces,  e( 
qui  sont  sans  article:  en  pair, en  guerre ,  en  8onge\  eneolèref 
mais  on  diroit  à  cause  de  Tartide  :  dans  la  pake  ,  dans  la 
guerre,  dans  ies  songes^  dans  ia  colère;  cependant  il  feat 
remarquer,  t".  que  lorsque  l'article  est  ëlide',  l'oreille  permet 
d'employer  en  :  Ew  Pahstnce  d*un  teL  —  Ew  l*étcù  oà/e  suis 
réduit.  — En  l^horrihle  situation  où  il  se  troui^e,  a**.  Qu'on 
souffre  quelquefois  l'article  avant  un  féminin  singulier,  qami 
que  l'article  ne  soit  pas  ëlidé  :  En  la  Jleur  de  l^dge ,  or  la 
belle  saison  ^  sir  ia  saison  des/huitt,  > 

Heureux ,  qtii  de  la  sagesfie 
Attendant  tout  son  secours» 
£f  a  point  ania  en  la  ri«ketse 
L'espoir  de  sea  dernier»  jours* 

(L.  Rac.  Gant,  sûr  le  bonheur  des  justes.} 

Hais  ces  exemples  sont  rares ,  et  Marmontel  doute  qne  \ 
quoiqu'en  dise  Bouhoure^  Eif  la  prospérité ^  ek  la  stilitude,  tH, 
kl  paix,  feif  la  guems  soient  tolérés. 

(Le  P.  Bçukoun, pag.  &j.  —  J7i.  Ccrneifle  et  MarmonUlJ)    , 

Cependant >  si  la  pl^rase  exige  en  même  temps  l'article  eA 
en  pour  préposition ,  quel  parti  prendre  ?  Par  exemple  ,'les 
verbes  dit^iser^  changer,  dimper ,  Jhndre ,  résoudre,  et 
leurs  analogues  veulent  la  préposition  en  ;  dans  ce  cas  il  n'y  a 
aucune  difficulté ,  si  le  régime  de  ces  ve Aes  est  indéfini  sans 
article  9  on  dit  :  Xe  nuage  fond  en  plaie ,  l*eau  se  dissipe  ew 
fumée ^  le  bois  se  aBntirr  en  cendres,  un  corps  se  résout  eu 
vapeursm     ,  ^ 

n  pense  voir  en  pleurs  dissiper  cet  orage/  {iacine.) 

[Mamiontely  p.  169.) 

De  même  que  si  I  au  lieu  de  rarliclc,  c'est  un  des  équiva* 
n.  47 
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lents,  en  l'en  accommode  ttès-bien,  comme  dans  cette 
phrase  de  Voiture  :  J*ai  une  extrême  tristesse  de  voir  que 
mon  âme  se  soit  divisée  en  deux  corps  aussi  foihles  que  le 
vitre  et  le  mien. 

Mais  y  si  au  régime  du  verbe  l'article  est  indispensable  , 
qu'arrivera-t-il?  dira-t*on:  Cette  saille  est  tombée  en  le  poui 
voir  des  ennemis?  Mon ,  mais  en  cède  la  place ^  et  Ton  y 
•abstttue  À^ou  dans  y  au  gré  de  Toreille  »  Cette  ville  eêttombéc 
AV  pouvoir  y  ÀVi,  mains  y  dans  leê  mains  des  ennemis. 

{Marmonul f  "p,  l'jo.) 

Toutefois  en  qui  répugne  absolument  k  recevoir  l'article 
même ,  s'il  n'est  pour  ainsi  dire  effacé  par  Télision,  »'accom$ 
mode  concurremment  avec  dans  de  tous  les  pronoms ,  oa 
comme  dit  Marmontel,  de  tous  les  suppléants  de  l'article  , 
tels  que  :  ce,  cetj  celui,  soi,  nous,  etc.  >  ou  dérivés,  comme  ? 
son,  nos  y  votre,  quel,  quelque ,  tel ,  etc*  Il  ne  faut  qu'ouvrir 
les  livres  pour  trouver  des  exemples  de  tout  cela  en  prose  et 
en  vers.  Il  y  a  pourtant  des  cas  ou  l'un  est  mieux  que  l'autre , 
mais  il  est  difficile  de  les  marquer  tous,  et  l'usage  seul  peut 
apprendre  ces  distinctions  directes.  {MarmonuL) 

Mais,  quant  aux  occasions  où  l'esprit ,  l'oreille  et  l'usage 
s'accordent  à  permettre  que  dns  et  en  soient  employés 
indifféremment  l'un  pour  l'autre  ,  c'est  une  vaine  délicatesse 
que  d'en  vouloir  gêner  le  choix.  On  a  dit  de  Socrate  :  Il  passa 
un  jour  et  une  nuit  en  une  si  profonde  méditation ,  qu^ii  se 
tint  toujourê  dans  une  même  place. 

^  M.  Patru  a  également  dit  dans  une  de  jes  lettres  à  Olinde: 
Ce  cher  parent  fut  heureux  dans  sa  naissance ,  dans  son 
mariage ,  en  ses  enfants  y  en  ses  emplois. 

Fénélon  (  dans  son  livre  de  l'existence  de  Dieu  ),  s'est 
exprimé  en  ces  termes  :  Un  danseur  de  corde  ne  fçtà  que 
vouloir:  et  à  l*instant  les  esprits  coulent  avec  impétuosisté, 
tantôt  DANS  cetiains  nerfs,  et  tantôt  en  d'autres. 

Enfin*  Boileau  a  dit,  en  faisant  la  peinture  d'un  jeune 
homme  : 

£•1  Tain  dant  ict  divoour»,  roUg«  êH  M4  ^k** 
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Et  qae  Toa  ne  pense  pas  que  si  cet  écrivain  n'a  pas  répété 
dans  ce  n'est  que  par  la  contrainte  de  la  mesure  ;  en  effet 
f'il  Teùt  voula,  il  Teât  pu  sans  peine  en  disanc,  conune  Ta 
remarqué  âîénage  >  léger  dahs  ses  désirs. 

{MmrmonUl,  p.  17a.) 

En  marque  aussi  la  durée  :  on  dit  :  en  une  heure  ^  en  peii 
de  iefnps,  sir  mille  ans  (alors  en  répond  à  la  question  en  conu 
bien  de  temps)  ?  Dans  indique  l'époque  où  une  chose  aura 
lieu  y  DANS  une  heure  ^  dans  peu  de  temps  ^  i^ans  mUle  an» 
(et en  cette  signification^  dans  répond  à  la  question  quand'}) 
Ainsi  on  dira:  z/umVtfm  en  trois  jours ,  ^our  signifier  qu'il 
emploiera  trois  jours  entiers  pouf  sa  route ,  et  :  il  arrivera 
DàNS  trois  Jours  ,  pour  faire  entendre  simplement  qu'il 
s'écoulera  trois  jours  avant  que  son  arrivée  ait  lieu. 

Il  y  a  également  une  distinction  à  faire  dans  Tenploi  de  en 
dans,  à.  Quand  on  dit  d'une  personne  qu'elle  est  en  ville 
c'est  dire  qu'elle  n'est  pas  chez  elle  ;   si  on  dit  qu'elle  est 
DANS  la  ville  y  c'est  dire  qu'elle  n'est  pas  hors  delà  ville  j  enfin 
fti  on  dit  qu'elle  est  à  la  ville,   c'est  dire  seulement  qu'elle 
a  la  ville  pour  séjour. 

(Le  P.  Bouhours,  p.  gB  de  ses  rem.  —  Rèstaut,  SqI) 
De  inéme  en  campagne  sert  à  Signifier  qu'on  est  en  moui 
Veiiient^  qu'on  est  en  marche ,  hors  de  chez  soi)  et  c'est  dans 
ce  sens  qu'on  dît  que  les  troupes  sont  en  campagne, 
comme  on  dit:  il  i*est  mis  en  campagne  pour  découvrir  ce 
qu'il  cherche  :  Mettre  ses  amis  ,  mettre  bien  des  gens  en  cam*. 
pagne.  {V Académie.)-^ A  ia  campagne  signifie  qu'on  a  les 
champs  pour  séjour. 

(  ff^tùUy ,  pa^  a84«  ^^Renaut,  page  agS ,  et  plusieurs  Gf  amm.  iQod.) 

De  cette  disthiction  entre  ces  deux  expression*,  ttx  cam-, 
pa^e  et  à  la  campagne  y  M.  Chapsàl  (dans  le  lifanuel  des 
amateurs  delà  langue  francoise,  5^.  numéro)  en  conclut  qu'on 
doit  dire  d'un  négociant  qui  à  quitté  la  ville  pour  sesplabrr^: 
//  est  à  la  can^agne ,  et  au  contraire  que^  si  ce  négociant  est 
lorti  de  la  ville  peur  ses  affaires,  s'il  est  en  voyage,  on  doit 
dite  >  Ce  négociant  est  eï^  campagne 

4?- 
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En  s'emploie  avec  plusieurs  verbes,  ei  en  change  la  signî^ 
cation;  exemples  : 

Les  gens  qui  se  noient  se 
pRE^BCiTT  d  tout  ce  qu'tls  mus 
venu 

Cesl-a-ciire,  s'attachent;  etc. 

Api'ès  s'' être  entretenu  de  cho: 
ses  in  différentes,  on  vikt  if  parler 
des  écrivmns  du  siècle  de  Louist 
XI  F' t  et  tous  furent  d'oids,  etc. 

Cett-à-dire,  on  •''eotretint  des 
écrivains,  etc. 


Des  malheureux  gui  se  sont  ai-, 
tiré  leur  infortune  par  une  waa- 
tfaise  conduite,  ont  tort  de  s*t.v 
PREKDRE  aux  autres. 

C'est-à-dire,  d'imputer  aux  au- 
très  leur  infortune. 

Après  plusieurs  explications,  on 
ïw  VI HT  aux  teproches  ,  ensuite 
aux  menaces ,  et  enfin  aux  coups. 


Ils  TiRRENT  à  leur  opinion ,  et 
la  motivèrent. 

Cost-iHdire,    ijs  rest^tfiit  atu- 
chés  à  leur  opinion. 


Cest-à-dire,  on  poussa  l'aigreur 
de  la  conversaliun  jusqu'aux  re; 
proches,  etc. 

Us  ne  s'tw  tinrent  pas  là;  Us 
conservèrent  l'un  contre  l'autre 
une  haine  implacable. 

Cest-à-dire,   ils  ne   se   conten- 
tèreut  pas    de  s'être  querelles  et 
battus ,  etc.      ^  ^  Dictionnaire  de  V Académie.  —  ;/ 'a/%  ,  pa^e  aS6.  ) 
£•«  s'emplie  sans  relation  à  aucune  chose  exprimée,  ni 
sous-cntcndue,  mais  seulement  par  une  certaine  redondance 
que  l'usage  a  autorisée  et  rendue  élégante  :  //en  est  ilt  çtla 
comme  de  la  plupart  des  choses  du  monde.  {L'Académie.) 
La  douleur  qui  se  tait  n'en  est  que  plus  funeste.       {Racine.) 
n   faut  ^vou-  som  dans  Temploi  de  la  préposition   à  , 
d»éviter  une  locution  qui  est  certainement  vicieuse,  quoi-, 
qu'elle  se  trouve  dans  le  Dictionnaire  de  V Académie.  Quand 
on  dit .  Cç  hataiUon  viendra  de  sept  à  huil  heures ,  U  têt  com% 
posé  de  sept  à  huil  cents  hommes,  on  s'exprime  corAccle-. 
ment,  et  la  préposition  à  est  hien  employée,  parce  que  dfi 
sept  à  huit  heures ,  il  y  a  un  intervalle  ou  .une  h^ure  div  isibU 
en  plusieurs  minutes;  de  sept  à  huit  cents  hommes ,  U  y  a 
une  centaine  divisible  en  unités. 

î^ais  dans  cette  phrase  ;  // j'  avoù  sept  à  huil  personnes 
dans  cette  assemblée ,  à  est  mal  employé. 
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En  effet  une  personne  n'est  pas  divisible  en  plusieurs 
parties,  de  sorte  qu'il  n'y  a  point  d'iulerniédiaire ,  d'iiiterî 
valle  entre  une  et  deux  personnes  ,  entre  sept  et  huit  pers 
sonnas.  Il  peut  y  avoir ^dans  une  asseinblf^e  septov  huù pert 
sonnes  ;  mais  le  bon  usa^e,  celui  qu'avoue  la  raison  et  les 
bons  écrivains  n'autoriseront  jam  tis  à  dire  :  sept  à  huùpen 
sonnes.         (  M    Lemare^  page  i54  ,  M.  Chapsal.) 

Racine  et  La  Fon tai/ie  ^vienneni  fortifier  celte  décision; 
le  premier  a  dit ,  dans  une  de  ses  lettres  à  Boileau  ;  on  a  tué 
ou  pris  aux  Allemands  sept  k  huit  cents  hommes  ;  et  le  ses 
cond ,  dans  If  s  amours  de  Psyché  :  Les  deux  jeunes  b^^n 
gères  assises  voyaient  à  dix  pas  d^elles  cinq  ou  six  chèvres. 

Eiifin  beaucoup  de  personnes  emploient  après  dans,  l'ads 
verbe  y  dans  la  même  phrase  ;  c'est  une  faute  grossière. 

L'auteur  de  l'Année  littéraire  la  relève  dans  ces  vers: 

Mais  j^auraî  dans  cet  murs  le  tranquille  avantage 
Dy  trouver  des  mortels  dont  je  chéris  la  foi. 

U  faut  dire^i/e  trouer,      [^raudy  dict.  crit.  au  inotDans,  ) 

Jusque, 

Préposition  de  lieu  et  de  temps ,  qui  marque  le  terme 
où  l'on  s'arrête  ,  et  qui  exige  toujours  à  sa  suite  une  préposis 
tion,  avec  son  complément  :  wsque  dans  les  enfers. — jusque 
par  dessus  la  tête,  {V  Académie.) 

Jusque  dans  son  palais  cherchons  notre  ennemie.     {Racine.) 

ILn^est  p9sjutqu*ava.  Quinze-vingts, 

Qui  de  me  voir  n'aient  envie.         {L'Étoile.) 

(Le  Dict.  de  V Académie.) 

On  écrit  très-bien  jusque  sans  «  à  la  fin ,  même  avant  les 
mots  qui  commencent  par  une  voyelle.  En  prose ,  c'est 
l'oreille  qui  en  décide  ;  eu  poésie  ,  c'est  la  mesure  du  vers  : 
JtJSQUES  au  ciel.  —  Cette  nouvelle  n'étoit  pas  encore  venue 
iusQUEs  à  nous. 

{VAcadéinU.) 
J'ai  poussé  la  v'erta  j usines  k  h  rudesse.      {Raciiie.) 
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hhssé  jusçues  au  fond  du  coeur 
D^iiBe  atteinte  imprévue  aussi  bien  que  mortelle.    (ComeilU,) 

Cest  ainsi  que  la  puissance  divine  justement  irritée  contrô 
fiotre  orgueil,  la  pousse  jusqu'où  néant;  et  que ,  pour  égaler 
à  Jamais  les  çonditipriSj  elle  ne  fait  de  nous  tous  qu'une 
ptéme  cendre.    (Bossuet,) 

Autour  de  toi  mille  sources  nouTeltes 

^  chaque  instant  jaUlissentju^^u'aux  cieux.     {Gresêet,) 

(Le  Dict.  crit.  de  F^raud,-^  fTaiUy^  et  M.  ChapuiL) 

Jusqu*àyjusqu*auXy  marqpe  quelque  chose  qui  va  au-cIelÀ 
^e  l'ordinaire ,  tant  en  bien  qu'en  mal  ;  Notre  religion  nous 
ordonna  d^aimer  rosq^L  nos  ennpmisi,  et  c'est  tltéroîstna 
de  la  bontéf 

Tous  les  pères ,  jusqu'aux  plusgrav^ ,  jouent  avec  leurs 
enfants.  (  Le  Dictionn.  de  Y  Académie.  ) 

Jusque  y  suivi  de  là  adverbe ,  prend  toujours  le  traie 
d'union  :  Ils  en  vinrent  jusque-là,  qu'on  crut  qu'ils  altoieni 
5f  battre.  (  Aféniçs  iiiitorités^  ) 

JAàlgbé. 

Celte  prëpositionrëgit  les  noms  sans  le  secours  d'une  autr^ 
prëpositiop  :  Les  mariages  qui  sejbnt  malgb£  père  et  mère  ,• 
sont  punis  par  l'exhërédation.  —  Il  est  sorti  malgbé  /a 
grêle j  MALGBÉ  la  pluie.  (  Le  Dict.  de  V Académie.  ) 

Pai  servi  malgré  moi  d'interprète  &  ses  larmes.    {RaebM.) 

Malgbé  plusieurs  avantages ,  le  roi  de  Pologne  désespé% 
roit  de  prendre  la  ^ille.  (  Voltaire,  ) 

Malgré  que  n'«$t  plus  d'usage  qu*avcc  le  verbe  ai^oir,  pré$ 
cédé  de  la  préposition  en;  ainsi  Ton  dit  :  Malgré qu*il en  ait, 
malgré  que  j'en  eusse.  (  Ir'Académie.  )  t-  Malgré  que  vous 
pn  Art  j^  je  passerai  cuire.  (Yaugelas«)  ^11  faut  fui  faire 
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croire  ^u*il  est  de  nos  amis ,  malgré  quUl  en  ait.  (  M**,  de 
Sévigné,  1.  ao.) 

Mail  malgré  que  je  fasse ,  malgré  que  je  sois,  ne  doivent 
pas  se  dire.  Ilfkat  remplacer  mo^r^^  par  quoique  ^  bien 
que. 

(BidiêUt  9X  Féraud.) 

Par. 

Nous  avons  parle  de  l'emploi  de  cette  préposition  au  régime 
des  verbes ,  Article  XV.  * 

Parkt. 

Cette  préposition  ne  s^emploie  qu^avec  nn  pluriel  indéfini , 
qui  signifie  plus  de  deux ,  ou  avec  un  singulier  collectif:  Parmi 
les  hommes;  parmi  le  peuple,  —  Parmi  de  grandes  vertus^  il 
j  a  souvent  de  grands  défauts.  (  VAcad. ,  au  mot  Parmi,  ) 

Fous  avez  mis  du  faux  argent  vAxm  du  bon,  (  Girard.  ) 

Le  mérite  delà  bonté  est  d'être  bon  parmi  les  méchants, 
[Marmontel,) 

Parmi  la  foule  innombrable  de  ceux  qui  ont  été  loués,  oà 
trouverons-nous  des  hommes  comme  Socrate ,  et  des  pané^ 
gyristes  comme  Platon  ?  (  Thomas  j  Essai  sur  les  éloges.  ) 

Parmi  les  nations  de  VEurope ,  la  guerre ,  au  bout  de 
quelques  années ,  rend  le  vainqueur  presqiC aussi  malheur 
reuxque  le  vaincu.  (  Voltaire  ^  Siècle  de  Louis  XIV- ) 

Rien  aussi  n'empêche  de  dife  avec  Boileau  (  Épître  5i  >  ^ 

Que  croift-tu  qu* Alexandre ,  en  raTa^^eant  la  terre. 
Cherche  parmi  Phorreiir,  le  tumulte  et  la  guerre? 

Avec  Voltaire  (  dans  la  Henriade  )  : 

Parmi  ce  itruit  confus  de  plaintes  ,  de  duneun , 
Henri ,  tous  répandiez  de  réritablei  pleurs. 


Digitized  by 


Google 


9 3  2      Obsen^ations  sur  plusieurs  Prépositions 

Et  dans  Mérope  (  acte  m  ,  se.  5  )  : 

H  j  porte  la  flamme ,  et  patTni  le  carnnge. 
Parmi  les  traits ,  2e  feu,  ^  trouble ,  le  pillage. .  • 

Parce  que  tout  ce  qui  donne  une  idëe  de  confusion ,  donna 
aussi  une  idée  de  multitude ,  et  que  rien  n'est  moins  défini 
que  la  multitude. 

Mais-on  ne  diroit  pas  bien  : 

.....  «Des  corps  errants  parmi  le  vide.  {Boileau,) 

. . .  .Parmi  ce  plaisir ^  ({VLel  chagrin  tous  dévore?  (^Racine.) 

Les  corbeaux  même .  instruits  de  la  fin  de  Torage , 
Folâtrent  à  Tenvi  parmi  l'épais  feuillage.    {DelUle,) 

Car  ces  mots  parmi  le  vide ^  parmi  ce  plaisir^ parmi  l'épais 
feuillage  excluent  toute  idée  collective  ,  et  sont  réduits  à 
l'unité. 

Oq  s'exprimeroit  également  mal  si  l'on  disoit  :  parmi  les 
âeiLX frères ,  parmi  les  trois ^  parce  que  le  nombre  deux ,  et 
même  le  nombre  trois  n'est  pas  indéfini  y  assez  grand.  La 
pré]^osUion  entre  y  dans  ce  cas,  est  le  mot  propre. 

Parmi  s'est  employé  autrefois  comme  adverbe  sans  régime. 
La  Fontaine  et  Pluche  l'ont  encore  employé  de  la  sorte  : 

Ces  deux  emplois  sont  beaux ,  mais  je  voudrois  parmi 
Quelque  doux  et  discret  ami.     {La  Font.) 

Donner  aux  poulets  un  nombre  de  grains,  avec 4juelques 
charansons  mêlés  paehu  .    (  Pluche,  ) 

Présentement  cette  tournure  de  phrase  n'est  plus  en 
usage. 

(M.  Chapsalj  dict.  gramm.) 

Pais,  Proche,  Vis-À-vis,  ÀcârÉ,  En  face. 

Toutes  ces  prépositions  marquent  proximité  de  lieu  ou 
d'époque,  ou  de  terme  ;  chacune  d'elles  veut  être  suivie  de 
la  préposition  de  :  Nous  sommes  près  du  temps  de  la  moisson* 
PRÈS  des  vendanges,  près  de  Phiyen  —  Les  maisons  procxe 
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m.  la  rivière  sont  sujettes  aujc  inondations.'^  Il  est  logé  \\%'» 
À-VIS  PE  mes  fenêtres.  — ?  Molière  marche  1  côté  de  Plaute 
et  de  Térence. 

(Le  Dict,  de  VAcad^U,  à  cbacnn  de  cet  mou.  ) 

Prés  du  déluge  se^  rcmgè  le  décroissement  de  la  vie  hut 
maine.  (  Bossuet.  ) 

lime  conduisit  dans  la  Palestre  de  Taurréas ,  pu  face  dw 
portique  royal.  (  Voy.  d'Anach. ,  ch.  vin ,  t.  a.  ) 

Toutefois  y  dans  le  dbcours  familier ,  et  lorsque  ces  pr^pot 
ntions  .ont  pour  rëgime  un  substantif  de  plusieurs  çyllabes , 
on  peut  se  dispenser  de  faire  usage  de  la  préposition  d^; 
mais  cette  licence  ne  seroit  pas  autorisée ,  même  dans  le 
discours  familier^  si  le  régime  é toit  un  monosyllabe  ,  près 
lui  y  près  vous,  vis^à-^s  moi ,  elc. ,  seroieut  insupportables. 
(Le  Bict.  de  ï Académie,  et  la  plupart  des  gramm.  mod.) 

Près  dk,  Prêt  k. 

Ces  deux  expressions  sont  très-souvent  confondues  ;  cei 
pendant  le  sens  de  l'une  est  bien  différent  de  celui  de  l'autre , 
et  leur  régime  n'est  pas  le  même. 

D'abord  près  de  est  une  préposition ,  qui  signifie  sur  le 
point  de  ;  et  prêt  à  est  un  adjectif,  qui  signifie  disposé  à. 

Ensuite  près  doit  jtou  jours  avoir  pour  régime  la  préposition 
de ,  et  préty  la  préposition  h  : 

Ud  Tieillard  près  <f  aller  où  la  mort  Pappeloit, 

(  (ai  Font.  Fabl.  du  Vieillard  et  de  ses  Enfants.) 

On  ne  connoît  ^importance  d*une  action ,  que  quand  on 
est  PRÈS  de  Vexécuter,  (  La  Fontaine ,  am.  de  Psycbé.  ) 

Les  beaux  jours  sont  frcs  de  revenir,       (  L'Académie.  ) 

La  Mort  ne  surprend  point  le  sage  j 

U  est  toujours  prêt  à  partir.    {La  Font.  f.  i43.) 

Soyez-vous  à  rous-méme  un  sévère  critique^ 
L^ignorance  toujours  est  prête  à  s'admirer. 

{fioileaUf  artpoét.  ch.  i.) 
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Déjà  même  Hippolyte  est  tout  prêt  à  parlir.    (Raàne^ 

Enfîo,  on  'dit  :  Près  de  mourir  y  pour  signifier  t^oùin  de  la 
morts  et  prêt  à  mourir ^  pour  dire,  résigné  à  mjourir. 

(Le  Dict.  de  V Académie.  ^^  Régnier  Desmarais,  p.  5g5,  —  ff^aiUjr 

p.  a^o Restant  p.  889.  ~-  Levizac  p.  163 ,  t.  a.  —  M.  Sicard, 

M.   Çhapsal  et  les  Gramm.  mod.  ) 

Beaucoup  d'écrivains ,  tant  anciens  que  modernes ,  se  sont 
néanmoins  peu  occupés  de  la  différence  qui  existe  entre  les 
deux  expressions  près  et  prêt  y  mais  c'est  un  abus  contre 
lequel  les  Grammairiens  se  sont  toujours  récriés ,  et  il  est 
certain  que  l'usage  actuel  réprouveroit  les  phrases  suivantes: 

Je  suis  pEÈs  DE  maintenir  mon  sentiment ,  la  plume  à  la 
main^jusqu^h  la  dernière  goutte  de  mon  encre.  (G>ste.  )  — 
Rome ,  ptLiTE  à  succomber,  se  soutint  principalement  durant 
ses  malheurs  ,  par  la  constance  et  la  sagesse  du  sénat. 

(  Bass.  Disc,  sur  l^Hist.  univers.  ) 

Présentement ,  pour  être  correct ,  il  faudrmt  dire  :  Je  suis 
PRET  à  maintenir ,  parce  que  l'usage  bien  reconnu  veut  que 
l'on  dise  .*  Je  suis  disposé  à  maintenir,  et  non  pas  je  suis  {lisi 
posé  de  maintenir. 

De  même  on  diroit  ;  Rome  près  de  succomber  ^  parce  qu'A 
est  constant  que  Rome  n*étoitpas  disposée  à  succomber,  mais 
sur  le  point  de  succomber, 

QUAVD   ET   QUAND. 

Sorte  de  préposition  signifiant  avec ,  en  même-temps  que  ; 
//  estparti^QXjÀHD  et  quand  nous.  —  Venez  quand  et  quand 
moi.  (  V Académie.  ) 

Cette  expression  est  populaire:  et ,  si  Ton  s'en  sert ^  c'est 
une  faute  que  d'écrire  qutmd  et  quand  avec  un  t. 

Jjedde  quand  se  prononce  comme  celui  de  grand  homme ^ 
grand  esprit^  grand  orateur^  c'est-à-dire  comme  un  / ,  mais 
il  ne  s'écrit  pas. 

{F'augelas^  62e  rem. ^^I^enage ,  ch.  aîo  de  ses  obscnr.  —  Andiy 
de  Boisr,,  p.  5o6  de  ses  réflexions.  —Et  le  Dict.  de  VAcadéam 
édit.  de  176a.) 


Digitized  by 


Google 


et  sur  leur  EmploU  ^35 

Sans. 

Cette  préposition  a  quelque  chose  de  particulier  ;  elle  r«* 
^ît  également  après  elle  ni  ou  et  s 

Sans  crainte  ni  pudeur,  tans  force  ni  yertu. 

Je  reçus  et  je  YOis  le  jour  que  je  respire , 
Sans  que  mire  ni-père  ait  daigné  me  sourire. 

{Racine ,  Iph.  act.  3 ,  lis.  i.) 

Et  dans  ce  cas ,  sans  ne  se  répète  point.  Ou  bien  : 

Sans  crainte  et  sans  pudeur,  sous  force  et  sans  Tertu. 

£t  SANS  est  ici  répété. 

La  rabon  de  cette  différence  paroit  peat«étre  subtile ,  maii 
elle  est  juste  :  sans  est  exclusif  par  lui-même ,  m  Test  aussi; 
par  conséquent  mie  supplée  ;  au  lieu  que  et,  n'ayaut  pas  le 
même  caractère ,  ne  dit  pas  ce  que  sans  doit  dire  y  et  l'obhge 
à  se  répéter. 

[Marmontel  f  p.  iGa.  ) 

Lorsque  sans  précède  immédiatement  un  verbe  ^  ce  verbe 
doit-il  être  suivi  de  l'article  contracté  du^on  bien  de  )a  prés 
position  de  sans  article  ?  Doit-on  dire  :  Asseoir  Us  impôts 
sans  exciter  nj.  plaintes  ^  comme  a  dit  Linguet,  et  comme 
on  diroit  :  en  n^excitantpas  de  plaintes  y  ou  faut-il  dire  y  des 
PLAINTES  ?  —  //  boit  le  vin  pur  sans  y  mettre  d'eau  ,  ou  sans 
y  mettre  di:  l"'eau  ? 

La  première  manière  paroit  à  Féraud^pliis  conforme  à  Tas 
nalogie.  —  U  Académie  ne  met  point  d'exemples  pareils.  En 
voici  un  autre  dans  Linguet  avec  sans  que  ;  Cela  pourrait 
ftrriversans  que  la  nation  françoise  méritât  jxt.  reproches. 

âSla/w  ne  s'associe  pas  volontiers  oyecplusy  signifiant  das 
vaqtage  : 

Et  sans  plus  me  charger  du  soin  de  votre  gloire. 

Je  yeux  laisser  de  vous  jusqu'à  rotre  mémoire.  (Rac,  Mithr.) 

Ce  sans  plus ,  observe  le  même  critique,  a  quelque  chose 
de  choquant  et  de  suranné. 
On  diroit  en  prose  î  Sans  me  charger  plus  long-temps  di4 
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soin  de  votre  gloire.  —  On  retrouve  ce  sans  plus  dans  Phèdre, 
où  Thésée  dit  des  Dieux  : 

Et  je  m^en  vais  pleurer  leurs  faveurs  meurtrières , 
Sans  plus  les  fatiguer  d'inutiles  prières. 

M"*,  de  Sévigné  dit  :  un  niot  sans  plus;  et  La  Fontaine  : 

Un  point  s(ms plus  tenoit  le  galant  empêché. 
Cela  n'est  permis  que'dàns  le  style  badia« 
Sua,  Sus, 

Ces  deuxprépositioDS  signifient  la  même  chose  ;  mais  sus 
n'est  plus  guère  d'usage  que  dans  cette  phrase:  On  eà/oinlà 
tous  les  bdliments  de  courir  sus  aux  Anglois. 

En  sus  est  une  façon  de  parler  adverbiale  ,  qui  signifie par- 
delà    £1  a  touché  des  gratifications  en  sus  de  son  revenu» 

Dans  l'usage  ordinaire  ,  lu  moitié,  le  tiers  y  le  quirte-n  sus , 
est  l'addition  qu'on  fait  à  une  somme  de  la  moitié ,  du  tiers  , 
du  quHrt  de  cette  somme  i  quatre  francs  et  le  quart  en  sus  y 
font  cinq  francs  (  l'Acad. ,  au  mot  Sus  ). 

Mais  en  lermes  de  finance ,  le  tiers ,  le  quart  en  sus  ,  veut 
dire  une  quantité  qui,  étant  ajoutée  à  une  somme,  donne  une 
somme  totale  dont  cette  quantité  est  le  tiers ,  ou  le  quart  :  Le 
quart  en  sus  de  douze  nUil- francs ,  est  qua're  milh  francs* 
— /ie*  iers  en  sus  de  six  mille  francs  ^  est  trois  mille  francs* 
—  Qu'nz'f  mille  francs  et  le  quart  z^  sv%  ^  fbnt  vingf,  mille 
francs  (  l'Académie  ,  même  mot  ). 

Par  sus  ne  se  dit  point ,  ni  conséquemment  par  sus  tout; 
il  faui  dire  :  par-dessus  toutj'adnwe  j  ou  plutôt  encore:  par^ 
dessus  t  >uf  Cfla  j* admire. 

{Vaugelas,  bi^t  rem.  et  VAéadémit  sur  celte  remarque.) 

JL-rTR AVERS,   Au   TRAVERS. 

X  travers  e)i&koujours  suivi  du  régime  direct,  et  au  trui 
vers  de  la  préMption  de  :  Nous  n'appercevons  la  vérUé  qiCk 
TRAVERS  le  vowde  nos  passions  (  Sl,-Evremont  y^ 
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Et  toujours  leurs  miius  propices,  (les  anges) 
ji  travers  les  précipices, 

Cooduisent  ses  pas  errants.        (/.  B,  Rousseau.) 
• 
A  TRWïBS  les  murmures  ftalleurs  des  courtisans,  Sully 
Jaisoit  entendre  la  i)oix:  libre  de  la  vérité. 

(Thomas  ,  éloge  de  SvAy.) 

Au  travers  des  périls  un  grand  coeur  se  fait  jour. 

[Rac,  Andr.  act.3.  se.  3.) 

Mais  un  auteur  novice  à  répandre  l'encens , 

Souvent  à  ^n  héros  dans  nii  bizarre  ouvrage, 

Donne  de  FeDceosoir  ou  travers  du  visage.  {Boileau ,  épitre  9.) 

{^"VAcudénue ,  dans  ses  observ.  sur  Van  gelas  ^  p.  243»  —  Sob  Dict, 
^  Th,  Corneille  et  Chapelain,  sur  la  243*  rem.  de  Vaugelas^ 
Ménage ,  cb.  55»  —  Le  P.  Bouhoars^  p.  167.  --  IFaiUy  ,  p.  !i88. 
•-M.  Chapsal  el  les  Gramm.  mod.) 

Pluâieur^  ëcnvains ,  tels  que  Boileauy  Racine,  Marinontel, 
l'abbé  Barthélémy ,  etc. ,  ele.  ,  n'ont  pas  lonjoiiV^^sthis 
gaé  ces  denx  régimes  différence';  mais  leurs  écarts 'Ée  sans 
roîent  faire  loi. 

À  tra\*ers  le ,  et  nu  travers  de  ,  sont  ^également  bonà  ;  ce^ 
pendaftK  il  est  une  occasion  où  il  n'eil  piis  inJlifféreni  de  faire 
un  xhoix  :  par  exemple,  on  préj^rera  A  travers  le,  pour  dés 
signer  un  passage  vide  ;  et  au  travers  de ,  •s''emploiera  pour 
désigrter  un  passage  qu'on  se  procure  entre  des  obstacles  : 
Le  jour  qui  passe  entre  les  nuages  ,  passe  k  travers;  celui 
qui p^s^e  dans  le  corps  d'un  tiuàge  passe  yitr  travers. 

Le  poil  de  chèvre  ou  de  chetméaH  passe  k  travers /'«/^/''^ 
t/uiestpercée — L*aiguill^>asvekVTi!iAYt.t^s  de  la  peau  qu'elle 
perce.  ^  '-•  "      ' 

Vn  e^'dn  passe  habilement  et  tidhiterttent  i  travers /tf 
camp  ennemi,  et  se  sauve,  —  Le  sùlddt  à^efétte  au  traver» 
dUm  bâta  lion  ,  et  l^enfonce.        ^  * 

On  ne  voyoit  le  soleil  qu'k  travers  ks  nuages.  =  On  voit 
le  jour  AU  TRAVERS  des  vitres ,  des  châssis. 

(U  Dict.  de  YAcadémUy  et  Roubaud  dans  sm»  synon.) 
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Vis-À-vis. 

Vis-'à'vis  de  ,  dans  le  sens  d* envers  y  est  une  [des  mille  et 
tine  locutions  vicieuses  condamnées  par  tons  les  Grammai^ 
riens.  Quoiqu'elle  soit  fort  en  usage  dans  le  monde ,  elle  doit 
être  proscrite»  Vis-h-vis  de  ne  se  prend  que  dans  le  sens  pros 
'^x^xvis'hrvis  de  r  église  y  etc.;  il  exprime  un  rapport  de  lieu  ^ 
en  face ,  à  l'opposite.  Dans  le  sens  figilré^  on  se  sert  des  pré* 
positions  envers ,  à  V égard  de  : 

Lynx  envers  not  pareils ,  et  taupes  envers  nous.  {La  Fontaine,) 

Une  triste  expérience  cUteste  à  tous  les  pays ,  et  à  tousle» 
siècles  que  le  genre  humain  est  injuste  envers  les  grands 
hommes  !  (  Thomas.  ) 

On  se Jait  gloire  d'être  ingrat  EtrvzRS  les  dieux ,  de  <fui  on 
o  tient  la  vie.  (  Télém.  ) 

P^oitqire y  dans  ses  questions  encyclopédiques;  au  mot 
Langue  françoise  ,  s'exprime  ainsi  sur  cette  expression  : 

«  Aujourd'hui  pn  commence  à  dire  :  Coupable  vis-a-vis  de 
nous  y  bienfaisant  vis-a-vis  de  nous  ;  mécontent  y  is-a-vis  de 
nous  ;  ingrat  vis— avis  de  moi  ;  fier  vis-a-vis  de  ses  supéi 
rieurs  ;  au  lieu  de:  coupable , bienfaisant  envers  nous;  diffi^ 
cile  avec  nous  ,•  mécontent  de  nous  ;  ingrat  envers  moi  s  fier 
avec  ses  supérieurs. 

»  Une  infinité  d'écrivains  nouveaux  sont  infectés  de  l'em^ 
ploi  vicieux  de  ce  mot  vis-à^vis  t  on  a  négligé  ces  expression», 
si  bien  mises  à  leur  place  par  de  bons  écrivains  :  envers  ^pour^ 
avec  y  à  regard,  en  faveur  de^ 

»  Presque  jamais  les  PéUsson  y  lesQossuet^  les  Flédiier ,  les 
Massillon  y  les  Racine  ,  les  Quinault  y  les  Boiieau  ;  Molière 
même ,  et  La  Fontaifte  qui  tous  deux  ont  commis  beaucoup" 
de  {autes  contre  la  laogue  y  ne  se  sont  servis  du  terme  vis-à-' 
vis  que  pour  exprimer  une  position  de  Ueu.  » 

Voyez  ce  que  nous  disons  sur  ït»  prépositions  prés^  ffrôt^te  f  à 
eM,  etc. 
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Voici,  Voila. 

^oice  sert  à  montrer^  à  désigner  une  chose  (fft  est  proche 
de  celui  qui  parle  :  Yoici  U  livre  dont  Je  '^us  ai  parlé.  •— 
Voici  la  maison  en  question. 

Voilà  sert  à  marqner  une  chose  un  peu  éloignée  :  Voila 
ce  qui  a  été  fait  par  ses  ordres.  —  Voila  sa  raison. 

(Le  Dict.  de  V Académie.  —  Le  P.  Buffier ,  n«  655.  —  Et  le  Dict, 
crit  de  Féraud.) 

Fbicieivoilàse  disent  aussi  des  choses  qui  ne  s*apei*çoivent 
pas  par  les  sens^  mais  on  se  sert  de  voici ,  avant  que  de  dire 
cette  cause  y  cette  raison,  cette  preuve  :  Vôici  la  cause  d^ 
€et  événement  ^  écoutez  :  . 

Voiei  troif  médecins  qui  ne  se  trompent  pas  : 

Gaité ,  doux  exercice ,  et  modeste  repas.     {Doniergue.) 

Je  m^ea  rapporte  à  vous.  Écoutez  s^il  vous  plaît,  .    « 


FofCf  le  fait  :  Depuis  quinze  ou  vingt  ans  en  çk, 
ÂVL  travers  d^oa  n^ea  pré  certain  ànon  passa. 

{Racine,  dans  les  Plaideurs.) 

Et  lorsqu'on  Vient  de  dire  cette  cause,  on  emploie  voilà  : 
VothÀ  les  preuves  sur  lesquelles  Je  me  fonde:  qiCavez-^ous  à 
répondre  ? 

La  droiture  du  cœur,  la  vérité ,  Finnocence  et  la  règle  des 
mœurs ,  l^ empire  sur  les  passions;  voila  la  véritable  gran^ 
deuretla  seule  gloire  réelle  que  personne  ne  peut  nous  dis^ 
puter,  (  Massiliou.  ) 

*S*  nia  religion  éloit  fausse ,  Je  l'avoue^  voilà  le  piège  le 
mieux  dressé  qu^il  soit  possible,  C^^  Bruyère.) 

Remqrque.'^  P^oilà,  donue  plus  de  mouvement  et  de 
force  à  la  pensée  ,  lorsque  Ton  songe  plus  à  l'efifet.de  Tactioa 
qu'à  l'action  même ,  encore  que  le  sujet  soit  pi;oche  et  s'aU 
tache  à  une  action  présente  : 

Da  céfté  du  levant  bientôt  Bourbon  ^aranoe,  > 

Le  foUd  qui  k^approche,  et  la  mort  le  disraoce,   (^yçUaire.} 
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Voici ,  voilà ,  sont  des  mots  formes  de  l'impëratif  da 
verbe  voir  et  des  adverbes  ci  et  là  C'est  par  cette  raison 
qu'ils  peuvent  avoir ,  comme  les  verbes ,  les  pronoms  conr* 
jonctifs  pour  r^ime ,  et  que  Ton  dit:.3/c  voici ,  te  voici ,  le 
voici ,  le  voilà ,  nous  voici  y  nous  voilà  ,  les  voici,  les  voilà  / 
ce  qui  ne  peut  convenir  aux  autres  prëpoMtions. 

C'est  aussi  par  cette  raison  que  l'on  dit  :  Le  voilà  qui  went; 
Icvoytz^vous  QUI  raient?  et  non  pas  ,  le  voilà  qv^h  vient  ;  le 
voyez-vous  qu'il  vient?  Car  il  est  certain  que ,  dans  le^  deux 
premières  phrases ,  qui  est  relatif  klecik  la  qui  est  avant, 
quoiqu'on  ne  puisse  pas  l'exprimer  par  lequel  aï  par  laquelle; 
et  en  effet ,  c'est  la  même  chose  que  si  l'on  disoit  :  F'oilà  lui 
qui  vient,  ou  voilà  lui  lequel  vient;  voyez-vous  elle  qui  vient, 
ou  voyez'vous  elle  laquelle  vient. 

De  même  on  pourra  dire  i  P^oici  qu'il  vient  ;  voilà  que 
Pon  sonne  y  parce  qu'alors  l'absence  du  pronom  conjonctif/<0 
permet  d'employer  le  pronom  conjonciif  «/i/e.  ' 

(F'augelasy  3aa«  icm.  —  Et  -TA.  Corneille,  sur  cette  rem.  p.  3aa, 
t.  2.  —  Restaut,  p.  h^.^^V Académie,  p.  345  de  Ms  obserr. 
— >  Ménage,  di.  7$.  —  Le  Dict.  de  V Académie,  vt  M.  ChapsaL  ) 

CHAPITRE  VIL 

J)E    l'adverbe.  V 

ARTICLE  PREMIER. 

Vadvetie  sert  à  modifier ,  soit  un  adjectif ,  soit  un  par* 
tidpe ,  soit  un  autre  adverbe,  c'est-à-dire  qu'il  marque 
quelque  manière,  quelque  circonstance  de  ce  qui  est  exprimé 
par  l'un  ou  par  P&utre  ;  ainsi  dans  celte  phrase  :  Henri  IV 
etoit  VBAiMEWT  digne  d^étrc  assis  sur  le  trône  de  France;  il 
était  coNTi?fUELLEMENT  occupé  dc  lu  prospëritë  de  ses  états  ; 
il  avoit  ÉMINEMMENT  le  caractère ^  d'un  hon  roi,  son  nom 
vivra  ÉTXBiffiLi^affiRT. 
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Vraiment,  conJtinueUement^  éminemment ^  éternellement  ^ 
Bout  des  adverbes  qui  désignent  différentes  manières  de  c0 
qai  est  spécifié  par  Tadjectif  digne ,  par  le  participe  occupé, 
par  le  nom  qualificatif  rot ,  et  par  le  verbe  vivra.  L'adverbe 
est  comme  Fadjeclif  du  verbe  ,  du  participe ,  et  oe  racjectiC 

(  Dumarsait,  ) 

Gomme  les  mots  modifiés  par  l'adverbe  n'ont  par  eux- 
mêmes  ni  genre  ni  nombre ,  il  en  résulte  que  cette  partie 
d'oraison  est  toujours  invariable. 

Les  mots  tirent  leuLs  dénominations  de  l'usage  auquel  ils 
s'appliquent  le  plus  fréquemment;  or  la  fonction  la  plus 
ordinaire  des  adverbes  est  de  modifier  le  verbe  ;  voilà 
pourquoi  on  les  a  appelés  adverbes;  c'estrà-dire ,  mots  joints 
au  verbej  mais  lorsqu'on  dit  que  l'adverbe  modifie  un  verbe^ 
on  doit  entendre  qu'il  modifie  la  qualité  ou  l'attribut  renCers 
mé  dans  le  verbe  ,  comme  :  ce  jeune  homme  se  conduit 
sâgemsnt  ;  l'adverbe  sçigemeni  iQodifie  l'attribut  conduisant 
renfermé  dans  conduit  qui  est  p^ur  est  conduisant. 
i^Dumarsais  y  EncjcL  méthod.  et  Levvtofy  p.   17I1  t.  3») 

Ce  qui  distingue  l'adverbe  des  autres  espèces  de  mots , 
c'est  que  l'adverbe  vaut  autant  qu'une  prépodition  et  un 
nom  y  il  a  la  valeur  d'une  préposition  avec  son  comp)étnent« 
Par  exemple  sagement  signifie  la  même  chose  que  avec 
sagesse.  Dans  il  y  est^Xe  mot^  est  un  adverbe  qui  vient  du 
Latin  ibi^  car  il  y  est^  est  la  même  chose  que  :  il  est  dans  ce  lieu 
là.  Dans  où  eat-iû  où  est  également  un  adverbe  qui  vient 
du  la  lin  ubi^  et  en  effet  où  est-il?  c'est  comme  si  l'on  dîsoit  1 
en  quel  lieu  est-il7  Siy  quand  il  n'est  pas  conjonction  condfs 
tionnelle  est  aussi  adverbe ,  et  par  exemple^  dans  :  elle  est 
n  sagCf  il  est  si  savant;  si  vient  du  latin  ^fc  et  veut  dire 
U  ce  point,  au  point  que.  (  Même  autorité.  ) 

Puisque  Vadverbe  emporte  toujours  avec  lui  la  valeur 
d'tme  préposition  ^  et  que  chaque  préposition  marque  une 
espèce  de  manière  d'être ,  une  sorte  de  modification  dont  le 
mot  qui  suit  la  préposition  fait  une  application  particulière  j 


Digitized  by 


Google 


ij^a  De  Vjd%ferbè. 

il  c&t  évident  que  l'adverbe  doit  ajouter  quelque  modife 
cation  ou  quelque  circonatancc  à  l'action  que  le  verbe 
indique  ;  par  exemple  :  //  a  été  reçu  avec  politewi  ou 

POLIMENT. 

Il  suit  encore  de-lk  que  Vads^erbe  n'a  pas  besoin  lui-mémc 
de  complément  ou  de  régime,  puisqu'il  renferme  en  lui  son 
régime  5  et  voilà  aussi  pourquoi  il  offre  toujours  à  l'esprit 
un  sens  complet. 

Cependant  il  y  a  i5  adverbes  qui,  en  exigeant  un  régime, 
font  exception  à  ce  principe;  ce  sont  dépendamment , 
indépendamment,  différemment,  qui  prennent  la  prépo. 
Miiïon  de;  et pré/érabkment,  pritfotwement ,  proportionné^ 
ment,  convenablement,  relativement,  conformément,  an  té-, 
rieurement,  conséquemment ,  inférieurement ,  postérieure', 
ment,  supérieurement,  qui  prennent  la  préposition  à. 
Exemples  choisis  dans  le  Dictionnaire  de  l' Académie-. 

Cette  dette  a  ^  contractée  AifTÉaixuBEMENT  à  la  lyôtre, 
w-  Parler  cohvenablemewt  au  sujet.  —  Il  faut  vivre  con- 
TORMEMEirr  à  son  état.^Il  a  conduit  l'affaire  conséquemment 
à  ce  guiavoit  été  ré^.  —  Vdme  agit  souvent  dépendamment 
des  organes.  —  Les  princes  agissent  différemment  des  partie 
culiers.-^Deux  auteurs  of^t  écrit  sur  cette  matière;  mais  V  un 
a  écrk  bien  inférieurement  ,  bien  supmlieubement  à  Pautre. 

jOiètt  peut  ag^rpar  lui-même  indépendamment  des  causes 

secondes.  —  Il  faut  aimer  Dieu  pr»érablebient  à  tout 

Ce  qu'il  demandi^i  lui  a  été  accordé  privativement  à  tout 
autre.  —  Cet  acte  a  été  fait  postérieurement  h  celui  dont 
vous  me  parlez.  —  //  n'a  pas  été  récompensé  proportionné^ 
KENT  à  son  mérite.-^  Cela  a  été  dit  relativement  h  ce  qui 
précède.  —Rousseau  a  dit  :  Biéff4kLs  aimoit  la  patrie  exclu* 

SIVEMSNT  à  SoL 

!'•  Remarque.  —  Chacun  de  ces.  adverbes  à  conservé  le 
même  régime  que  celui  de  ladjeclif  dont  ils  est  formé. 

a*  Remarque.  —  Différemment  et  convenablement  ne 
sont  pas  toujours  suivis ,  l'un  de  la  préposition  de,  et  l'au^r» 
de  la  préposition  à  i  Ils  en  parlent  tous  deux  bien  dïffbbmss 
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MEïiT  (rAcadémie).  —  Dans  cette  chaire  vous  n^a\wz  pas 
i^VcoifVEHiABLEifEJSrT.  (Mène  autorilë). 

Les  adverbes  de  quantité  dont  nous  allons  parler  tout-à^ 
llieure,  ont  aussi  de  pour  régime  :  Il  à  infiniment  j^* esprit^ 
cousIdiCrablement  i>  amour  propre ,  etc.  etc« 

Il  y  a  des  adjectifs  qui  deviennent  de  véritables  adverbes , 
quand,  ne  se  rapportant  k  aucun  substantif,  ils  perdent  leur 
nature  de  qualificatif,  et  qu'ils  ne  figurent  dans  la  phrase 
que  pour  modifier  le  veii>e  auquel  ils  sont  joints,  ou,  ce  qui 
revient  au  m^me,  pour  en  exprimer  une  circonsunce  , 
comme  quand  on  dit  :  Elle  sent  bon ,  elle  chante  juste  ,  elle 
chante  faux ,  etc.  Ces  mots  bon,  juste,  faux,  quoique  adi 
jectifs  de  leur  nature ,  n'exprimant  que  des  circonstances  des 
verbes  auxquels  ils  sont  joints,  doivent  être  regardés  comme 
des  adverbes. 

(lUstaut,  pi  4o9-"'  Et  Levizac,  p.  175,   t  2.) 

Lorsque  le  modificalif  d*un  participe ,  d'un  adjectif  oit 
d'un  adverbe  est  exprimé  en  plusieurs  mots,  comme  :  à  coup 
sûr  ,  tout  d'un  coup,  etc.  etc.,  on  l'appelle  expression  adi 
verbiale. 

AllTÏCLÈ   IL 

DB   LA    DIVISION    DES   ADVERBES. 

On  peut  considérer  les  adverbes ,  ou  par  rapport  à  Icuf 
forme  ,  ou  par  rapport  à  leur  signification^ 


$• 


ler 


Considérés  par  rapport  à  leur  forme ,  oti  peut ,  comme 
tous  les  moU  de  la  langue ,  les  distinguer  en  primitifs  et  en 
dér^és,en  simples  et  en  composés. Mais,  comme  cette  pre> 
mière  distinction  n'est  d'aucune  Conséquence  pour  l'usago 
qu'on  doit  faire  des  adverbes ,  on  ne  les  regardera  ici ,  par 
rapport  à  leur  forme  que  comme  simples  ou  composas  f 
«oteadant  pw  le  terme  d-adytrbe  simpUf,  un  adverbe  qui  / 

48. 
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de  lui-même^  ou  par  le  long  usage  de  la  langue,  ne  fait 
qu'un  seul  mot ,  comme  :  quand  y  comment  ^  jamais  j  déson 
mais ,  toujours  ,  beaucoup^  etc. ,  et  par  le  terme  à^advcrbe 
composé,  un  adverbe  qui  est  forme  de  plusieujrs  mots,  que 
Fon  est  dans  Tusage  de  séparer  dans  l'écriture ,  comme  :  à 
présent  y  en  haut  y  en  bas,  au  moins  ^  du  moins,  à  la  hdte  , 
plus  que  jamais  ,  etc.  ;  lesqueb  sont  moins  des  adverbes  que 
des  expressions  adverbiales. 

$.  a. 

Les  ads^erheSj  considérés  par  rapport  à  leur  signification, 
pourroient  presque  se  diviser  en  autant  de  différentes 
classes  qu'il  y  a  de  différentes  énonciations  dans  la  langue; 
mais  pour  ne  pas  trop  multiplier  les  divisions  qui  apporte^ 
roient  plus  d'embarras  que  d'éclaircissement,  on  se  contem 
tera  de  les  distinguer  en  adverbes  de  temps  ,  de  lieu  ou  de 
situation ,  d'ordre  ou  de  rang,  de  quantité  ou  de  nombre,  de 
quali'éet  de  manière  y  d* affirmation  ,  de  négation  y  de  doute, 
de  comparaison  et  d'interrogation.  • 

On  ne  se  propose  pas  de  donner  ici  la  liste  de  tous  les 
adverbes  de  chaque  classe  ;  ce  seroit  une  affaire  de  longue 
haleine ,  et  en  même-temps  de  trop  peu  d'utilité  :  on  se 
propose  seulement  de  marquer  les  principaux ,  et  d'y  ajouter 
ensuite  les  observations  les  plus  nécessaires  sur  \e\iv  formai 
tion ,  leur  répéfition ,  leur  place  et  leur  emploi. 

S-   3. 

DES    ADVERBES   DE   TEMPS. 

Ce  sont  ceux  qui  expriment  quelques  circonstances  ou 
rapports  de  temps ,  et  par  lesquels  on  peut*  répondre  à  la 
question  quand?  ils  sont  de  deux  sortes ,  les  uns  désignent 
le  temps  d'une  manière  déterminée;  ce  sont,  pour  Xepré^enti 
aujourd'hui  y  présentement ,  maintenant  y  à  et  lie  heure*,  etc.  ; 
pour  le  passé  i  hier,  avant-hier,  jadis,  oh  temps  passé , 
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depuis  peu;  et,  pour  \e  futur  ;  demain ,  bientôt,  tantôt^  dans 
peu  etc.  Les  autres  né  désignetic  le  temps  que  d'une  manière 
dëtenninëe;  ce  sont:  souvent  ^  d! abord  y  à  C  improviste ,  sans 
cesse',  etc.  Parmi  ces  derniers  ^  il  y  en  a  qui  sont  susceps 
tibles  de  degrés  de  qualification  :  on  dit^  Venez  plus  ou  moiiys 
souvent,  etc. 

$.  4. 

DES    ADVERBES    DE    LIEU. 

Ce  sont  ceux  qui  '  appartiennent  à  toutes  sortes  de  lieu 
indiifëremment;  et  qui  servent  à  exprimer  la  différence  des 
distances  et  des  situations,  par  rapport  ou  à  la  personne  qui 
parle ,  ou  aux  choses  dont  on  parle.  Ce  sont ,  pour  le  lieu  : 
ICI,  là,  devant,  derrière,  dessus,  dessous,  en  haut,  en  bas^  etc. 
Ces  adverbes  ne  prennent  ni  comparatif,  ni  superlatif: 
Venez  la  ;  allez  la  ,  courez  partout. 

Pour  la  distance  ,  ce  sont  :  près,  loin  ,  proche ,  etc.  Ces 

derniers  sont  susceptibles  de  degrés  de  signification,  et  d'être 

modifiés  par  d'autres  adverbes  :  Les  plus  favorisés  du  prince 

ne  sont  pas  ceux  qui  en  approchent  déplus  près. — Il  ne  faut 

être  ni  trop  près  ,  ni  trop  loin  ,  pour  être  dans  un^heau  point 

de  vue. 

{Ltvizac,  p.  197,  t.  a.)     ^ 

$.   5. 

DÈS   ADVERBES    d'oRDRE   ET   DE    RANG* 

C^adverbes  sont  ceux  qui  servent  à  exprimer  la  manière 
dont  les  choses  sont  arrangées  les  unes  à  Tégard  des  autres, 
isans  attention  au  lieu  :  ils  ont  deux  branches  ^  les  unes  regar^ 
dent  l'ordre  numéral,  tels  que  '.premièrement,  secondement, 
etc. ,  qui  se  forment  en  ajoutant  mçnt  au  singulier  féminin 
des  nombres  ordinaux ,  et  les  autres  regardent  le  simple 
arrangement  respectif,  tels  que  :  d^ abord ,  après ,  devant^ 
auparavant ,  ensuite ,  etc.  comme  :  Il  faut  premibremeut 
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faire  sOn  devoir;  secondement  il  ne  Jaut  prendre  i/ue  des 
plaisirs  permis. 

Les^eux  admirent  d'abord  la  beauté  i  ensuite  les  sens  la 
de'sirent  ;  le  cœur  s^y  liseré  après. 

Mi  les  uns,  ni  les  autres  de  ces  adverbe$  ne  sont  susceps 
tibles  de  degrés  de  quali6cation ,  ni  ne  peuvent  modifier 
d'autres  modificatifs  ;  ils  ne  peuvent  non  plus  en  être  modis 
fiés:  et  leur  service  n'ayant  pour  objet  que  révénement,  il 
ne  s'étend  pas  jusqu'aux  adjectifs. 

{Girard^  p,  146,  %,  a.) 

$.6. 

DES   ADVERBES   DE   QUANTITÉ. 

Ce  sont  ceux  qui  modifient  par  une  idée  de  quantité  y  soit 
physique  y  soit  morale  :  ils  peuvent  énoncer  l'une  et  l'autre 
de  ces  deux  sortes  de  quantité ,  en  trois  manières;  par  esti? 
mation  précise,  par  comparaison,  et  par  extension;  ce  qui 
les  partage  en  trois  ordres.  Ceux  du  premier  ordre  ^  sont  : 
Assez ,  trop  ,  peu,  beaucoup ,  bien  ,fort ,  très ,  au  plus ,  om 
moins,  tout  y  du  tout,  tout-à-fait^ 

Ceux  du  second  ordrp,  sont  :  Plus  ,  moins  ,  davantage , 
aussi,  autant.  Ceux  du  troisième ,  sont  :  Tant ,  si  y  presque , 
quelque,  encore» 

Ces  adverbes  sont  tous  propres  k  modifier  les  verbes  ,  les 
adjectifs  nominaux  et  verbaux ,  les  adverbes  de  n^apière  y  et 
quelqne«^ns  de  lieu.  H  n'y  a  d'exception  dans  cet  usa^e  que 
pour  très  y  quelque  y  si,  aussi,  tout  y  davantage  y  du  moins  y 
au  plus  y  au  moins  y  tout-à-ffùt.  Dans  cette  classe ,  très ,  queà 
que,  aussi,  si,  tout,  ne  ipodifient  que  les  adjectifs,  les  pan 
ticipes^  et  les  adverbes.  JQavantage ,  du  moins,  au  plus ^ 
au  moins ,  ne  modifient  que  les  verbes ,  et  tout-àjait  nç 
peut  modifier  que  les  j^articipes. 

Plus  y  moins  y  autant ,  se  servent  de  comparatifs  à  eux^ 
fnémes    çompie  ep  latin  :  P^  on  lit  les  bons  Uvrçs  ,^  plm 
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en  en  sent  les  beautés.  —  Moins  on  travaille  y  moins  on  veut 
travailler.  —  Autant  j^ estime  F hoT^me  sincère  y  autant  je  mé^^ 
prise  l*homme  double  et  dissimulé. 

(  Girard,  p.  i5o,  t,  9.  ) 

$•  7- 

DES   ADTERBES   DE   MAlflÈRE   ET   DE   QVkUTÉ. 

Ces  adverbes  expriment  comment  et  de  quelle  manière  les 
choses  se  font.  Il  j  a  peu  de  noms  adjectifs  dans  notre  langue 
dont  on  n'ait  forme  des  adverbes  de  cette  nature.  Ainsi  y  de 
sage ,  de  prudent,  àe  juste ,  de  constant,  etc  ,.on  a  fait  sat 
gement ,  prudemment ,  justement ,  constamment. 

Cette  terminaison  en  meiU est  celle  de  presque  tons  les  ad» 
verbes  qui  signifient  qualité ^  et  manière  ,  au  moins  de  tous 
€enx  qui  ne  consistent  qu'en  un  seul  mot  formé  du  nom  ad: 
jectif;  car  pour  les  autres ,  comme  ik  ne  sont  composes  cpie 
de  quelque  préposition  et  d'un  nom  substantif,  ou  pris  subs 
stantivement,  ils  n'ont  point  d'autre  désinence  que  celle  dfà 
même  nom  :  cenx-d  ne  sont  guère  en  moins  grand  nombre 
que  les  premiers.  On  parlera  ailleurs  de  la  formation  des  uns 
et  des  autres  ;  et  cependant,  pour  exemple  des  derniers , 
ceux  qui  suivent  pourront  suffire  :  à  tort ,  à  travers  ,  à  ret 
gret  y  à  la  hdte^  à  la  mode^  de  biais ^  par  hasard^  avec 
soin,  etc. 

Ces  adverbes  de  manière  sont  sujets  aux  trois  degrés  de 
qualification  :/M>5Îirj^^  comparatif  et  superlatif  ,  àTexcepuon 
de  ceux  dont  la  valeur  renferme  une  analogie  à  la  quantité 
on  à  la  similitude ,  comme  :  extrêmement,  totalement,  suffit 
samment ,  ainsi,  de  même ,  en  vain ,  exprès  ,  comment,  im 
cessamment,  notamment ,  et  nuitamment. 

Le  ccmparatifet  le  superlatif  se  forment  dans  les  adverbes, 
de  la  même  manière  et  avec  les  mêmes  mots  que  d^ns  les  ads 
jectifs  ;  ont  dit  :  Vivement  y  aussi  vivement ,  plus  vivement , 
très-vivement. 

Deux  adverbes  seulement  forment  le«rcompar«//fci  leur 
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superlatif  à*  nne  manière  irrégulière ,  ce  sont  bien  et  mai.  Le 
premier  fait  mieux  ;  le  ietonàùltpis;  mauvais  et  fton,  ad  jecs 
tifs ,  font  pire ,  meilleur. 

Le  y  avant  plus  ou  moins ,  ou  avant  le  comparatifs  sert 
\  former  le  superlatif  :  //  faut  toujours  parler  le  plus 
sagement ,  dénoncer  le  plus  clairement  quil  est  possible. 

Ces  adverbes  son  très-rarement  employés  pour  en  modi? 
fier  d'autres  ,  soit  delà  même  classe  ou  d'une  autre  ;  mais  ils 
sont  modifiés  eux-mêmes  par  les  adverbes  de  quantité.  On 
dit: 

Cet  homme  traite  wznjtèrement  ses  inférieurs  ,  et  parle  peu 
décemment  aux  femmes. 

Une  personne  sage  et  parfaitement  prudente  ne  dit  rien 
sans  en  avoir  bien  soigneusement  examiné  la  valeur. 

S-   8- 

DFS   ADVERBES   D^AFFIRMATION,    DE    HEGATIOK 
ET    DE    DOUTE, 

Quelques  Grammairiens  ne  mettent  point  au  rang  des  ad? 
,  verbes ,  les  mots  qui  expriment  l'affirmation ,  la  négation  et 
le  doute;  les  uns  les  classent  parmi  le» conjonction ,  les  autres 
les  nomment  des  particules  ;  mais  peu  importe  que  ces  mois 
soient  adverbes,  conjonctions,  particules;  ce  qu'il  est  essens 
tiel  de  connoitre  ,  c'est  la  manière  de  les  employer. 

Les  adverbes  d'affirmation ,  sont  ;  certes,  sans  doute,  vraï^ 
ment,  oui,  volontiers  y  soit ,  d'accord ,  etc.  Il  n'y  a  qu'un 
seul  adverbe  de  doute ,  c'est  peut-être.  Les  adverbes  de  né$ 
gation  j  sont  :  non ,  ne,  ni,  ne  pas  ^  ne  point,  nullement,  point 
du  tout ,  nulle  part. 

On  voit ,  par  ces  exemples,  que  la  négative  ne ,  marche 
tantôt  accompagnée  de  pas ,  ou  de  point ,  et  tantôt  seule  : 
dans  uu  instant ,  nous  parlerons  deTusage  de  cette  négation , 
et  des  cas  oi^  on  doit  employer  ,  ou  supprimer  pas  et 
point, 

{Eé^nUr  Dctmarais ,  p.  5o8.— Et  X«fw^,  p.  176,  t.  x) 
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i   9- 

DES   ADVERBES   DE    COMPARAISON. 

Les  adverbes  qui  par  eux-mêmes  marquent  comparaison 
ou  différence  de  degrés  dans  les  personnes  ou  dans  les  choses 
sont  :  comme  ,  de  même  ,  ainsi  ^  plus,  moins  y  pis  ,  mieux 
très ,  davantage  y  déplus ,  ni  plus ,  ni  moins ,  presque ,  quasi 
à-peu -près ,  pour  le  plus  ,  tout  au  plus ,  à  qui  mieux  mieux 
à  renpif  de  mieux  en  mieux, 

G>mme  une  chose  peut  être  ou  égale  ou  supérieure  ,  ou 
inférieure  k  une  autre  en  quahlé  ou  en  quantité ,  il  y  a  aussi 
trois  sortes  de  comparaison ,  ou  degrés  de  signification. 

Comparaison  d'égalité  exprimée  par  les  adverhes  :  comme 
de  même  y  ainsi ,  pareillement ,  autant  y  aussi,  51,  etc. 

Comparaison  de  supériorité  exprimée  par  les  adverhes  : 
plus ,  davantage  ,  de  plus ,  pis  ,  mieux  ,  de  mieux  en 
mieux. 

Comparaison  d'infériorité  exprimée  par  les  adverhes  : 
moins ,  presque  ,  quasi,  à-peu-près ,  tout  au  plus  y  elc. 

L'usage  veut  qu'avec  les  adverhes  y  peu,  beaucoup ,  guère  , 
les  signes  de  comparaison  plus  ou  moins  se  mettent  à  la 
suite;  ainsi  on  dit  ipeu  plus  y  peu  moins,  beaucoup  plus , 
beaucoup  moins  ,  guère  plus ,  guère  moins  ;  et  à  l'égard  de 
pii  et  de  mieux  ,  l'usage  veut  aussi  que ,  pour  marquer  un 
plus  grand  excès  dans  l'un  et  dans  l'autre  ,  on  se  serve  de 
bien  ou  de  beaucoup  y  comme  î  II  est  bien  "pis  qu'il  n^étoit, 
il  est  BEAUCOUP  MIEUX  que  tantôt, 

S-  ^^• 

DES   ADVERBES   d'iNTERROGATIOU". 

Ces  adverhes^ont  :  combien^  oà,d'où,  paroà,  comment 
quand ,  pourquoi* 
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ySo     De  la  Formation  des  Adi^erbes  simples. 
ARTICLE  III. 

DE   LA.   FORMATfOir    DES    ADVERBES    SIMPLES. 

En  parlant  ici  de  la  formation  des  adverbes  simples ^  on 
n*entend  parler ,  ni  de  ceux  d'une  syllabe ,  comme  oui ,  non , 
si ,  là  y  ou,  qui  ne  doivent  leur  formation  à  aucun  autre  mot 
françois;  ni  de  quelques  autres ,  comme  :  pas ,  point ^  bf'en 
mal,  soie,  qui  sont  pris  de  ne  pas  et  de  ne  point ,  de  bien  et 
Hemalf  noms  substantifs ,  etde^oiif^  troisième  personne  d« 
l'impératif  du  verbe  être. 

On  ne  prétend  pas  non  plus  parler  ici  de  certains  adverbes 
qui  ne  font  plus  qu'un  seul  mot ,  étant  originairement  fors 
mes  ,  ou  de  deux  mots,  comme  :  toujours ,  jamais ,  demain , 
auprès ,  c^rès ,  enfin  ,  ensuite ,  beaucoup ,  etc  ,  ou  même 
de  trois  ou  quatre ,  comme  :  désormais  ,  aujourd'hui ^doréi 
navant,  auparavant  ;  car  l'étymologie  de  ces  adverbes  ne 
seroit  pas  ici  d'une  grande  utilité. 

n  ne  sera  donc  question  que  des  adverbes  terminés  en 
ment  dont  la  formation  présentent  quelques  difficultés  à  cause 
de  la  diversité  de  terminaison  des  adjectifs  d'où  ils  dé< 
rivent. 

Tons  les  adverbes  en  ment  sont  formés  d'un  adjectif,  et  du 
substantif  italien  me/t/^,  substantif  latin  me/15 ^  mentis  yÇ^m 
ligoifîe  esprit,  intention ,  manière. 

Régnier  Desmcurais  est  d'avis  d'en  excepter  instamment, 
notamment  y  incessamment ,  sciemment ,  comment ,  nuitam^ 
ment ,  diablement;  mais  M.  Lcmare ,  p.  1 78  de  sa  Grams 
maire ,  note  33a  ,  observe  que  cet  Académicien  n'eût  pa& 
créé  ces  exceptions,  s'il  eût  eu  quelque  notion  de  Tart  éty» 
mologique. 

Instamment ,  dit  ce  philologue  moderne ,  vient  de  Tad'. 
jectif  ^/i5^an^,  instante ,  qui  n'^étoit  pas  usité  de  son  temps, 
mais  qui  l'est  aujourd'hui ,  et  qvÀ  vient  évidemment  del'ad^ 
jçciif  latin  ins(ans. 
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De  la  Formation  des  Adverbes  simples»     ^ii 

f^otammeni  vient  de  l'adjectif  actif  notant^  da  verb« 
fioien 

Incessamment  vient  de  in  négatif,  et  cessammenty  d<r 
cessant  y  du  verbe  cesser  ,  sans  cesser  ,  sans  tarder. 

Sciemment  vient  de  l'adjectif  latin  sciens ,  d'où  le  vieux 
mot  françois  scient ,  qui  8e  trouve  dans  tous  les  dictionnaires 
du  vieux  langage  ,  et  qui  signifie  sachant,  savant,  qui  sait. 

Comment  vient  de  l'adjectif  ^tk^  et  du  substantif  mente. 
On  a  ^t  quament  y  quoment,  comment  y  et  le  sens  confirme 
cette  ëiymologie^  car  co/7fi7?e/z/ signifie  tiiff  quelle  manière. 
Nuitamment  vient  du  latin  nodanSy  noctantis,  d'où  le 
vieux  mot  françois  nuictant,  et  puis  l'inusité  nuitant  j  qui 
passe  la  nuit. 

Diablement  y  dit  XAc€idémie  ,  est  du  style  familier.  C'est 
une  crâse  de  diaboliquement. 

La  formation  de  ces  adverbes  se  fait  par  la  simple  addition 
de  ment  aux  adjectifs  y  avec  quelques  diffe'rences  pourtant , 
suivant  la  différente  terminaison  des  adjectifs. 

Première  règle.  — >  Quand  Tadjectif  masculin  finit  au  mast 
culin  par  une  vojelle  y  la  simple  addition  de  mfint  forme  l'ads 
verbe  j  ainsi  de  juste ,  honnête  y  joli,  vrai ,  résolu  y  absolu  , 
le  forment  les  adverbes  justement  y  honnêtement  ^  joliment  ^ 
vraiment  y  résolument ,  absolument. 

Exception.  —  De  impuni  se  forme  l'adverbe  impunét 
ment, 

lue  muet  des  adje<^fs  masculins  y  aveugle ,  commode , 
conforme,  énorme  se  change  en  e  fermé,  aveuglément^* 
Vomfnodément ,  conformément  y  énormément;  de  mémequ« 
l'e  muet  des  adjectîÊ  féminins ,  commune ,  confuse ,  ext 
presse ,  importune,  obscure  y  précise  et  profonde ,  se  change  ^ 
çn  e  fermé  ,  communément ,  confusément ^  etc.,  etc. 

Les  SidveThes  follement ,  mollement,  nouvellepient ,  belUt, 
ment,  se  forment  des  adjectifs  féminins, ^tfe  ,  molle ,  nout 
veUe  ,  beUe. 

Bellement  y  q^i  veut  dire  doucement ,  arec  modératio», 
Wt  familier  et  très-peu  usil^. 
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y  5a     De  la  Formation  des  Adverbes  simples: 

Remarque,  »—  Quelques  Grammairiens ,  tels  que  Régnier 
Desmarais  et  Restaut  j  prétendent  que  c'est  sur  le  féminin 
de  l'adjectif  terminé  par  une  simple  voyelle^  que  doit  sefor^ 
mer  l'adverbe,  et  d'autres  sont  d'avis  que  c'est  sur  lemass 
culin  :  cette  dernière  opinion ,  qui  est  la  plus  générale ,  est 
fondée  sur  ce  que  Ve  muet  du  féminin^  se  trouvant  précédé 
d'une  voyelle ,  et  ayant  un  son  muet  et  nul ,  ne  pourroit 
avoir  dans  l'adverbe  qu'un  son  pénible  et  difficile  :  qu'on  en 
fasse  l'essai  sur  quelques  adjectifs,  tels  que  poli ,  vrqi ,  ingénu , 
assidu,  et  on  verra  le  mauvais  effet  que  produiroit  l'e  muet 
du  féminin  entre  la  voyelle  dont  il  se  trouveroit  précédé,  et 
la  finale  ment. 

Poli,  polie  y  polieyL'ERT.  —  Vrai ^  vraie ,  vroieMEWT.  — //i$ 
ge'nu ,  ingénue ,  ingénuewaxr.  —  Assidu  ,  assidue ,  assidue^. 

MEIST.  ' 

Pour  se  conformer  î^Tusage ,   dans  l'orthograpbe  de  ces 

adverbes ,  on  seroit  obligé  d'ajouter  que  l'e  muet  entre  la 

voyelle  précédente  et  la  fmalewen/,  ne  doit  pas  s'y  trouver. 

{ffaillff  p.    loi,  ^  Lewizac  f   p.  194,  t,  3.  —  Et  M,  iSicar^ , 

p.  386,  t.  2.) 

Deuxième  Règle.  —Quand  l'adjectif  finit  par  un  e  fermé, 
la  simple  addition  de  ment  fait  l'adverbe ,  ainsi  de  aisé,  déi 
terminé  ;  privé,  sensé  etc. ,  etc. ,  se  forment  les  adverbes 
aisément ,  déferminément  ^privément ,  sensément, eic  ,  etc. , 
ou  IV  comme  dans  les  adjectifs  ,  est  fermé  et  marqué  d'un 
*  accent  aigu. 

Troisième  Règle.  — Quand  l'adjectif  est  terminé  an  masi 
culin  par  une  seule  consonne ,  l'adverbe  se  forme  de  la  ten 
minaison  féminine  en  y  ajoutant  ment  :  ainsi,  les  adjectifs^orT, 
franc  ^  doux ,  vif,  long,  heureux ,  forment  de  leur  féminin 
forle  ,  franche  ,  douce  ,  vive,  longue ,  heureuse  ,  les  ad  vers 
hes  fortement ,  franchement,  doucement^  vivement  y  Ion-* 
guement ,  heureusement. 

Exception.  —  Gentil  fait  gentiment ^  parce  que  dans  gen'^ 
til ,  la  lettre  /  ne  se  prononce  pas. 
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De  la  Répétition  desAdiferhes.  ^S3 

Quatrième  Règle. —  Quand  Tadjectif  est  termine  au  masi 
colin  par  deux  consonnes,  on ,  si  Fou  veut ,  par  ant  ml  par 
ent  f  l'adverbe  se  forme  de  cet  adjectif  eu  changeant  nt ,  en 
mmcnly  et  nt  en  mmenl  ;  ainsi  de  vaillant,  élégant ,  cons^ 
tant,  diligent^  éloquent ,  évident  ^  se  forment  les  adverbes 
vaillamment^  élégamment  y  constamment  s  diligemment ,  élot 
quemment ,  évidemment, 

Exception  .^^hes  adjectifs  d'une  seule  syllabe  forment  exî 
ception  à  cette  règle;  c'est  sur  leur  terminaison  féminine  que 
se  forment  les  adverbes ,  en  ajoutant  ment  ;  comme  dans  ces 
exemples  :  lent  y  lentement;  Y aLà]^cù£  présent  se  forme  aussi 
de  son  (éminin  présente. 

Remarque,  —  Les  adjectifs  terminés  par  ant  et  par  ent 
forment  l'adverbe ,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire ,  en 
changeant  nt  en  mmenty  et  nt  en  mment  ;  cependant  Restaut 
et  PFailly  voudroient  que,  puisque  dans  ces  adverbes  on  ne 
prononce  qu'un  seul  m ,  on  n'en  put  écrire  qu'un  seul;  mais 
bientôt  un  système  pareil  brouilleroit  tout  dans  ForUiogras 
phe ,  sans  respect  pour  l'éiymologie. 

Au  surplus  cette  suppression  n'est  admise,  ni  par  les  éciu 
vains  qui  peuvent  &ire  autorité ,  ni  par  V  Académie, 

ARTICLE  IV. 

DE   LA.    RlÊ^éxiTION   DES   ADVERBES. 

Les  adverbes  comparatif  si ,  tmssi,  plus ,  et  autant  dois 
vent  se  répéter  quand  il  y  a ,  dans  une  même  phrase,  plus 
sieurs  adjectif  et  plusieurs  verbes  auxquels  ils  se  rapportent  : 

n  est  n  sage,  si  bon  ,  quHl  n*a  pas  son  pareil. 

{V  Académie,) 

PLUfton  remonte  dans  Phistoire ,  plus  on  trouve  de  peuples 

qui  honoroient  un  seul  Dieu, 

(PZkc^,Hîsl.  duCiel.) 

Plus  un  prince  est  aimé  de  ses  peuples ,  plus  leur  bonheur 
lui  devient  cher.  (  ^«^-  '  ^^'  > 
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^54  De  la  Répétition  des  Adi^erbèS» 

Plus  tes\crimes  sont  impunis  et  txcuséê  êur  la  tertre ,  ptir# 
iis  sont  dans  les  enfers,  Vobjct  d'aune  vengeance  implacable. 

J^  Télémaque ,  1.  XVIlî.) 

Udne  est  de  son  naturel  aussi  humble  ,  aussi  patient , 
AUSSI  tranquille  que  le  cheval  est  fier ,  ardent ,  impétueux. 

{Buffcn,  ) 

Autant  le  toucher  concentre  ses  opérations  autour  de 
l'homme  f  autant  la  vue  étend  les  sciences  au-delà  de  lui. 

(  Rousseau  f  Em. ,  1.  XI.  ) 
(Th,  Corneille  sur  U  ^9^'  rem.  de    Vaugelas.  -^V Académie  f 
p.  5o8  de  ses  obserr.  Et  le  dict.  crit.  de  Féraud.) 

Remarque,  — D'0/iVe^etM.  Chapsal sont  à' avis  que,  dans 
les  phrases  ou  les  adverbes  comparatifs  autant,  aussi,  plus^ 
moins  se  répètent  y  on  ne  doit  point  ordinairement  fair« 
usage  de  la  conjonction  et. 

Yotci  comment  ils  s'expriment  pour  établir  leur  opinion. 
Dans  cette  phrase  :  plus  on  lit  Racine,  plus  on  f  admire ,  il 
7  deux  propositions  simples  :  on  lit  Racine  y  on  VadmirCy 
lesquelles  prises  séparément  n'ont  point  encore  de  rapport 
ensemble;  pour  les  unir  et  n'en  faire  qu'une  phrase  y  \e  n'ai 
qu'à  dire  :  on  lu.  Racine  et  on  l'admire^  mais  si  )e  veux  faire 
entendre  que  l'une  est  ^  l'autre  ce  qu'est  la  cause  k  l'effet , 
alors  il  ne  s'agit  plus  de  les  unir ,  il  faut  marquer  le  rapport 
qu'elles  ont  ensemble.  Or,  c'est  à  quoi  nous  servent  ces  ads 
verbes  comparatifs  plus ,  moins  ,  etc.  dont  l'un  est  toujours 
nécessaire  à  la  tête  de  chaque  proposition ,  sans  pouvoir  ce» 
der  sa  place  ,  ni  pouvoir  souffrir  un  autre  mot  avant  lui. 
Conséqucmment  on  doit  dire  :  plus  notre  discernement  se 
perfectionne  ,  plus  les  classes  se  multiplient. 

(  CondiUac,  ) 

Et  non  pas  :  zt plus  les  classes  se  multiplient. 

Joutant  les  lois  sont  fortes  avec  les  mœurs  y  autant  elles  ëonl 
foibles  sans  les  mœurs  et  contre  les  mœurs ,  et  non  pas  :  ef 
autant  elles  sontfoibles^ 
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De  la  Place  des  Adverbes.  ^85 

ARTICLE  V. 

DE    TA    PLACE    DES    ADVBRBE5. 

lia  place  qu'on  donne  aux  adverbes  est  dififérente  seloa 
que  le  verbe  est  employé  dans  ses  temps  simples  ou  dans  ses 
temps  composés. 

Lorsque  le  verbe  est  employé  dans  ses  temps  simples  ^  on 
met  ordinairement  l'adverbe  après  le  yerha  x  II  n^  a  point 
d^offense  que  l'homme  sente  plus  vivement  que*  le  mépriê 
(Fabbé  Esprit)'. 

Que  de  gens  prennent  hardiment  le  masque  de  la  vertu  l 
(  Scudéri). 

Si  le-  verbe  est  à  un  temps  composé ^  alors  on  place  l'ad» 
verbe  entre  l'auxiliaire  et  le  participe  :  On  ne  peut  juger  de 
la  félicité  de  ï  homme ,  qu^  après  qu'il  a  uzvkev  sekvnt Jbumi 
sa  carrière, 

{Girard,  p.    i45,  L   a.  —  £«wriac,  p.  ao5,  t,    a.) 

Première  Remarque,  —  L'adverbe  hier  fait  exception  k 
cette  règle.: il  peut  se  placer  avant  ou  après  le  verbe  y  mais 
jamais  entre  l'auxiliaire  et  le  participe.  On  peut  dire:  Hier 
nous  allâmes,  ou  :  nous  allâmes  hier.— Çwa/irf  hier  nous  se% 
rions  arrivés  ^  ou  :  quand  nous  serions  earivés  hier  j  mais  on 
ne  diroit  pas  bien  :  quand  nous  serions  hier  arrivés. 

(Le  dict.  crit.    de  Féraud,) 

Deuxième  Remarque. —  On  place  toujours  après  le  verbe 
les  adverbes  composés ,  ainsi  que  ceux  qui  ont  ou  peuvent 
avoir  un  régime;  on  dit  :  Celui  qui  juge  à  la  hâte,  juge  assez 
ORDINAIREMENT  ma/.  —  Fotre frère  a posé  de foux  principes , 
et  s'est  trompé  pour  avoir  raisonné  consequemment  à  ses 
principes  ;  on  ne  diroit  pas  bien  :  pour  avoir  consequemment 
raisonné  à  ses  principes. 

{jff^aiUf,  p.  3a5.— Et  Let^izacy  p.  ao5.) 

Cependant  nous  pensons  qu^on  pourroit  dire,  sans  que  cela  Càx 
une   faut#  :  C^lui  qui  juge  à  la  hdu ,   ORDi.tAiiiSMXiiT  jug4  mwsêz, 
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Oq  place  encore  après  le  verbe ,  les  adverbes  qui  marquent 

le  temps  d'un  manière  relative  j  on  dit  :  Quand  on  a  des  dé-. 

fauts  y  il  vaut  encore  mieux  s^en  corriger  tard  ,  que  de  ne 

s*en  corriger  jamais  • 

(Mêmes  autorités.') 

Les  adverbes  d'ordre  et  d'arrangement  ^  de  même  que 
ceux  qui  marquent  le  temps  d'une  manière  fixe ,  se  mettent 
avant  ou  après  le  verbe  ;  //yi/f  aujourd'hui  beau  temps  ,  il 
pleuvra  demain.  —  Aujourd'hui  il  fait  beau  ien\psy  demaift^ 
il  pleuvra*  (  Mêmes  autorités.  ) 

On  doit  placer  avant  le  verbe,  les  adverbes  comment,  où, 
combien ,  quand,  pourquoi:  Ou  la  haine  domine  y  la  vérité 
fait  naufrage.  —  Gomment  voulez-vous  qu'on  vous  aide, 
vous  qui,  dans  la  prospérité,  h*  avez  aidé  personnel — Pour* 
QUOI  s'énorgueilliroà'On  de  sa  naissance,  puisqu'elle  est  un^ 
pur  effet  du  hasard  ?  (Mêmes  autorités.) 

A  l'égard  des  adverbes  bien , mal ,  mieux  ,  pis,  etc. ,  tous 
adverbes  de  quantité ,  leur  place  est  tantôt  arbitraire  et  tam 
tôt  elle  ne  l'est  pas.  , 

Elle  est  arbitraire,  quand  ils  sont  employés  avec  l'infinitif 
d'un  verbe,  car  dans  la  rigueur  de  la  Grammaire  ,  ou  peut 
dire  également  :  Bien  faire  son  devoir»  —  Faire  biev  son  da 
voir,  etc.  Mais  quand  les  mêmes  adverbes  sont  employés 
avec  les  temps  simples  des  verbes ,  alors  il  ne  peuvent  plus 
être  mis  qu'après  le  verbe  :  Vous  fîtes  bien^  U^tMAL  ;  faites 
ujEViL  ;  il  fera  pis;  et  avec  les  temps  composés  ils  se  placent 
entre  l'auxiliaire  et  le  participe  ;  Vous  avez  -iiAhfait.  — J'ai 
étéBiEsi  reçu.  —  Je  l'ai  bial  reçu. 

Enfin  l'adverbe  se  place  avaut  l'adjectif  qu'il  modiGe  :  On 
doit  TOUJOURS  être  prêt  à  obliger  (  Lévizac  ). 

Si  au  lieu  de  se  servir  d'adverbes  simples  «  on  veut  se  sers 
vir  d'adverbes  composés,  ou  de  façons  de  parler  adverbiales, 
alors  c'est  ordinairement  après  l'adjectif  et  après  le  participe 
que  l'on  place  ces  sortes  d'adverbes  :  //  est  heureux  au  ders 
ifi£R  point. 
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OhserVs  sur  plusieurs  Aàv.  et  sur  leur  Emploi.  789 
Qn  ne  prétend  pas  que  le  peu  qu'on  vient  de  dire  ici ,  comi 
prenne  tout  ce  qui  peut  appartenir  à  la  manière  dont  il  faut 
ranger  les  adverbes  dans  le  discours  ordinaire  ;  car  la  place 
de  la  plupart  est  si  peu  réglée  par  Tusage,  que,  comme  il 
ne  leur  en  a  détermine  précisément  aucune  ,  c'est  la  justesse 
et  la  délicatesse  de  l'oreille  de  celui  qui  les  emploie,  qui  doit 
décider  du  rang  qui  leur  convient. 

ARTICLE  \I. 

OBSERVATIONS    SUR    PLUSIEURS   ADVERBES 
ET   SUR    LEUR    EMPLOI. 

Aujourd'hui. 

Cet  adverbe  de  temps  signifie  le  jour  oii  l'on  est;, Girard 
voudroit  que  Ton  écrivît  aujourdhui ,  mais  l'usage  et  tous 
les  Grammairiens  sont  pour  que  Ton  écrive  aujourd'hui , 
avec  une  apostrophe  entre  le  d  et  1'^ ,  parce  que  ce  mot 
veut  dire  au  Jour  de  hui. 

Aujourd'hui,  Jusqu'à  aujourd'hui. 

Sur  la  question  de  savoir  si  l'on  doit  écrire  Jusqu'aujoun 
iPhui  on  Jusqu*à  aujourd'hui  ^  Th,  Corneille  sur  la  5i4*. 
renu  de  P^augelas ,  pense  que  puisque  aujourd'hui  n'est 
regardé  que  comme  un  seul  mot ,  (attendu  que,  pour  mars 
quer  que  c'est  aujourd'hui  que  je  dois  répondre  sur  une  assis 
gnation  qui  m'a  été  donnée,  je  suis  obligé  de  dire  queye  suis 
assigné  à  aujourd'hui,  )  on  doit  alors  écrire  Jusqu'à  auJour% 
d'huif  ou  mieux  eucoxe  Jusque  s  à  aujourd'hui, 

D'OUvet  dans  sa  25*.  rem.  sur  Racine  et  M.  Chapsal  sont 
d'avis  qu'il  faut  écrire  Jusqu'à  aujourd'/^ui  comme  on  écrit 
juêqu*à  hier.  Jusqu'à  demain  ;  mais  ils  trouvent  juste  de 
permettre  aux  coites  y  Jusqu'aujourd'hui,  sans  quoi ,  à  cause 
de  l'hiatus  y  ils«ne  pourroient  jamais  user  de  cette  expression* 

PVaiify  se  décide  pour  Jusqu  aujourd'hui^  et  la  raison 
^'il  en  donne  est  que  comme  on  ne  lauroit  ^re Jusqu'à  ici, 
II.  -  49 
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jus(]u*à  là  jusqiih  auprès  de  Roucn^  on  ne  doit  pas  de  même 
^re  Jusqu'à  aujourd'hui;  mais  Féraud  observe  que  XAcadi^ 
mie  cite  pour  le  sentiment  contraire  des  exemples  plus  anaio^ 
^xyes.jusqu^à  hier  Jusque  à  d!ema/n,etilcroit  qu'une  meilleure 
raison  i^o\ït  jusqu'aujourd'hui  y  c'est  que  l'article  contracte 
est  déjà  renferme  dans  ce  mot  (Ui  jour  d'hui ,  et  qu'alors  il 
n'y  a  pas  de  nécessité  de  le  répéter. 

Enfin  V Académie  y  dans  son  Dictionnaire,  édition  de  176a, 
a  skdof  té  jusqu'à  aujourd'hui  y  mais»  dans  celle  de  179B,  elle  a 
mu  jusqu*aujourd*hui,  de  sorte  qu'on  peut  dire  qu'elle  trouve 
bonnes  les  deux  expressions  ;  en  effet  ces  deux  manières  de 
s'exprimer  ont  pour  elles  l'usage. 

Auparavant. 

Le  véritable  emploi  de  ce  mot ,  c'est  de  le  faire  adverbe 
marquant  priorité  de  temps ,  comme  en  cet  exemple  : 
Alexandre  donna  à  Porus  un  royaume  plus  grand  que 
celui  qu^il  avoit  auparavant. 

Ceux  qui  parlent  et  qui  écrivent  le  mieux  y  ne  s'en  servent 
jamais  que  de  cette  façon;  mais  ceux  qui  n'ont  nul  soin  de 
la  pureté  du  langage  font  de  cet  adverbe  une  préposition  y 
et  au  lieu  de  dire  :  avant  que  de  parler  y  il  faut  réfléchir;  — 
J* arrivai  avant  lui;  ils  disent  :  auparavant  que  de  parler  y  il 
faut  réfléchir.  —  T arrivai  auparavant  lui.  Cette  façon  de 
parler  blesse  tellement  les  oreilles  délicates  y  qu^il  n'y  en  a 
point  qui  n'en  soient  choquées. 

(7%.^  CorneUle,  sur  la  488  rem.  de  P'au gelas.  ^^  Ménage  ,  ch. 
55^.'"  Reste  ut,  p.  407  et  Is^.-ïf^aiUy,  p.  296.— M.  Lemare^ 
p.  175,  eVles  Gramm.  mod.) 

Aussi^  Si,  Autant,  Tant. 

Si  et  aussi  se  joignent  aux  adjectifs,  aux  participes  et  aux 
adverbes  :  /f /i'^  a  point  de  sots  si  incommodes  que  ceux  qui 
ont  de  l'esprit,  {Laroche/,) 

On  n'est  jamais  trompé  h  aisément  que  lorsqu'on  songe  à 
tromper  les  autres,  (Le  même.) 
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Jfce  plaisir  de  Ce'tude  est  un  plaisir  aussi  trançuiilc  que  cet 
iui  des  autres  passions  est  inquiet.  ( Girard.) 

Tant  e%  autant  s'emploient  avec  les  sabstantifs  et  les  vcrc 
bès  :  Le  maupais  exemple  nuit  autant  à  la  santé  de  l'âme 
que  Voir  conta^eux  à  la  santé  du  corps  ^       {Marmonul) 

AuTAHT  est  vaste  l'étendue  qui  est  entre  le  ciel  et  la  terre 
AUTANT  est  grande  la  miséricorde  de  Dieu  envers  ceux  qui  le 
craignent,  (Poit-Roxal.) 

Jlfi'estpas  TANT  estimé  qu^U  croit  Vétrè.      {Marmontel,) 

De  tant  de  pasiions  que  nourrit  notre  coeur  , 

Apprenez  quUl  n'en  est  pas  u^e 
^Qtti  ne  traltfe  après  soi  le  trouble,  la  douleur, 
Le  lepentir  ou  Finfortone. 

(Madame  Deshùul, ,  parlant  du  jeu.) 

(Le P.  Bujfier,  no»  695  et  719.—  fTaUly ,  p.  393.  Urb,  Domergue ^ 
p.  117.  -^  Girard f  p.  iSg,  t.  a,) 

On  peut  néanmoins  employer  autant  au  lieu  de  aussi,  içrét 
deux  adjectiis,  seulement  séparés  par  que;  et,  par  etemple*, 
on  pourra  dire  aussi  bien  :  Il  est  modeste  autint  qu'instruite 
Cette  qualité  est  estimable  autant  que  rare  ;  que  :  il  est  Âu^ 
modeste  qu'instruit  f  cette  qualité  est  Aîrssi  estimable  que  rare, 
(Leyiuic,  p.  aoi ,  t.  a.— M.  Sicard,  p.  a6i ,  t  a.— M.  BoinvitierM 
p.  ^70.) 

On  observera  4  que  lorsque  Ton  emploie  aussi  y  û  se  place 
avant  l'adjectif,  et  le  que  qui  en  dépend  se  place  après;  au 
lieu  que,  lorsqu'on  se  sert  d'autant ,  il  est  toujours  immédiate^ 
ment  suivi  de  que ,  et  ils  se  placent  tous  deux  après  le  pre* 
mier  ad']ecli£:  Les  exemples  qu'on  vient  de  lire  confirment 
cet  usage.  * 

On  observera  encore,  qu'après  la  conjonction  que^  qui  est 
placée  après  aussi  et  autres  adverbes  ,  tels  que  p/uj^  moins  , 
il  faut  faire  précéder  cette  conjonction  de  le  :  Elle  n'eit  pas 
AUSSI  douce  qu'elle  LEsembloit.  ^11  est  plus  instruit  qu'on  ne 
me  h'avoit  dit  ;  ainsi  Rollin  qui  a  dit  :  une  place  aussi  fi)rte 
qu'étoit  Corinthe^  auroit  dû  dire  :  ^uje  i^étoit  Connthe. 

49. 
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De  même  M.  Colin ,  ao  Heu  de  dire  :  Pouvoit-il  être  reee^ 
vahle  à  intenter  une  action  aussi  rigoureuse  qu^Esr  une  saisie ^^ 
devoit  dire  :  que  /'est  une  saisie. 

(Le  Dict.  orit.  de  Faraud.) 

Si  s'emploie  dans  les  propositions  n<^gaiives  et  aussi  dans 
les  propositions  affirmatives. 

Néanmoins  si  peut  être  employé  dans  les  propositions  affir* 
matives  quand  il  signifie  tellement:  Il  est  devenu  tout-à" 
coup  SI  gros  et  si  gras  qu'il  est  à  craindre  qu^on  ne  le  trouve 
un  jour  étouffe  dans  son  lit,     ÇL' Académie.) 

Les  gens  riches  sont-ils  si  heureux  ? 

(Le  P.  Buffiery  n»  69$.  -  El  le  Dict.  de  V Académie.) 
Autant  sert  à  énoncer  une  comparaison  :  J'aime  Horace 
AUTANT  que  je  P admire.  (  Le  P.  Buffier,  ) 

Mais,  lorsqu'on  ne  veut  qu'exprimer  le  nombre,  sans  énom 
cer  aucune  comparaison ,  il  faut  se  servir  de  tant  et  non  de 
autant  :  Cette  tragédie  offre  tant  de  beautés ,  ou  u;t  si  grand 
nombre  de  beautés  que  je  l'aurais  crue,  de  Racine. 

{Fakre,  p.  a6a.  —  Et  M.  BoinviUer$,  p.  370.) 

L'usage  a  fixé  l'emploi  de  l'adverbe  aussi  aux  seules  pro»  , 
positions  affirmatives  où  il  y  a  comparaison ,  soit  entre  deux 
sujets,  soit  entre  deux  qualifications  ou  modifications^  pour 
en  exprimer  l'égalité  :  Horace  est  aussi  enjoué  que  solide 
(  Le  P.  Buffier  ).  Aristide  étoit  aussi  vaillant  que  juste. 

(Girard f  p.  169,  t.  a.) 

Toutefois  lorsque ,  dans  les  propositions  affirmatives ,  U 
n'est  question  d'aucune  comparaison  d'égalité  entre  deux 
choses  diilérenles  ,  mais  seulement  de  marquer  par  quelque 
circonstance 9  le  degré  extensif  de  la  qualification  ou  de  la 
modiiication  qu'on  attribue  au  sujet ,  c'est  à  l'adverbe  si  à  y 
figurer. 

L'amitié  est  une  chose  si  précieuse  qu'il  ne  faut  pas  la 
prodiguer.     {Scudéry.) 

Une  amitié  %\  solide  est  à  Pépreuve  de  tout.     {Bouhours,) 
\La  Rochefoucauld,  —  Girard,  —  Ff^ailly,  p.  391.) 
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Si  la  proposition  est  négative,  Girard  prétend  que,  même 
dans  le  cas  de  comparaison  ,  il  faut  employer  si  :  Personne 
ne  vous  a  servi  si  utilement  que  je  Vaifcdt  ;  cependant  il 
jitbien  des  écrivains  qui  emploient  alors ,  presque  indifTé^ 
remment  y  ^<  ou  aussi  :  //  ne  sera  pas  aussi  constant  qu*ille 
dit,  —  //  ne  sera  pas  si  constant  qu^il  le  dit  ;  et  en  effet  la 
négation  donne  à  la  phrase  une  force  exclusive  qui  semble 
demander  dans  ce  cas  un  adverbp  d'extension  ^  la  phrase  , 
d'ailleurs,  renferme  une  comparaison. 

Au  surplus  y  dit  Demandre ,  c'est  k  la  justesse  de  l'esprit  k 
décider 9  dans  les  circonstances  particulières,  laquelle  doit 
l'emporter,  et  par  conséquent  s^il  faut  employer  ^i  ou  aussi, 
et  l'on  trouvera  bien  peu  de  ces  phrases  négatives  où  si  ne 
convienne  mieux* 

Les  adverbes  aussi,  si,  autant,  tant,  employés  comme 
adverbes  comparatifs ,  demandent  que  après  eux .  et  jamais 
comme  ;  on  dira  donc  :  I! amour  du  prochain  est  de  tous  les 
sentiments  le  plus  sage  et  le  plus  habile ,  il  est  aussi  néces-. 
saire  dans  la  société  civile,  pour  le  bonheur  de  notre  vie , 
<ÎUE  dans  le  christianisme ,  pour  la  félicité  étemelle  (  La 

Rochefoucauld) Vous  me  devez  mitant  que  hd.  —  Cette 

espérance  est  aussi  présomptueuse  que  lui. 

D  est  vrai  que  dans  Malherbe,  dans  Amyot,  dans  Corneille 
et  dans  Molière ,  on  trouve  une  infinité  d'exemples  où  comme 
est  employé;  mais  alors ^  et  long-temps  avant ^  ce  n'étoit 
pas  une  faute. 

{Ména^,  ch.  a34.  —  Th,  Corneille^  sur  la  75^  et  Siac  rem.  de 
P^augelas,  —  V Académie ,  p.  76  et  a64  de  ses  observ.  — 
TFamy,  p.  293.  —  Et  M.  Sicard,  p.  aGa,  t.  2.) 

Beaucoup,  Bieit. 

Beaucoup  ,  considéré  comme  un  mot  de  quantité  veut 
la  préposition  de.  Bien,  considéré  comme  adverbe,  veut 
les  articles  du^  de  le  y  de  la ,  des. 
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Beaucoup  de  monde.  Bien  du  monde. 

Beaucoup  d'esprit.  Bien  de  l'esprit. 

BzAVCouv  de  contrats.        Biux  des  contrats. 
(Le  P.  BujffÎT,  n*»  333.  —  Girard,  p.  240,  t.   ^.^ConâiUac^ 
p.  229,  cb.  i5.  -^  DumflrsaU,  Eneyd.  io-foL  tu  motfljtêcte.) 

Z7«  repentir  sincère  efface  bien  des  péchés^    {Bossuet.) 
Beaucoup  de  gens  pensent  ainsi.  ÇL^Acad^mie,) 

Beaucoup  et  bien  ne  font  pas  aussi  synonymes  qulls  le 
paroissent.  Si  j'entre  dans  an  spectacle ,  et  que  j'y  trouve  , 
contre  mon  attente  une  grande  quantité  de  monde ,  je  dirai  : 
Jl  y  a  9XEN  du  monde  ici^  et  ce  tour  exprime  une  sorte 
d'étonnement.  Je  dirai,  au  contraire ^  il  y  a  beaucoup  de 
monde ,  si  j'y  arrive ,  prévenu  d'y  trouver  une  grande 
affluence. 

lia  BEAUCOUP  d'argent  signifia  seulement  une  grande  qaan« 
tité  :  //  a  bien  de  l'argent  y  ps^roît  de  plus  marquer  la  com 
fiancé  avec  laquelle  on  assurç  la  chose  ,  ou  même  la  satisfiicc 
lion  que  l'on  auroit  d'avoir  la  somme  dont  est  en  possession  la 
personne  dont  on  parle;  e.tii  semble  qu'un  avare  ou  un  envieux 
diroit  d'un  homme  riche  :  Il  a  bien  de  l'argent  ;  lorsqu'un 
aoitre  diroit ,  lia  beaucoup  d'argent,  (Condillac,  p.  aag,  ch,  i5.) 

Beaucoup. 

Ce  mot,  employé  pour  plusieurs ^ue  doit  pas  être  mis  tout 
seul.  D  y  faut  ajouter  personnes  ou  gens ,  ou  quelque  autre 
substantif,  comme  beaucoup  de  personnes  pensent 'y  beaui 
coup  d'hommes  sont  d^avis. 

{Faugelas,  456»  rem.  —  TO.  Corneille  iur  cette  rem,— TTailly 
p.  379,  et  Féraud,) 

Cependant  beaucoup  peut  passer  dans  la  conversation  y  sans 
qu'on  ajoute  le  mol />erjow«e ou  gpn^,  pourvu  qu'ilsservent  de 
sujet  au  verbe;  mais  si,  dans  ce  cas,  beaucoup  peut  être  employé 
^ul,  il  esthors  4e  doute  qu'il  nç  peut  l'êtredans  les  cas  obliques, 
et  alors  on  ne  doit  pas  dire  :  <r*e^<  deVavisdevzkVCQV^yfai 
entendu  dire  à  beaucoup.  Il  fandroit  nécessairement  dire  : 
C'est  de  tavis  de  beaucoup  de  personnes  y  et  ainsi  des  autres. 
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Mais  on  peut  bien  dire  :  J^n  cannois  beaucoup  guise pen 
juadent  jf^Tce  que  le  pronom  en  qui  est  devant  beaucoup, 
fait  sous-entendre  le  mot  personnes. 

(7%.  Corneille,  for  U  456^  rem.  de  VaugtloM.  ^•VAcadétaie,  p; 
476   de  fei  obf enr.  et  tes  décision!  recueillief  par  TallemâDt , 

p.  4».) 

Beaucoup ,  mis  avant  ou  après  le  comparatif,  sert  à  mar? 
quer  une  augmentation  considérable  -,  s'il  est  mis  après  ,  il 
doit  toujours  être  précédé  de  la  préposition  dei  Vous  êtes 
plus  savant  de  beaucoup.  S'il  est  mis  avant  y  on  peut  dire  : 
Vous  êtes  BEAUCOUP  plus  savant  y  et  vous  êtes  de  beaucoup  plus 
savant. 

(Le  Dict.  de  V Académie  ^  au  mot  Beaucoup.  ->  Et  àfarmontel, 
page  m.) 

Enfin  y  dit  encore  V Académie  (  même  ouvrage  et  même 
mot),  s'il  étoit  question  d'exprimer  que  la  quantité  qui 
devroit  être  dans  un  objet  quelconque  n'y  est  pas,  dfaudroit 
dire  :  U  s* en  faut  de  beaucoup:  Vous  croyez  m^ avoir  tout 
rendu,  ils'enjàutde  beaucoup. 

(V Académie  y  édit.  de  1762,  au  mot  Beaucoup.) 

Ilê'enjaut  de  beaucoup  que  la  somme  y  êoil. 

(Même  aatorité,  édit.  de  176a.) 

Le  pays  n* est  pas  peuplé  à  proportion  de  son  étendue  y  il 
.  s* en  faut  de  beaucoup.      (Voltaire ,  bisL  de  Tempire  des  Russies.)  . 

Mais,  si  Ton  avoit  à  spécifier  une  grande  différence  entre 
deux  personnes  ou  deux  choses ,  la  même  autorité  dit  qu'il  - 
faudroit  (aire  usage  de  il  s^  en  faut  beaucoup  -  Le  cadet  n*est 
p4is  si  sage  que  Vaine,  il  s* en  faut  beaucoup*  {V  Académie , 
édit.  de  1762  et  de  1798  %u  mot  beaucoup).  —  Il  s'en  faut 
BEAUCOUP  que  l'un  soit  du  mérite  de  f  autre. 

(Même  autorité,   même  édition  ,  au  mol  falloir.) 

Il  s'en  FAUT  BEAUCOUP  qu'il  fut  si  à  plaindre  que  moi. 

(  Racine.  ) 

Ils*en  FAUT  BEAUCOUP  que  nos  commerçants  nous  donnent 
!*idée  de  cette  vertu  dont  parlent  nos  missionnaires. 
(Montesquieu,  de  l'espril  des  loU,  cb.  VIL) 
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Il  s'en  falloit  beaucoup,  avant  Pierre -le-Grand  y  que  la 
Russie  fût  aussi  peuplée  j  qu*  elle  eût  autant  de  terres  cultivées 
que  de  nos  Jours.     {Voltaire,) 

Voyez  y  p.  798,  daof  quel  cas  il  faut  employer  ne,  après  U  ^enfaut. 

Cl. 

Cet  adverbe  de  lîeu  sert  à  designer  l'endroit  ou  est  ce^ui 
qui  parle ,  ou  du  moins  un  lieu  qui  est  proche  de  lui ,  ouï  bien 
encore  une  chose  présente;  il  se  met  toujours  à  la  suite  d'un 
nom  :  Ce  temps-ci ,  ce  //Vre-ci,  les  témoins  cvprésents  {VAca'. 
demie),  —  Cette  vie-ci  n*estqu^unson^e.    {Voltaire ,  t.  20.) 

Dans  les  ëpilaphes  seulement ,  ci  commence  la  phrase  : 
CI  gtt,  etc.  {VAcadémie.) 

Beaucoup  de  personnes  font  la  faute  de  dire  :  Cet  homme 
ICI,  ce  moment  ici;  et  du  temps  de  Faugelas^  cette  mai 
nière  de  s'exprimer  ëtoit  un  peu  autorisée ,  mais  à  présent 
elle  est  généralement  rejelée. 

(Les  décisions  de  V Académie,  p.  169.  —  Ses  obserr.  p.  36a.  — 
Opuscules  sur  la  langue  françoise,  p.  a36.  —Le  P.  Bguhours  ^ 
p.  593  de  ses  rem.  —  Et  les  Gramm.  mod.) 

Cïs'oppose  quelquefois  à  Tad verbe /à,  qui  alors  se  joint  à 
un  nom  pour  faire  voir  que  la  chose  dont  on  parle  est  élois 
gnée  :  Cet  homme-ci  y  cet  homme-là. 

Ci  marque  l'objet  le  plus  proche  ;  là  marque  l'objet  le  plus 
éloigné. 

{Restaut,  p.  117^  —Le  Dlct.  de  T Académie,  et  M.  Chapsal.) 

Plus  bas  nous  parlerons  de  l'adverbe  là.    ' 
Combien. 

Combien ,  est  un  adverbe  de  quantité,  qui  exclut  bien ,  . 
très,fori  ;  ei  ce  seroil  mal  s'exprimer  que  de  dire  parexems 
pie  :  Combien  de  riches ,  qui  /nalg'^  leur  fortune  y  s'estiment 
Bi£N  ou  fort  malheureux  y  el  qui  le  sont  en  effet  ;  bien  onjbrt 
est  de  trop. 


Digitized  by 


Google 


et  sur  leur  Emploi.  «^65 

Que  mis  pour  combien  est  assujëti  à  la  même  règle ,  ainsi 
CrébiUon  a  iaii  une  faute  lorsqu'il  a  dit  : 

Hëlai!  apWs  les  pleurs  que  j^ai  versas  pour  vous , 
Que  cet  heureux  instant  me  doit  être  bien  doux! 

H  falloft ,  Que  cet  heureux  instant  doit  m'étre  doux  I 

{fraîllf,  p.  3o3  et  M.  Chapsal.) 
Nota.  Au  chapitre  des  Participes ,  nous  donnons  la  sjntaxe  de  PAd; 
Têrbe  combiertf  suivi  d^un  participe  pa^sé. 

Nous  sera-t-il  permis  de ,  faire  observer  que  l'exclusion  de 
très  y  âejbrt  dans  !e  premier  exemple .,  n^'est  pas  bien  dcfmons 
trëe  ;  car  le  mot  combien  se  rapportant  k  riches^  il  n'y  a  pas 
de  raison  pour  qu'il  n'y  ait  pas  de  degrés  duns  le  malheur 
qu'ils  éprouvent^  et  alors  nous  pensons  qu'on  peut  très- bien 
dire  :  Combien  de  riches  qui  se  trouvent  très  ou  fort  malheur 
reujc;  k  l'égard  de  la  seconde  observation ,  sur  l'exemple  de 
Crébillon  ,  nous  la  croyons  juste ,  parce  que  combien  et  bien 
s'appliquant  au  mot  doux  y  il  y  a  alors  redondance* 

Comment,  Comme. 

Comment  s'emploie  pour  signifier  de  quelle  sorte  ,  de 
quelle  manière  :  Dites-moi  comsient  //  arrive  qii étant  si  soù 
gneux  de  l'estime  des  autres^  on  le  soit  si  peu  de  sa  propre 
estime. 

0  s'emploie  encore  par  exclamation  et  pour  marquer 
Tëtonnement  ou  l'on  est  de  quelque  chose,  et  alors  il  signi- 
fie ,  est-il  possible  ? 

Et  je  sais  que  de  moi  tu  médis  Pan  passé. 

—  Comment  Paurois-je  fait,  si  je  n^étois  pas  né  ?(£«  Fontaine.) 

Comment  se  sont-ils  vus  ^  en  quel  temps ,  en  quel  lieu  ? 

(  Racine.  ) 

n  se  dit  aussi  dans  la  signification  de  pourquoi  y  d'où  vient 
/fue?  Comment  prétendons-nous  qu'un  autre  garde  notre 
secret  si  nous  ne  pouvons  pas  le  garder  nous-mêmes  ? 

(Zfl  Rochef.) 

On  peut  quelquefois  se  servir  de  comme  dans  l'acception 
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qui  est  particulière  à  comment j  c^est-à-dire ,  pour  signifier  de 
quelle  manière:  Je  ne  vous  dirai  pas  gomme  la  ville  Jut 
emportée  d'assaut.  —  F^oici  comme  Vttffairé  se  passa. 

(  Le  Dict.  de  VAoadémU.) 

Un  coeàr  né  pour  serTÎr  tait  comme  Ton  commande. 

{Corneille) 

^  Dans  la  France  un  Martel,   en  Espagne  un  Pâage, 

f<e  grand  Léon  dans  Rome»  armé  dVn  saint  courage, 
Nous  ont  assez  appris  comme  on  peut  la  dompter. 

(Tancrède,  act.  i»  se.  x.) 

7e  ne  sais  point  encor  comme  on  manque  de  foi. 

(Le  même ,  Œdipe ,  5. ,  i.) 

(P Académie .  •  Trévottx,'^  fTaUly ,  p.  SSg,  -  Et  Th.  ComeîlU 
fur  la  397c  rem.  de  F'augeUu.) 

Cependant  on  doit  être  très-réserve  sur  cet  emploi  de 
comme  an  lieu  de  comment ,  parce  que  souvent  cela  feroit 
une  équivoque  :  par  exemple  ^  quand  on  dit'-  voyez  conu 
ment  il  traînaille ,  cela  tombe  sur  la  manière  dont  il  tra^ 
vaille  ;  et  si  l'on  dit  en  raillant  i  Voyez  comme  il  traçaille, 
cela  tombe  sur  la  personne  ,  et  fait  entendre  que  celui  qui 
doit  travailler ,  ne  travaille  point  ^  ou  qu'il  ne  travaille  pas 
comme  il  but.  (Trétfoux.) 

Ensuite ,  comme  au  lieu  de  comment  ne  vaut  rien,  dans 
le  sens  interrogatif ^  Malherbe  cependant  a  dit  :  comme  y 
Jbumiret'WHis  ? 

Et  Corneille  :  Albin  comme  est-il  mort  ?  Mais  aucnn  d'eux 

n'est  à  imiter. 

(;raitfy,pag.  38i.) 

Davantage,  Plus. 

Davantage  étoit  autrefois  suivi  d'un  que;  plusieurs  bons 
auteurs,  teb  q^ue  Saint- Evremond ,  les  deux  Racine^  Mom 
tesquieu,  Pascal el  d'Alembert,  l'ont  employé  avec  cette  com 
jonction,  mais  aujourd'hui  c'est  un  adverbe  et  rien  de  plus; 
en  (aire  usage  autrement,  c'est ,  comme  dit  panneau  (p*  93o), 
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un  solëcbme  des  plus  barbares  y  quoique  des  plus  communs. 

Beauzée,  dans  son  Traité  des  synonymes,  s'exprime  ainsi 
sur  ces  deux  mots  •  Davantage  et  plus  sont  également  com^ 
paratifs  et  marquent  tous  deux  la  supériorité  j  c'est  en  quoi 
ils  sont  synonymes  ;  voici  en  quoi  ils  diffèrent  : 

v  Plus  s'emploie  pour  établir  explicitement  et  directement 
une  comparaison;  davantage  en  rappelle  implicitement 
l'idée  et  la  renverse ,  après  plus  on  met  ordinairement  un 
que  y  qui  amène  le  second  terme  ou  le  terme  conséquent 
du  rapport  énoncé  dans  la  phrase  comparative  ;  après  davan*. 
tage ,  on  ne  doit  jamais  mettre  que ,  parce  que  le  second 
terme  est  énoncé  auparavant.  » 

Ainsi  l'on  dira  ,  par  une  comparaison  directe  et  explicite: 
Les  Romains  ont  plus  de  bonne  foi  que  les  Grecs^  —  L*atné 
est  PLUS  studieux  que  le  cadet. 

Mais  dans  la  comparaison  inverse  et  implicite,  il  faut 
dire  :  Les  Grecs  n'ont  guère  de  bonne  Joi,  les  Romains  en 
^nt  DAVANTAGE.  —  Le  codet  est  studieux^  mais  Faîne  test 

DAVANTAGE. 

Dangeau,  Àndry  de  Boisregard,  Girard  y  Domergue , 
Demandre ,  Fabre ,  Lemare ,  Lévviac ,  et  les  rédacteurs  du 
dictionnaire  de  Trévoux  y  ont  émis  une  semblable  opinion  ; 
nous  nous  bornerons  à  transcrire  celle  de  TVaiUy  : 

«  Davantage  se  place  après  le  verbe  qu'il  modifie  ,  et  il  ne 
peut  jamais  modifier  un  adjectif ,  ni  avoir  un  de  ou  un  que  à 
sa  suite  ;  ainsi  on  ne  doit  pas  dire  :  Les  livres  où  il  j  a  das 
v  AWTAGE  de  brillant  que  de  solide  sont  à  la  mode.  — Malheur 
à  ceux  qui  estiment  davantage  les  richesses  que  la  vertu. 
Dites  :  où  il  y  a  plus  de  brillant  que  de  solide  y  qui  estiment 
plus  les  richesses* 

Si  vous  voulez  faire  usage  de  davantage,  ajoute  PFaillf, 
que  ce  soit  sans  suite  ;  par  exemple,  dites  :  La  science  esf^estii> 
mablcy  mais  la  vertu  l*est  bien  davantage  »'. 

//  est  attaché  à  la  nature  qu'à  mesure  que  nous  sommes 
heureux  ,  nous  voulons  Vélre  davantage. 

(  MvnUsq.  Arsace  et  Iwnéiiie,  ) 
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Les  bonnes  lois  sont  rares  ,  mais  leur  exécution  F  est  ew. 

COre  DAVANTAGE. 

(  Vokaire  ,  Histoire  de  Russie.) 

C'est  encore  mal  employer  davantage,  que  de  l'employer, 
pour/e  plus  s  ainsi  au  lieu  de  :  De  toutes  les  fleurs  d* un  pan 
terre,  la  rose  est  celle  quime  plait  davantage  ;  il  faut  dire  : 
est  celle  qui  me  plait  le  plus. 

{fTaiUf,  p.  2^.^Fabre,  p.  260.  — M.  Sicard,  p.  a6o,  t.  2. 
—  Levizac  ,  p.  ao3,  t.  a.—  M.  Chapsal ,  —  et  le  DicU  crit.  de 
Féraud.) 

Dessus,  Dessous,  Dedans,  Dehors. 

Nous  avonsparlé  de  ces  quatre  adverbes  au  chapitre  des 
Prépositions  ,  p.  668. 

Environ. 

Cet  adverbe  signifie  a-peu-près  ,  un  peu  plus,  un  peu 
moins.  Combien  y  a-t-il  dans  ce  sac?  //^ a  environ  trois 
cents  francs  ;  quatre  cents  francs  ou  environ.  (  L  Aca^ 
demie.  ) 

Environ  de  n'est  pas  françois  j  on  dit  :  Il  étoit  environ 
DEUX  heures ,  et  non  pas  environ  de  deux  heures* 

{Ménage y  aSg»  ch.  —  Et  Féraud^  Dict.  crit.) 

Il  y  en  a  qui  font  une  autre  faute,  en  disant  :  la  perte  a  été 
d'environ  cinq  ou  six  cents  hommes  :  c'est  dire  deux  fois 
la  même  chose.  Cinq  ou  six  cents  hommes  font  un  nombre 
incertain  quinespuffrepasqi'on  mette  celte  expression  avec 
environ,  qui  est  également  un  nombre  incertain.  Pour  s  ex  pris 
mer  correctement,  il  faut  dire:  La  perte  a  été  de  cinq  ou  six 
cents  hommes^  sans  ajouter  cwi^/ro/i,  ou  hien,  la  perte  a  été 
d'environ  ^ix  cents  ^mme^,  ou  encore:  d'environ  cinq  \six 
cents  hommes ,  et  non  pas:  cinq  ou  six  cents  hommes. 

{Th.  Cornàlle  sur  la  a84'  remar<iue  de  Vaug^las,) 

Guère,  GuÈres. 

Guère  ne  s'emploie  jamais  qu'avec  la  négative  :  //  n'y  a 
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%vhij.  de  gens  tout^à-fail  désintéressés  (  rÂcadëmie).  —  On 
ne  trouve  guère  d'ingrats,  tant  qu'on  est  en  état  de/aire  du 
bien  (  La  Rochef.  ) 

L'émulation  et  la  jalousie  ne  se  rencontrent  guère  auc 
dans  les  personnes  du  même  art  y  de  même  talent  et  de  même 
condition  (  La  Bruyère  ). 

Il  ne  faut  jamais  dire  de  guère»  H  ne  m  en  est  de  guère 
fallu ,  ne  vaut  rien  ;  dites  :  //  ne  s'en  est  guère  fallu  ; 
excepté  quand  il  dënote  une  quantité  comparée ,  avec  une 
autre,  alors  le  dey  est  bon;  comme  si  Ton  mesure  deux 
choses^  et  que  l'une  ne  soit  pas  beaucoup  plus  grande  que 
l'autre,  on  dit  fort  bien  qu'elle  ne  lapasse  de  guère. 
(Vaugelas ,  a84'  rem.  —  Et  J%.  Corneille  iur  cette  rem.) 

U  Académie  y  édition  de  1798  de  son  Dictionnaire,  ne  pas 
roitpas  entièrement  approuver  cette  remarque,  puisqu'elle 
observe  qu'on  dit  quelquefois  familièrement  :  il  nt  s'en  faut 
de  guère,  pour  dire,  Une  s'en  faut  guère;  cependant,  s'il  nous 
est  permis  de  dire  ce  que  nous  pensons  après  cette  imposante 
autorité,  nous  ferons  observer  que  l'Académie  étant  d'avis,  au 
mot  beaucoup,  que  l'on  doit  dire,  quand  il  s'agit  simplement 
d'une  différence  sans  comparaison:  Le  cadet  n'est  pas  sisage^ 
que  l'aîné,  i/s'enfaut  REAUCoup;et  que,  quand  il  s'agit  d'expris 
mer  que  dans  deux  choses  que  l'on  compare ,  la  quantité  n'y 
est  pas  ,  gn  doit  dire  :  Vous  croyez  mouvoir  tout  rendu , 
il  s'en  faut  beaucoup  ;  nous  pensons ,  disons-nous ,  que  par 
une  conséquence  de  ce  principe,  on  doit  être  autorisé  à 
dire  :  Il  ne  s' en  faut  guÈre  qu'Une  soit  aussi  avancé  que  son 
frère  y  et  :  il  ne  s'en  faut  de  guère  que  ce  vase  ne  soit 
plein. 

Guère  peut  s'écrire  indifféremment  avec  ,  ou  sans  s  ;  telle 
est  l'opinion  de  V Académie,  p.  5a3  de  ses  observ. ,  et  cepen$ 
dant,  dans  son  Diction,  édit.  de  1798»  il  ne  se  rencontre  aucun 
exemple  où  ce  mot  soit  écrit  avec  le  s. 

Ici,  La. 

Ici  est  le  lieu  même  où  est  la  personne  qui  parle.  Là  ,  est 


Digitized  by 


Google 


j'jo        Observations  sûr  plusieurs  AduerheS 

un  lieu  différent  t  le  premier  marque  et  spécifie  l'endroit  ^  le 
second  est  plus  vague;  il  a  besoin,  pour  être  entendu ,  d'être 
accompagné  de  quelque  signe  de  l'œil  ou  de  la  main ,  ou 
d'avoir  été  déterminé  auparavant  dans  le  discours;  on  dit  : 
Venez  la  jvenezhk]  l'un  est  près,  l'autre  est  plus  éloigné. 
(Let  tjnon.  de  Beauxée  et  le  Dict.  crÎL  de  Féraud.) 
/c£  signifie  en  ce  lieu-ci.  JcDOudrois  qiCUJût\QU^^\çi  comr. 
mence  un  tel  tredté. 
^     Ici ,  très-souvent  est  opposé  à  /&>  et  il  marque  ceruins 
lieux  que  l'on  désigne  :  Iciily  a  une/orét ,  là  il  y  a  une  mont 
tagne. 

Même. 

M  EUE  est  adverbe  quand  il  est  employé  dans  la  significa^ 
tion  d'aussi ,  plus  ,  encore  : 

Voyez  page  SqS,  tom.  i*'.  ce  que  nous  disons  sur  ce  mot  ; 
nous  sommes  entrés  dans  assez  de  détails ,  pour  que  nous  puiss 
sions  nous  contenter  d'y  renvoyer. 

Mieux. 

Cet  adverbe  signifie  parfaitement  y  d'un  manière  plus  acs 
.  complie ,  d'une  façon  plus  avantageuse  :  Il  est  à  la  couruiEVX 
qu'homme  du  mon  de  (  L'Acad.  ). 

Avec  mieux  on  met  de  avant  le  second  infinitif,  quoique 
le  premier  ne  soit  pas  précédé  de  cette  préposition  :  //  vaut 
MIEUX  étouffer  un  bon  mot  qui  est  près  de  nous  échapper  ,  que 
DE  chagriner  qui  que  ce  soit  (  Bossue  t  ). 

//  vaut  MIEUX  se  taire  que  de  parler  mal  à  propos.  -»  // 
vauf  MIEUX  s^ accommoder  que  de  plaider  (  L'Acad.). 

Uvaut  MIEUX  prévenir  le  mal  que  d'être  réduit  à  le  punir. 

(  Télémaqut^L  i4.  ) 

Vous  ne  pouvezjaire  mieux  que  de  vous  attacher  à  safon 
urne  (  Th.  Corn.  ). 

J'aime  mieux  vous  déplaire  que  de  vous  tromper  {  Mar« 
montel.  ) 

(Th,  Corneille,  lur  la  333«  rem.  de  VaugeUu.  -  V Académie ^ 
p.  353  de  tei  obtenratioui.  —  fF'aiUf ,  et  lea  Granutn.  mod.) 
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Quelques  Auteurs  modernes ,  tels  que  jCtunoÛie ,  Montes^* 
quieu  et. Mirabeau  ont  supprimé  le  de)  Marmontel,  p.  1 1  a  de 
sa  Grammaire  ,  est  même  d'avis  qu'on  ne  fait  pas  une  faute 
en  l'omettant  I  mais  cependant ,  il  croit  qu'il  est  mieux  d'en 
faire  usage  ^car,  ajoute-t-il^  ce  n'est  pas  inutilement  qu'il  s^est 
glisse  entre  le  que  comparatif  et  le  verbe  :  il  indique  une  ek 
lipse ,  et  suppose  confusément  un  mot  sous«entendu ,  qui , 
dans  la  phrase  analytique ,  le  régiroit ,  comme  lorsqu'on  dit  : 
Il  vaut  mieux  mourir  libre  que  de  vivre  esclave;  de  fait 
entendre  le  malheur  et  la  honte:  Je  crains  moins  le  malheur 
de  mourir  que  la  honte  de  vivre  esclave. 

Mieux,  Plus. 

JLorsqu'on  veut  élever  un  adjectif  ou  un  adverbe  an  degré 
comparatif  ou  superlatif,  et  qu'on  balance  entre  plus  et  mieux ^ 
sans  trop  savoir  lequel  doit  être  préféré  ,  il  faut  considérer 
quejle  est  la  nature  du  qualificatif.  Si  la  qualité  qu'il  exprime 
est  susceptible  de  plus  grande  quantité ,  d'ampliation ,  si  l'on 
peut  s'exprimer  ainsi,  alors  on  doit  employer />A/5  ;  mais,  si 
elle  n^est  point  susceptible  de  cette  sorte  d'ampliation ,  mais 
seulement  de  perfection  ;  qu'elle  ne  soit  pas  de  nature  à  ad? 
mettre  du  plus  ou  du  moins ,  mais  du  bien  ou  du  mal  ;  enfin 
que  la  comparaison  tombe  sur  la  manière  de  ce  que  ce  quali? 
ficatif  exprime  ,  et  non  pas  sur  la  quantité ,  alors  il  faut  se 
servir  de  mieux. 

Ainsi  on  dit  :  Cet  homme  est  mzvxjait  que  son  frère , 
pai^  que  l'adjectif ^iV  n'est  susceptible  que  de  bien  ou  de 
mal ,  que  l'on  ne  peut  être  plus  ou  moins  fait;  que  tout  ce 
qui  existe  ne  peut  différer  par  le  plus  ou  le  moins  d'existence 
actuelle,  mais  seulement  parla  manière  d'exister,  par  la  per» 
fecti'on  de  chacun  des  différents  êtres.  Au  contraire  on  dit  : 
Cet  homme  estplus  aimable  que  son  frère  ,  parce  qu'il  n'y  a 
pas ,  à  parler  avec  exactitude  y  une  bonne  et  une  mauvaise 
amabilité,  mais  qu'il  peut  y  avoir  plus  d'amabilité  daos  un 
objet  que  dans  un  autre. 

C'^st  ainsi  que  s'expriment  Fabre,  p,  a64  de  sa  Grammaire, 
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Demandre  ,  dans  sonDicl.  de  rÉlocution  au  mot,  degré  de 
comparaison, 

M.  Sicard^  p.  263, 1. 1 1 ,  sVnonce  avec  aotant  dedarté  et 
beaucoup  plus  brièvement.  Plus  et  mîeux^  dit  cet  estimable 
Grammairien ,  ne  sont  pas  synonymes.  Le  premier  nes'ems 
ploie  que  quand  il  s'agit  d'extension,  et  te  second  quand  il  s'as 
gît  de  perfection.  Exemples  :  L^abbé  Prévôt  a  tlvs  écrit  que 
Fénélon  ;  mais  Fénélon  a  mieux  écrit  que  F  abbé  Prévôt. 
Plus  dans  la  première  phrase ,  tombe  sur  le  nombre  des 
volumes^  et  mieux ^  dans  la  seconde ,  a  pour  objet  la  péri 
fection  du  style. 

Enfin  V Académie  a  sanctionné  ces  principes  dans  des  ters 
mes  non  équivoques.  Au  mot  mieux  on  lit  :  «  On  dit  <\\x*une 
chose  vaut  mieux  qu*une  autre ,  pour  dire  qu'elle  est  mflils 
leure,et  qu'^/fe  vaut  plus  qu'une  autre^  pour  dire  que  le  prix 
en  est  plus  grand  ». 

Ne  dites  pas  :  T  ai  gagné  uveu-l  de  cent  francs. —  Cette 

terre  vautwzvx  décent  mille  francs  ;ra^\%  dites  comme  les 

gens  qui  se  piquent  de  parler  purement  ;  J'ai  gagné -^lv s 

de  cent  francs,  —   Cette  terre  vaut  plus  de  cent  mille 

francs. 

{Fabrcy  p.  265.  —  Et  le  Dict  crit.  de  Féraxid.) 

Dans  un  instant  nous  ferons  des  observations  plus  étendues  sur 
Fadrerbe  plut. 

De  l'usage  de  la  ne'gative  Ne. 
KE,  PAS,  POINT,  et  autres  mots  divers,  appelés  négatifs. 

La  négation  s'exprime  en  françois  par  ne  ou  non  tout 
seul,  ou  par  ne  ou  twn ,  accompagné  de  pas  ou  àe point. 

D'autres  y  joignent  les  adverbe!  négatifs  de  comparaison,  ^ 
comme  : /an  ^  y  autant,  aussi  y  plus  ^  moins,   mieux  y  pin  ^ 
autrement ,   etc.  ;    les    adjectifs  négatifs    de   comparaison , 
m^'iUeur , pire ,  moindre,  autre,  etc.;  les  adverbes  négatifs 
absolus»  rie/i^  jamais ^  nullument ,  sinon  ^  êi  ce  n'est ^  etc. 
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tes  conjonctions  négatives  :  à  moins  que^  de  crainte  que, 
de  peur  que,  ni,  etc.,  les  pronoms  négatifs  indéânis:  aucun  ^ 
nul,  personne^  pas  un,  qui  que  ce  soit,  eic.  enfin  les  pré» 
positions  négatives,  comme  :  sans,  avant  que  y  etc. 

Mais  tous  ces  mois  divers^  appelés  improprement  néjga^ 
tifs  y  ne  portent  ce  nom  qu'à  raison  de  la  négative  ne,  dont 
ils  sont  toujours  accompagnés,  tels  que  : 

Plus  :  Cela^est  plus  grand  ou  moins  grand,  pis  on  autr^ 
ment  que  vous  ne  dites* 

{V Académie.) 

Rien  :  Rien  ne  se  fait  de  ne/i.  (Même  autorité.)  —  Rien 
rCest  plus  commun  que  la  mort  y  et  bien  nV^^  plus  rare  que 
de  n*en  être  pas  surpris.  (JYicole^  Ess.  de  mor.) 

Nullement  :  //  v^est  nullement  instruit  de  celle  affaire^ 

(V Académie.) 

A  MOINS  QUE  :  A  MOINS  QUE  VOUS  NE  lui partiez. 

{V  Académie») 

De  feur  que:  Cachez4ui votre  dessein  de  peur  qvUljitbi 
traverse.  *  {VAcadémie.) 

De  peur  que ,  cTiui  coup  d^œH,  cet  âugoite  visage 
Ife  fU  trembler  son  brat  et  glacer  son  courage. 

{Voltaire,  Henr.  ch.  VI.) 

Pas  un  :  Pas  un  ne  Vh  dit.  (JJyécadémie,)  —  //  n'y  a  pas 
une  personne  qui  vi^  entre  tout  neuf  dans  la  vie,  et  les  sottises 
des  pères  sont  perdues  pour  les  enfants. 

{Fonten.  DiaL  de  Socr.  et  de  Bfont.) 

ITuL  :  Vvt  fi* en  sent  excepté*  (  V Académie.  ) 

JYul  i  Paria  ne  se  tient  dans  sa  spbère. 

{Voltaire,   conte   des  dier.  et  des  Anes.) 

Meilleur^  pire,  moindre  :  Cela  est  meilleur,  ou  pire,  aa 
autrement  que  vous  ne  dites.  {VAeadémie,) 

Aucun  :  Aucun  ns  vous  en  parle*  ÇL/ Académie.) 

n.  5o 
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PfeRSOims  :  Personne  vC est  plus  votre  serviteur  que  je  le  suis. 

(Même  autorité.) 

Ouanii  Hm$f  sinon,  si  ce  fCest;  ce  tout  des  mou  composa  de  la 
négative  ne. 

Les  doutes  qui  peuvent  s'ëlever  k  l'égard  des  mots  négatifs, 
ne  regardent  absolumeut  que  la  négative  ne ,  suivie  d'uti 
verbe,  et  précédée  d'un  que;\e%  autres  mots  appelés  dégatifs 
ne  faisant  naître  aucune  difficulté. 

Afin  donc  de  dissiper  ces  doutes ,  et  poer  établir  les  règles 
qu'on  doit  suivre,  soit  pour  retrancher  la  uégative ,  soit  pour 
l'admettre^  nous  nous  servirons  de  l'ouvrage  de  M:  ColUn 
d^Ambly  sur  les  négations  dans  la  langue  françoise.  Ce  petit 
traité ,  fort  de  raisons  et  d'exemples  d,'un  bon  choix ,  et  le 
plus  complet  que  nous  ayons  lu,  sera  Vx  principale  base  de 
notre  travail  sur  cette  importante  difficulté.  IJ Académie  y 
Beauzée^et  l'auteur  anonyme  d'un  traité  des  négations  seront 
aussi  nos  guides.  Nous  consulterons  également  plusieurs  autres 
ouvrages  moins  importants^  mais  dignes  cependant  de  figus 

rer  à  côté  de  ceux  que  nous  venons  de  dter D'abord  nous 

commencerons  par  examiner ,  quand  il  faut  faire  usage  de 
la  négative  ne  après  que,  dans  les  phrases  comparatives,  et 
pour  procéder  à  cet  examen  avec  ordre ^  nous  distinguerons 
avec  Beauzée  deux  sortes  de.  comparatifs,  l'un  d'égalité  qui 
se  marque  par  tant,  autant,  aussi,  si;  l'autre  d'inégalité 
qui  se  marque  par  autre,  autrement,  plus,  moins;  ou  par 
d'aivtres  termes  équivalents^  comme,  mieux,  meilleur , 
pis, -pire  (,i), 

1°.  Dans  les  comparatifs  d'égalité,  le  que  n'est^  jamais 
suivi  de  ne  :  Je  n*ai  pas  taiit  ele  crédM  que  vous.Cifnaginêz. 

())  Beauzée  diningtie  deux  comparatifs,  Fun  d'égalité^  Tautre  d^ioé; 
galité;  et  nous  (p.  i5i.)»  nous  en  aroos  dbtingué  trois ,j  sa?oir 
'  UD  rapport  d^égalilé,  un  rapport  de  supériorité,  et  un  rapport 
dUofériorité  :  ainsi  Beauzée  réunit  le'  rap^^t  de  Supériorité  et  celui 
dHnfériorité  en  un  seul  rapport 'd^inégalité ,  ce  qui  est  absolomeot 
iadiffhrent  pow  la   questioa  que  nous  allons  traiter. 
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(Beauzëe.)  —  La  plus  heureuse  vie  n\a  pas  autant  de 
plaisirs  qu*elle  a  de  peines  (Marmontel).  —  La  vérité  ne 
fait  pas  AVtAJirt  de  bien  dans  l€  monde  que  ses  apparences 
y  fonX  de  mal  (LaRochcfoucattld)  —  //  vit  aussi  magnii 
fiquement  quHl  se  peut.  (  L'AoadémU.  ) 

2**.  Dans  les  comparati&  d'ioégalité  marqués  par  autre 
ou  autrement ,  le  que  est  toujours  suivi  de  ne  :  C'est  autre 
chose  que  je  ne  pensois»  —  //  est  fait  tout  autrement  que 
vous  NE  croyez  (FAcadémic).  —  //  est  tout  autre  qiiil 
vétoît  (Beauzëe),  —  Te  voUà  immortel,  mais  autrement 
que  tu  NE  Pavois  prétendu  (Fénélon,  diai.  d^ Alexandre  et  de 
Ctitus);  et  personne  ne  se  permettroitde  dire  comme  I^a 
Bruyère  (Mœurs  de  ce  siècle,  chap.  2)  :T7«  glorieux  est 
incapable  de  s* imaginer  que  les  Grands  dont  il  est  vuypem 
sent  AUTREMENT  de  sa  personne  qu*ii,  fait  lui-même. 

[Beauzée,  Encycl.  méih.  au  mot  légation.  ) 

Dans  les  comparatifs  d'inégalité^  marqués  par  plus  ou  par 
moins ,  explicitement  ou  implicitement  ,  ou  par  d'autres 
termes  équivalents,  la  proposition  subordonnée  prend  tous 
jours  ne  y  quand  la  proposition  principale  n'est  ni  négative, 
ni  interrogative.  L'Académie  ( au  mot  ne,  p.  762  ),  dit  avec 
ne  :  P^ous  écrivez  mieux  que  vous  ne  parlez,  —  //  est  moins 
riche,  plus  riche  qu'on  ne  croit.  Au  mot  mieux  :  //  chante 
MIEUX  y  beaucoup  mieux  qu'il  he  faisait.  — //  a  été  mieux 
reçu  qu'il  vi.  croyoit.  Et  dans  la  préface  de^on  Dict.  :  Les 
sciences  et  les  arts  ayant  été  plus  cultivés  et  plus  répandus 
dans  un  siècle  qu'ils  ne  Vêtaient  auparavant,  eta 

On  lit  aussi  dans  Kacine  : 

Objet  infortuné  des  yengeànces  célestei, 

Je  m'abhorre   eucor   plus   que   tu  ne  me  détestet. 

Dans  Montesquieu  :  Depuis  l'invention  de  la  poudre,  les 
batailles  sont  noms  sanglantes  qu'elles  ne  Pétoient* 

Dans  Marmontel  :  L'homme  se  fait  plus  de  maux  à  lu> 
même  que  ne  lui  enfuit  la  nature. 

Dans  Fénélon  :  L'avarice,  l'ambition,  P envie  et  la  colère 

5o. 
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sont  des  plaies  plus  grandes  et  plus  dangereuses  dans  tes 

âmes  que  les  abcès  et  les  ulcères  ne  le  sont  dans  le  corps* 

Et  dans  St.-Laml)ert  (dise,  prëlim.):  La  poésie  est  PLUi 
naturelle  à  tous  les  hommes  qu^on  ne  le  pense. 

Mais ,  si  la  proposition  principale  est  négative ,  Beauzée 
dit  qu'il  trouve  consumment  le  ne  supprimé  après  le  que  ; 
exemple  :  Celte  guerre  vzfut  pas  moins  heureuse  qu'elle 
ETorr  juste  (r Académie).  —  Von  n^est  pas  plus  maître  de 
toujours  aimer,  qu^on  l'a  été'  de  ne  pas  aimer  (La  Bruyère). 
—  La  Hire  disoit  à  Charles  Fil  :  Je  pense,  Sire,  qu'on  ne 
peut  perdre  un  royaume  plus  gaimeni  que  vous  le  faites 
(Buwy  Rabutin).  —  Elle  v^a  pu  être  pendant  sa  vie  plu» 
^w'elle  ÉTOiT.  —  Elle  NE  peut  être  après  sa  mort  moins 
qu'elle  est  (Bouhours,  qui ,  en  pareil  cas  ne  construit  jamais 
autrement  ). 

Les  rochers  de  Thrace  et  de  Thessalie  ne  sont  pas  plus 
sourds  ni  plus  insensibles  aux  plaintes  des  amants  déc^ 
sespérés ,  que  Télémaque  fÉroiT  à  toutes  ces  offres. 

[Fénélon.) 

Ne  croyez  pas  que  la  reine  aime  plus  M,  de  Guise  qu^Ehix 
HAIT  MM»  de  Condé  (Le  présid.  Hënaut,  dans  son  François 

II  j. Assurez-vous  qu^on  ne  peut  pas  vous  aimer  plus 

tendrement  que  je  le  fais.  (  Racine.  ) 

De  too  retour  {la  paix  )  le  laboureur  charmé, 
Ne  craint  plus  désormais  qu'une  main  étrangère 
Moissonne   avant   le  temps  le  champ   qu'il  a  semé. 

{R€Uiine  Idylle  sur  la   paix.) 
(Même  autorité.) 

Cest  encore  la  même  construction,  si  la  proposition  prin^ 
cipale  est  inlerrogaiive  ou  dubitative,  et  employée  sans 
négation  :  Puîs-je  mieux  servir  un  maître  y  que  fn  servi 
j9.  Garcie  (Le  Roman  de  Zaîde)?  —  Je  ne  sais  si  en  prose 
on  peut  subtiliser  plus  ^«'il  fait  (Boubou»).  —  Croyezrvous 
qu'un  homme  puisse  être  plus  heureux  que  vous  l'êtes  ? 

(/.  /.  Rousseau  dans  Emile.) 
(Même  aulorité.) 
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L'interrogation  ou  le  doute  dans  de  pareils  exemples , 
indique  formellement  la  négation  et  en  est  FéquivalenL 
En  effets  la  proposition  principale  deviendroit  en  style 
simple  :  Je  vz  puis  mieux  servir  un  maître  que  j^ai  servi 
don  Garcie;  ou,  en  renversant  les  deux  membre.^  ry'ai  mieux 
"Servi  don  Garcie  que  je  vzpuis  servir  aucun  maître. 

Si  le  verbe  principal  du  premier  membre  étoit  ^fcoms 
pagné  de  nepas^  ou  ne  points  ce  premier  membre  indiqueroit 
formellement  raffirmation,  il  en  seroit  alors  l'équivalent  et 
exigeroit  ne  après  que  dans  le  second  membre  :  i«£  peut-on    . 
PAS  MIEUX  servir  un  mcdlre  que  vous  vavez  servi  don  Garcie? 

(Même  autorité.) 

Enfin, si  le  tour  interrogatif  se  trouve  dans  une  compas  I 
raison  d'égalité,  sous  la  forme  négative^  il  faut  faire  usage  I  jL^^^ 
de  ne  dans  le  second  membre  :  Vexistence  de  Scipion  \ 
sera-t-elle  plus  douteuse  dans  dix  siècles  qu^eUe  ke  l*est  C^^  ♦^'^  ' 
aujourd'hui?  Et  en  parknt  d'un  homme  habituellement  { 
malade,  on  dira  :  Est-il  mieux  portant  à  la  ville  y  quh'l  ne  j 
l^étoit  à  la  campagne.  (M.  CoUn-d'Ambly,  p.  60.)       ^ 

La  syntaxe,  par  rapport  à  ne  après  que  dans  les  phrases 
comparatives ,  paroit  donc  pouvoir  se  réduire  à  trois  ri  gles 
justifiées,  non  seulement  par  l'usage,  mais  par  le  raisons 
nement. 

Peemière  AE^p.  —  Dans  les  comparatifs  d'égalité  le  que 
qui  réunit  les  deux  membres  de  la  comparaison ,  n'est  Jamais 
.  suivi  de  ne. 

C'est  parce  que  le  second  membre  énonce  affirma  ti vcmcn  t 

le  terme  auquel  on  compare  le  premier ,  pour  affirmer  ou 

nier  l'égalité  du  premier  avec  le  second^  en  rendant  simples 

ment  le  premier  positif  ou  négatif  :  c'est  le  procédé  le  plus 

simple  et  le  plus  naturel  :  Je  fis  ou  je  ne  fis  pas  autawt  de 

réponses  victorieuses  qu'on  mejîl  d'objections  ;  c'est-à-dire 

on  me  fit  des  objections,  et  c'est  le  terme  auquel  je  compare 

mes  réponses  victorieuses  :  J'e/t  ^^^  ovl  je  n'en  Jis  pas  un 

nombre  égal. 

{Beaujtée^  Eecjcl.  méth.  au  moi  né^ation.\ 
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n*  Beglc. — Dans  les  comparatifs  d'inëgalitë,  caractërisës 
par  plus  ou  par  moins  j  explicitement  ou  implicitement 
ënoncës,  ou  bien  par  autre  y  autrement  ^  ou  autres  termes 
équivalents;  si  la  proposition  principale  est  a£Brmativey  la 
proposition  incidente  doit  prendre  ne  :  Il  est  plus  riche 
quHl  v*étoit,  —  Fous  écrivez  miux  que  vous  ne  parlez 
(Beamiée).  —  On  se  voit  eCun  autbe  œil  qu*on  ne  voit  son 
prochain  (Racine).  —  //  est  fait  autrement  gue  vous  ve 
erofez  (rAcadëmie).  —  Je  conçois  vos  raisons  mieux  que 
vous  VE  pensez  (Raciae).  —  Les  pauvres  sont  moins  souvent 
malades  y  faute  de  nourriture,  que  les  riches  ne  le  sont  pour 
en  prendre  trop.  {Fénélon.) 

Si  ,dans  toutes  ces  phrases ,  la  négative  est  employée  dans 
la  proposition  subordonnée ,  c'est  pour  (aire  sentir  la  diffés 
rence  qu'il  y  a  entre  ce  qui  est  exprimé  dans  la  première 
proposition ,  avec  ce  qui  est  exprimé  dans  la  seconde  :  // 
est  plus  riche  qu*U  rCétoii ,  exprime  que  la  richesse  qu'il 
possède  préserftement  n'est  pas  égale  h  celle  qu'il  possédoit 
autrefois  ;  il  possède  plus ,  et  il  n^avoit  pas  [ce  plus  :  pour 
faire  sentir  cette  différence,  il  faut  donc  employer  la  négas 
tion  dans  la  proposition  subordonnée.  Si  on  la  supprimoit , 
on  n'cxprimeroit  pas  cette  différence ,  qui  est  cependant 
essentielle,  puisqu'elle  est  dans  la  pensée.  Mais  on  ne  coms 
plète  pas  la  négation ,  parce  qu^on  ne  nie  pm  l'existence  de 
la  richesse  y  on  nie  seulement  l'existence  d'une  richesse  plus 
grande.  Le  sens  négatif  ne  se  porte  pas  uniquement  sntilest 
riche ,  mais  sur  il  est  plus  riche. 

(M,   Colin  d*Amhlf,  p.  60.) 

Troisième  /?i(;x£.— Dans  les  mêmes  comparatifs  d'inés 
galité,  si  la  proposition  principale  est  négative ,  la  propos 
si  tion  subordonnée  ne  prend  point  ne  :  Il  v^est  pas  plus 
riche  qu^ih  étoit.  —  Fous  v*écrivez  pas  mieux  que  vous 
PABLEZ.— ^0145  NE  pcnsezpas  AUTREMEMT  que  vous  mTES. 

{Be4iuMée.) 

Les  motifs  qui  servent  à  justifier  la  seconde  règle  sont  Ie« 
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mêmes  pour  cette  troisième  règle  ;  et  en  effet  dans  les  com4 
paraisons  d'inégalité,  il  y  a  toujours  une  proposition  négaî 
tive;  de  telle  façon  que  si  la  proposition  principale  est 
afiSrm^tive,  la  proposition  subordonnée  doit  être  négative, 
et  si  la  proposition  principale  est  négative ,  la  proposition 
subordonnée  doit  être  affirmative  ;  car ,  au  moyen  d'une 
simple  conversion ,  on  peut  toujours  ramener  la  phrase  dont 
le  premier  membre  est  négatif  k  la  forme  simple ,  et  pour 
cela  il  suffit  de  mettre  le  second  membre  à  la  place  du  près 
mier.  Deux  ou  trois  exemples  vont  le  prouver. 

Cette  phrase  :  Personne  vz  peut  être  plus  persuadé  que 
JE  LE  SUIS  (Bouhoars);  se  convertit  en  :  Je  suis  plus  pen 
suadé  que  personne  ne  peut  l'être. 

Celle-ci  :  Les  rochers  de  Thessalie  i?e  sont  pas  plus  sourds 

ni  PLUS  insensibles  aux  plaintes  des  amants  désespérés  que 

Télémaque  l'etoit  à  toutes  ces  offres  (Fénélon);  se   com 

vertit  en  cette  phrase  :  Télémaque  étoit  plus  insensible  à 

■  toutes  ces  offres,  que  les  rochers  ne  le  sont,  etc. 

Enfin  celte  autre  :  On  n'en  peut  pas  user  mxux  que  je 
TAIS,  je  pense  (Molière);  c'est  comme  si  l'on  disoit  :  Je 
pense  que  f  en  use  mieux  qiCon  n*en  peut  user. 

(M.    CoUn  d^Amhly,  p.  55.) 

Au  reste,  ces  denx  règles  ne  sont  vraies  que  quand  on 
veut  ré^ement  (aire  entendre  l'inégalité  dans  la  comparais 
son;  car  il  est  des  cas  oii  jx  prend  le  mêm«  tour  pour 
marquer  l'égalité  réelle ,  au  moyen  d'une  proposition  nés 
gative  qui  nie  l'égaHté  :  Pierre  n*est  pas  moins  riche  que 
Paul,  est  un  tour  que  Ton  prend  quelquefois  pour  faire 
entendre  que  l'un  est  aussi  riche  que  l'autre.  Cependant 
l'inégalité  pouvant  être  en  plus  ou  en  moins ,  la  négation 
simple  de  l'une,  n'emporte  pas  la  négation  de  l'autre,  et 
conséqnemment  il  peut  rester  du  doute,  parce  qu'il  y  a 
équivoque;  mais  on  peut,  en  prenant  le  même  tour,  et 
selon  le  sens  qu'on  voudra  donner  à  la  phrase,  éviter  cette 
équivoque  au  moyen  de  ne  mb,  ou  supprimé,  après  le 
que.  Ainsi,  pour  expiimer  <iu'on  est  persuadé^et  que  pei- 
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BODDe  ne  peut  Tétre  davantage,  on  dira  :  On  ne  petd 
être  plus  persuadé  que  je  le  suis.  Et  pour  dire  qu'où  n'est 
point  persuadé  y  et  que  personne  ne  peut  Tétre  davantage; 
on  dira  :  On  ne  peut  être  plus  persuadé  que  je  ne  le  suis. 

ifieautée,  Encjd.   meth.) 

Cette  manière  de  s'exprimer  se  trouve  au  surplus  justis 
Bée  par  les  exemples  suivants  :  L'existence  de  Scipion  ne 
sera  pas  plus  douteuse  dans  dix  siècles  qu'elle  ne  test  aut 
jounthuL  D'Alembert  veut  dire  que  l'existence  de  Scipion 
n'est  pas  douteuse  aujourd'hui^  et  qu'elle  ne  le  sera  pas 
dans  dix  siècles.  La  comparaison ,  mise  sous  la  forme  d*une 
comparaison  d*inégalité,  est  une  comparaison  d'égalité,  de 
certitude  ,  car  l'existence  de  Scipion  sera  aussi  certaine  dans 
dix  siècles  qu'elle  l'est  aujourd'hui. 

Cette  autre  phrase,  citée  par  M.  Colin  d'Ambly^  présente 
également  une  comparaison  d'égalité  mise  sous  la  forme 
d'une  comparaison  d'inégalité  :  Un  cœur  parfaitement  droit 
n^admet  pas  plus  d'accommodement  en  morale,  qu'une 
oreille  juste  v*en  admet  en  musique  j  car  assurément  si 
l'auteur  eût  dit  ull^  a  autant  d'accommodement  en  morale 
pour  un  cœur  droit,  qu*il  j^  en  a  en  musique  poUr  une 
oreille  juste,  il  eAt,  sous  une  autre  forme  ^  rendu  la  même 
pensée.  • 

Si  cette  observation  est  aussi^ondée  qu'elle  le  paroit,  il  y 
a  une  faute  dans  les  deux  phrases  suivantes  :  V animal  que 
Von  appelle  Cujuacu-apara  y  ne  diffère  pas  plus  de  notre 
.  chevreuil ,  que  le  cerf  du  Canada  diffère  de  notre  cerf. 

En  effet  y  on  voit  ici  une  comparaison  d'égalité  ^  mise  sous 
la  forme  d'une  comparaison  d*inégalité.  L'animal  diffère  de 
notre  chevreuil,  autant  que  le  cerf  du  Canada  diffère  de 
notre  cerf.  Buffon  ne  veut  pas  faire  entendre  que  le  cerf 
du  Canada  diucre  de  notre  cerf^  comme  le  Cujuacw^ipara 
diffère  de  notre  chevreuil.  Au  contraire,  il  Teut  dire,  qu'il 
j/j  a  pas  plus  de  différence  entre  les  deux  cerfii,  qu'entro 
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le  chevreoil  et  le  Co}uacii'apara.  Ainsi  il  devoit  dire  :  que 
le  cerf  du  Canada  re  diffère. 

Cependant  vous  m*aviezfait  une  réponse^  et  on  ne  peut 
avoir  été  mieux  perdue  qu^elle  xfE  Fa  été. 

(Madame  de  Sévigné.) 

n  &at  ici  supprimer  le  ne  du  second  noiembre;  parce  que 
madame  de  Sévignë  fiait  eiitendi*e  que  la  réponse  a  été 
perdue  mieux  qu'aucune  autre  né  Ta  été. 

(M.   Colin  à'Amblf,^.  5«.) 

Voyons  présentement  quels  sont  les  mots  avec  lesqueb 
on  doit  employer  ne. 

A  MOINS  QUE,  Sans  que. 

Ces  deux  expressions  conjonctives  lient  une  proposition 
subordonnée  sous  un  rapport  négatif.  A  moins  que  est  tous 
îours  suivi  de  ne  ^  et  sans  que  n'en  a  pas  besoin: 

Car  que  faire   en  un   gîte,  â  moins  que  Ton  ne  songe? 

(Lç,  Fwtaine^  1.  a,  f.  14.) 

A  moins  que  Totre  bras,  plus  cruel  «pie  la   guerre. 
De  ce   mallieureux  sang  n^arrose  ici  la  terre.    (Rtuine.) 

A  moins  que  ses  parents  n'approuTent  son  dessein. 

[Destouches.) 

A  MOINS  QUE  VOUS  NE  soffez  UTILE,  VOUS  ne  serez  pas 
recherché.  (^  P-  Buffier.) 

F^ous  ne  serez  jamais  payé,  ▲  moins  quei;ou5  ne  le  fassiez 
mettre  en  prisson.  (Trévoux.  ) 

Je  ne  sors  pas,  a  moins  qu'il  we fasse  beau.  (Beauzée.) 

n  n'en  fera  rien,  a  moins  que  vous  ne  lui  pariiez. 

{U  Académie.) 

Quelques  poètes  cependant  retranchent  la  négative  quand 
elle  les  embardsse;  on  en  trouve  des  exemples  dans  Cor» 
neille  : 

A  moins  que,  pour  rigner,  le  Destin  les  sépare.' 

Dans  Molière  : 

A  moins  que  U  loiTante  en  fasse  autant  pour  moi. 


Digitized  by 


Google 


782  J)e  VUsage  de  la  Négative  ne. 

IJAâadémie  elle-même  (dans  son  Dictionnaire ,  édition 
de  1762  )y  met  deux  phr^^>  ^ont  l'nne  a  la  négative,  et 
l'autre  ne  l'a  pas  :  mais  dans  l'édition  de  1798  »  la  phrase 
employée  sans  négation  ne  s'j  trouve  pas,  et  l'usage  paroit 
avoir  décidé  contre  cette  suppression. 

S^Ns  QUE  n'est  pas  suivi  de  la  négative  ne;  et  pour  le 
prouver  y  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  d'analyser  ce 
que  dit  M.  Fallant,  dans  ses  Lettres  académiques  sur  la 
langue  (ranço^e,  pag.  27. 

D'abord  il  examine  si  la  préposition  exclusive  sans  n'entre 
pas  y  tantôt  dans  une  proposition  affirmative,  tantôt  dans 
une  proposition  négative;  et  si^  dans  l'ij^ne  comme  dans 
l'autre  de  ces  propositions,  la  négative  ne  n'a  pas  été  va 
jetée  par  nos  maîtres  dans  l'art  d'écrire. 

11  lit  I?,  dans  Pascal  :  On  ne  pourra  se  moquer  des  pasi 
sages  d'Escobar  et  des  décisions  si  fantasques  et  si  peu 
chrétiennes  àe  vos  autres  auteurs,  sans  qu'on  soit  accusé 
de  rire  de  la  religion  (  Onzième  Lettre.  ) 

a**.  Dans  Bossue!  :  Hélas!  nous  ne  pouvons  un  moment 
arrêter  les  yeux  sur  la  gloire  de  la  princesse,  sans  que  la 
mort  s'y  MELE  aussitôt  pour  tout  offusquer  de  son  ombre. 
(Orufon   fîuièbre    de  mad.  U    duchesse   d^Orléans.) 

Et  de  ces  deux  exemples ,  il  tire  la  conséquence  que  la 
proposition  qui  suit  sans  que,  est  réellement  affirmative.; 
en  effet,  Pascal  ne  veut-il  pas  faire  entendre  que  l'on  est 
accusés  Bossuet,  que  la  mort  5e  mêle  à  la  gloire?  et  m 
Pascal  ni  Bossuet  n'ont  fait  usage  de  la  négative  ne  pour 
ei primer  un  sens  affirma tif.  * 

M.  P^ailant  fait  observer  ensuite,  que  La  Fontaine  a  coms 
biné  l'expression  sans  que,  avec  un  sens  négatif  qui  la 
précède  ,  et  avec  un  pareil  sens  qui  la  suit  :. 

JamaU  idole  ,  quel  qu'il  îùt, 

ITaToit  eu  cuiaine  ai    graate, 
Sans  que,  pour  tout  ce  culte,   à  ton  bote  il  éohtU 
SucceiftioD,  trésor,  gain  au  jeu ,  nulle  grAce. 

(UTre  4,  îMb  8.) 
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Que  Regoard  a  dit  dans  le  même  sens  :,2Ve  levqyez-vous 
pas  bien,  sans  que  je  vous  le  dise? 

Alors  il  se  croit  autorisé  à  inférer  des  qaatre  exemples 

précédents  y  quelles  qu'en  soient  les  nuances,  et  précisément 

I  parce  qu'elles  ne  sont  pas  les  mêmes  ,  que  nos  auteurs 

n'admettent  dans  aucun  cas,   la  négative  ne,  pour  coms 

plément  de  sans  que. 

Il  fait  plus,  il  est  convaincu  qu'elle  n'est  pas  même  reçue 
dans  les  propositions  ou  les  mots  sans  que  sont  suivis  de  ne^ 
S  aucun,  Ae  personne  j  de  rien,  Ae  jamais. 

Et,  pour  prouver  que  cette  assertion  n'est  pas  sans  fonder 
ment,  M.  Voilant,  dte  les  exemples  suivants  : 

Le  toin   de  m^^lerer  «et  le  féal  qui  me  guide. 

Sans  que  rUfif  tnr   ce  point ,  m'arréu   ou  m'intimide. 

{CrébiUon ,  Xerxèt^  act.  i ,  fc.  i.) 

f  Dans  un   moif  ,   dans   an  an  »*  comment  soufirirona-noui , 

Seigneur,    que  tant  de  mers  me  séparent  de   tous} 
Que  le  jour  recommence  et  que  le  jour  finisse, 
Sans  que  jamais  Titus  puisse  voir  Bérénice  , 
Sans  quCf  de  tout  le  jour,  je  puisse   voir  Titus? 

(Racine,  Bérén.'act.  4,  se.  5.) 

//  m'a  parlé  long'temps^  sans  jamais  me  miEif  nias  du 
sujet  pour  lequel  il  désiroit  me  voir»  (  BossuatJ) 

Les  puissances  établies  par  le  commerce.,.  s*élès^ent peu- 
à'peu ,  et  SANS  QTTE  personne  s'en  APERÇOrVE  (Montesquieu, 
Çrand.  des  Romains,  ch.  lY). — Fous  irez  par  mer,  à  la 
première  occasion,  sans  qu'aucun  obstacle  vous  ARR:hx,  le 
surprendre  en  Macédoine  (d^OUyet,  trad.  de  la  i'*.  Philip.). 
— Il  est  aussi  facile  de  se  tromper  soi-même,  qu'il  est  difi 
Jicile  de  tromper  les  autres,  sans  qu'ils  s'en  aperçoivent. 

(La  Rochefoucauld.) 

Il  jfJL  fait  point  de  voyage ,  sans  qu'il  lui  arrive  quelque 
chose  (Le  Dict.  de  l'Académie,  au  mot  que).  — //  ne  sort 
polnty  SANS  qu'il  s'enrhume. 

(  Trtfouxy  Féraud^  Restaut,  ffaiUy  et  les  Gramm.  modernes,  au 
mot  que.  ) 
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Or,  ajoute  notre  judicieux  observateur ,  il  est  hors  de' 
doute  que,  si  nous  supprimons  les  mois  sans  que,  employës 
dans  ces-  exemples ,  il  faudra  dire,  avec  la  négative  ne: 
Rien  ne  m'arrête,  rien  wb  m* intimide, —  Comment  soufi 
Jrirons-nous  que  jamais  Titus  w^puisse...?  Il  ne  fait  point 
de  voyage  qu*il  ne  lui  arrive  quelque  chose;  il  ne  sort  point 
qu'il  we  s* enrhume ,  etc.,  etc. 

Ainsi  les  mots  ni,  aucun,  personne  ,  rien,  jamais  y  qui 
se  combinent  ordinairement  avec  ne,  sont  subordonnés  à 
sans  que,  expression  qui  rejette  la  négative  ne  ,  avant  un 
verbe. 

Mais,  se  demnnde-t-il,  pourquoi  Texpression  sans  que, 
entre-t-elle  toujours  àl'exclusion  de  ne,  soit  dans  les  pro$ 
positions  affirmatives,  soit  dans  les  propositions  négatives? 

Parce  que  telle  proposition  matériellement  négative ,  est 
en  effet  conditionnelle ,  et .  que  celle  dont  elle  est  suivie , 
étant  affirmative,  doit  exclure  absolument  la  négative  ne, 
après  la  préposition  sans. 

Et,  pour  ne  rien  hasarder  en  fait  de  principes,  M.  Fallant 
analyse  ainsi  la  phrase  de  Pascal  et  celle  de  Bossuet ,  citées 
plus  haut: 

I^  Le  sens  de  la  phrase  est  celui-d  :  Si  F  on  se  moque  des 
passages  d*Escobar.,.,  l'exception  d'être  accusé  {exception 
renfermée  dans  le  mot  sans) y  ne  peut  se  faire ^  ou  bien  :  Se 
moque^t'On  des  passages  d^Escobar...,  on  est  accusé;  ou 
bien  :  Se  moquer  des  passages  d^Escobar.  •  • ,  c'est  se  faire 
accuser, . . 

Et ,  si  on  donne  au  conjonctif  que  sa  vraie  signification , 
qui  est  celle  du  mot  ce,  on  rendra  ainsi  la  proposition  de 
Pascal  :  On  ne  pourra  se  moquer  sans  ou  excepté  ce  :  Être 
accusé,  sans  ou  excepté  ce  :  L'accusation, 

De  ces  différentes  analyses  qui  sont  exactement  conformes 
à  la  pensée  de  Pascal,  sans  exprimer  la  négative  ne,  tvaut 
les  mots  soit  accusé,  M.  Fallant  en  conclut  qu'une  propos 
sition  affirmative  qui  suit  immédiatement  les  mots  sans 
que,  ne  peut  renf<craier  h  négative  ne. 
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n  tire  la  même  conséquence  de  la  phrase  de  Bossnet  qu'il 
analyse  ainsi  :  Si  nous  arrêtons  les  yeux  sur  la  gloire  de  la 
princesse. . .  L*excepUon  de  la  mort  qui  sy  mêle,  ne  peut 
se  faire  j  ou  bien  :  Arrétons-nous  les  yeux  sur  la  gloire. . .  ? 
La  mort  s^y  mêle  i  ou  bien  :  Arrêter  les  yeux  sur  la  gloire,,. 
Cest  voir  la  mort  s^y  mêler. 

Enfin  M.  Proliant  est  d'avis  que  toute  autre  proposition 
subordonnée  à  sans  gue^  et  dont  le  sens  est  négatif,  ne 
sauroit  renfermer  la  négative  :  et,  à  l'appui  de  cette  opinion , 
il  cite  les^  exemples  suivants  : 

Ce  rCest  pas  h  nous  à  penser  aux  règles;  c*est  à  elles 
k  nous  conduire ,  sâhs  que  nous  t  pensious* 

(  CondiUacy  log.  ch.  9.) 

Raoul,  comte  d*Eu  et  de  Guines,  accusé  d'intelligence 
avec  les  Anglois ,  est  décapité,  sans   qu'on    observe  les 
Jbrmes  de  la  procédure.  * 

{Hénaut,  hiit.   de  France^  3e    race,   p.   148.) 

Tout  let  fleoTes  du  monde  entrent  an  sein  des  mets. 
Sans   que  leurs   floti  unit  ravagent  TuniTere* 

{Lefranc  de  Pompignan^  dise    7.) 

Toutes  ces  phrases,  tant  celles  qui  ont  été  analysées,  que 
€elles  qui  les  suivent ,  et  dont  on  peut  (aire  une  semblable 
analyse,  prouvent  donc  évidemment  que  toute  proposition, 
ioit  allîrmative,  soit  négative,  qui  suit  imméd^tement  les 
mots  sans  que ,  ne  doit  point  être  employée  kvec  la  nés 
gative  ne. 

Avant  que. 

La  proposition  subordonnée  à  avant  que  ne  prend  point 
la  négative  ne.  Feraudy  dans  son  Dictionnaire  Critique ,  au 
mot  ne,  donne  cette  règle  comme  positive;  l'Académie  et 
les  meilleurs  écrivains  viennent  la  fortifier  :  Il  crie  avant 
qiCon  técorchc.''^  Avant  que  je  fusse  venu;  avant  qu'il 
parte.        .  tUAcad^nûe.  ) 
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Je  vis  entrer  un  vieillard  pâle  et  sec,  que  je  reconnus 
pour  un  nouvelliste,  avakt  qu'il  se  fût  assib. 

(  Sicntesq.  ii6«.  lettre  p«n,) 

Çand^  tombe  avawt  qu'on  pense  à  le  munir, 

(Or.  fun.    de  Marie  Th.  d'Atttr.) 

Ayant  que  ma  yengeance  éclate. 
Je  reux  approfondir  le  secret   de  leur  cœur. 

(/.  B.  Rousseau,  Yénnê  et  Adouia»  act.  3 ,  ac.  2.}  ' 

Avant  que  la  raison ,  t'expliquant  par  la  voix» 
Eût  instruit  les  humains ,  eût  enseigné  des   loix. 

{Boileau,  Art  poéu  ch.  lY.) 

n  faut  cesser  de  TÎTre  avant  que  Von  soit  mort. 

(La  Fontaine  y  Ht.  la,  fab.  20.] 

Le  mal  scandalisée  avant  que  le  bien  puisse  édifier. 

(/.  /.  Rousseau  i  préface  de  Julie.) 

s 
Vous  que  m09  bras  yengeoit  dans  Lesbos  enflammée  » 
Avkint  que  vous  eussiez  assemblé   votre  armée. 

(Racine ,  Iphigénie ,  act.  4  f  *^*  ^•) 

Tertuenre  Zaïre  «  avant  que  Fhjménée 
Joigne  à  jamais  nos  cœurs  et  notre   destinée. 

(F'oUairef  Zaïre.) 

Deux  jours  avant  qu'ii^  mourût. 

{Hénaut,  abrégé  de   l'hisu  de  France,  t.  3,  p.  48a.) 

Avant  que  l'action  fut  terminée,  quelques  Thébains , 
à  ce  qu*on  prétend,  se  rendirent  aux  Perses. 

{Barthélémy  f  Anach.  intr.  p.  aïo.) 

Enfin  on  trouve  également  dans  Foliaire^  dans  Crébillon, 
et  dans  Raynal,  beaucoup  d'exemiles  dans  lesquels  la  né*, 
gation  n'est  point  employée  après  avant  que. 

Nier* 

Le  sens  négatif  de  nier  se  porte  sur  la  proposition  subors 
donnée  :  ainsi  yc  nie  que  je  Paie  dit,  signifie  k  peu  près.'ye  dië 
que  je  ne  l'ai  pas  dits  sauf  toutefois  la  différence  qui  se 
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trouve  entre  une  proposition  exprimée  par  un  tour  négatif, 
et  la  méiàe  proposition  avec  le  tour  positif. 

Avec  Je  nie,  le  sens  est  décidé,  moins  précis ,  et  le  verbe 
de  là  proposition  subordonnée  se  met  au  subjonctif^  avec 
Je  dis ,  le  sens  est  plus  affirmatif ,  plus  précis  y  et  le  verbe 
de  la  proposition  subordonnée  est  à  Findicatif.  Cette  phrase  : 
je  nie  qu*U  tail  fait,  n'est  pas  exactement  la  coutradics 
'  toire  de  \Je  dis  qu'il  Va  fait, 

(M:    Colin   d'j^mbly,  p.  70.) 

Si  nous  rendons  Je  nie  négatif ,  nous  disous  :  Je  ne  nie  pas 
que  Je  ne  l'aie  dit,  et  non  pas/e  ne  nie  pas  que  Je  l'aie 
dit.  Notre  langue  aime  deux  négations  ensemble  qui  u'af; 
firment  pas  comme  en  latin,  où  nec  non  veut  dire  et. 

Telle  est  Topinion  de  Vaiigelas  (4^*  rem.),  de  Patru 
(sur  cette  rem.) 9  àtYAcad.  (p,  4^  de  ses  obs.),  de  Beau-, 
2»ée  (Encycl.  méth.  au  mot  Négation)  ^^  de  Marmontel 
(p. .3oo),.de  FéroAid,  de  Levizac ,  etc.,  etc. 

Et  les  écrivains  paroissent  l'avoir  adoptée ,  puisqu'on  lit 
dans  Voltaire  (Princesse  de  Babylonne  )  :  Après  les  quarante 
énormes  diamants  qu'il  dous  a  donnés  ^  vous-  ne  poussez 
HIER  qu^il  ifE  SOIT  le  plus  généreux  des  hommes. 

Dans  Boileau  (réil.  criL  sur  Longin,  p.^  177)  .*  Je  ne 
iiiERAi  PAS  cependant  qu^il  vil  JUt  homme  de  très-grand 
mérite,  fort  savant,  surtout  dans  les  matières  de  physique. 

Dacis  /,  /•  Rousseau  :  On  nk  peut  n n»  que  je  ne  sois  très- 
fondé  à  m^ ériger  en  Aristarque,  en  Juge  souverain  des 
ouvrages  nouveaux* 

Dans  XAlemhert  :  Je  ne  nie  pas  que  nous  ne  puissions  en 
sentir  quelque  clwse. 

DansFénélon  (dial.  de  Socr.  et  d'AJcib.)  :  Vous  vt.  sauriez 
ïfiER  qu'un  homme  rCapprenné  bien  des  choses ,  quand  il 
voyage,  et  qu'il  étudie  séfieusemtht  les  moeurs  des  peuples. 

Et  dans  le  Dictioon.  de  Y  Académie  (édit.  de  l'jQi)  :  Je  ne 
•  nie  pas  que  cela  ne  soit. 

Il  Semble,  dit  M.  Collin  d'Ambly,  que  ce  /lesoit  redons 
dant,  parce  qu'il  détruit  le  sens  négatif  de  Je  nie,  et  que  la 
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valeur  positive  de  cette  phrase  est  à-peu-pris  :/e  dis  que  je 
Vai  dit}  mais  il  faut  observer  que  le  sens  de  je  nie  se  porte 
sur  la  proposition  sul>ordonnëe^  et  qu'il  ne  peut  eue  en« 
tièrement  détruit  que  par  une  négation  dans  cette  propos 
sitioD.  £n  effet,  ye  ne  nie  pas  ne  signifie  pas  exactement  je 
dis  oui,  du  moins  dans  toutes  les  circonstances^  il  reste 
toujours  du  négatif  qui  force  le  verbe  de  la  propositioii 
subordonnée  à  élre  au  subjonctif,  et  que  le  ne  de  cette 
proposition  achève  de  détruire 

«  Quand ye  nie  est  interrogatif,  Tinierrogation  produit  Tefiet 
de  la  négation,  et  alors  il  faut  employer  ne  dans  la  pro^ 
position  subordonnée. 

Peut-on  Ni£R  que  la  santé  vt.  soit  préférable  aux  richesses? 
(M.   CoUn  d*Amblf  et  Faraud.) 

n  est  à  remarquer  cependant ,  que  quelques  écrivains  ont 
reirancBé  avec  nier,  la  négative  au  second  membre. 
/.  /.  Rousseau  a  dit  :  Je  ne  vie  pas  qu'il  ait  raison.  Et 
Bossu  et  :  Peui-on  hier  que  cette  vartie  du  monde  doivk 
sujjire  à  M.Simon? 

Qela  est  françois,  dit  Féraud,  mais  il  sien  faut  que  ce  soit 
adopté  par  beaucoup  d'écrivains.  Il  Académie  d'aïUeun 
t'est  prononcée  contre  cette' suppression,  et  déjà  du  temps 
de  VaugelaSy  la  négative  étoit,  comme  l'observe  Th.  Con 
neille,  employée  m^me  par  le  peuple. 

£nfin  dans  le  sens  afîirmatif ,  il  ne  faut  point  de  négation 
au  verbe  mis  après  nier  :  nier  que  la  puissance  divine 
s'étende  à  toute  chose,  est  un  blasphème.  *  (Féraud.) 

Désespérer^  Disconvenir. 

On  dit  avec  la  négation  dans  la  proposition  subordonnée  ^ 
comme  après  nier  négatif  ou  interrogati£  On  ne  nÉSESPEROiT 
pas  que  vous  ne  devinssiez^  riche.  (Beauiëe).— /e  ne  uéses» 
PÈRE  pas  que  nous  v^ ayons  du  beau  temps  (M.  CoUin 
dTAmblj).  —  Pouvez  •vous  désespérer  que  vous  jxz  le  rei^ 
VOjfiez  quelque  jour?  (Le  même.) 
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Je  iTEDiscoNviEirsPAs  que  vous  m  soyez  instruit  (Beaazée). 
—  P^ous  TTE  sauriez  disconvenir  que  ce  remède  ne  soit  meilt 
leur  que  tous  les  €uitres  (De  Sévigné).  — /^ow5  ne  sauriez 
DVGONY ENia  qu'il  NE  VOUS  ait  parlé.  (  L'Académie.  ) 

Douter* 

Le  verbe  douter  produit  k-peu-près  les  mêmes  résultats 
que  nier»  Nous  disons  :  Je  doute  qu'il  soit  heureux ,  œla 
veut  dire  à-peu-près  i  je  crois,  je  soupçonne  qu^il  n*est pas 
heureux. 

Je  DOUTE  qu^il  vienne  (  Marm.  )— /c  doute  que  cela  soit. 

(L'Académi?.) 
Ainsi  le  sens  de  la  négative  de  je  doute,  se  porte  sur  la 

proposition  subordonnée. 

(M.    Colin  ^Ambly,  p.   73.) 

Si  douter  est  négatif,  nous  mettons  ne  dans  la  proposition 
subordonnée  : 

{VAcadémie.) 

Ne  doutez  point,  seigneur,   que  ce   coup  ne  U   frappe,  i 

Qu'en  reproches  bientôt  m   douleur  ne  s'échappe. 

•  {^Racine.\ 

Et  je  ne  doute  point,    quoiqu'il  n'en  ait  rien  dit, 

Que  tu  ne  sois   de  tout  le  complice   maudit        (l^oUère,\ 

Je  NE  doute  pas  que  le  successeur  qui  m'est  destin^, 

s'ait  plus  de  talent  et  de  capacité  que  moi. 

{Fléchier.) 

"  Ne  doutez  pas  que  je  ri'achevasse  en  cela  Pouvrage  du 
ciel,  sans  m^ embarrasser  de  l'approbation  des  hommesm 

^J.'-J.  Housseau,) 

Aucun  physicien  ne  doute  aujourd'hui  que  la  mer  n'ait 
couvert  une  grande  partie  de  la  terre  habitée, 

{J^'AUmbert.) 

On  NE  doute  pas  qu'il  n*arme.  {^'Acad^mie) 

(Même  autorité.) 
M.  5» 
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Douter,  lorsqu'il  est  inlerrogatif ,  exige  également  qu« 
le  second  verbe  soit  précédé  de  ne  : 

Doutez-vous  qu*il  ne  vienne  ?  (Si  l'on  croit  qu'il  viendra). 

•  {MarmonteL) 

DouTEz-vous  tfu^il  rCohéissè  ?     [Féraud.) 

DouTEz-vous  que  César  n'eiU  posé  les  armes  ?  (  Si  Toa 
veut  faire  entendre  qu'il  les  a  posées.  ) 

Ainsi  Crébillon  a  péché  contre  cette  règle ,  quand  il  a  dit 
dans  Rhadamiste  : 

Doute!&-vous ,  quels  que  soient  vos  serTices  pats^. 
Qu'un  retour  crimiael  les  ait  tous  effacés  ? 

(M.  ColUn  cPAmbly  et  Marmonul.) 

Empêcher,  Défendre. 

La  propositiôa  subordonnée  de  empêcher  est  toujours  nés 
gative  ,  parce  que  ce  verbe  exprime  u»  obstacle  pour  qu'une 
chose  ne  soit  pas^  et  jamais  pour  qu'elle  soit.  Cette  proposi» 
tion  ne  devient  jamais  positive,  quand  même  empêcher 
seroil  négatif  ou  interrogatif  : 
J'empêche  \ 

Je  n  empêche  pas       \    jquU  ne  vienne. 
Puis'Je  empêcher       j 

M.  Coiin  d'Amhly,  qui  donne  cette  règle  sur  le  verbe 
empêcher  y  a  pour  lui  un  grand  nombre  d'écrivains. 

JCela  n'empêche  pas  qu'avec  les  meilleures  raisons  du 
monde  ,  nous  v^ayons  souvent  tort,         {CrébUlon.) 

Il  mange  et  boit  comme  les  autres,  mais  cela  n'ebipeche 
pas  qu'il .  NE  soit  fort  malade.  {Molière.) 

Les  fautes  d'Homère  vC ont  jamais  empêché  qu*il  ifzfut 
suhlùne,  {F'oUaire,  Siècle  de  Louis  XIV,  t.  3.)    - 

Je  vCzvL^èjCMZ  point  qu'on  ne  te  donne. 

(Mad.  Dacier,  Odyssée.) 
Cela  N'EMPÊCHoiT/^of  qu'elle  ne  connût  la  bonne  littérature p 
et  qu'elle  n'en  parlât  fort  bien.     (^.-/.  Rousseau.) 

£t  dans  le  sens  a£irmatif  :  La  pluie  empechi  qu^i/  ne  s'allât 
promener.  {J^AcadêmU.) 
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La  pluie  presque  continuelle,  comme  d*un  nuage,  smpechb 
qu^on  fiz  se  promène  dans  les  cours  et  dans  les  jardins. 
{Racine,  45e   letti-e  k  BoiUau^) 

Je  couvrois  ces  matières-là  d*un  gidimathias  philosophique 
qui  EMPEGHoiT  que  les  jeux  de  tout  le  monde  ne  les  re^ 
connussent  pour  ce  qif  elles  éloient, 

[Fonunelle ,  dialogue  de  Platon  ,  «t  de  Marg.  d*£cQiM.) 

•  Cependant  nous  ferons  ol^erver  que^  pour  le  sens  négatif 
genlement ,  cette  règle  a  plus  d'un  contradicteur. 

D'abord  V Académie  dit  iùdiWéremmeni:  je  vEUfijaBE pas 
qiCH  VE  fasse,  ou  :je  v^EXpicuEtLAipas  qiCil  fasse. 

Ensuite  TVailly ,  Féraud ,  MM.  Boinvilliers  ,  Lemcure  et 
Chapsal  disent  positivement  qu'on  ne  doit  plus  mettre  ne 
après  que,  quand  empêcher  est  accompagné  de  ne  pas  y  ou  ne 
peint  :  Si  l'on  ne  veut  pas Jîdre  le  bien,  il  ve faut  pas  empeghejl 
que  les  autres  le  fassent^ 

Et  Marmonfel  qui  croit  que  l'usage  autorise  à  dire  :  je 
fi" empêche poê  qu'il  VE  sorte,  pense  que  s'il  sort  en  effet ,  il 
£iut  dire  qu'il  sorte  sans  négation  ;  mais  s'il  ne  sort  points 
qu'alors^  je  n'empêche  pas  qu'il  ne  sorte  lui  semble  mieux 
dit. 

De  sorte  que  l'écrivain  qui,  dans  le  sens  négatif ,  feroit 
usage  de  la  négative  ou  qui  la  supprimeroit  ^  ne  seroit  pas  à 
blâmer. 

DÉFEifDKE  a  beaucoup  d'analogie  avec  empêcher  ;  l'un  et 
Fautre  expriment  un  obstacle  apporté.  Mais  défendre , 
opposé  direct  de  permettre^  est  un  obstacle  apporté  par  une 
volonté  puissante  qui  agit  ;  c'est  un  ordre  précis  pour 
qii'une  cbose  ne  soit  pas.  Empêcher  est  un  obstacle  qui  ne 
«appose  souvent  ni  volonté  ni  action;  il  peut  être  apporté 
par  des  êtres  sans  volonté  et  en  repos. 

Notre  langue  considère  l'ordre  précis  de  défendre  »  et 
transporte  le  sens  négatif  sur  la  proposition  subordonnée  qui 
n'a  jamais  ne  : 
Toi  DEnamu  que  vous  fissiez  cette  chose.    {j/AcadémU.) 

5i. 
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Mais  il  me  semble ,  Agnès  >    si  ma  mémoire  est  bomie  » 
Que   j^avois  défendu  que  tous  dissiez  personne, 

(^Molière,  École  des  femmes,  act.  2,  se.  6.) 

JTai  même  défendu  ,  par  une  expresse  loi» 
Qu'on  osât  prononcer  votre  nom  JeTant  moi. 

{Racine,  Phèdre,  act.  2,  se.   5.) 

//  DàzNDiT  qu^aucun  étranger  entrât  dans  la  mUe, 

(Foliaire,  Cbarlea  XIL)       . 

Je  DEFENDS  qu^on  HARGBE  de  ce  côté.  —  Je  défends  qiCon 

PRENNE  les  amies, 

(Foliaire ,  9  rem,    sur   Corneille.) 

Plusieurs  écrivains  cependant  ont  fait  usage  du  verbo 
defendfe  avec  la  négative  ne  : 

Le  roi  défendit  de  vEpas  songer  à  ce  mariage. 

(Mém.  de    Berwid.) 

Il  lui  défendit  ,  avec  dureté,  de  ne  jamais  se  présenter 
devant  lui,  (Fertot.) 

On  vérifia  quatre  déclarations....  la  troisième  pour 
DEFENDRE  au  Parlement  de n^  plus  se  mêler  que  des  (paires 
civiles  et  criminelles.         {D^Awrignf.) 

Sa  Majesté  dépend  de  ne  rien  écrire  pour  soutenir  cette 
octrine.         (L«  même.) 

Mais,  comme  l'observe  Féraudy  la  négative  ne  doitd'auUnt 
plus  être  supprimée  dans  chacune  de  ces  phrases  que  défem 
dre  de  ne  pas  songer  j  de  ne  jamais  se  présenter  ^  de  ne  plus 
se  mêler,  enfin  de  ne  rien  écrire ,  c'est  vouloir  qu'on  songe^ 
qu'on  se  présente  ,  etc.  etc. 

Craindre,  Trembler,  Appréhender. 

Craindre  y  employé  par  extension ,  exprime  une  affection 
pénible,  un  sentiment  d'inquiétnde ,  et  dans  ce  sens,  il  est 
opposé  à  désirer;  il  signifie  désirer  négativement  ^  de  même 
que  regretter  signifie  désirer  ce  qu'on  n'a  plus* 

Gomme  on  peut  désirer  la  réussite  ou  la  non-réussite  d'une 
affaire^  de  même  op  peut  a*aiadre  sa  réussite  ou  9a  non- 
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rénssite.  Ainsi ^/e  désire  la  réussite  et  je  crains  la  non- 
réussite ,  sont  deux  phrases  qui  ont  à  peu  près  la  mémo 
valeur  ;  il  en  est  <le  même  de  :  je  désire  la  non-réussile , 
et  :je  crains  la  réussite^. 

U  y  a  donc  deux  cas  \%.  conskiërer  dans  Femploi  de  craindre , 
lorsqu^Mi  désire  la  chose  ^  ou  lorsqu'on  ne  la  désire  pas. 

I*.  Lorsqu'on  désire  la  chose ,  on  craint  qu'elle  n'arrive 
pas.  La  proposition  subordonnée  de  craindre ,  est  toujours 
négative  dans  ce  cas;  elle  a  /7e  pas ,  quelque  forme  qu'ait  la 
proposition  principale  :   * 
•     Je  eBÂiRS  quHl  h*arrive  pis. 

Je  ne  grains  pas  qu'il  n'arrive  pas, 
Graigiiez-vovs  qu^il  ifarrv^e  pas? 

n  semble  que ,  daq^s  ce  cas ,  le  sens  négatif  de  je  crains 
est  détruit  par  le  négatif  de  la  proposition  subordonnée; 
c'est-à-peu  près  comme  si  Ton  disoit  :  Je  ne  déiù^epas  qu'il 
n'arrive  pas  ;  je  désire  qu'il  arrive. 

2^  Lorsqu'on  ne  dé«re  pas  la  chose,  «n  la  craint.  La  pro^ 
position  subordonnée ,  dans  ce  cas ,  prend  ne  sans  pas  ;  si 
craindre  n'est  ni  négatif  ni  interrogatif  : 
Je  cbains  qu'il  n'en  arrive Jaute.  (I/Académie.  J 

Ce  ne  de  la  proposition  subordonnée  que  à'Olivet  appelle 
prohibitif^  paroi t  redondant  et  abusif  à  d'autres  Grammaî; 
riens.  Cependant  il  a  lieu  en  latin;'  c'est  l'usage  constant  et 
uniforme  de  tous  nos  écrivains,  et  nous  sentons  nous-mêmes 
que  nous  ne  pouvons  ie  supprimer  ;  il  est  donc  fondé  en 
raison. 

Ce  ne  employé  y  dans  ce  cas,  après  craindre  ^  sert  à  achever 
le  sens  négatif  annoncé  ^bt  je  crains.  Le  sens  négatif  de  je 
crains  ne  se  porte  pas  assez  directement ,  assez  efficacement 
sur  la  proposition  subordonnée ,  nous  employons  ce  ne  pour 
marquer  sous  quel  rapport  cette  proposition  doit  être  coms 
prise  r 

Je  n'ai  jamais  imporUmé  Votre  Majesté,  pour  lui  demander 
du  bien  y  je  crauïs  que  je  he  Vimportune  en  lui  disant  qu'halle 
m'en  a/ait.  (Fléchier.) 
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Je  GRAI01I0I8  queles  Grecs  m  nous  communiquassent  bien 
plus  leur  art  que  leur  sagesse,  et  leurs  mœurs  dissolues  que 
leurs  sciences.  (Fënëlon^^lial.  de  Radham.  Catoa  et  Scipion*) 

7e  tremble  qu'un   discours,  hëUsî'tfop  ▼ériuble, 
tJn  four  m  leur  raproclM  «ne  «Are  coupable. 

Tremble  qu'à  mon  retour,  amant  fier  et  jaloux» 
9e  n'immole  aTec  toi  deux  perfides  époux. 

[^Colardtat^f  Galiste,  aet.   i^  se.  S.) 

Tbzmblez  qu^elles  (  ce»  malédiction»  )  he  vous  accom^ 
pagnent  dans  la  tombe.  (  Linguet.  ) 

Je  tremble  que  cela  v^arrive.  (L'Académie.  ) 

Craignent  seigneur,  craignez  que  le   ciel  rigoureux 
Ne  TOUS  haïsse  assez  pour   exaucer  "vos   Toeui. 
'  (  Racine ,  Phèdre ,  act.  5 ,  «c.  4.) 

J'jtPPiŒHENbE  un  peu  qu^il  ne  vous  retienne. 

(Le  même ,  lettre  i  Bmleau,) 

La  même  justesse  d'esprit  qui  nous  fait  écrire  de  bonnes 
choses ,  nousJaitAvvKÉBEVDZK  qu'elles  ne  le  soient  pas  assez 
pour  mériter  d*étre  lues.      (  Labruy ère ,  ch.  I  ' ,  p.  1 4  <  •  ) 

M* étant  aperçu  de  ce  tendre  intérêt  que  vous  preniez  à 
moi ,  fai  APPRÉHENDÉ  qu'Un'allât  trop  loin.     (MarmonteL) 

On  APPRÉHENDE  quc  Ui  fièvrc  ke  revienne.  (L'Académ.  ) 

Jusques  là  que  mes  amis  eurent  peur  que  cela  iœ  me  fU 
une  affaire  auprès  de  cet  illustre  ministre. 

(  Boileau ,  lettre  à  M.  de  Vivonne.  ) 

Le  Soleil ,  étonné  de  Unt  d'efieU  divers. 

Eut  peur  de  se  Totr   inutile,  « 

Et   qu'un  autre  que  lui  n'éclairât   FuniTers. 

(Racine,  la  Nymphe  de   la  Seine  à  la  Reine.) 

Jf^ai  PEUR  que  cela  ke  vous  fasse  de  la  peine. 

(X'Àcadémfe.) 
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Sî  craindre  est  accompagne  de  ne  pas ,  la  proposiiion 
subordoDiiée  De  prend  pas  ne  :  Je  ne  crains  pas  qu'il  ose  U 
faire.  (  L'Académie,  ) 

Dans  ce  cas  l'inquiétude  cesse ,  il  n'y  a  plus  de  désir  qu'il 
arrive  ou  qu'il  n'arrive  pas:  Je  suis  tranquille ^  je  suis  sûr 
qu*il  n* arrivera  pas.  Il  n'y  a  pas  de  we  dans  la  proposition 
subordonnée ,  parce  que  celte  phrase  équivaut  à  peu  prèa 
à  celle-ci  :  Je  ne  crois  pas  qu*il  a^ve;je  crois  qu'il  n'àrrii 
ve  râpas, 

HéJas!  on  ne  craint  pas  qu'<7   venge  un  jour    son  père. 
On  craint  qu'*7   n'essuyÂt  (i)  les  larmes  de  sa   mère. 

[Racine,  'Andr.   i ,  4.) 

iVc  craignez  point  que,  prêt  à  vous  désobéir, 
//  apprenne  aTec  moi ,  seigneur  j   à  Tons  trahir. 

{CrébiUon,) 

Je  ifE  CRAINS  PAS  qiCon  soupçonne  de  partialité  sur  cet 
article ,  un  homme  que  Von  n'a  point  accusé  jusqu  ici  d'être 
fort  doucereux,  (Crébilion.)' 

• Vous  ne  devez  pas  craindre 

Qu'à  prendre  aucun  parti  je   veuille  vous  contraindre. 

{Destouches.) 

Dans  tons  ces  cas^  ne  pas  craindre  indique  une  espèce 
d'incertitude  : 

On  est  sur  qu'il  ne  se  vengera  pas, , . .  Soyez  sUr  qu'il 
n'apprendra  pas, ... 


(i)  Beaucoup  de  Grammairiens  voudroienl  substituer  qu*il  n'essuie, 
k  qu'il  n'essuyât  ^  mais  il  n'y  a  pas  le  moindre  doute  que  ce  chan. 
gement  occasionneroit  un  contre-sens.  Car  ici  ,  raction  d'essuyer  les 
larmes  est  conditionnelle  :  on  craint  qu'il  n'essuydt  les  larmes  de  sa 
mère ,  s'il  kestoit  a\^ec  elle  ;  ou  ,  om  craindroit  qu'il  n'essuydt, 
dit  évidemment  la  même  chose  \  et  comme  l'imparfait  du  subjonctif 
doit  s'employer  lorsqu'on  vent  exprimer  une  action ,  dépendante  d'une 
condition  à  la  quelle  on  ne  s'attend  point,  puisqu'on  ne  peut  chana 
ger  le  passé ,  Racine,  dont  le  tact  étoit  sur,  a  pu  et  dû  dire  :  on  craint 
qu'il  n'usuydt,  et  non  pas  :  on  craint  qu'il  n*essuie. 
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On  aura  les  mêmes  résultats  si  craJindre  est  interrogatif , 
ou  accompagné  de  quelques  mots  qui  produisent  reflfet  de 
la  négation  : 

ÎOn  ne  craint  pat  \ 

Oo  craiot  peu  1        ^       . 

^         ,  J    .  \       Ouc  lei  excèi 

On  craint  mom»  >   . 

,.   .  .    ,  i    incommodent 

Doit-on  craindre  1 

On  TÎt  sy  8  craindre      / 

«Te  crains  peu  qu^on  grand  roi  puisse  en  être  jaloux. 

{^Crébillon.) 

Car  y  dans  tous  ces  cas ,  on  a  une  espèce  de  certitude  que 
les  excès  n'incommoderont  pas.  Si  cette  certitude  n'a  pas 
lieu,  il  faut  employer  ne  dans  la  proposition  subordonnée. 
Cest  ainsi  que  Crébillon  a  dit  : 

£t  si  je  n*avois  craint  que  d'an  si  noir  forfait 
Ma  pitié  ne  m^eùt  fait  soupçonner  un  secret. 

Quoi  !  crai^net^vous  déjà  qu'ils  ne  soient  exaucés?    {Radne.) 

Parce  que  dans  ces  exemples,  le  sens  intcrrogatif  de  crai', 
gneZ'Vous  n'est  pas  équivalent  au  négatif  ne  craignez  pas , 
soyez  sur.  C'est  ainsi  que  nous  dirions  :  V^ous  avez  Vmr 
inquiet  y  cdaignez-vous  quU  ne  soit  arrivé  quelque  chose  de 
fâcheux  à  vos  enfants  ? 

Cependant  Racine  a  dit  : 

Quoi!  dans  mon  désespoir  trouvez-vous  tant  de  charmes? 
Craignez-^ous  que   mes   yeux  t^rsent  trop  peu  de  larmes? 

L'expression  trop  peu  tient  lieu  de  la  négative;  car  nous 
rendons  le  même  sens  par  :  Craignez^^ous  que  mes  yeux 
ne  versent  pa^assez  de  larmes. 

Sx  craindre  est  négatif  et  in  terrogatif  en  même  temps,  on 
doit  meure  ne  :.Ne  craignez-vous  pas  qu'il  iie  vienne? 
(Pour  dire,   il  pourroit  bien  venir,  espèce   de  menace). 

(Marmonul). 

Racine  auroit  pu  dire  : 

Et  ne  craignez^t^us  pas  que  le  ciel  rigoureux 
iVe  TOUS  haïsse  assez  pour  exaucer  vos  yoenz? 
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Cc8t  encore  ainsi  qu'il  s'exprime  dans  Athalie,  où  Tinter» 
rogatîon  n'est  marquée  que  par  le  sens  et  la  ponctuation^  et 
non  par  la  transposition  du  pronom-sujet  : 

Vous  souffrez  qu'il  vou»  parle?  et  w>w*  ne  craignez  pas 
Que ,  du  food  de  Tablme  entrWvert  sons  ses  pas, 
n   ne  sorte  à  l'insUnt  des  feux   qui   vous   embrasent, 
Ou   qu'en   tombant  sur  lui,   ces  murs   ne  tous  écrasent? 

Il  auroit  pu  dire  :  et  ne  craignez^vous  pas,,..  —  Mais  il  a 
voulu  donner  à  cette  phrase  le  même  tour  qu'à  la  précédente 
vous  souffrez..,,  qui  signifie  évidemment  :  comment  pouvez  - 
vous  souffrir,,..? 

Racine  n'est  pas  si  correct ,  quand  il  dit  dans  ime  lettre  : 
Ne  CRAiGifEZ-vous  POINT  çuc  Poff  VOUS  FASSE  le  mémc  traii 
tementf  parce  que  cette  phrase  peut  se  rendre  par  :  vous 
devez  craindre  que  Von  ne  vous  fasse..,. 

(M.    Colin  d'Amhlyj  p.   79  et  suivantes.) 

Se    DEFIER. 

Ce  verbe  ayant  à  peu-près  le  sens  Ae craindre ,  doit,  pour 
la  négation ,  suivre  la  même  règle.  Ainsi  puisqu'on  dit  :  on 
doit  craindre  quUls  ne  viennent ,  pourquoi  ne  diroit-on  pas  : 
on  doit  se  défier  qu^ils  ne  viennent. 

Au  contraire  ,  quand  se  défier  est  employé  avec  la  néga? 
tive ,  on  la  suprime  devant  le  verbe  régi ,  comme  on  le  pra- 
tique  avec  le  verbe  craindre  :  Je  ne  me  serois  jamais  défié 
que  vous  dussiez  me  manquer.  (VAcacU^/nie.) 

(Le  dict.  crit.  de  Faraud.) 

Prendre  garde. 

Prendre  garde,  signifiant^àire  attention  ,  observer^  est 
suivi  d'une  proposition  positive  ou  négative  ,  selon  le  sens  : 
Prenez  gardr  qu^on  vous  dit  la  vérité.  (M.  Colin  à^Antbl^.) 

Prenez  garde  que  hauteur  ne  dit  pas  ce  que  vous  lui  prêtez. 

{Beauu^.) 

Si  prendre  garde  signifie  prendre  ses  mesura ,  la  propos 
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sition  sabordonnée  a  toujours  ne  ^  de  même  que  pour  le 
/Terbe  empêcher  ^  parce  que  Fou  prend  ses  mesures  pour 
qu^une  chose  ne  soit  pas,  et  non  pour  qa^elle  soit  ;  et  alors 
l'esprit  étant  occupé  du  désir  que  la  chose  ne  soit  pas^  il  n'j 
a  que  la  négation  qui  puisse  exprimer  ce  désir  : 
PaENSz  GAaDE  que  cela  iC arrive      {VAcad,) 
PaEifEZ  GARDE  qu'îl  ifE  SOrte.       (Beautée.^ 
Prenez  garde  que  cet  enfant  ne  tombe.       {Féraud.) 

Prends  garde  que  jamais   Tastre  qui  nous  éclaire , 
Ne  te  voie   en  cei  lieux  mettre  un  pied  lëmëraire. 

(Racine y   Phèdre,  act.  4,  »c.  a.) 

(Beauxécy    Encycl.    mëth.  —  d'^m% ,    p.    $5.  —  Et  rauteor 
anoDjme  du  traité  des   négations^  p.   3^) 

Il  s'ek  faut. 

Il  s*en  faut  exprime  (  dans  toute  sa  conjugaison  )  une 
absence,  une  privation  dont  le  sens  négatif  se  porte  sur  la 
proposition  subordonnée;  alors  quand  ce  verbe  n'est  accoms 
pagnéy  ni  d'une  négation ,  ni  de  quelques  mots  qui  aient  un 
sens  négatif  y  tels  que  peu,  guère  y  presque^  rien,  etc.,  etc. 
La  proposition  subordonnée  s'emploie  sans  la  négative  ne  : 

II.  s'en  faut  beaucoup  que  l*un  soit  du  mérite  de  Vautre* 
{V Académie  y  édit.   de   1762  et  de    179s,  au  mot  falloir,) 

Il  s'en  palloit  cent  piatoles  que  la  somme  entière  y  fût. 

{Beauxée,) 

Tant  s'en  faut  qu^un  chrétien  doive  haïr  son  prochain , 
qu'au  contraire  il  est  obligé  de  le  secourir  et  défaire  du  bien 
même  à  ses  ennemis.  (Trévoux.) 

Je  puis  voua  assurer  quHl  s'en  faut  bien  ^m'on  y  meure 
de  faim.  (Racine ,  L.  XVI  à  Boil.  ) 

Il  s'en  falloit  cependant  bien  que  la  tranquillité  de  Lauc 
sanne  eût  Cair  de  l'insulte,         (  Marm.  y  le  bon  Mari. } 
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Sî  il  s'en  Jaut  est  précédé  de  la  négalive ,  ou  des  mots  peu , 
guère ,  etc.,  qui  ont  un  sens  négatif,  ou  bien  encore  si  la 
phrase  est  interrogative  ou  douteuse ,  la  proposition  subors 
donnée  prend  la  négative  ne  qui  alors  compense  ou  détruit 
le  négatif  dû  déficit: 

Peu  s'en  est  fallu  qu'il  ne  soii  tué. 

(VAcatUmie ,   «o  mot  peu.) 

Il  s'en  faut  nv  que  l'un  m  soit  du  mente  de  t autre. 

Il  s'en  falloit  feu  qu^il  /i'eùt  achevé.  —  Il  s'en  est  feu 

FALLU  qu'il  v*aà  été  tué. 

(V Académie  f   au  mot  falloir,) 

Il  Ve  s'en  fallut  oueee  qu'il  v*en  vînt  à  bout. 

{BeauMée.) 

Il  ne  s'en  faut  presque  nen  qu'il  ne  soit  aussi  grand  que 
son  frère.  {Faraud.) 

Peu  s'en  faut  que  Mathan  ne  m'ait  nonmié  son  père. 

(Racine,) 

Peu  s'en  faut  que  je  v^interrompe  mon  discours. 

(Fléchier,) 

Peu  s'en  faut  qoo  (Tamour  la   paoyrette  ne    meure. 

(MolUre.) 

Un  discours  que  rien  ne  lie  et  n'embarrasse ,  marche  et 
coule  de  soi-même  ,  et  il  s'en  faut  peu  qu*il  vCaille  quek 
quefoisplus  vite  que  la  pensée  même. 

(Boileau^  de  Vorateur,   traité  du  sublime.) 

Peu  s'en  est  fallu  qu'ils  ne  Faient  obtenu  à  la  honte  de  la 
raison.  (  WAlemben,  ) 

Pour  compléter  nos  observations  sur  les  expressions  néga? 
tives ,  il  est  nécessaire  d'examiner  :  —  Dans  quelles  circooss 
tances  on  peut  élégamment  supprimer  les  négatives  pas  et 
point  ?  —  Quand  on  doit  les  supprimer  ?  —  Quand  pas  est 
préférable  k point j  et  réciproquement?  —  Enfin  ,  quelle  est 
la  place  que  les  négatives  doivent  occuper  dans  le  discours  7 
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PREMièRE  Question.  —  Quand  peut-on  supprimer  pa» 

et  POINT  ?  * 

On  le  peut  après  les  verbes  cesser  y  oser  ,  pouvoir  el  savoir. 
Par  exemple  :  //  tHa  cessé  de  gronder,  —  On  n*ose  f  aborder, 
— ;/e  ne  puis.  Je  ne  saurois  me  taire, 

(Le   Dict.  de  VAcoéUmie^i 

Beauzée  ©bserve  que  ce  ne  scrcJt  pas  une  faute  que  de 
dire  :  Il  n^a  pas  cessé  de  g;ronder,  —  On  ne  peut  pas  avoir 
-confiance  en  lui,  —  Je  ne  puis,  Je  ne  saurois  pas  me  taire; 
cela  est  vrai ,  mais  moins  dlëgant. 

Toutefois,  comme  le  dit  Irès-bien  M.  CoUin  d*Ambly,  il 
y  a  des  circonstances  où  nous  ne  pouvons  supprimef  pas. 
Nous  dirons  bien  :  cet  ouvrier  ne  cesse  de  travailler;  mais  si 
on  demande ,  à  quelle  beure  cet  ouvrier  cesse  de  travailler  , 
on  répondra  r  Cet  ouvrier  ne  cesse  pas  de  tmvailler  avant 
midi. 

Ensuite,  lorsque  cesser,  oser,  pouvoir,  n'ont  pas  pour 
complément  un  infinitif,  ou  lorsqu'ils  sont  employés  sans^ 
complément ,  ik  sont  presque  toujours  suivis  de  pas  (étant 
employés  dans  le  sens  négatif)  :  Dieu  ne  peut  pas  Pabsurde. 
—  Tu  ne  sais  pas  ce  que  c'est  que  d*avoir  des  reproches  à 
se  faire,  —  //  ne  cesse  pas,  vous  n'osez  pas. 

Deuxième  question' -^Oannà  doit-on  supprimer  pas 
ei  point? 

Après  les  verbes  douter,  nier,  procédés  de  ne  et  suivis 
de  la  conjonction  que,  la  pbrase  amenée  par  cette  conjoncs 
tion  demande  qu'on  répèle  ne,  mais  tout  seul  r  Je  ne  Doute 
pas.  Je  ne  nie  pas  que  cela  ne  soit. 

(  Le  Dict.  de  VAcaâémU  au  mot  ne.  ) 

Beauzée  o joute  k  ces  deux  verbes,  disconvenir  el  désesi 
pérer  :  Je  ne  disconviens  pas  que  vous  ne  soyez  instruit*  — 
On  ne  désespéroit  pas  que  vous  ne  devinssiez  riche  ; 
VAcadétnie,  dans  son  Dictionnaire,  édition  de  1762,  sem« 
bléroit  être  de  celte  opinion,  à  l'égard  du  vwbe  discon^ 
venir;  mais,  dans  Tédîtion *  de  1798^  die  empbie  discpm^ 


Digitized  by 


Google 


De  VUsage  ou  delà  suppr.  de  pas  ou  de  point.  Soi 

vcîdry  avec  et  sans  la  négalioo*— Quant  au  verbe  désespérer, 
ï  Académie  ne  t'explique  dans  aucune  de  ces  deux  éditions. 

Marmontel  (  pag.  3oo  de  sa  Gramm.)  et  Féraud  (  dans  son 
Dieu  cri  t.)  pensent  comme  Beauzée ,  et  sont  d'avis  que 
l'on  dise  :  Je  ne  disconviens  pas  que  cela  he  soit 

Après  prendre  garde ,  quand  il  signifie  prendre  ses  mec 
sures  y  on  met  le  subjonclif,  et  l'on  supprime  pas  et  point  : 
Prenez  garde  qu*il  vz  voue  séduise. 

(Le  Dict.   de  V Académie.) 

Après  le  verbe  tenir  dans  le  sens  de  faire  obstacle  ou 
empêchement,  employé  affirmativement  ou  négativement , 
le  que  doit  être  accompagné  de  ne  seulement  :  //  ne  tiendra 
pas  à  moi  qiCon  iie  vous  rende  justice  (Beauzée). —  C'est  à 
vous  qu* il  tient  qu*on  ne  parte  demain,  {P Académie.  ) 

Après  le  verbe  bouger,  on  se  sert  plus  ordinairement  de 
la  négative^  et  l'on  supprimerai;  on  dit  :  //  ne  bouge  des 
spectacles,  pour  dire  qu'il  y  est  fort  assidu. 

(Féraud  et   GaUel.) 

Après  le  verbe  empêcher  on  supprime  pas  et  point  après 
ne  :  Quand  on  le  peut,  il  faut  empêcher  que  le  mal  kb 
«^'accomplisse. 

On  supprime  pas  et  point,  quand  l'étendue  qu'on  veut 
donner  à  la  négation  est  suffisamment  déclarée  par  d'autres 
termes  qui  la  restreignent  :  On  ne  lit  guère  plus  Rampale 
et  3fénardière[{Boï\eeLu).  — Je  ne  sortirai  de  trois  jours 
(l'Académie).  —  //  ny  a  guère  de  gens  tout'à-fait  désint 
téressés*  (Même  autorité.) 

Ou  par  des  termes  qui  excluent  toute  restriction,  et  qui 
emportent  avec  eux-mêmes  la  négation  j  tels  que  rien, 
jamais ,  personne ,  nul  : 

La  Toix  de   la   raison  jamais  ne  se  consulte.     (Corneille.) 

L'honnête  homme  est  <:elui  qui  fait  tout  le  bien  qu*ilpeut, 
et  ne  fait  de  mal  à  personne.  (  Terrasson.  ) 

Socrate  disoit  qu^ilne  êovoit  qu'une  chose,  c'est  qu'il  ni 
>  lAVOiT  luuur.  {S.'Myr^mont») 
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Nul  Wa  été  exempt  du  péché  originel  ( Pascal.  ) 

(Mèims  aatorité.  ) 

Ou,  enfio  par  des  termes  qui  sigoifient  les  moindres  parties 
d'un  tout,  et  qui  se  mettent  sans  article;  teb  que  goutte ^ 
mot,  aucun  :  Le  savant  voit  le  double  des  autres,  ettigno'. 
rant  ne  voit  goutte  ,  lors  même  qu^il  croit  voir  le  plus  clair. 
—  Il  vaut  mieux  ne  d^  mot  que  de  dire  des  sottises»  — 
Je  ven  ai  recueilli  brin.  —  Je  ne  Jais  aucun  cas  de  la  han 
dîesse,  si  elle  n'est  accompagnée  de  la  prudence. 

(M^e  autorité.) 

Après  toutes  ces  phrases ,  si  la  conjonction  que ,  ou  les 
relatifs  qui  et  dont,  amènent  une  autre  phrase  qui  soit 
négative  y  on  y  supprime  pas  et  point  :  Je  ne  soupe  j'amcUs 
QUE  je  NÉ  m*en  trouve  mal,  —  Je  ne  vois  personne  qui  ne 
le  loue.  —  Fous  ne  dites  mot  qui  ne  soit  applaudi. 

(Même   autorité.    Beautée    et  Th.   Corneille ,  sur  la  SSge  rem* 
de   Faugelas.) 

'  Si  l'expression  numérale  est  jointe  à  mot,  il  faut  employer 
pas  :  Il  ne  dit  pas  un  mot  qui  ne  soit  à  propos. 

(V Académie  f   édit.    de    1798.) 

Il  faut  encore  employer  pas  avant  la  préposition  de  :  Je 
HE  Jais  PAS  DE  doute  que,  -^Jl  vz  fait  pas  de  démarche 
inutile,  (  V Académie ,  même  édit.  ) 

Ou  supprime  pas  et  point  après  la  conjonction  que ,  mise 

à  la  suite  d  un  terme  comparatif,  ou  de  quelque  équivalent: 

Fous  écrivez  mieux  que   vous  ne  parlez.  —  //  est  moins 

riche,  plus  riche  qu*on  ne  croit.  —  C^est  autre  chose  que 

Je  NE  croyois. 

(Le  Dict.  de  V Académie,) 

On  sùprime  pas  et  point,  lorsqu'avant  la  conjonction 
que ,  on  doit  sous-entendre  rien ,  comme  dans  ces  phrases: 
Il  vz  fait  que  rire. '^^  Je  ne  demande  que  Ir  nécessaire. 

(Héiae  autorité.) 

On  le  supprime  quand  la  conjonction  que  peut  se  vêt 
sondre  par  sinon,  si  ce  n^est,  comme  dans  ces  phrases:  il 
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ne  tient  Qtj'à  vous^^^Trop  de  lecture  ne  sert  qv'à  erm 
hrouUler  f  esprit»  (  Même  autorité.  ) 

On  les  supprime  quand  la  conjonction  que  signifie  pourù 
quoi  au  commencement  d'une  phrase  :  Que  n^avone-nous 
autant  <t ardeur  pour  la  vertu  que  nous  en  auons  pour  le 
plaisir  ?  ou  quand  elle  sert  k  exprimer  un  dësir ,  à  former 
une  imprécation  :  —Que  n*est'ilà  cent  lieues  de  moi? 
(Le  Dict.  de  V Académie ,  et  Beaus/ée,) 

Après  depuis  que ,  ou  il  y  a  ,  suivi  d'un  mot  qui  signifia 

une  quantité  déterminée  de  temps ,  on  les  supprime  quand 

le  verbe  est  au  prétérit  :  Depuis  que  Je  ne  vous. ai  vu,  il 

s'est  passé  de  bien  grandes  choses.  {Y Académie.) 

Il  y  a  SIX  MOIS  queje  fe  lui  ai  parlé.  {V Académie.  ) 

Mais  il  fautpa5  ou  point,  si  le  verbe  est  au  présent  :  Det, 

puis  que  nous  ne  nous  voyons  pas. — Ilj  a  six  mois  que  je 

ne  lui  parle  pas, 

(Le  Dkt.  êe  V Académie,  et  Beauxée,) 

Après  les  conjonctions  à  moins  que  y  et  si,  dans  le  sens 
d'à  moins  que,  on  met  le  subjonctif,  et  l'on  supprime  pas  et 
point  :  Fous  ne  serez  Jamais  instruit,  a  moins  que  vous 
If 'ÉTUDIIEZ  beaucoup. — N^  espérez  pas  obtenir  les  Javeurs  du 
ciel,  SI  vous  HE  REMPUSsiz  1^5  devoirs  envers  Dieu  et  envers 
les  hommes.  (Mêmes  autorités). 

On  les  supprime,  quand  deàx  propositions  négatives  sont 
jointes  par  ni,  comme  i  Je  ne  l'aime,  m  ne  r estime;  et 
quand  cette  conjonction  ni  est  redoublée  :  ni  les  biens ,  ni 
les  honneurs  ne  valent  la  santé;  —  il  est  avantageux  de 
rCétre  ni  pauvre  ni  riche.  —  Heureux  qui  rHa  ni  deUes  ni 
procès,  (Mêmes  autorités.) 

Après  le  verbe  craindre,  suivi  de  la  conjonction  que,  on 
supprime  ;wm  et  point,  lorsqu'il  s*agit  d'un  effet  qu'on  ne 
désire  pas  :  Un  père  qui  n'a  inspiré  à  ses  enfants  aucun 
principe  de  religion ,  doit  toujours  craindre  qu'ils  ne  tombent 
dans  le  travers;  au  contraire,  il  faut  pas  ou.  point,  lorsqu'il 
s'agit  d'un  effet  que  l'on  désire  :  Je  crains  que  ce  que  Je  dis 
NE  PL  AISE  9M  à  tout  k  monds.  (Mènwsaulofiiés.) 
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La  jnéme  chose  est  à  observer  avec  le  verbe  qui  suit  de 

'  peur  que ,  de  crainte  que  s  ainsi  lorsqu'on  dit;  de  crainte 

qu'il  ne  perde  son  procès ,  c'est  souhaiter  qu'il  le  gagne' 

et  :  de  peifr  qu^il  ne  soit  pas  puni,  c'est  souhaiter  qu'il  le  soit. 

(  Mêmes  autorités.  ) 

Elle  est  également  à  observer  avec  les  veibes  avoir  peur, 
éviter,  appréhender ,  trembler.  (  Mêmes  autorités.  ) 

,  Après  sans ,  on  supprime /?aj  et  point  :  Il  a  fait  le  relevé 
de  tout  ce  registre  sâvs  Jaute;  sans  point  de  faute,  est  une 
locution  que  l'on  employoit  autrefois,  mais  qui  est  abohe 
depuis  long-temps. 

{Faugelas  et   Th.  Corneille,  167    et   ZStf   vem.'^  Féraud.) 

Ce  que  nous  disons  sur  la  question  dé  savoir  si  Texpression  san» 
que  peut  recevoir  la  négative  ne  pour  complément,  n'est  pas  sans 
intérêt  j  on    la  trouvera   résolue   p.    78a  et   suivantes. 

On  supprime  pas  et  point,  et  même  ne ,  quand  on  veut 
employer  le  mot  rien,  comni^e  tenant  lieu  du  mot  quelque 
chose  :  y  a't'il  iiien  de  plus  odieux  qu^un  ingrat  7  —  Oest 
une  lâcheté  de  kiejh  faire  con're  sa  conscience, —  Qui  vous 
dit  rien  ?  {\J Académie,   au  mot  Rien.) 

Quand  rien  est  employé,  comme  signifiant  néant ^  nulle 
chose,  on  supprime  pas  et  point,  mais  on  emploie  ne  :  La 
science  achève  de  polit  un  esprit  bien  tourné,  elle  w'a  riew 
de  rude  ni  de  sauvage.  {Marmontel,  Bélisaire.) 

•,  Le  pénible  fardeau   de   n*avoir  rien  k  faire. 

{Boileau  ,  1 1  Épitre.) 

{Restant,  p.  i65.^  Tf'ailly,  p.  009.  —  d^OUvet,   iv«.  rem.  sur 
Racine.) 

Voyez,  aux  rem/ détachées,  ce  que  nous  disons  sûr  le  inot  rien. 

Troisième  QUESTION. — Dans  quels  cas  pas  est-il  préférable 
k  point ,  et  réciproquement? 

Pas  énonce  simplement  la  négative ,  Point  l'exprime 
avec  beaucoup  plus  de  force.  Le  premier  souvent  ne  nie  la 
chose  qu'en  partie  ou  avec  modification;  le  second  la  nie 
toujours  absolument;  totalement  et  sans  réserve  : 
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On  dira  :  F'ous  ne  croyez  pas  une  chose  qii*on  ne  peut 
vous  persuader^  —  F'ous  ne  croyez  point  et  lie  que  voire 
esprU  rejette  absolument.  Dans  le  premier  cas  il  peut  vous 
rester  quelque  doute;  vous  êtes  décidé  dans  le  second. 

On  dira  aussi  :  //  n'a  pas  d^esprit,  ce  qu'il  en  faudroU 
pour  une  telle  place,  parce  que  cela  suppose  qu'il  n'est  pas 
réellement  sans  esprit  ;  mais  si  Ton  dit  :  //  n^a  point 
d^esprit,  cela  signifie  qu'il  en  est  entièrement  dépourvu. 

Par  cette  raison /7a j  vaut  mieux  que  point,  avant  les  mots 
qui  servent  à  marquer  le  degré  de  qualité  ou  de  quantité;  tels 
que  ;  moins  y  plus  ,  beaucoup  ,  si^Jbrt^eX.  autres  semblables  : 
Cice'ron  ri  est  pas  moins  véJiément  que  Démosthène  ;  Démos^ 
thène  n'est  pas  si  abondant  que  Cicéron,  {VAcad. ,  au  moine.  ) 

Les  riches  ne  sont  pas  toujours  plus  heureux  que  les  pcun 
vres»         {Bestaut.) 

Assez  ordinairement  il  rCy  a  pas  beaucoup  d^argent  chez 
les  gens  de  lettres.  {Beauzée.) 

Par  la  même  raison, pas  est  préférable  avant  les  noms 
de  nombre. 

•  Qui  n'a  pas  un  sou  à  dépenser^  ri  a  pas  un  grain  de 
mérite  h  faire  paroUre,    {Beauzée,  ) 

{Th.  Corneille,  snr  la  SSg®  rem.  de  Faugelas. -^ Beauxée , 
Encjcl.  méth.  an  molptis,  —  Et  le  Dict.  de  VAcad. ,  au  mot  ne.) 
De  même  pas  convient  mieux  à  quelque  chose  de  passas 
ger  et  d'accidentel  :  point  à  quelque  chose  de  permanent  et 
d'habituel  :  Une  lit  pas  ,  c'est-à-dire,  présentement.  //  ne 
lit  POINT,  c'est-à-dire,  jamais,  dans  aucun  temps.  On  dira 
également  d*un  homme  qu'il  ne  dort  point  ^  pour  faire  entent 
dre  qu'il  a  une  insomnie  habituelle  ;  etqu'i/  ne  dort  pas,  pour 
marquer  qu'actuellement  il  est  éveillé. 

(Le  Dict.  de  TAcad.  et  Bauzée.) 

Par  la  même  raison  encore  y  pas  après  tout^  marque  une 

exclusion  partielle ,  et  points   une  exclusion  totale  :  Tous 

ceux  qu'on  acrusoit  n'ont  pas  e'td  convaincus;  c'est-à-dire. 

Quelques  uns  de  ceux  qu'on  accusoit.  Tous  ceux  qu'on  accui 

II.  5a 
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soù  h*ont  POINT  été  convaincus  ;  c'est-à-dire  :  aucun  de  ceux 
^u*on  accusait  n*a  été  convaincu,  (Bcouz^e.) 

Point  se  met  pour  non ,  et  jamais  poi/  on  en  fait  usage , 
soit  pour  terminer  une  phrase  eUiptique  :  Je  le  croyois  mon 
ami,  mais  point;  soit  pour  répondre  à  une  interrogation  : 
LireTrvous  ce  vers  ?  Point.       (  Le  Dia.  de  V Académie») 

Quand  jMZJ,  on  point  entre  dans  l'interrogation ,  c'est  avec 
des  sens  un  peu  différents;  car  si  ma  question  est  accompas. 
gnée  de  qudlque  doute ,  je  dirai  :  N*avez-vous  point  été  là  ? 
N'-est-ce  point  vous  qui  me  trahissez  ?  Mais  si  j'en  suis  persua» 
dé,  )e  dirai  par  manière  de  reproche  :  n^avez^ous  vas  été  là? 
If^st-ce  VA^  vous  qui  me  trahissez  7  (p Académie,  au  mot  pas.) 
De  même  lorsqu'on  dit:  ITapez-vous  point  vu  un  tel? 
l'interrogaiion  n'est  qu'une  question  simple^  et  lorsqu'on  dit: 
Ifavez-vous  pas  vu  un  tel  ?  on  veut  marquer  par  là  qu'on 
croit  que  celui  qu'on  interroge  a  vu  celui  dont  on  parle* 
(Le  Dict«  de  V Académie  ^  au  mot  point.) 
Enfin,  on  a  pu  se  convaincre  par  tout  ce  qui  précède  | 
que  la  négation  a  différences  nuances. 

Que  la  négation  ne  seule,  est  une  négation  très  fôible,  qu'ellct 
désigoe  ordinairement  de  l'incertitade  dans  la  volonté  : 
...  Bans   les  doux  tl-ansports   où  s'égara  mou  luoae, 
Je   ne  saurois   trouver   de  langue  m  de  voix,      (fioileau.) 

Que  ne  pas  est  une  négation  plus  forte;  qu'elle  tient  le  mis 
•lieu  entre  ne  et  ne  point  :  Ces  uloles  que  le  monde  adore,  à 
combien  de  tentations  délicates  ne  sont*elles  pas  exposées  ? 
Que  ne  point  est  la  négation  la  plus  prononcée  : 
,  ,  .  Je  ne  eherche  point ,  je  ne  veux  point  d^excuSe; 
Il   n'en   est  point  pour  moi ,  lorsque  Famour   m'accuse. 

{f^oluUre.) 

Ces  nuances  sont  faciles  4  saisir  ;  il  suffit,  pour  les  employer 
a  propos,  de  se  bien  pénétrer  de  l'idée  qu'on  veut  exprimer. 

(H.  Chapsal,  Dict.  gramm.) 

IV*'.  Question.  .:-  Quelle  est  la  place  que  les  négatives 
doivent  occuper  dans  le  discours  ? 

Ne  piécède  invariablement  le  verbe  ^  et  il  précède  égaler 
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Aient  le  pronom  en  régime  y  s'3  y  eir  a  de  joint  au  verbe , 
comme  :  Je  m  pense  pas  que  ;  Vous  vt.  le  pense%  pas, 

(Le  Dict.   crîL  de  FérautL^^  El  Levizac ,  p.   181,  t.  a.) 

La  place  de  pas  et  de  point  varie.  On  peut  indifféremment 
les  mettre  avant  ou  après  le  verbe  ,  s'il  est  à  l'infinitif  :  Pour 
ne  -foiWT  souffrir.  —  Pour  ne  souffrir  poitit;  en  cela  on  con« 
tnlte  l'oreille.  A  l'impératif,  ils  se  placent  toujours  après  le 
verbe  :  Ne  faites  pas  cela.  —  TPallez  vas  au  Jeu.  Dans  lef 
temps  simples  du  verbe,  ik  doivent  toujours  suivre  le  verbe  t 
Une  joue  W>iifT.  Dans  les  temps  composés  ,  ils  se  mettent 
entre  l'auxiliaire  et  le  participe  :  Il  n* a  voikt  joué. 

{V Académie ,  an  n&ot  ne.  —  Et  le  Dio.  crit.  de   Faraud,) 

Pev. 

Peu  est  opposé  à  heaucoup.  H  se  construit  de  même  ^  et 
aigniôe  une  pe^te  quantité. 

Le  mot  pc^  avant  peu  est  vicieux  ou  au  moins  inutile  ; 
en  effet ,  peu  signifiant  une  petite  quantité  y  dit  alors  tout 
ce  qu'on  veut  dire.  (Trévoux  ,  au  mot  peu,) 

Peu  joint  k  la  préposition  de  y  et  suivi  d'un  substantif  sin» 
gulier,  régit  le  verbe  au  singulier  :  Peu  de  monde  a  su  mon 
arrivée.  Maiispeu  régit  le  verbe  au  pluriel ,  lorsqu'il  est  suivi 
d'un  substantif  pluriel:  Peu  £fe/>e/vo/r/iw  saveett  se  suffire 
àelles-mémes. 

{Th.   Corneille  9  rar  la  319c  rem.  de   Kaugtlas.  ^^V Académie 
p.  54a  de  set  obeerr.) 

Quand  c^est  se  joint  k  peu  ,  et  qu'un  infinitif  doit  suivre , 
on  ajoute  seulement  de  et  non  pas  que  de: 

Ccft  peu  d'être  agréable  et  charmant  dans  on  livre  y 
U  faut  savoir  eacora  et  converser   et  vivre. 

(fioileau,  art  poét.  cb.  IV.) 

Mais  c'est  peu  «Titre  eidave  y  on  la  vent  égorger. 

(Estïier  y  acu  1 ,  se.   4*) 

Cest  PEU  DE  reconnaître  la  nécessité  de  mourir,  Pimport 
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tance  même  dk  bien  mourir ,  si  Von  rCen  tire  des  mQt\fs  et  dcÈ 
conséquences  pour  bien  visfre.  {^FléchUr.^ 

Ctst  PEU  oV/re  dair^  il  faut  être  précis,    car  tous  les  genT 
res  d'écrire  ont  leur  précision, 

{Marmontel,  poét.    franc.) 

Cest  peu  d*èiTe    un   guerrier  j  k  modeste^  dottcvnr 
Donne  un  pris  aux   vertus,  et  sied   à  la  yalvur. 

{p^oUaire  ,  Taucréde  ,  act.  i,  ic.  a.) 


Cesi  peu  de  charmer  Vacd,  il  £aut   parier   au 

{DeliUe.) 

Enfin  il  nous  semble  que  de  même  que  Ton  dil  :  //  ^en 

Jant  DE  beaucoup^  lorsqu'il  est  question  de  quantité;  de 

même  on  doit  dire  :  U  s'en  faut  VBpeu,  Et  comme  on  dit^ 

lorsqu'il  est  question  de  difi'ërence:  //  s'en  faut  heaucoupy 

on  doit  également  dire  ;  Ils'en  faut  peu. 

Si  œs  observations  sont  justes^  nous  sommes  alors  fons 
dés  à  en  coirclure  que  ce  seroit  s'exprimer  incorrectement 
que  de  dire  :  //  s'en  faut  peu  que  ce  vase  ne  soit  plein  , 
au  lieu  de  :  il  s* en  faut  de  peu  que  ce  vase  ne  sait  plein  y  e%  : 
il  s'en  faut  de  peu  qu'il  n*ait  acheyé  son  ouvrage ,  plutôt 
que  :  IL  s'en  faut  peu  qu'il  n'ait  achevé  son  ouvrage. 

Voyez 9  aux  Participes,  quelle  règle  on  doit  suiyre  à  P^gard  du 
Participe  pasis^,  employé  dans  les  temps  composa  d'un  verbe  actif 
précédé  des  mots  le  peu  de  ^  et  suivi  d'un  substantif  singulier  ou 
pluriel.  , 

Peut-être. 

Cet  adverbe  dubitatif  se  met  toujours  avec  le  trait  d'union 
et  se  joint  le  plus  souvent  avec  un  que  :  Peut-éfre  que  oui  ^ 
peut-être  que  non  ,  peut-être  qv'H  viendra;  cependant  il  ^st 
permis  de  dire  :  Peut-être  viendra-t-il?      (  VAcadémU.)  / 

Cest  une  nc^gli^^ence  de  style  de  mettre  le  verbe  pouvoir 
avec  peut'étre ,  parce  que  ce  mot  exprimant  doute,  iocertis 
tude  y  ne  sauroit  modifier  un  verbe  qui  l'exprime  ëgalemënt. 
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Cette  phrase  de  Bossuet  :    ' 

Mais  PEUT-irmE ,  au  défaut  de  lajbrtune ,  les  qualités  de 
r esprit,  les  grands  desseins ,  les  vastes  pensées^,  pourbont 
nous  distinguer  du  reste  des  hommes  ; 

Et  ces  vers  de  Laharpe  : 

Peut-être^  satisfait  qu«.ce  grand  coeur  fléchisse,. 
Le  peuple,  s'*il  tous  Toit  soumis  à  son  pouvoir^ 
Peut  ,  en  ToCre  laTeur,  se  laisser  émouvoir  \ 

Ne  soDt  donc  pas  bien  corrects. 

Celte  remarque  sur  peut-éire  s'applique  aux  locQtioDS  il 
est  possible ,  il  est  impossible.  Alors  on  ne  dira  pas  •  il  est 
impossible  qu!il  puisse  réussir  ;  mais  simplement  :  //  est 
IMPOSSIBLE  qiiU  réusshse.    [Jf^aUly ,  Féraud  et  M.   ChapséU,) 

Plus. 

Cet  adverbe  demande  tantôt  un  que  ^  et  tantôt  un  de  après 
le  substantif  qu'il  modifie. 

n  demande  un  que,  ]orsqu*îl  fait  terme  de  comparaison^ 
c'est-à-dire ,  lorsqu'on  compare  la  qualité  d'une  personne  ou 
d'une  chose  à  une  autre ,  et  encore  faut-il  que  l'adverbe  soit 
au  simple  degrë  comparatif  :  L'e/^w/e  estvLvs  irréconciliable 
QUE  la  haine.  (La  Rochef.  ) 

SalomoB  a  dit 

Que  femme   sage  est  plus  que  femme  belle» 

[^yoltalre,  dans  ce  qui  pla!t  aux  dames.) 

Mais  si  l'adverbe  9  Caisant  terme  de  comparaison ,  est ,  par 
le  moyen  de  l'article ,  dans.pe  degré  ëminent  qui  domine  sur 
tout 9  alors  c'est  la  préposition  de  qui  unit  à  la  chose  modifiée 
le  terme  de  comparaison  :  T)émosthène  fut  l*orai€ur  le  plus 
éloquent  de  la  Çrèce,  et  Caton  le  plus  sage  des  Romains. 
{Giriwdy    p.  i55,   t.  a,  de  ses  vrais  pp.) 

Plus  demande  encore  de  avant  te  substantif  qu'il  modifie^ 
lorsqu'il  e^  adverbe  de  quantité  et  non  adverbe  de  compas 
raison  ;  c'est-à-dire ,  lorsque  le  terme  de  comparaison  énoncé 
après  l'adverbe  de  quantité  est  quelque  mesure  précise  et 
positive  de  celte  quantité.  {Girard,  p.  i56.  —  ff'aillf,  p.  394.) 
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Oq  dira  donc  :  Cela  est  plus  long  D*un  quart.  -^  Cela  né 
vaut  pas  PLus^  i/un  écu.  (  L'Académie,  au  mot  plus.  )  —  H 
est  PLUS  grand  de  toute  la  tête.  (Wailly.  ) 

Girard  s'autorise  de  ces  éxemple^our  décider  qu'il  faut 
dire  :  //  est  plus  D^à  demi-mort.  —  H  a  été  plus  D'à  demi' 
convaincu  4  parce  que ,  dit-il ,  ces  expressious  de  mesure 
qui  suivent  Fadverbe  plus ,  serveut  moins  a  faire  terme  de 
comparaison ,  qu'a  spécifier  la  quantité  dtfférendelle  entre  jes 
choses  comparées ,  et  que ,  par  conséquent ,  elles  doivent 
avoir  la  préposition  t/e  ^  et  non  la  conjonction  que,  quine^ 
sVmpîoie  que  dans  ce  dernier  cas. 

FTai'ly  et  M.  /^m/ganf  émettent  la  même  opinion ,  et  crî» 
tiquent  Racan.  d'avoir  dit  :  La  course  de  nos  jours  est  plus 
QU'à  demi'Jaîfe,  au  lieu  de  plus  d'à  dêni-fàite. 

.Domergue  y  Deman'dre  et  M.  Lemare  approuvent  zxk 
contraire  ce.lle  phrase.  —  Domergue  est  d'avis  que  sa  dé« 
composition  ne  sauroit  amener  de ,  parce  que  sou  véritable 
sens  est  :  La  course  de  nos  jours  est  f aile  supérieurement  à 
ceci ,  à  demi, 

Demandre  pense  que  h  demi,  dans  la  phrase  de  Racan  f 
est  employé  pour  fixer  le  sens  dans  lequel  faite  est  pria  ; 
pour  marquer  la  juste  valeur  qu'on  lui  donne ,  plutôt  que 
comme  mesure  :  et  en  effet ,  ajoute-t-il,  supposons  que  îa 
langue  ait  un  adjectif,  qui  seul  et  d'un  seul  mot  présente  la 
même  idée  qu'à  demi-faile ,  cet  adjectif  dans  notre  phrase 
se  fcroit  précéder  de  que }  or,  à  demi-faite  n'èst-il  pa» 
employé  comme  un  seul  mot ,  ne  présentant  qu'une  idée 
simple  de  qualité  inférieure  de  moitié  à  celle  que  nous  expri* 
mons  par  le  mol  faite!  Demi  ne  s'unit-il  pas  ainsi  aux  noms 
qu'il  précède ,  jusqu'à  ne  plus  varier  sa  terminaison  ,  quois 
qu'il  soit  adjectif;  et  ne  dit-on  pas  rfemi-cAo/^ine ,  quoiqu'on 
dise  Chopin  e  et  demie  ?  etc. 

Enfin ,  Mi  Lemare  analyse  ainsi  la  phrase  de  Racan  :  La 
course  de  nos  j ouf  s  est  faite  à  demi,  et  plus  (  que  cela).  On 
ne  diroit  pas ,  ajoute-t  il ,  cette  course  est  faite  plus  et  h  moii 
dé,  cATàeide  s'opposent  et  ne  peuvent  jamais  se  modifier 
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l'un  PaQlre  «  on  ne  dit  pas  même  qu'une  course  est  faite  de 
moitié^  mais  à  moitié,  — Yoyons  si  Tusage  est  d'accord  avec 
ces  troiy  Grammairiens. 

On  trouve  dans  le  Dictionnaire  de  V Académie,  an  mot 
moitié  y  ces  exemples  :  De  fargeni  plus  D^à  moitié  dépensé. 
—  Du  vin  PLUS  n'a  moitié  bu. 

Ensuite  on  Ut  dans  La  Fontaine  (  t.  2 , 1.  ix  ): 

Mais  un  fripon  d^enfant  (  cet  Age  est  tant  pitié) 
Prit  ta  fronde,  et  da  eoup,  tua  plus  d^â  moitié 
La.  Tolatile  maflieureuie. 

(Fable  de  Belphégor,  s'adressant  à  M^^'  de  Chammelay  )  i 

Je  me  suit  dit  seolement  Yotre  ami , 
De  ceux  qui  sont  amants  plus  d'à  demi 

Dans  $es  G>ntes  : 

Je  sais  déjà  jeûner  phu  éPâ  demi. 
La  dame  ouvrit,  dormant  plus  d'à  demi. 
Elle  tomlvi  plus  d'à  demi  pâmée. 
ITétes-Toas  pas  vaincu  plus  d*à  demi  if 

(Dansses  amours  de  Psyché  et  de  Cupidon)  :  Nos  deux  sœurs 
entendirent  plus  d'à  demi  ses  paroles  et  se  rapprochèrent. 

On  lit  aussi  dans  Morcau  y  Histoire  de  la  Maison  de  France  t 
Les  évêques  plus  d'à  moitié  laiques. 

Et  dans  J.-J.  Rousseau  (Emile)  :  Son  apprentissage  est 
déjà  PLUS  d'à  moitié  fait. 

(  Livre  tv  )  :  L'oubli  de  toute  religion  conduit  à  roubli  des, 
devoirs  de  thomme  :  le  progrès  étoit  déjà  plus  d'à  moitié 
Jaitdans  le  cœur  du  libertin. 

De  sorte  qu'il  paroit  quepïus  d'à  demi  a  pour  lui  l'usage  ; 
et  nous  croyons  qu'il  a  aussi  la  raison.  En  effet ,  puisqu'on  dit 
plus  d'unejbis ,  pàis  du  quart,  plus  de  la  moitié ,^  plus  de  la 
demies  pourquoi ^  par  analogie  y  ne  diroit-on  pas  plus  d*à 
moiti^?  n  s'agit  dans  toutes  ces  phirases,  ainsi  que  dans  celle 
de  Racan ,  de  quantité;  donc  plus  de  est  préférable  k» 
plus  que. 
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Si  Tadverbe  comparatif  plus  est  suivi  d'un  que,  et  d'un 
verbe  à  l'iufinitif ,  on  répète,  avant  cet  infinitif,  la  prépos 
çition  que  demande  l'adjectif:  //  ny  a  rien  de  pbis  agréable 
que  DB  V entendre.  (  L'Académie.  )  —  Nous  sommes  plus 
portés  i  nous  excuser  qu'k  reconnoitre  nos  torts,  (Wailly.  ) 
(Le  Dict.  crit  de  jFVrflud.  — Et  ff^ailly ,  p.  aQi.) 

Plus  d'un  ,  terme  collectif  partitif ,  ou  adverbe  de  quan« 
tité ,  demande  le  verbe  qui  le  suit  au  singulier  : 

Plus  d*une  Pëoélope  honora  son  pays.       (Boileau.) 

Plus  d'un  pays  seroit  peut-être  devenu  une  solitude,  si 
des  vertus  souvent  ignorées  ne  comhattoient  sans  cesse  les 
crimes  ou  les  erreurs  de  la  politique, 

{La  Harpe  ^  EL   de  Fénélon.) 

Parmi  nos  médecins  d^aujourd^hui ,  il  y  en  a  plus  d'un 
qui  ne  sut  pas  où  croissent  les  drogues  qu'ils  ordonnent. 
f^P^okairc,   1.  i35  à  M.   Tholozan.) 

Plus  £un  Mathieu  Garo  sVrige  en  novat<*Ur  , 
Lucas  est  usurier.   Colas   agioteur. 
'  {pelille  ,  poème  de  la  piti^) 

Nous  avons  plus  d'une  ancienne  pièce  qui,  étant  corrigée, 
POURR01T  iUler  à  la  postérité.  (  Voltaire.  ) 

Plus  d'un  témoin  a  déposé.  {V Académie.) 

Cependant  il  est  un  cas  où  ce  ne  seroit  pas  une  faute  que 
de  faire  us.tge  du  pluriel  avec  plus  d*un,  «ce  cas  est  celui  où 
l'on  se  serviroit  de  celle  expression  avec  un  verbe  pronomi; 
nal;  car,  comme  celle  espèce  de  verbe  exprime  l'action  de 
deux  ou  de  plusieurs  sujets,  alors  il  Cbt  certain  qu'il  faudroit 
employer  le  pluriel.  Marmontel  nous  en  offre  un  exemple 
dans  ses  ïncas ,  ch.  ^5:  A  Paris  on  voit  plus  d*vv  fripon  qui 
se  DUPENT  run  Pauire. 


Voyex  p.  753  ,  dans  quel  cas  plus  se  répite-  —p.  771  ,^< 
quel  cas  on  doit  prtférer  l'emploi  de  J'adverbê  nùeux  à  c^lui  de  l'ads 
Terbe  plus.  —  et  au  mot  ne  ,  p.  ^^  j  dans  quel  cas  on  doit  xiiettre  la 
négative  ne  avant  le  verbe  qui  suit   Tadverbe  comparaûi"  plus,    * 
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Plus  tôt,  Plvs  tard. 

Phrases  adverbiales  de  temps  et  de  lieu  :  La  mort  nous 
attend  tous  ;  peu  importe  à  f  homme  qui  n'a  rien  à  se  repro'. 
cher  qu'elle  arrive  un  peu  plus  tôt  ,  un  peu  plus  tard. 

(  Pensées  de  Properce.  ) 

Quelquefois  ces  expressions  s'emploient  substantivement , 
et  alors  elles  se  construisent  avec  l'article ,  ou  sou  équivalent  : 
Le  plus  tôt  sera  le  mieux.  (  L'Àcad^m.  )  —  //  arnvera  au 
plus  tard  dans  un  mois.  (  L'Académie.) 

Phis  tôt  signifiant  plus  vite  y  eiplus  tard  opposé  à  plus  tôt 
sembleroit  devoir  s'écrire  en  4(^ux  mots  ;  telle  est  du  moins 
l'opinion  que  nous  avons  dû  nous  en  former  d'après  la  manière 
dent  chacune  de  ces  expressions  est  écrite  et  employée  dans 
le  Dictionn.de  Y  Académie,  édition  de  1798,  au  moi  plus,  et 
d'après  ce  que  nous  voyons 'écrit  dans  Racine  (  Mitbridate,  • 
actei*',  se.  ui)  : 

Mais  il  faut,  croyez  moi,  sans  attendre  plus  tardy 
Ainsi  que  notre  hjmen  presser  notre  départ. 

Dans  La  Fontaine  (  liv.  11 ,  fab.  so  )  : 

Le  père  morif  les  trois  femelles  ^ 

Courent  au  testament  sans  attendre  plus  tard. 

Dans  Voltaire  (  Epttre  dédie,  de  l'Orphelin  de  la  Chine  ): 
Il  a  été  donné  aux  Chinois  de  commencer  en  toutTLvs  tôt 
que  les  autres  peuples ,  pour  nefcdre  ensuite  aucun  progrès. 

Mais  cette  orthographe  n'est  pas  généralement  adoptée , 
elVAc€ulémie  elle-même  au  mot  tôt,  écrit  cet  adverbe, 
dans  le  sens  déplus  'ùîte  ,  en  un  seul  mot  et  sans  s  (  plutôt). 

On  se  sert  aussi  de  cet  adverbe  pour  marquer  le  choix 
qu'on  fait  d'une  chose  de  préférence  à  une  autre,  et  c'est  alors 
que  plutôt  s'écrit  toujours  en  un  seul  mot  et  sans  s  :  Plus 
tôt  perdre  tout  que  de  altif  faire  contre  ma  conscience 
(  L'Académie).  -«,  //  semhloit  VhVTàr  fait  pour  donner  des  lois 
à  la  littérature  que  pour  en  recevoir.  (  Voltaire,  ) 
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Suivi  de  la  conjonction  que  ,  plutôt  v«ut  toujours  être 
accompagne  de  la  préposition  de  :  Ceux  qui  nuisent  à  la 
réputation,  ou  à  la  fortune  des  cuitres,  plutôt  que  de 
perdre  un  bon  mot,  méritent  une  peine  infamante  (  L« 
6niyii«  ).  —  Que  les  dieux  me  fassent  périr  plutôt  que  de 
souffrir  que  la  mollesse  ei\favqlupté s* emparent  de  mon  cœur. 

{Fénéton.) 
{Th,   Comeiile,  sur  la  33 1*  rem.  de  F'augelas.—  ff^ailljr^  p. 
395.  —  U Académie  dans  son  Dict.—  Et  Féraud,) 

Pourtant  y  Cependant,  Néanmoins  ,  Toutefois. 

Pourtant  a  plus  de  force  ef  d'énergie ,  il  assure  avec  fers 
mcî^,  malgré  tout  ce  qui  peut  être  opposé.  Cependant  est 
moins  absolu  y  moins  ferme;  il  affirme  seulement  contre  les 
apparences  contraires.  Néanmoins  distingue  deux,  choses 
qui  paroissent  opposées ,  et  il  en  soutient  une  sans  détrui^e 
Tautre.  Toutefois  dit  proprement  une  chose  par  exception; 
il  fait  entendre  qu'elle  n'est  arrivée  que  dans  l'occasion 
dont  on  parle. 

Que  toute  la  terre  s* arme  contre  la  vérité,  on  n*empéchera 

K>UETANT  pas  qu^elle  ne  triomphe,  —  Quelques  docteurs  se 

piquent  d^ une  morale  sés^e^  ils  Recherchent  cependant  tout 

ce  qui  peut  flatter  leur  sensualité*  —  Corneille  n'est  pas 

toujours  égal  à  lui-même ,  néanmoins  Corneille  est  un  txceU 

lent  auteur.  —  Que  ne  haïssoà  pas  Néron  ?  toutefois  il 

aimoit  la  courtisane  Poppée, 

(  Girard^  rpon.  ) 

Pourtant  se  met  ou  immédiatement  après  le  verbe  dans 
les  temps  simples ,  ou  entre  l'auxiliaire  et  le  participe  dans 
les  temps  composés  :  Je  voudrois  pourtant  bien  vous  parler. 
Quoiqu'il  soit  habile  il  a  vovmxnTfliit  une  grande  faute. 

(  V Académie,  ) 

Cependant  se  met  avant  ou  après  le  verbe,  ou  après  la 
conjonction  ef  :  Cependant  toutes  les  Nymphes ,  assemblées 
autour  de  Mentor,  prenoient  plaisir  à  le  questionner.  (Téc^ 
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I^m.  Iiy.7  ).  —  On  crie  beaucoup  contre  le^  vices,  et  gepsits 
DAifT  on  ne  se  corrige  poinL 

(  Girard.  ) 

Néanmoins  se  met  également  avant  ou  après  le  verbe  ^ 
et  s^cmploie  avec  ott  saus  la  conjonction,  et  :  Personne 
vÉAififouts  n'ignore  que  les  bons  livres  sont  l'essenec  des 
meilleurs  esprits.  —  Cet  enjant  est  encore  très-jêune  et 
FiufMoms  i/  est  fort  êage^  —  Quoique  Dieu  ait  une  aversion 
infinie  pour  le  ci  ime ,  U  ne  l'empêche  pas  niàif  Moins  y  pour 
ne  pas  faire  violence  à  notre  liberté. 

Toutefois  se  place  comme  cependant  et  néanmoins,  avant 
ou  après  le  verbe  :  Quoique  la  langue  du  geste  et  celle  de 
la  voix  soient  également  naturelles,  toutefois  la  première 
est  plus  facile  et  dépend  moins  des  conventions. 

TouUfois  les  froides  soirées 

Coromeocent  d^abréger  le  jour.        {J.  B,  Rousseau.) 

(IF'aiUjr,  p.  3i6.  •- Gironi  p.  2711  t.  a  de  ses  yrais  pp.) 
QvÀVD,  Lorsque,  A  lobs  que. 

Quand,  adverbe  de  temps ,  à  la  même  signification  qne 
les  adverbes  lorsque ^  dans  le  temps  que  :  Quand  dthonniteê 
gens  sont  dans  le  besoin  ,  c'est  le  moment  défaire  provision 
d'amis.  —  Le  plaisir  est  un  mal  quand  il  faut  f  acheter  par 
des  regrets  (  TAcadëoue  ).  Quand  on  ne  trouve  pas  son  repos 
en  soi-même  ,  il  ne  faut  pas  le  chercher  ailleurs. 

{LaRochef) 

Employé  aa  premier  membre  d*ane  période ,  quand 
demande  au  second  membre  que ,  mab  on  a  le  soin  de  ne 
pas  changer  le  mode. 

Quand  UD  liyre  au  Palais  se  vend  el  se  dâ>ite  « 
Que  chacuD  par  ses  jeta,  juge  de  soo  mérite» 
UAcadémie  en  corps  a  beaa^Ie  censurer , 
Le  public  rérolté  s'obstine  k  Padmirer.      {Bodtau.) 

{Th,    Corneille,  sur  la  7i«  i«iii.  de   FaugeLu.  -<  Et  le  JHtU 
^ent.  de  Féntud*) 
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Quand  qiii  signi6e  lorsque ,  s'emploie  aussi  pour  lors 
même ,  quand  même  ,  supposé  que. 

Dans  ces  significations,  ou  bien  encore  dans  Tin terrogation^ 

lorsque  ne  peut  être  employé  i^omt  quand  i 

Quand  sera-ce  ^que  vous  viendrez  me  voir  ? 

(  V  Académie,  ) 

Quand  TOUS  me  haïriez  ,  je  ne  m^en  plaindrois  pas. 

Quand  le  malheur  ne  scroit  bon 

Qu^à  mettre  un  sot  à  la  raison , 

To"  jours  scroit— e  à  juste  cause 

Qu^on  le  dit  bon  à  quelque  chose.     {La  Fontaine  »  fabl.  7.) 

Quand  y  dit  M.  Lemare^  renferme  un  que  pour  son  pre* 
mier  élément;  au  contraire ,  91/e  est  le  dernier  élément  de 
lorsque^  voilà  pourquoi  l'un  peut  servir  dans  les  phrases 
interrogatives,  et  Tautre  ne  le  peut  pas. 

Ces  cas  exceptés  ,  quand  et  lorsque  sont  absolument 
synonymes,  et  l'oreille  seule  détermine  le  choix.  Dans  les 
exemples  suivants,  l'un  ou  l'autre  pourroit  être  employé 
indifféremment  : 

Moi  régner,  moi  ranger  un  ëtat  sous  ma  loi ,     •  ' 

Quand  ma  fuible  raison  ne  règne  plus  sur  moi!         (Phèdre.) 

Lorsque  dans  un  haut  rang  on  a  Phonneur  de  naître. 
Tout  ce  quVn  fait  est  bel  et  bon  j 
Et,  suivant  ce  qu^on  peut  élre , 
Les  choses  changent  de  nom.  {La  Fonttùne.) 

Amour,  Amour ,  quand  tu  nous  tiens, 

On  peut  bien  dire  :  adieu  prudence.       (Le  même.) 

On  n^est  pas  digne  de  êoutenir  la  justice  et  la  vérité^ 
QÙAiiD  on  peut  aimer  quelque  chose  plus  qu'elle, 

{ IHassiUon.  ) 

Demain,  lorsque  P Aurore  avec  ses  doigts  de  rose  em 

tr^ ouvrira  les  portes  dorées  de  l* O rient ^  nous  reprendrons ^  ^ 

mon  cher  Télémaque ,  rhistoire  de  vos  malheurs. 

.  {Fénélon.) 

'Alors  que  pour  lorsque  ne  vaut  plus  rien  dans  la  prose 
ordinaire;  mfds^  comme  l'observe  YAcudénde^  il  «si  reçu 
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dans  le  style  ëlevë  et  en  poésie  :  Alors  que  la  trompelie 
guerrière  sejàil  entendre ,  tout  s^éhranle ,  etc. 

(Lie  Dict  de  VAcadéntU,) 

Peut-on  verscàr  des  pleurs  alon  qu'on  yenge  un  p^re? 

(P.  ComeUle.) 

Il  n'est  plus  temps  d'aimer  alors  qu'il  faut  mourir.  (Le  même.) 

.  .  .  L'amour  est  bien  foible  alors  qu'il  est  timide.  (p^oUaire,) 

le  n'aime  point  Thalie,  alors  que,  sur  la  scène, 

Elle  prend  gauchemeot  Fhabit  de  Melpom^ne.  '  (Le  même.) 

QuANDy  Quant. 

Pris  dans  la  signification  de  pour  ce  qui  est  de  ,  tant  qu/à  , 
ce  mot  s'écrit  avec  un  t,  et  alors  il  est  toujours  suivi  de  à^ 
pris  dans  la  signification  de  lorsque^  il  s'écrit  avec  un  d.  On 
écrira  donc  : 

QuiifT  à^oi  y  je  partirai  demain. 

Cet  honime  a  le  Cœur  Ions  qîtant  à  la  tête  y  elle  est 
mauvaise. 

Je  ne  sais  pas  s'ils  ont  raison  ; 

Mais ,  quant  à  moi ,  qui  ne  suis  bon 

Qu'a  manger,  ma  mort  est  Certaine.    {La  Fontaine.) 

parce  que  quant  y  dans  ces  exemples  ,  peut  se  traduire  par 
pour  ce  qui  est  de ,  ou  par  tant  qiih. 

Mais  aussi  on  écrira  : 

QuAiïDye  pense  h  la  fragilité  des  choses  humaines. 

Baccbus  est  le  dieu  de  Grégoire , 
Quand  à  Ir.  table  il  est  assis  ; 
Lorsqu'à  grands  coups  l'on  verse  &  boire. 
Il  croit  être  en  Paradis. 

Quand  l'histoire  servit  inutile  aux  autres  hommes  y  il 
faudrait  la  lire  aupc  princes, 

{Boss.  dise,  sur  ITUst.  univers.  ) 

parce  que  quand  résiste  à  cette  traduction. 

(M.  Lemapcy  M.  Chapsal  ^\  TAcudimic,  dans  son  Dict.) 
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fTcDression  ad^'^rbiale   très-usitëe  en  firançois ,  et  qui  a 

^qocfois  dein  accotions  opposées. 

^.vec  le  verbe  substantif  éire^  n'tn  moins ^  signifie  le  com 
•^  de  l'adjectif  qui  le  suit  :  //  n*est  mer  moins  ^tie  .^ogie  , 

^^iàire  :  H  n*eslyoint  sage. 
j^j^  quand  rien  moins  est  suivi  d'un  substantif ^p  il  peut 

^^'r  le  sens  positif  ou  négatif,  selon  la  circonstance  :  P^ous 

l^^i devez  du  respect ^  car  il  n^est  rien  moins  que  voire  père, 
^'est- à-dire:  il  est  votre  père.  —  Vous  pouvez  vous  d'spenser 
jju  respect  à  son  égard;  car  il  n*est  rien  moins  que  votre 
père  9  c'est-à-dire  :  il  n'est  pas  votre  père. 

Rien  moins,  ou  plutôt  rien  de  moins,  employé  impera 
fonnellement  j  a  aussi  un  sens  négatif:  Il  n'y  a  rien  de  moins 
vrai  que  cette  noupelle  y  yeniJdre:  cette  nouvelle  n*est  pas 
vraie. 

Cependant  avec  un  vejrbe  actif  et  neutre,- le  sens  seroit 
équivoque  s'il  n'étoît  pas  déterminé  par  ce  qui  précède» 
Exemple  :  Vous  le  croyez  votre  concurrent^il ad* autres  vueSf 
il  ne  désire  rien  moins  ,  il  n'aspire  a  rien  moins  qu'à  vous 
supplanter,  c'est-à-dire,  qu'il  n'est  point  votre  concurrent, 
qu*il  ne  veut  point  vous  supplanter. 

Vouê  ne  le  regardez  pas  comme  votre  concurrent  y  cepem 
dant  il  ne  désire  rien  moins  ^il  ne  se  propose  rien  moins 
que  de  vous  supplanter,  il  n'aspire  à  rien  moins  qu*à  vous 
supplanter  y  c'est-à-dire  ^  qu'il  est  votre  concurrent.  Dans  le 
premier  sens,  il  n'aspire  à  rien  moins  qu^à  vous  supplanter, 
et  les  phrases  semblables,  veulent  dire  :  voi^  supplanter  est 
la  chose  à  laquelle  il  aspire  le  moins  ;  et  dans  le  second  sens, 
iln^aspire  à  rien  moins  qu^à  vous  supplanter,  veut  dire: 
U  n*aspire  pas  à  moîns  qxià  vçuê  supplanter. 
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Au  reste  3  est  bon  d'éviter  cette  iaçon  de  parler  ,  à  cause 
de  l'équivoque  qu'elle  entraîne. 

p>  Dict.  de  V Académie f  au  mot  moin$J) 

Si  ce  n'est. 

Façon  de  parler  adverbiale,  qui  sïgm&e  excepté,  et  qui 
est  invariable  pour  le  temps  et  pour  le  verbe  :  L^itmbitieux 
ne  Joua  de  rien  y  si  ce  n'est  de  ses  malheurs  et  de  ses  imguié:^ 
tudes.  [MassiUon.) 

Cependant,  dans  le  cas  oii  la  négation  seroit  suivie  de  pas, 
alors  le  verbe  être  perdroit  la  qualité  d'adverbe ,  et  changes 
roit  de  temps  et  de  nombre  :  Si  ce  ne  sovt  pas  de  bonslwres 
pourquoi  les  lisez-vous  ?  (IFaiUjr  p.  an.) 

Tout. 

Au  chapitre  des  pronom^  page  SqS,  tome  i*%  nous  disons 
tout  ce  qu'il  est  nécessaire  oe  savoir  sur  le  mot  tout  employé 
adverbialemenU 

Tout  de  suite,  De  suite, 

Phrases  adverbiales  qu'il  ne  faut  pas  confondre. 

De  suite  signifie  l'un  après  l'autre ,  sans  interruption  ://  a 
marché  deux  jours  de  suite.  ^^11  ne  saurmt  dire  deux  mots 
DE  SUITE. — Use  dit  encoredei'ordre  dans  lequel  les  choses  dois 
vent  être  rangées:  CeslipreSy  ces  médailles  ne  sontpas  de  suite. 

Mais  ^iejtiiire  précédé*  de  l'adverbe  toK/ signifie  incontinent, 
sur  t  heure  :  Il  Joui  que  les  enfants  obéissent  tout  de  suite. 
—  Il  faut  envoyer  chercher  tout  de  suite  le  médecin ,  sans 
^uoi  il  seroit  trop  tard. 

{V Académie  y  Trévoux ,  Richelêt  >  an  mot  suiu^  M.  Chacal.) 

Y. 

Fest  quelquefois  pronom  relatif;  mab,  quand  il  s'agit  d'ude 
idée  de  localité,  il  est  adverbe  ,  et  alors  il  signifie ,  en  cet 
end/vit  là.  Si  donc  quelqu'un  nous  demandoit  si  un  tel  vien% 
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dra  à  la  campagne,  il  faudroit  répondre  ,  U  nia  dit  qu'il  r 
viendrait;  supprimer  Tadverbe  j'  seroit  une  faute  de  Grams 
maire. 

Cependant  Th.  Corneille  {  sur  la  iiS".  rem.  de  Faugelas), 
Beauzee  (  Encycl.  mclh.  au  mot  aller  )  et  V Académie  (  son 
die  t.  même  mot  ),  observent  que ,  si  le  verbe  con^mençoit 
par  un  i,  alors  pour  éviter  la  rencontre  de  deux  i«  dont  la 
pronoqpiation  seroit  trop  rude ,  l'usage  autorise  à  supprimer 
.  le  pronom  j^  ;  c'est  à  dire  qu'à  la  question  ci-dessus^  on  répons 
droit ,  il  nia  dit  qiiil  iroit  et  non  pas  qu'il  y  irait. 

Mai  M.  Baniface  est  d'avis ,  qu'à  la  vérité  cette  express 
sion  revenant  souvent  dans  la  conversation ^  l'euphonie  a 
fait  supprimer  l'adverbe  avant  1'/  ;  mais  il  ne  croit  pas  que 
dans  le  discours  soutenu  et  même  dans  l'écriture ,  cette  sus 
pression  soit  tolérée;  et  pour  justifier  cette  opinion ^  M.  Bonii> 
face  cite  Fénélon,  dont  le  style  est  si  harmonieux ,  et  qui  n'a 
pas  craint  de  faire  dire  à  Calypso  xifLne  me  sert  donc  de  rien, 
d^ avoir  voulu  troubler  ces  deux  amants  y  en  déclarant  que 

je  veux  être  de  cette  chasse  !  En  serai- je  ? O  mal-^ 

heureuse  ,  qu'ai-je  fait  !  Non  ,  je  i»'v  jkai  pas ,  il  m' y  iront 
pas  eux-mêmes  ;je  saurai  les  en  empêcher, 

Voyex ,  aux  remarques  déuch^es ,  lettre  F',  une  obserration  fur  le 
mauvais  emploi  que  Ton  fait  du  pronom  y,  dans  des  cas  où  il  n^  a  pas 
de  relation  k  exprimer  avec   ce  qui  précède.  / 


«%^^^*>^»^^ 


UHJljTJtrfc-f  --*-»--•»■■-■  t       ■■    ---.-,-.-. --»!»»  ^^■^■■■•-i  ■    ■    .  ■  » 


CHAPITRE  VIII. 

BE   LA   CONJONCTION. 

ARTICLE  PREMIER. 

Les  (injonctions  ne  signifient  pas  l'objet  de  notre  pensée  ; 
elles  ne  signifient  que  la  manière  dont  notre  esprit  considère 
tout  ce  qui  peut  en  être  l'objet:  c'est  la  partie  systématique 
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du  discours ,  puisque  c'est  par  leur  moyen  qu^on  assemble 
les  phrases ,  qu'on  en  lie  le  sens  et  que  l'on  compose  un  tout 
de  plusieurs  portions  qui,  sdns  cette  huitième  espèce  de 
mots,  dé  paroîtroient  que  comme  des  ëoumëra lions  ou  des 
phrases  décousues,  et  non  commeunouvragé^uiviet  affermi 
par  les  liens  de  l'analogie,  par  les  conséquences  et  l'enchai? 
nement  de  la  raison.  Si  je  dis  par  exemple  que  :  Cicéron  €t 
Quinlilien  sont  les  auteurs  les  plus  judicieux  de  VanUquité^ 
je  porte  de  Quintiiien  le  même  jugement  que  j'énonce'  de 
Gcéron.  Yoilà  le  motif  qui  fai|  que  je  rassemble  Cicéron 
avec  Quintiiien  ;  le  mot  et  qui  marque  cette  liaison  est  une 
conjonction.  / 

Il  en  est  de  même ,  si  l'on  veut  marquer  quelque  rapport 
d'opposition  ou  de  disconvenance  ;  si  je  dis  qu^il  y  a  un 
.  avantage  réel  à  être  instruit ,  et  que  j'ajoute  ensuite  sans 
aucune  liaison,  gu*il  ne  Jaut  pas  que  la  science  inspire  de 
Porgueil,  j'énonce  deux  sens.séparés  ^  mais  si  je  veux  raps 
prêcher  ces  deux  sens  et  en  former  l'un  de  ces  ensembles 
qu'on  appelle  période^  j^aperçois  d'abord  de  la  disconve^ 
nance  ^  et  une  sorte  d'éloigoement  et  d'opposition  qui  doit 
se  trouver  entre  la  science  et  Torgueil.  Yoilà  le  motif  qui 
me  fait  réunir  ces  deux  objets  :  ainsi  en  les  rassemblant, 
j'énoncerai  cette  idée  accessoire  par  la  conjonction  mais; 
et  je  dirai  qu*ily  à  un  avantage  réel  à  être  instruit  y  mais 
qiCil  ne  faut  pas  que  cet  avantage  inspire  de  P  orgueil.  Ce 
mais  rapproche  les  deux  propositions  ou  membres  de  la 
période  et  les  met  en  opposition. 

Les  Conjonctions  servent  donc  àjier  des  mots  par  une 
nouvelle  modification  ou  idée  accessoire  ajoutée  à  1  un  par 
rapport  k  l'autre. 

(DumarsaU,  Eocycl.  miih.  au  mot  Conjonction.) 

Les  conjonctions   sont  indéclinables  comme  les  préposi^ 

tions  et  les  adverbes >  et  il  est  toujours  facile  de  les  distinguer 

de  ces  deux  parties  du  discour&^  qui  sont  les  seules  avec 

lesquelles  on  puisse  les  confondre»  £n  efiet  la  conjonction, 
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qui  est  employée  pour  faire  une  liaison  dans  le  discours, 
diffère  de  Vadverbe ,  en  ce  qu'elle  ne  sert  k  inodiner  ni  i^n 
verbe,  ni  un  adjectif  ^  ni  un  adverbe;  et  .elle  diÛcre  de  la 
préposUion ,  en  ce  qu'cUe  n'exprime  pas  le  rapport  d'une 
chose  avec  une  autre. 

(^Restauty  p.  4^1 0 

On  compte  autant  de  sortes  de  conjonctions  qu'ily  a  de 
différences  dans  les  points  de  vue  sous  lesquels  notre  eliprit 
observe  un  rapport  entre  un  mot  et  un  autre  mot,  ou  entre 
une  pensée  et  une  autre  pens|^;  ces  différences  sont  autant  de 
manières  particulières  de  lier  les  propositions  et  les  périodes. 

{Dumanais,) 

ARTICLE  IL 

DIVISION    DES   CONJONCTIONS. 

On  peut  considérer  les  Conjonctions  ^  ou  relativement 
à  l'expression  y  ou  relativement  à  la  signification. 

Considérées  relativement  à  l* expression ,  elles  sont  simples 
ou  composées.  Les  conjonctions  simples  sont  celles  qui  sont 
exprimées  en  un  seul  mot ,  comme  :  Et,  ou^  mais ,  si^  car^ 
ni,  aussi,  or  y  donc ,  etc.  Les  conjonctions  composées  sont 
celles  qui  se  forment  de  plusieurs  mots ,  comme  :  A  moins 
çue,  soit  que  y  pourvu  que ,  parce  que  y  par  conséquent,  etc.; 
on  pourroit  les  appeler  locutions  conjonctives, 

(^Dumarsais,) 

Considérées  relativement  kla  signification,  elles  se  divi» 
sent  en  différentes  espèces  qui  répondent  aux  diverses 
opérations  de  l'esprit,  et  c'est  sous  ce  rapport  qu'il  est 
essentiel  de  les  connoître. 

Les  conjonctions  sont  copulative s ,  augmentatives y  altert 
natives  ou  disjonclives ,  hypothétiques,  adversatives ,  extem 
sivesy  périodiques,  causalités  ou  de  motifs  conclusiyeSy 
explica'ives ,  transitives  elcondutUiues. 

Les  conjonctions  copiâuiives,  sont  celles  dont  le  sens  ne 


Digitized  by 


Google 


De  la  Division  des  Conjonctions.  823 

8*ëtend  pas  au-delà  de  celui  de  la  liaison ,  n^y  njoutant  aus 
cunc  idée  particulière.  Il  v  en  a  deux;  c/,  ni ^  qui  ne  diftèreut 
entre  elles,  qu'en  ce  que  la  liaison  que  Tune  exprime, 
tombe  purement  sur  les  choses  pour  les  joindre  ;  au  lieu  que 
la  liaison  expritnëe  par  l'autre,  tombe  dirrctemcut  sur  la 
négation  attribuée  aux  choses  pour  la  leur  rendre  commune: 

Le  sage  est  citoyen  :  il  respecte  à-la-fois 
Et  le  trésor  des  mœurs,  et  le  àé\tot  des  lois* 

Et  le  riche  et  le  pauvre,  et  le  fuible  et  le  fort, 
Yont  tous  également  du  sommeil  à  la  mort.  {^P^oltaire!) 

[Girard ,  p*  aSg ,  t.  a.) 

Les  conjonctionê  augmentatives  ou  extens'pes^  sont  ainsi 
nommées,  parce  qu'outre  l'idée  raodiBcative  de  haison  ^  elles 
ont  une  idée  accessoire  d'accroissement  et  d'augmentation  ; 
et  désignent  une  addition  faite  à  quelque  chose  qui  précède; 
ce  sont  :  de  plus,  d'ailleurs^  outre  que,  encore,  au  .^urplus: 

L'oisiveté  étoitffe  les  talents ,  et  de  plus  engendre  les 
vices, 

La  plupart  des  riches  sans  naissance  sont  fiers  et  pleins, 
d^arroganccy  ils  iontd'AiLLZVM  brutaux  et  imèlenls. 

Rien  n*êst  plus  amusant  que  l'histoire^  outre  qu'on  y 
trouve  d'excellentes  instructions  sur  la  poliiù/uey  elle  renz. 
ferme  d'utiles  leçons  de  morale. 

Il  a  véritablement  quelques  défauts ,  mais  au  surplus  il 
est  honnête  homme.  {JJ Académie,) 

Il  faut  non-seulement  être  homme  de  bien ,  mais  encore 

exciter  les  autres  à  le  devenir, 

{Girard  t  p.  263.) 

Les  conjonctions  alternatives  ou  disjonctives  sont  celles 
qui  marquent  alternative ,  ou  partition ,  ou  distinction,  dans 
le  sens  àéi  choses  dont  on  parle ^  ce  sont  :  ou ,  ou  bien,  sinon, 

TANTÔT  : 

L'instinct  ou  V esprit  des  animaux  varie ,  mais  le  senti*, 
ment  est  pareil  dans  toutes  les  races;  sous  la  peau  de  l'ours 
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vous  retrouverez  le  cœur  de  la  colombe  (  M.  Gliiteai]bri«nt).-w 
Il  faut  toujours  avoir  l'esprit  égal ,  soit  dans  la  bonne,  soit 
dans  la  mauvaise  fortune,  (Girard.) 

Vhomme  est  incertain  dans  ses  résobiiions;  tantôt  il 
veut  une  chose  ,  tantôt  il  en  veut  une  autre, 

{Restaut,  p.  4  ■40 

Les  conjonctions  hypothétiques  ou  conditionnelles ,  sont 
celles  qui  en  liant  un  membre  du  discours  à  un  autre ,  servent 
à  opposer^  entre  les  deux  sens  qu'elles  joignent ,  une  condis 
tion  sans  laquelle  ce  qui  est  exprimé  dans  le  principal  des 
deux  membres  cesse  d'avoir  lieu.  Ces  conjonctions  sont  :  Si 
soit  y  POURVU  QUE  y  À  MOINS  QUE ,  QUAND  (  Signifiant  bien  que, 
quoique),  sauf,  bien  entendu  que^  à  condition  que ,  À  la 

CHARGE   QUE  ,  AU  CAS   QUE  ,  EN  CAS  QUE  *. 

Si  Dieu  agissoit  toujours  d*une  nuinière  miraculeuse,  on 
seroit  comme  forcé  à  le  reconnoUre ,  et  alors  il  n^y  auroil 
plus  de  foi. 

Le  bien  qu'on  fait  n'est  jamais  perdu,  si  les  hommes  l'oui 
hlient ,  les  dieux  s'en  souviennent  et  le  récompensent, 

Zm  fortune ,  soit  bonne  ou  mauvaise ,  soit  passagère  ou 
constante,  ne  peut  rien  sur  tdme  du  sage,  •  (  Marmontel.  ) 

Bien  des  gens  s^ embarrassent  peu  de  la  route ,  pourvu 
qu'elle  les  mène  à  la  source  des  richesses. 

Une  dme  honnête ,  si  elle  a  des  torts ,  ne  sauroit  être  en 
paix  avec  elle-même ,  À  moins  <iu*iis  ne  soient  réparés. 

QuANf)  je  n'aurois  d'autre  preuve  de  l'immortalité  de 
l'âme,  que  le  triomphe  des  méchants  et  f oppression  du  juste 
en  ee  monde ,  cela  seul  m'empécheroit  d'en  douter^ 

lia  tout  perdu  sauf  f honneur. 

Que  la  fortune  soit  sans  reproche ,  j'accepte  ses  faveurs , 

SINON  ye  les  refuse, 

{Régnier  Desmarais ,  p.  65 1.] 

Les  conjonctions  adv^rsatives  sont  celles  qui  marquent 
quelque  diiFérence  ^  quelque  opposition  ou  restriction  enir» 
ce  qui  suit  et  ce  qui  précède;  elles  rassemblent  les  idées,  et 
font  servir  Tune  à  contr^alaitctr  Tâulre ,  telles  font  :  Mais^ 
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QUOIQUE  y  COMBIZir  QUE^EITCOBE  QUE,  LOIN  QUE,  AV  CORTEAIRE^ 
AU  LIEU  DE,  AU  MOINS,    DU  MOINS  : 

Le  TÎce  toaioun  sombre,  aime  rotMcarité, 

Mais  U  seule  yerlu  peat  souffrir  la  clarté.      [Boileau,) 

On  prise  la  vertu ,  mais  elle  meurt  de  froid.    {Denis») 

Il  est  btau  d'aider  de  son  crédit  un  galant  homme  y  quoi» 
qu'on  ait  quelque  sujet  de  se  plaindre  de  lui, 

G)MBi£N  QUE  les  molhonnétes  gens  prospèrent,  ne  pensez 
pas  quUls  soient  heureux  (Mannontel).  {Combien  que^e^t 
une  expression  qui  a  vieilli*) 

V envie  honore  le  mérite  y  engobe  qv^elie  s* efforce  de 
ravUir,  (Le  même.) 

L'adversité,  loin  qv'elle  soit  un  mal,  est  souvent  un 
remède,  et  le  contre-poison  de  la  prospérité.    (Le  même.) 

Un  homme  est  plusjidèle  au  secret  d*autrui  qu'au  sien 
propre;  une  femme  ^  au  contraire  ,  ^ar</tf  mieux  son  secret 
que  celui  d^autrui.  (La  Bruyère.) 

Les  grands  noms  abêtissent  au  lieu  d'élever  ceux  qui  ne 
savent  pas  les  soutenir»  (La  Rocbefbucauld.) 

Quand  nous  sommes  malheureux,  au  moins  avons-nous 
la  n^H  qui  est  comme  un  port  assuré  pour  sortir  de  nos 
misères.  (  Boihau,  Traité  du  Subi.  ) 

H  servit  à  souhaiter  pour  le  bonheur  du  genre  humain^ 
qu'après  les  grands  crimes  ,  des  spectres  vengeurs  poursuis 
vissent  du  moins  ceux  qui,  par  leur  place  et  leur  pouvoir^ 

sont  etu-dtssus  des  lois. 

{JThofnas ,  essai  sur  les  Élog.) 

Les  conjonctioiis  extenaîres  sont  ceHes  qui  lient  par  extens 
sion  de  sens  ;  telles  sont  :  Jusque ,  enfin,  aussi  ,  même  ,  tant  i 

lljhut  conserver  un  véritable  ami  fusQu'À  la  mort. 

EfFiN,  Lamotte-Houdani  prouve  que  dans  fart  d^écrire 
on  peut  encore  être  quelque  chose  au  second  rang, 

{yoUaire,  aiècl.  de. Louis  XFV.) 

Le  plaisir,  père  des  jeux  et  des  amusements,  fo/ auair 
des  sciences  et  des  arts^ 
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U intérêt  parle  toute  sorte  de  langage ,  joue  toute  sorte 
de  rôles  ,  même  et  lui  de  désintéressé» 

Tant  que  Ton  hait  beaucoup ,  on  aime  encore  un  peu. 

(Mad.e  de  la  Suze.) 
(Girard  j  p.  2^ a.) 

Les  conjonctions  périodiques  y  autrement  appelées  de 
temps  et  dVrdre,  servent  non-srulemeut  k  marquer  une 
certaine  circonstance  de  temps;  mai>  elles  servent  tellement 
à  la  liaison  et  à  Tordre  du  discours ,  qu^elles  contribuent  à  en 
joindre  louies  les  parties,  et  à  rendre  l'assemblage  meilleur; 
ce  sont  :  Pei^dant  que,  durant  que,  tandis  que,  tant  que, 

AUSSITÔT  QUE,    AV  \NT  QUE,  DEPUIS  QUE: 

Pendant  que  ,  durant  que  les  Romains  méprisèrent  Us 
richesses  ,  ils  Ju refit  sobres  et  vertueux. 

Tandis  que  tout  change  et  périt  dans  la  nature ,  la  nature 
elL  -mrme  res'e  immuable  et  impensable,     (  MarmonteL) 

Tant  que  les  hommes  pourront  mourir  et  qu'ils  aimeront  à 
vivre  f  le  méd<-'cin  sera  raillé  et  bien  payé,       U^  Bruyère,) 

Aussitôt  que  le  grand  Kan  de  Tartarie  a  dîné,  un  héraut 
cric  que  tous  les  autres  princes  de  la  terre  peuvent  aller 
manger. 

Uam'tié  ne  subsiste  guère,  des  que  l'estime  réciproque  est 
détruite. 

Des  qu'on  sent  qu'on  est  en  colère  y  il  ne  faut  ni  parler  ni 
agir.     {Marmontet.) 

Les  conjonctions  causatives  renferment ,  dans  la  force  d^ 
là  liaison  ,  l.i  cause  de  quelque  chose ,  ou  la  raison  pourquoi 
on  l'a  fait.  Ce  sont  :  Afin,  parce  que  ,  puisque  ,  car ,  comme ^ 

DE  même  que  ,  AUSSI  ,  DE  PEUR  DE  ,  OU  DE   PEUR  QUE: 

Dieu  ne  veut  pas  que  les  hommes  goûtent  ici  baê  aucun 
oniteur  certain^  afin  que,  n'y  trouvant  rien  de  fixe,  ils  aspit 

nt  à  une  félicité  plus  durable.'^  Dieu  accorde  le  sommeil 
^ux  méchants ,  afiw  que  les  bons  soient  tranquilles. 

{Sadi,) 

La  jalousie  est  un  vice  qui  mène  à  tout,  parcs  Qu'on  se  ta 
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déguise  à  soi-même  ;  c*est  i'ennenii  éternel  du  mérite  et  de 
la  vertu» 

Le  culte  que  l*on  rend  aux  Saints  ne  peut  être  regardé^ 
comme  un  culte  profane  et  mondain ,  puisqu^il  se  rapporte 
à  Dieu. 

Vromuz  orgueilleux  est  insensé;  car  H  est  né/oible,  imt 
bécille ,  indigent  et  nécessiteux,         {J^armontel  ) 

Haïssez  vos  ennemis  cornu  si  vous  les  deviez  aimer  un 
four. 

Un  oncle  que  j^aîmois ,  et  qu^enfin  je  n'ai  plus  , 
Attendu  qu'il  est  mort,     {flégnier,  Ménechmes.) 

La  prospérité  éprouve  les  carracthres,  de  même  que  tin» 
fortune.  {MamtonteL) 

lia  employé  beaucoup  de  temps  et  beaucoup  de  soins  à 
cet  ouvrage;  aussi  espère-t-il  qu'on  le  trouvera  utile. 

Il  faut  rire  avant  que  d'être  heureux ,  de  peur  de  mourir 
sans  avoir  ri.  (La  Mochef) 

{Girard,  p.  377.) 

Les  conjonctions  conclusives  sont  celles  qui  servent  a  dés 
duire  une  conséquence  d'une  proposition  prëcédenle.  Ce 

sont:  DONG^  vu,  PAR  CONSÉQUENT  ,  C*EST  POURQUOI,  AINSI, 
PARTANT  : 

Je  pense j  donc  Dieu  existe  ;  car  ce  qui  pense  en  moi  ^  je 
ne  le  dois  point  à  moi-même.  {La  Bruyère.) 

V homme  bienfaisant  ne  s^ indigne  point  de  trouver  des 
ingrats ,  attendu  qu'/7  ,  vu  <^v*iln*apas  compté  sur  la  recon^ 
noissance ,  et  qu^il  se  trouve  payé  par  le  plaisir  d'avoir  fait 
du  bien.  {  Marm,  ) 

V envie  est  un  sentiment  triste  et  bas  ,  un  noir  chagrin  dit 
bonheur  d* autrui  ;  elle  est  par  conséquent  le  supplice  des 
âmes  viles  y  comnïe  témukuion  est  la  passion  des  dmes 
nobles.  (Le  même.) 

La  fortune  est  inconstante  ;  c'est  pourquoi  on  doit  toujo^ 
avoir  des  sujets  de  crainte  dans  la  prospérité  ^  et  des  mo 
d^espérance  dans  Vadversitê. 


■'"W 


Digitized  by 


Google    y 


8a8  De  la  Dwisî(m  des  Conjonctions, 

Notre  prince  est  Juste  et  bon ,  ainsi  vous  pouvez  espA'er 
tout  de  sa  métgnanimité. 

Amoarenx  ,  et  partant  jaloui. 

Plus  d^amoar»  partant  plus  de  joie. 

{La  Fontaine.) 
{Restant,  p.  433.) 

Les  conjonctions  expliceUives  sont  celles  qui  lient  par 
fovnxe  d'explication.  Ce  sont  :  savoir  ,  suetoitt  ,  auxquelles 
on  joint  les  cinq  expvessions  suivantes  y  qui  sont  des  conjonc? 
tions  composées  :  De  soute  que,  ainsi  que,  de  façon  que, 
c'est-à-dire: 

Jlya  trois  choses  à  consulter  y  savoir  :  le  juste ,  Vhonnéte 
et  Inutile,  {MarmonUt.) 

C'est  surtout  le  vrai  que  le  philosophe  doit  avoir  en  vue. 

Soyez  sincère , franc  et  loyal ^  et  conduisez^vousvB  sorte 

que  vos  parents  puissent  se  glorifier  de  vous  avoir  pour  fils. 

Voof  connoifsez  rimpétaeuse  ardeur 

Be  nos  françois;  ces  fous  sont  pleins  d'honneur. 

Ainsi  qu'au  bal,  ils  Tont  tons  aux  batailles,    {folta^re») 

Les  quatre  lettres  I.  N.  R.  ï.  qui  sont  au  haut  de  la  croix 
de  Notre  Seigneur  y  signifiant  Jésus  Nasarenus ,  rex  Judœo* 
rum  'y  c'est-à-dire  ,  Jésus  de  Nazareth  y  roi  des  Juifs. 

{Girard t  p.  287) 

XjCS  conjonctions  transitives  marquent  un  passage  ou  t^ne 
transition  d'une  chose  à  une  autre.  Telles  sont:  Or^  aurj^te^ 

DU  reste,  APRES  TOUT  ,  DE-LA,   QUANT.  -     , 

Tout  homme  est  inconstant;  or,  mon  ami,  vous  éteshoràfne,^. 

Au  RESTE,  vou9jpouvez  en  toute  occasion  compter  sur  Mfn 
^e.  '  \ 

Je  vous  ai  dit  ce  que  je  pen  sois  sur  cette  chaire,  ^  du  rbste,  ^ 
consultez  des  personnes  plus  éclairées  que  moL  \ 

fpais  TOUT ,  eshilfoH  étrange  qu'un  jeune  homme  ne  soit 
toujours  sage  ?  ij^ Académie.) 

Un  hçmme  parvenu  emprunte  sa  règle  de  son  poste  et  4^^. 
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son  étal  ;  de-lÀ  roubli,  la  liberté,  Varrogance ,  la  dureté^ 
Pingraiitude. 

Gagnons  t estime  des  gens  de  bien;  QTTAifT  à  V opinion  de 
la  multitude,  ménagcons-'la  sans  lajlatter  (Marmonul.) 

{ResUmt,  p.  4840 

ARTICLE  III. 

DE  LA  CONJONCnOH  QUE  ET  DE  SES  DIFFÉREKTS  USAGES. 

La  con)ODclioQ  que ,  est  d'un  grand  usage.  EUe  sert 
à  conduire  le  sens  à  sa  perfection  ,  étant  tou^^ors  placée 
entre  deux  idées ,  dont  celle  qui  précède  est  énoncée  de 
manière  qu'elle  en  fait  toujours  attendre  Hae  autre  pour£>rs 
mer  une  proposition  entière;  en  sorte  que  leur  liaison  ne 
cônsbte  pasdans  une  pure  jonction  ou  dans  un  simple  rapport 
dedépendance,  mais  dans  une  unionqui  fait  continuité  de  sens. 

(Girard  y  p.  391 ,  t.  a.) 

Cette  conjonction  se  présente  à  chaque  instant;  et  il  n'est 
pour  ainsi  dire  point  de  phrase  où  elle  ne  se  trouve ,  san» 
doute  parce  que  l'usage  lui  a  donné  la  faculté  de  conduire  le 
sens  à  son  terme  par  diverses  voies  ;  aussi  Girard  l'appelle-t-il 
conjonction  conduclive. 

Sa  fonction  la  plus  commune  est  d'être  mise  à  la  suite  d^un 
grand  nombre  de  verbes  qui  expriment  des  actions  ou  des 
opérations  de  l'esprit;  alors  elle  sert  comme  de  passage 
k  un  autre  verbe  ,  ou  à  une  autre  proposition  qui  explique 
et  développe  l'objet  de  ces  opérations  ;  comme  dans 
celte  phrase  :  Je  crois  que  l'dme  est  immortelle.  —  Je  doute 
QUE  r  on  puisse  être  heureux ,  lorsque  on  a  quelques  fautes  à 
se  reprocher  D'où  il  arrive  que  la  conjonction  que  àoil  tous 
jours  être  suivie  d'un  autre  verbe,  qni  se  met  tantôt  à  queU 
qu'un  des  temps  de  l'indicatif,  tantôt  à  quelqu'un  des  temps 
du  subjonctif;  et  à  cet  égard  les  règles  que  nous  avons  don? 
nées  chapitre  XX,  art  3,  t.  i"'.  pour  le  choix  que  l'on^oit 
faire  de  chacun  de  ces  deux  temps,  nous  dispensent  d'en 
parler  id. 
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La  conjonction  que  sert  encore  à  lier  les  denx  termes  de 
la  comparaison  ill  y  a  dans  la  jalousie  plus  d^ amour  propre 
QUE  d* amour,         (Larochef.) 

En  traitant  de  Fad verbe,  nous  aTont  donné  les  cas  où  après  çuCp 
dans  les  phrases  comparatives ,  •  on  doit  faire  ou  ne  pas  faire  usage 
^  la  négative  ne. 

Que  sert  à  restreindre  les  phrases  négatives  et  alors  ne  que 
est  mis  pour  seulement:  On  vest  heureux  que  loin  du 
monde  (i).  —  Il  se  met  aussi  pour  ne  rien. 

Que  sert  à  marquer  un  soohait ,  un  coiilmandement ,  une 
imprëcatiom^  et  alors  il  y  a  un  verbe  sous- entendu  qui  le 
précède  :  Qv^  il  parle  ttut-àPheure ,  c'est-à-dire  ;jesouhaùe, 
je  mujc,  j*vrdonrit  qu'il  parte  f ou t-à-P heure. 

Que,  après  l'impératif,  se  met  pour  afin  que  :  Approchet 
QUEye  vous  parle. 

Que  Me  met  encore  aprèsiY^a  ,  et  alors  il  signifie  depuis 
qu3  •  iljf  a  deux  ans  qvzje  ne  l'ai  vu. 

Que  signifia  et  cependant  :  Les  avares  auroient  tout  V^r 
du  Pérou  y  i^v^ils  en  desireroient  encore. 

Que  ,  après  l'interrogation ,  se  met  pour  puisque  : 

Qu*avez-vous  donc,  dit-il,  que  vous  ne  manges  point? 

Que  s'emploie*  encore  par  énergie ,  et  pour  donner  plus 
de  force  à  ce  qu'on  dit  :  Cest  une  chose  bien  difficile  que  de 
savoir  conserver  ce  qu^on  a. 

Que  se  met  pour  lorsque^  quand  y  sij  etc.,  lorsqu'à  des 
propositions  qui  commencent*par  ce  mot ,  on  en  joint  d'au» 
très  sous  le  même  régime,  par  le  moyen  de  la  conjonction  e^.* 

(i)  L^usage  a  placé  ne  que  parmi  les  conjonctions  ;  mais  si  on  Vj 
conserve,  c'est  pour  suivre  la  marche  commune  aux  Grammairiens; 
car  ce  n'est  pas  une  conjonction  ,  attendu  qu'elle  ne  sert  point  i 
lier  une  proposition  à  une  autre.  Dans  cette  phrase  :  on  n*est  heus 
reux  que  loin  du  monde ,  il  n'y  a  qu'une  proposition ,  par  conséquent 
point  -de  liaison  à  opérer.  iVe  que  accompagne  toujours  un  ver}>o 
hu.  un  adjectif  qu'il  modifie;  et',  de  cet  dernières  £onctioiif>  il  ré^ 
suhe  que  c'est  on  adverbe. 
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LowQo'oN  a  des  disposùionsj  et  qv^on  veut  éfudier ,  on  fait 
des  progrès  rapides,  —  Un  honnête  homme  ne  doit  jamais 
4ien  faire  d'indigne  de  lui  j  QUiito  il  ne  seroit  pas  exposé  . 
aux  regards  du  monde ,  et  qu'il  n*auroit  que  lui-même  pour 
témoin  de  ses  actions. — Si  les  hommes  étoient  sages  et  qu'ils 
suivissent  les  lumières  de  la  raison ,  ils  s'épargneroient  bien 
des  peines. 

EttftD,  4piese  joint  a  beaucoap  de  mots ,  conjonctions,  prés 
positions^  ad  veibes,  tels  que-a/in,  sans,  avant,  après  ^ 
encore,  pourvu,  ainsi,  aussi,  bien ,  dès  y  etc.  et  avec  less 
quels  il  forme  des  locutions  conjonctives. 

Dieu  accorde  le  sommeil  aux  méchants ,  aïtin  que  les  bons 
soient  tranquilles.  {Sadi.) 

Le  mérite  des  hommes  a  sa  saison  aussi  biew  que  les  fruits. 
•  (La  Rochefouc.  ) 

Ainsi  que  la  vertu ,  le  crime  a  ses  degrés.     {Racine.) 

nfaut  rire  avant  que  d^être  heureux,  de  peur  de  mourir 
sans  avoir  ri,  (La  Rochefoucauld.) 

Les  hommes  ont  la  volonté  de  rendre  service  tosqu'a  oç 
qu'ils  en  aien  t  le  pouvoir.  C  f^auv.) 

Les  grands  hommes  entreprennent  de  grandes  choses, 
PAECE  qv* elles  sont  grandes  ,  et  les  fous  parce  qu'ils  Us 
croient  faciles.        (Le  mêine.) 

Pourvu  qu'o/i  sache  la  passion  dominante  de  quelqu'un 
en  est  assuré  de  lui  plaire,  {Pascal.)  ^ 

Pu^qu'on  plaide  et  quMo  meurt ,  et  qu^on  devient  malade , 
li  f.iut  des  médecian,  il  faut  des  ayocau.      {La  Fontaine.) 

Platon  compare  Cor  et  la  vertu  à  deux  poids  qiCon  met 
dans  une  balanr^  et  dont  tun  ne  peut  monter  sans  qxie 
Vautre  bcdsse*       {Anach^  ch.  55.) 

L*honnenr  est  comme  une  )le  escarpe  et  sans  bords  ; 
On  n'y  peut  plus  rentrer  dès  gu'on  en  est  dehors. 

{Boîleau  ,  Sat.  lo.)  . 

{H^aiUy,  p.  5oi.  —  Et  Levixac,  p.  222,  t.  2.) 
La  conjonction  que  a  encore  d'autres  usages  ^  et  il  n'y  a 
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qu'une  longue  habitude  de  la  langue  qui  en  puisse  donîier 
la connoissance;  on  en  trouvera  dont  nous  ne  parlons  pas, 
dans  le  Dictionnaire  de  V Académie,  auquel  nousrenyoyons# 

ARTICLE  IV. 

SU  MODE   QD'eXIGENT   LES   CONJOKCnOlfS. 

Parmi  les  conjonctions,  il  y  en  a  qui  veulent  que  le  verbe 
de  la  proposition  subordonnée  soit  h  l'indicatif,  et  d'autres , 
qu'il  soit  au  subjonctif.  Comme  nous  en  avons  donne  laliste, 
pag.  6io,  $•  4  »  °o^  croyons  devoir  y  renvoyer  le  lecteur , 
afin  d'éviter  ici  une  répétition  inutile. 

ARTICLE  V. 

/  DE   LA   KÉPÉTITIOPr   DES  CONJOirCTIOirS. 

Les  conjonctions  et,  ni  y  ouj  si,  etc.^  se  répètent  avant 
les  mots  qu'elles  servent  k  lier: 

Une  coquette  est  un  Trai  monttre  k  fuir  ; 
Mais  une  femme  et  tendre  et  belle  et  sage, 
De  U  nature  ett  le  plus  digne  ouvrage. 

{VoUtùrt,  la  Prude.) 

Eîen  n^ Cet  constant  dans  le  monde,  ici  les  fortunes  les 
plus  florissantes ,  m  les  amitiés  les  plus  vù^es ,  ici  le9  réput 
tations  les  plus  brillantes,  ni  les  faveurs  les  plus  enviées. 

(  MassiUon,  ) 

Tfota.  A  la  fin  de  ce  chapitre  y  on  trouvera  plusieurs  obserratîoii* 
sur  remploi  des  conjonctions  et,  ni  et  i<.       ^ 

Dans  les  phrases  oà  il  y  a  plusieurs  membres  unis  par  la 
conjonction  que ,  on  doit  répéter  cette  conjonction  aussi  sou^ 
vent  qu'il  y  a  de  membres  différents. 

{Jf^aiUjr^  p.  338.  — Et  Levuao,  p.  aSa,  t.  a.) 

Les  Gaulois  adoroient  Apollon,  Minerve^  Jupiter  H 
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alors.  Us  croyaient  (^v^  Apollon  cha^fit  les  maladies  ;  que 
Minerve  présidoit  aux  ouvrages  ;  que  Jupiter  éloit  le  souve% 
rain,  des  deux  y  et  Mars  ;  Varbitre  de  la  guerre. 

Soit  {siv€)y  se  répète  avant  chacun  des  dobu  ccmjoints  ; 
Soit  réflexion,  sorr  instinct,  soit  hasard* 

Quelquefois  y  au  lieu  de  répéter  soit,  on  met  ou. 

{VAcadémm  —  Et  le  père  Buffier,  n*  669.) 

SoiT  réflexion  ou  instinct  ^  ou  hasard. 

La  fortune,  soit  bonne  ou  mauvaise  ^  soit  volage  ou 
constante  y  ne  peut  rien  sur  Vâme  du  sage.  (Marmont.) 

Quelquefois  aussi  il  est  des  cas  où,  au  lieu  de  répéter  la  com 
jonction  si,  et  autres  conjonctions  semblables ,  on  met  (jue  ; 
et  cette  conjonction  employée  de  la  sorte  après  si,  régit  le 
subjonctif.  Au  lieu  de  dire  :  Sii^oit;  m^aimez,  et  si  vous  voulez 
me  le  persuader,  etc.,  on  dira  î  Si  vous  m^aimezy  et  quzvous 
vouuEz  me  le  persuader.  -•  Quand  le  que  tient  la  place 
d'une  conjonction  autre  que  si,  qu'il  faudroit  répéter,  il 
demande  l'indicatif:  Lorsque  Je  vous  ai  dit  ^  et  que  je  vous 
Ml  ASSURÉ ,  etc.  ;  e'est-à-dire  ,  et  lorsque  Je  vous  ai  assuré. 
—Comme//  le  soutenoit  et  que  Je  ne  le  crotois  pas ,  etc. 

(Le  P.  Buffier,  n«  667.) 

Mais  quand,  dans  une  même  phrase,  une  conjonction  est 
employée  avec  des  rapports  différents ,  c'est-à-dire^avec  des 
mots  qui  sont  de  nature  différente  ,  la  répétition  de  la  cons 
jonclion  est  une  source  d'obscurité  ^  c'eH  un  défaut  qu'on 
doit  éviter  soigneusement.  (Même  autorité  ) 

ARTICLE  VI. 

DE   LA    PLACE    DES    CONJOIfCTlOWS. 

La  place  des  conjonctions  dépend  de  celle  qu'occupent  les 
propositions  qu'elles  précèdent. 

Quand  une  phrase  est  composée  de  deux  propositions  unies 
par  une    conjonction ,  l'harmonie  et  la  clarté  demandent 
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ordinairement  que  Ki^us  courte  marche  la  première  :  Lorsi 
qu*on  est  honnête  homme ,  on  a  bien  de  la  peine  à  soup'. 
conner  les  autres  de  ne  l'être  pas,  (Girard.) 

Puisque  la  nature  se  contente  de  peu  y  à  quoi  bon  une 
table  servie  avec  somptuosité  et  avec  profusion? 

(  Pensée  de  Cicéron ,  trad.  de  d'OlÎTet.  ) 

Quand  on  est  vertueux ,  on  ne  peut  haïr  une  religion,  gui 
ne  prêché  que  la  vertu. 

On  placeroit  mal  à  la  fin  de  chacune  de  ces  phrases  la 

proposition  partielle  qui  les  commence.  Si  l'on  disoit  :  On  a 

bien  de  la  peine  à  soupçonner  son  semblable  de  n'être  pas 

honnête  homme ,  lorsqu'on  l'est  soi-même,  —  On  ne  peut 

haïr  une  religion  qui  ne  prêche  que  la  vertu,  quand  on  est 

vertueux  y    on  ne    s'exprimcroit   ni  avec  grâce ,   ni  avec 

harmonie. 

{fTaillf,  p.  aa6.  —Et  Leuizac,  p.  a55,  t.  a.) 

ARTICLE  VII. 

OBSERVATIOirS    SUR    PLUSIEURS    CONJONCTIOIC S 
ET    SUR    LEUR   EMPLOI. 

A  7I0INS   QUE   DE^   A  MOINS   DE. 

A  moins  que  de  j  comme  nous  l'avons  dit  page  781 ,  veut 
rinfinitif  sans  négation  ;  mais  faut-il  toujours  dire  à  moins 
que  de ,  et  jamais  à  moins  que,  ou  encore  à  moins  de  ? 

\I  Académie  ,  page  353  de  ses  Observ.  sur  Vaugelas  , 
ëloit  d'avis  que  les  deux,  monosyllabes  que  de«  sont  necess 
saires.  Dans  son  Dictionnaire ,  ëdit.  de  176a ,  elle  avoit  émis 
la  même  opinion  ,  lorsque  ,  dans  Pédition  de  1 798 ,  elle  a 
laissé  le  choix  de  dire  h  moins  que  de ,  ou  à  moins  de, 

PVai/fyf  Restaut  et  Marmontel  se  sont  rangés  à  ce  dernier 
avis;  et  les  écrivains  paroissent  partager  ce  sentiment  par 
l'emploi  qu'ils  font  de  l'une  et  de  l'autre  de  ces  deux  ex? 
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pressions*— n  nous  semble  seulement  que  à  mains  que  de,  a 
plus  de  force  que  à  moins  de, 

'Au  Ghapitre  des  adrerbes  nous  avon»  irailé  la  question  de  savoir 
si  d  moins  que  àoh  être  suivi  de  ne. 

Au   RESTE;   Du   BESTE. 

Ces  deux  conjonctions ,  quoique  prbes  souvent' l'une  pour 
Tautre,  ne  sont  pourtant  pas  synonymes,  ^u  reste  s'emploie 
quand  après  avoir  expose  un  £aiit,ou  traite  une  maiîère, 
on  ajoute  quelque  chose  dans  le  même  genre,  et  qui  a  du 
rapport  à  ce  qu'on  a  déjà  dit. 

Par  exemple,  après  avoir  parlé  d'Hypëride^  qui  avoit  une 
facilite  merveilleuse  à  manier  l'ironie ,  et  avoir  remarqué 
qu'il  est  tout  plein  de  jeux  et  de  certaines  pointes  d'esprit, 
qui  frappent  toujours  où  il  vise,  Longin  ajoute  :  Av  reste, 
il  assaisonne  taules  ces  choses  d'un  tour  et  d'une  grâce 
inimitable.  {BoiUau^) 

Cest  là  cequ*il  y  a  de  plus  sage  ;  au  reste  ,  c^est  aussi  ce 
quHly  a  de  plus  juste.  {Mamionul) 

Madame  doit  dis  simuler  son  mécontentement ,  fedre  banne 
mine  et  attendre  tout  du  temps  ;  au  reste  ^  elle  est  maîtresse 
de  sa  conduite,     {Girard.) 

Mais  on  emploie  du  reste  ,  quand  ce  qui  suit  n'est  pas 
dans  le  même  genre  que  ce  qui  précède ,  et  qu'il  n'y  a  pas 
une  relation  essentielle  ;  par  exemple  :  Cet  homme  est  bizarre^ 
emporté  ;  du  reste,  brave  et  intrépide  {Bouhoun),  —  //  est 

capricieux  ;,du  reste  ,  honnête  homme  (L'Académie) Je  ne 

demande  à  mes  lecteurs  que  de  lire  tout ,  et  de  suite  ,  avant 
que  de  juger ^  du  reste,  qu'ils  usent  de  tous  leurs  droits 
(Girard.)  —  Je  crois  que  vous  pouvez  compter  sur  sa  parole; 
DU  reste,  yc  n'en  réponds  pas.  (MarmonieL) 

(Les    ëdit.  du  Dict.  de  TiVj'oua:.  — •  Marmonul^  p.  291.  —Et 
Girard,  p.  390  »   t.   a.) 

Comme. 

La  conjonction  cowin«  employée  au  premier  membre  d'une 
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phrase  ne  se  rëpète  pas,  l'usage  a  décidé  qae  c'étoit^i/r^ 
avec  la  conjonction  et  que  Ton  doit  employer  i  ComiE  il 
était  très 'habile  homme ,  etqv^  ses  sentiments  tenaient  lieu 
délai.  (Vaugelas.) 

Comme  l'cunhition  n^apas  de  frein,  et  que  la  soif  des  ri', 
chesses  nous  consume  tous,  il  en  résulte  que  le  bonheur 
nous  fuit  à  mesure  que  nous  le  cherclwns. 

{Th.  ComeilU,    sur  la  71e  rem.   de   F'augelas.) 

Comme  a  beaucoup  d'acceptions  différentes  ;  il  signifie 
AINSI  QUE  :  ZéCS  peuples  ,  comme  les  hommes ,  ne  peusrent 
être  heureux,  que  dans  un  état  de  calme,  et  loin  des  grande 
efforts  que  supposent  de  grands  besoins. 

{ThonuUf  Essai  aur  les  Éloges.) 

De  MEME  QUE  : 

Son  dûen  dormoit,  comme  aussi  sa  musette. 

(  La  FohUtine  ,  Ut.  3 ,  fabl.  3.  ) 

La  reconnoissance  est  le  plus  doux  gomme  le  plus  saint 

des  devoirs. 

{Thomta ,  Essai  sur  les  Éloges.) 

Dans  le  temps  que  :  Comme  Abraham  étoit  près  defrap'^ 
per  son  fils  Isaac ,  un  ange  vint  Vauertir,     (RestauL) 

Pabge  que,  tu  que:  CouiszT estime  publique  est  l'objet 
qui  fait  produire  de  grandes  choses ,  c'est  aussi  par  de 
grandes  choses  qu'il  faut  l'obtenir^  ou  du  moins  la  mériXtt. 

(  D'AUmhert.  ) 

En  quelque  sorte  :  Un  véritable  ami  est  gomme  un  autre 
soi-même.  ^ 

Autant  que  i  II  n'y  arien  qui  rafraîchisse  le  sang  couuz 
d'avoir  su  éviter  défaire  une  sottise.  {LaBruf,) 

(  Vaugelas ,    297e    rem.  —  Th,    Corneille ,    sur    cette   rem.  — 
fTaUly,  p.  38o.) 

Yoyex  à  Taccord  du  verbe  avec  son  sujet ,  art.  !XIV ,  p.  553 , 
quella  syntaie  on  doit  observer  quand  deux  sujets  sont  liés  par  la 
conjonction  comme,  et  autres  semblables. 
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De  cbatute  qus^  CaiiirrE  de.  De  peur  que. 

On  dit  bien,  dans  le  style  familier  :  crainte  d'accident , 
crainte  de  pis ^  mais  si  cette  espèce  de  conjonction  doitétro 
suivie  d*an  qite^  ou  d'un  verbe  à  l'infinitif^  il  faut  de  avant  :  Ne 
nous  lisfpons  p^ts  trop ,  de  cb  ainte  qu'on  ne  nous  trompe,  — 
L'orgueilleux  n* approuve  rien ,  de  crainte  de  se  soumettre, 

{Rap.) 
On  dit  touîours  de  peur,  et  jamais  peur  de  :  De  peur  des 
voleurs  ,  de  peur  qu'ofi  ne  vous  critique.  (  L'Académie.  )  On 
le  dit  même  avant  un  verbe  à  Tinfinictf,  quoique  la  répëtit 
tiof  I  de  la  préposition  de  parobse  blesser  l'oreille  :  Charles  Vit 
s'abstint  de  manger ,  par  la  crainte  d'être  empoisonné,  et 
se  laissa  mourir  de  peur  de  mourir.  (  Vaugelas.  ) 

(Th.   ComeiUe,  sar  la  5a«  rem.  d«   Vaugeloi. -^V Académie ^ 
p.  5S  de  tes  observ.   el  too  Dict.  —  ffaiUy ,  p.  38a  ) 

Qoelques^uns  omettent  la  négative  après  de  crainte  y  de 
peur  ;  et  ils  disent ,  par  exemple  :  //  renonçait  au  plaisir  de 
PEUR,  DE  CRAINTE  QUE,  s'y  obiuidûnnant  trop,  il  oubliât  ce 
^u*il  devait  au  service  de  son  prince;  au  lien  qu'il  faut  dire  : 

BE  PEUR  ,  OE  CRAINTE  Çu'il  fCoubUât. 

{raugelas  et  Th,   Corneille ^  5o6e  rem.— Le  DlcL   de  VAca^ 

demie ,  au  mot  ne.  — •  Et  Beauzée ,  au  mot  négation ,  et  aus 
mott  crainte,  peur,) 

De  ItÈME  QUE. 

LorsquVn  a  deux  membres  d'une  comparaison  ,  et  qu'on 
met  de  même  que  au  commencement  du  premier ,  on  met 
anssi  ordin^tirement  de  même  au  commencement  du  second  : 
De  MEME  que  la  cire  molle  reçoit  aisément  toutes  sortes  demi 
preintes  et  défibres ,  de  même  un  jeune  homme  refait  facii 
iement  toutes  les  impressions  qu'on  veut  lui  donner. 

{VAcadémie.) 

De  m£me  que  le  soleil  brille  sur  la  terre  y  de  même  le  jusf 
hrillera  dans  les  deux. 

(  Le  Dict.  de  V Académie  et  celui  de  Féraud^  au  mot  même,) 

n.  54 
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Et. 

Cette  conjonction  copulative  est  d'usage  dansUaffirmatioD; 
sa  fonction  est  de  lier  simplement  les  phrases  :  Cesl  éirejbii 
ble  ET  timide  que  d'être  inaccessible vrjière.     {MassiUon.) 

Les  gens  de  bien  sont  la  seule  source  du  bonJieur  jlt  de  la 
prospérité  des  empires,  (Le  même.) 

lie  sage  est  ménager  du  temps  et  des  paroles.     {La  Fontaine,') 

Des  personnes  qui  connoissent  toute  la  délicatesse  de  la 
langue  françoise  ,  ont  soin  que  les  choses  que  cette  conjoncs 
tion  lie,  soient  du  même  ordre ,  et  qu'il  y  ait  entre  elles  unis 
formité  de  rapport^  à  Tëgard  de  celle  dont  elles  dépendent  en 
commun  ;  c'est-à-dire  ,  que  la  conjonction  et  ne  doit  joindre 
que  des  substantifs  avec  des  substantifs^  des  adjectife  avec 
des  adjectifs,  des  verbes  avec  des  verbes.  Les  exemples  vont 
éclairer  ce  précepte  ;  si  oh  dit  :  Louis  XII fut  roi  etpÈiue  de 
son  peuple ,  on  s'exprime  d'après  le  bon  goût ,  parce  que  les 
mots  liés  se  tiouvent  du  même  ordre,  roietpèreéXAUl  subs» 
tan  tifs. 

Mais  si  on  dit  :  Louis  XII fut  peudeitt  ,  et  le  pèrb  de  son 
peiipe^  on  sent  quelque  chose  qui  déplaît;  c'est  la  différence 
d'ordre  entre  roi  et  prudent  ^  l'un  étant  adjectif ,  et  l'autre 
substantif. 

11  n'y  a  |)areillement  rien  de  choquant  dans  cette  phrase  : 
Saint- Louis  aimoit  à  chanter  les  louanges  de  Dieu  et  à 
rendre  laju^^tice  aux  hommes» 

Mais  on  ne  scroit  pas  content  de  celle-ci  :  Saint-Louis 
aimoit  la  justice  £t  à  chanter  de  saints  cantiques  ^  à  cause  de 
la  disparité  des  régimes. 

{fiirard,  p.   a6i,  t.   a,  de  ses  vrais  pp. ««Et  le  dict-   crit.  de 
Féraud,) 

La  coDJontion  et  rend  louche  le  discours ,  quand  j  précédée 
d'un  régime  direct ,  elle  est  suivie  d'un  sujet  qui  est  séparé 
de  son  verbe  par  un  grand  nombre  de  mots;  si  je  dis  :  Je 
condamne  sa  parusse ,  et  les  fautes  que  sa  nonchalance  lui 
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n  fait  faire  en  beaucoup  d'occasions  ^  m*  ont  toujours  paru 
inexcusables,  11  semble  d'abord  que  sa  paresse  et  les  fautes^ 
etc.  y  soient  tous  deux  régimes  directs  j  et  qu*on  veuille  dire: 
Je  condamne  sa  paresse  et  les  fautes  que  sa  nonchalance 
bai  a  fait  faire  y  etc.  Pour  éviter  ce  défaut^  on  pouvoit  dire: 
Je  condamne  sa  paresse ,  iLrfai  toujours  regardé  comme 
inexcusables  les  fautes ,  etc. 

{Vjicadémie,  but  la  119e   rem.   de   VaugôLu,  p.  139  de   set 
obserr.  — Et  Jf^tàUf,  p.  agg.) 

La  copulative  et,  dit  Marmontely  ne  s'emploie  point  avec 
I^  mots  qui,  régisFun  par  Tautre,  sont  naturellement  liés  par 
leur  rapport  de  concordance  :  comme  le  sujet  et  le  verbe,  le 
verbe  et  son  régime ,  le  relatif  et  Taniécédent ,  l'adjectif  et 
6on  substantif.  C'est  lorsque  ces  mot^  de  même  espèce  ,  sans 
relation  l'un  avec  l'autre  ;  comme  deux  verbes  y  deux  noms, 
deux  adjectifs,  se  réunissent  pour  former  un  terme  composé^ 
que  la  conjonction  e^est  nécessaire  entre  les  deux.  Je  dis  entre 
les  deux  ;  car  s'il  7  en  a  trois  ou  plusieurs  ,  il  n'en  est  plus 
de  même;  et  l'usage  de  et  varie  ,  selon  le  caractère  qu'oa 
veut  donner  à  l'expression. 

Me  s'agit-il  que  de  la  liaison  de  plusieurs  mots  ensemble  ? 
il  suffit  qu'avant  le  dernier ,  et.  marque  cette  agrégation  : 
L'esprit  y  la  science  kt  la  'k)ertu  sont  les  véritables  biens  de 
fhomme. 

Elle  b&ttt  un  nid ,  pond ,  couve  et  fait  ëclore.       {La  Font.y 

Si  deux  adjectifs  sont  assez  analogues ,  pour  qu^u  second, 
rarticle  soit  inutile ,  il  faut  absolument  que  et  en  tienne 
lieu  :  Lafoible  et  timide  innocence.  Et  y  est  moins  néces« 
saire ,  si  l'article  y  est  employé:  La  faible  y  la  timide  inna 
cence.  Mais  s'il  y  a  trois  adjectifs ,  l'article  y  est  indispensas 
ble,  eiety  devient  superflu:  V humble ,  lafoible ,  la  timide 
innocenc€m 

S'agit-il  de  donner  à  l'énumération  plus  de  poids  et  plus 
Jjénergie?  e^  se  répète  à  chaque  mot,  à  commencer  pai'  le 
premier: 

54. 
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Qnel  carnage  d<B  toulei  parti  ! 
On  égorge  à  la  fois  les  enfaDto,  les  yieilljirds  ,  y 

Et  la  soeur  et  le  frère^  et  la  fille  et  la  mire. 
Le  fils  dans  les  brasse  son  père. 

{Racine,  Estiker,  i.  5.) 

Et  le  riche,  et  le  pauvre,  et  le  foible-,  et  le  fort, 

Vont  tous  également  des  douleurs  à  la  mort.     {F'oUaire.) 

S'agit-il,  non  de  lier  les  mots  et  les  idëes  ,  mais  d'en  mars 
qaer^d'ea  graduer,  d'en  presser  la  succession  ?  non -seules 
ment  la  copulative  et  y  seroit  superflue ,  mais  elle  y  seroit 
employée  à  contre-sens,  car  ce  n'est  plus  le  cats  de  lier ,  mais 
de  graduer  Pexpression  : 

L'équipage  suoit,  soufflott,  étoit  rendu. 
Moines^  femmes,  rieillards,  tout  étoit  descendu. 

(La  Fontaine.) 

•  Yaincu,  chargé  de  fers,  de  regrets  consumé.         (Racine.) 

Captive ,  toujours  triste ,  importune  à  moi-même.      (id.) 

Tout  nous  trahit,  la  voix,  le  silence,  les  yeux.  (id.) 

Je  le  vis,  je  rougis,  je  pâlis  à. sa  vue.  (id.) 

il  avoit  votre  port,  vos  yeux,  votre  langage.        (id.) 

Dis-lui  que  Tamiiié ,  Falliance ,  Tamour 

Ne  pourront  empêcher  que  les  trois  Curiaces 

Ne  servent  leur  pajs  contre  les  trois  Horaces.     (ComeilU,) 

On  voit  que  Vet  seroit  froid  dans  ces  vives  gradations;  surs 
tout,  lorsque,  pour  rendre  l'énumération  plus  rapide,  on 
supprime  rarlide: 

Je  confesserai  tout,  exils,  assassinats, 

Poison  même  ••••. ^.. ..,.«..  (Racine,) 

(Marmontel,  p.  261,  leçon  7.) 

Et,  Ni. 

Ces  deux  conjonctions  copulaitves  diflKrent  entre  elles  en  io 
oue  la  liaison  que  l'une  exprime,  tombe  purement  sur  iea 
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choses  pour  les  joindre  y  au  Heu  que  la  liaison  eiprimée  par 
l'autre,  tombe  directement  sur  la  nëgatjon  attribuée  aux  cho? 
ses  pour  la  leur  rendre  commune.  Elles  se  mettent  l'une  et 
l'autre  à  la  tête  de  ce  qu'elles  lient,  n'ayant  point  d'autre 
fonction  que  celle  de  lier. 

La  première  ne  se  multiplie  point  dans  l'^numération ,  on 
n'en  fait  usage  ,  comme  on  vient  de  le  Voir ,  que  dans  cers 
tains  cas  ^  mais  il  faut  dans  Ténumëration  multiplier  ni  autant 
de  £ois  qu'il  y  a  de  choses  auxquelles  on  veut  rendre  lanëga^ 
tion  commune  ;  ainsi  on  dira  :  La  religion  commande  des 
choses  difficiles  y  mais  elle  ri  est  m  cireuse  y  vijarouche,  wi 
cruelle  {Benserade).  —  Les  enfants  n^ontvi  passé  Tti  avenir; 
et  y  ce  qui  ne  nous  arrive  guère  y  ils  jouissent  du  présent. 
{Labruyirt).  —  C^est  le  sort  des  choses  humaines  de  n* être 
jxi  stables  m  permanentes,        (  Vaugelas.) 

[Girard,  rraÎA  principes  de  U  laogue  fraoçoise,  p.  359.»  t.  a.) 

Lorsqu'il  y  a  plusieurs  ver)>es  qui  se  succèdent,  c'est  comt 
munëment/ie  qui,  avant  le  premier,  tient  la  place  de  ni: 
Je  KE  veuXy  ni  ne  dois  y  ni  ne  puis  obéir.  {Marrwniel  p.  a65.') 

Observez  que  jamais  après  n/ répété  ,  il  ne  faut  ni  pas  ni 

point.  Ainsi  on  ne  dira  pas  :  Il  ne  faut  pas  être  ni  avare  ni 

prodigue ,  mais  bien  :  il  ne  faut  être  ni  avare  m  prodigue. 

{Vaugdasy  3^  rem.  —  Th.  Comeilte  et  Chapelain,  sur  cetM 

rem.  p.  16,  t.  3.  «-  Le  P.  B^ffUr^  n*  644.  —  Et  le  Pèr« 

Bouhoun^  p.  89,) 

Corneille  a  fait  cette  faute  dans  les  Horaces  ; 
Yous  De  connoiBsez  poitit  ni  Famoar  ni  aes  traits» 

Mais  Voltaire  ,  son  commentateur,  l'en  a  repris. 

Quand  la  conjonction  /li  n'est  pas  répéiécy  pas  ou  point  peut 
se  rencontrer  avec  ni;  aussi  Boileau  (  dans  sa  Satire  10".)^, 
a-t-il  dit  : 

Ma  nuuscm  ni  mon  lit  ne  sont  point  faits  pour  tous. 

Remarquons  qu^il  leroit  plus  correct  et  phis  conforme  a  VmêS^m 
de  dire  ;  ai  ma  maison  mi  mou  lit  oc  sont  faits  pour  kmis. 
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La  conj  on  jonction  et  sert  k  unir  deux  propositions  afiirmat 
tives ,  comme  :  La  vertu  et  la  science  sont  estimables;  ou  à 
lier  une  proposition  aftirmative  avec  une  proposition  négas 
live,  comrae:  je  plie  et  ne  romps  pas  im^ÏB,  conjonction  ni 
sert  à  lier  les  substantifs ,  les  adjectifs  ,  les  verbes  et  les  advers 
bes  quand  la  proposition  est  négative  :  Voyez  les  oiseaux  da 
ciel  y  ils  ne  sèment  m  ne  moissonnent^ 

(Dumarsais,  p.  ikS'] ,  t.  a, -^  ff^ailljr ,  ^.  5oo.  M.Chapsal.) 

Cependant  on  trouve  souvent  et  au  lieu  de  ni,  dans  les 
propositions  négatives;  et  ni  au  lieu  de  et,  dans  les  proposis 
tions  affirmatives  ;  mais  ceux  qui  veulent  écrire  purement 
doivent  éviter  de  semblables  fautes.  Par  exemple^  au  lieu  de  : 

Je  ne  connoissois  point  Almanzor  et  Tamour  ^ 

il  fiaudroit,  attendu  que  la  phrase  est  négative: 

Te  ne  connoissois  point  Almanzor  ni  ramour. 

{Dumanais.)  / 

De  même  au  lieu  de  :  La  poésie  w'admet  pas  les  exprès*, 
sions  ET  les  t/ anspositions  particulières  qui  ne  peuvent  pas 
trouver  quelquefois  leur  place  en  prose  dans  le  style  élevé  ^ 
il  faut  dire  avec  le  Père  BufBer  :  Ld  poésie  n*admetm  exprès- 
sion ,  MI  (ransposùion.  {Dumarsais.) 

Boileau  a  également  manqué  à  l'exactitude  qui  le  carao 
térise , quand  il  a  dit  du  sonnet,  qu'Apolion 

Défendit  qu^un  vers  foible  y  pût  jamais  entrer  ^ 
Ni  qu'un  mot  déjà  mis  osât  s'y  remontrer. 

Au  lieu  de  et  qiiun  mot ,  etc. 

Et  Ton  a  un  semblable  reproche  k  faire  k  La  Rochefoucauld 
qui  a  dit  :  7?  n'est  rien  que  les'hommes  aiment  mieux  à  cons. 
sen*er,  et  quils  ménagent  moins  que  leur  propre  vie ,  au 
lieu  de  ni  qu'ils  ménagent  moins  etc. 

{ff'aiUy^  p.  3oo,  —Et  M.  Lemare,  p.   197.) 

Toutefois  Faugelas  (d2LJiBS9L  4i**  rem.  )y  est  d'avis  que  ni 
ne  doit  pas  se  mettre  avant  la  seconde  épithète,  ouïe  second 
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ddjeclif  S^nne  proposition  négative  ^  quand  cette  seconde 
^pithète  n'est  que  le  synonyme  de  la  première,  et  alors  il 
pense  que  Ton  ne  doit  pas  dire:  Il n^est point  de  mémoire  d'un 
plus  rude  vi  plus  furieux  combat;  mais  bien:  d*unplus  rude 
ET  plus  furieux  combat. 

Cependant  Th.  Corneille  et  Y  Académie ,  sur  cette  remar^ 
que ,  préfèrent  encore  le  ni,  et  Wailly  et  Domairon  sont 
d'avis  que,  comme  nous  n'avons  point  de  synonymes  parfaits^ 
il  faut  toujours  employer  ni  dans  les  propositions  négatives. 
Enfin  avec  ni  il  est  bon  de  retrancher  la  préposition  de"^ 
exigée  ordinairement  par  la  négative:  quels  seront  nos  transe 
ports  à  la  vue  de  cet  immense  Océan  ,  qui  ne  connoÈ  vt  de 
fonds ,  NX  de  termes  ^vi  de  rivages.,      (P.  duRiret.) 

Il  seroit  mieux  de  dire  :  quine  connoît  m  fonds,  ni  termes  f. 
m  rivages.,  (Le  dkt.   crit.  de  Féraud,) 

Nota.  Au  dupUr*  des  verbef  {^accord  dit  verbe  avec  son  sujet\ 
BOUS  examinons  la  question  de  savoir  si,  lorsque  deux  sujets  sont 
liés  par  ni  répété,  c'est  le  singulier  ou  le  pluriel  que  Tou  doit  em$ 
ployer  \  .et  aux  disconvenances  grammaticales ,  nous  parlerons  do- 
plusieurs  cas  où  la  conjonction  ni  et  la  conjonction  et  sont  eau 
ployées  incorrectement. 

Ou. 

Ne  dites  pas  :  lequel  des  deux  fut  le  plus  intrépide ,  de 
César  ou  D'Alexandre  ?  L'analyse  qui  suit ,  fera  connoitre 
le  vice  de  cette  locution.  Dans  cette  phrase  :  lequel  des  deux 
fui  le  plus  intrépide  de  César  ou  d* Alexandre  ?  je  distingue 
trois  propositions  :  i*.  Lequel  des  deux  fut  le  plus  intrépide? 
a*.  César  fut-il  plus  intrépide  qu'Alexandre  ?  (  Cette  proc 
position  est  elliptique).  3°.  Alexandre  fut-il  plus  intrépide 
que  César?  (Cette  proposition  est  encore  elliptique).  César 
et  Alexandre  sont  donc^  chacun ,  le  sujet  d'une  proposition  : 
or,  le  sujet  d'une  proposition  ne  sauroit  être  précédé  d'une 
préposition  ;  l'un  et  l'autre  sujet  doivent  être  nommés  purei 
ment  et  simplement^  et  alors  il  s'eoéuit  qu'on  doit  dire  :  lequdi 
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des  deux  fut  le  plus  intrépide ,  César  ou  Alexandre  7  C'est 
ainsi  que  parlent  les  lia  tins,  les  Auglois  ,  les  Italiens  et  tous  les 
peuples  qui  ont  une  langue  raisonnée.  La  préposition  de 
n'a  été  introduite  dans  ces  sortes  de  locutions  que  par  ignos 
rance  où  par  inattention  ;  Tusage  l'a  sanctionnée  en  quelque 
sorte  y  mais  la  raisgn ,  plus  forte  que  l'usage ,  veut  enfin  qu'on 
la  proscrive. 

Il  faut  dire  également  sans  la  préposition  de  :  ils  ne  savent 
qui  ils  doivent  admirer  le  plus ,  otr  uir  roi  qui  donne  une 
couronne^  ov  vw  prince  quila  refuse; parce  que  les  substantifs 
roi  et  prince  sont  le  régime  direct  du  verbe  admirer  sous- 
entendu  ,  et  parcooséquent  rejettent  la  préposition  de  qui 
annonceroit  un  régime  indirect. 

Mais  vous  direz,  par  exemple  :  duquel  des  deux  a^t-on 
le  plus  honorablement  parlé ,  de  mon  père  ou  de  mon  oncle? 
parce  que  la  proposition  sous-entendue  est  celie-d  :  a-t-on 
parlé  plus  honorablement  de  mon  oncle  que  de  mon  père  7 
où  l'on  voit  que  les  substantifs  père,  oncle  ^  étant  le  régime 
indirect  du  verbe  neutre  por/er,  reclament  impérieusement 
la  préposition  de. 

Ainsi  donc  y  Femploi  de  la  préposition  de  est  contraire  aux 
lois  de  la;Grammaire ,  toutes  les  fois  que  les  substantifs  précés 
dés  de  la  conjonction  ou,  sont  sujets  ou  régimes  directs  d'un 
verbe  sous-entendu;  et  l'on  reconnoit,  sans  recourir  àl'anas 
Ijse,  qu'ils  sont  sujets  ou  régimes  directs ^  quand  le  mot  inter« 
rogatif  ^m  ou  lequel,  n'est  pas  précédé  de  la  préposition  de  ^ 
comme  dans  ces  deux  phrases  citées  précédemment  :  lequel 
fut  le  plus  intrépide ,  César  ou  Alexandre  ?  Ils  ne  savent 
qui  ils  doivent  admirer  le  plus,  ou  un  roi  qui  y  etc. 

Cette  opinion  de  M.  Boinvilliers  sur  la  suppression  qu>'il 
veut  que  l'on  fasse  de  la  préposition  de,  dans  la  première 
locution,  est  conforme  à  celle  qu'a  émise  Domergue  (page 
538  de  ses  solutions  grammaticales)  et  M.  Lemare  (  page  202 
de  sa  Grammaire).  Toutefois  nous  nous  permettrons  de  lui 
faire  observer  que  l'usage  n'a  point ,  comme  il  le  dit  > 
sanctionné  Temploi  de  la  tpréposition  des  et^  afin  de  le  lui 
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prouver >  et  cle  venir , d'ailleurs,  à  Tappui  de  ses  excellentes 
raisons ,  nous  lui  citerons  les  exemples  suivants  : 

Ijamoignon ,  nous  irons ,  libres  d'inquiétude. 
Discourir  des  yertus  dont  tu  fais  ton  étude  , 
Chercher 

Quel  chemin  le  plus  droit  k  la  gloire  nous  guide. 
Ou  la  vaste  science,  ou  la  vertu  solide. 

{BoUeau,  Épttre  VI.) 

Je  ne  sais  dans  son  funeste  sort , 

Qui  m'afflige  le  plus,  ou  ta  wie  ou  sa  mort, 

[Corneille,  Rodogune.) 

Lequel  vaut  mieux ,  ou  une  initie  superbe  en  or  et  en 

argent f  avec  une  campagne  négligée  ou  inculte;  ou  une 

campagne  cultivée  et  fertile  y  avec  une   ville  médiocre  et 

modeste  danê  ses  mœurs. 

(Télém.l.XXIV.) 

Commençons  à  être  amis  ;  et  voyons  lequel  de  nous  deux 

sera  de  meilleure  foi  avec  Vautre  ^  ou  moi  qui  te  laisse  la 

vie ,  ou  TOI  qui  me  la  devras  7 

(  La  Harpe ,  c.  de  Littër.  t.  a.  ) 

On  ne  savoit ,  dans   PEurope ,  qui  on  devoit  plaindre 

davantage  {i),ou  un  jeune  prince  cu;cusé  par  son  père,  et 

condamné  à  la  mort  par  ceux  qui  dévoient  être  un  jour  ses 

sujets;  ou  un  père  qui  se  croyoil  obligé  de  sacrifier  son 

propre  fils  au  salut  de  son  empire, 

(  P'olt,  hist.  de  Russie.) 

Allez.  On  apprendra  qui  doit  donner  la  loi  ; 
Qui  de  nous  est  César ,  ou  le  pontife  ou  nioL 

{^Le  même,  Irène,  IV,  6,  ) 

Qui  est  le  plus  criminel  à  votre  avis  :  ou  celui  qui  ac/iète 

(i)  Cette  phrase  de  P^oltaire  renferme  une  faute j  davantas^e^ 
ainsi  que  nous  l'avons  fait  voir  p.  766 ,  ne  pouvant  être  employé  pour 
le  plusf  mais  nous  l'avons  citée  à  cause  de  Temploi  de  la  conjonçtipn 
0U  sans  la  préposition  de. 
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un  argent  dont  il  a  besoin,  ou  bien  celui  qui  vole  un  argent 

dont  il  n*a  que  faire  ? 

[3folUre,rATue.) 

Que  loûrai-je  le  pins  ou  la  cadence  juste. 

Ou  de  s«t  vers  aisés  le  tour  harmonieux.        {Chaulieu.) 

Lequel  des  deux  a  tort ,  ou  celui  qui  cesse  d* aimer  oji 
CELUI  qui  cesse  de  plaire  ?  "  (  Marmonul,  ) 

On  ne  savait  ce  quUfaUoit  le  plus  admirer  dans  Hauteur 
(Champfort  ),  ou  son  génie  oU  son  âme. 

{La  Harpe,  c.  de  Littér.  sar  MnsUpha») 

Qui  des  deux  est  plusjou  ,  le  prodigue  ou  l'avare  ? 

{Megnard ,  épit.  6.) 

n  £3Ut  avoir  soin  d'éviter  de  joindre  par  la  conjonction 
OM,  deux  membres  de  phrase  dont  Tun  exige  la  négative  , 
et  l'autre  ne  l'exige  pas  :  des  pays  qui  ont  été  ou  point  ou 
mal  décrits.  (Voy.  d'Anach.)  —Il  falloit  :  qui  n' ont  point  été 
décrits  ,   ou  qui  l'ont  été  fort  mal. 

On  y  trouve  peu  ou  point  d*eau  douce;  dites:  on  n^  trouve 
point  d'eau  douce,  ouilu  moins  on  y  en  trouve  fort  peu. 

(Le  Dict.  crit.  de  Féraud.) 

Au  chapitre  des  verbes  {accord  du  vtrbe  avec  son  sujet)  ,  nous  trais 
tons  la  question  de  savoir  si  c'est  le  singulier  ou  le  pluriel  que  Ton  doit 
employer  lorsque  deux  sujets  sont  liés  par  ou  répété. 

PiiRCE  QUE,  Par  ce  que. 

Parce  que  y  séparé  en  deux  mots,  est  une  conjoncdoa 
qui  sert  à  marquer  la  raison  de  ce  qu'on  a  dit;  elle  signifie 
à  cause  que  y  d'autant  que:  La  mémoire  d'Henri  IF  est  et 
sera  toujours  chère  aux  François,  parce  Qv'il  mettoit  sa 
gloire  et  son  bonheur  à  rendre  son  peuple  heureux. 

Quand  parce  que  est  séparé  en  trois  mots;  par  est  une 
préposition ,  ce  est  un  pronom  démonstratif  qui  en  est  le 
régime ,  et  que  est  un  pronom  relatif  dont  l'antécédent  est 
ce  :  par  ce  que  alors  signifie  ^ar^i  chose,  ou  par  les  choses 
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que  :  Bestfacile  de  comprendre  par  ce  Qu'on  voit  tous  les 
jours ,  que  le  mausmis  exemple  est  pernicieux, 

{Restautj  p.  ^22.  —  WaUty  ^  p.   109.  —  Et  le  Dict.  crû.   d* 
Féraud,) 

"PzrrDAVT  QUE,  Tandis  que. 

Pendant  que  n'est  guère  employé  que  pour  désigne^  la 
circonstance  ou  l'époque  commune  des  choses  ;  au  lieu  que 
tandis  que ,  par  un  usage  familier  aujourd'hui ,  sert  à  mar$ 
quer  des  rapports  moraux  entre  les  deux  choses ,  et  à  faire 
sortir  les  oppositions ^  les  contrastes,  les  disparates,  comme 
si  Ion  disoit  :  au  contraire  ^  au  lieu  que^  au  rebours, 

AmsiBossuety  Racine  et  La  Fontaine,  voulant  prësenter 
nniquement  les  faits  dans  leurs  rapports  chronologiques ,  se 
servent  du  premier  terme  dans  les  phrases  suivantes: 

Pendant  que  Rome  étoit  affligée  d*une  peste  épouvantable, 
Saint-Grégoire  le  Grand  fut  élevé  malgré  lui  sur  le  siège  de 
Saint-Pierre;  il  appaisa  la  peste  par  ses  prières. 

Pendant  qu'un  philosophe  assure  ^ 

Qae  toujours  par  leurs  sens  les  hommes  sont  dup^^ 
ITo  autre  philosophe  jure 
Qu'ils  ne  nous  ont  jamais  trompés.  {La  Font,  F.  18»  1<  7*) 

Ces  Jui£f ,  dont  tous  roulez  délirrer  la  nature , 
Que  TOUS  croyez ,  seigneur ,  le  rebut  des  humains, 
DWe  riche  contrée  autrefois  souverains, 
Pendant  qu'ils  n^adoroient  que  le  Dieu  de  leurs  p^res. 
Ont  TU  bénir  le  cours  de  leiirs  destins  prospères. 

{Racine  ,   Esther ,  act.  III ,  se.  4.) 

J.-B*  Rousseau,  Racine  et  La  Fontaine,  voulait  au  con^ 
traire  exprimer  l'opposition  ou  le  contraste ,  ont  fait  usage 
de  tandis  que  : 

Cest  Fasile  du  juste;  et  la  simple  innocence 
Y  trouTe  son  repos;  tandis  que  la  licence 

HPy  trouTe  qu^un  sujet  d^elTroi.      {J,  B,  Rousseau,) 

Et  que  me  servira  que  la  Grèce  m^admire  » 

Tandis  que  je  serai  la  fable  de.FÉpire!  {Racine.) 
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Uo  Astrologue  un  jour  se  laissa  cheoir 
Au  foud  d*un  puits.  On  lui  dit  :  paurre  béte^ 
Tandis  qu*k  peine  à  tes  pied»  lu  peux  roir. 
Penses-tu  lire  au  dessus  de  ta  tète?      {La  Fontaine.) 

l^éanmoins  on  observera  que  Y  Académie  n'établit  aacune 
diffëreDce  dans  l'emploi  de  ces  deux  prépositions  ;  mais  > 
puisque  le  sens  de  pendant  que  n'est  réellement  pas  celui 
de  tandis  que ,  il  faut  regarder  ce  silence  comme  un  oubli  ^ 
et  alors  se  bien  garder  do  les  employer  indistinctement* 

Que. 

Nous  avons ,  au  commencement  de  ce  chapitre ,  parlé  de 
cette  conjonciion  avec  assez  d'étendue  pour  n'avoir  pas. 
besoin  de  nous  en  occuper  ici« 

Quand. 

Ce  mot  lorsqu'il  est  employé  comooie  conjonction  signifie 
encore  que^  quoique  ^  bien  que ,  et  alors  on  s'en  sert  avec 
un  des  deux  condiiionueis  :  avec  le  cpndilionnel  présent ,  si 
le  verbe  de  la  phrase  relative  est  au  futur  ou  au  conditionnel 
présent  :  Je  SEaoïs  vo/r<?  anù,  quakd  bien  même  vous  ne  le 

VOUDRIEZ  p€lS. 

Avec  le  conditionnel  passé^  si  le  verbe  de  la  phrase  relative 
est  au  conditionnel  passé  :  Je  ne  serois  pas  VEifU  à  bout 
d! achever  y  quand  j'aurois  travaillé  toute  la  journée. 

On  observe  la  même  chose  avec  quand^  mis  pour  si  : 
quand  vous  auriez  consulte  quelqu'un  sur  votre  ouvrage^ 
.  vous  is 'auriez  pas  mieux  réussi. 

O  (Le  Dict  de  Vuicaâémie,) 

Quoique. 

Cette  conjonction  signifie  encore  que  y  bien  que',  elle  s'écrit 
en  un  seul  mot  et  régit  toujours  le  subjonctif:  quoiqu^il  aimât 
la  gloire  ,illa  cherchoit  dans  le  témoignage  de  ses  actions  ^ 
et  non  pas  dans  le  témoignage  des  hommes. 

{Ftéchur,  Oraison  fun.  de  M.  de  MonUusîer.} 
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—  Quoiqu'il  soit  pauvre ,  il  est  horùtéte  homme. 

{VAeadémie.) 

On  dira  cependant  bien  :  Quoique  peu  riche ,  il  est  gifnéi 
reujc;  mais  alors  le  subjouctif  est  supprime  par  ellipse. 

(7%.  Corneille,  sur  la  loo  et  479e  remarque  de  P'au gelas.— 
Ménage ,  85e  ch.  de  tes  obaenrat.  —  Restaut,  p.  43;.  -  Et 
fTaUly,  p,   a6d.) 

n  y  a  donc  une  faute  dans  cette  phrase  dont  un  Grams 
mairien  a  fait  un  exemple  :  Je  jfis  tannée  dernière  moins 
d'ouvrage  quoique /e  travaillai  plus  assidûment  que  je  n'ai 
/ait  celle-ci:  Il  fallolt  dire  :  quoique;* aie  travaillé. 

{Restant,  p.  437.) 

FaugelaSf  p.  146  de  la  i^  édition  de  ses  remarques,  s'est 
servi  de  quoique  avec  le  conditionnel  passé  :  Quoique  ^i/e/k 
ques'uns  seroieut  d'avis  que ,  nonobstant  l'équivoque  y  on 
dit  toujours  Arricn,  et  jamais  Arian;  il  de  voit  dire:  quoique 
quelques-uns  soieut  d'avis  qu^on  dise  toujours  Àrrien^  ou 
mieux  encore:  quoique  plusieurs  soient  d'avis  y  afîn  d'éviter 
la  cacophonie  de  que ,  quelques,       {Ménage ,  85e  ch.) 

Quoique  ne  doit  point  s'unir  à  des  participes  actifs  :  quoiqub 

if'AYAifT  PU  recueillir  les  particularités  de  la  vie  de .'  il 

mérùe  d'être  préservé  de  l'oubli.  (  Formey  ).  La  construction 
de  cette  phrase,  dit  M.  Mallet  du  Pan,  est  d'autant  plus 
bizarre,  qu'ayant  ne  se  rapporte  pas  m^me  au  sujet  du  verbe 
mérite;  on  que,  pour  mieux  dire,  il  ne  se  rapporte  à  rien, 
n  falloit  :  quoique  je  n'aie  pu  recueillir  ^  etc. 

n  ne  doit  pas  non  plus,  dit  le  même  critique ,  régir  des 
participes  passifs  privés  du  verbe  auxiliaire  :  Quoique  aci 
COUTUMES  aux  scènes  d'ambition ,  la  tempête  qui  vient  de 
s'élever  est  d'un  caractère  à  mériter  la  plus  sérieuse  aUen% 
iion  ;  il  falloit ,  quoique  nous  soyons  accoutumés ,  etc. 

Quand  il  y  a  plusieurs  membres  dans  une  phrase  ,  qui  ont 
la  même  marche,  il  ne  faut  pas  répéter  au  second  quoique, 
mais  seulement  que  :  Quoique  Dieu  soit  bon,  el  qu'il  soit 
toujours  prêt  à  recevoir  Us  pécheurs  à  repentance  ,  cepem 
dont  p  eic»  (Ledict.crit.de/VraiMZ.) 
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Enfin  ^prenez  garde  de  ne  jamais  mettre  cette  conjonction 
avec  un  gue ,  à  cause  de  la  cacophonie.  Ainsi ,  au  lieu  de  dire: 
Je  vous  assure  que,  quoiqu'il  soit  très-inslruU  et  jeune,  il 
est  très-modeste f  dites  :  je  vous  assure ,  que,  bien  qu'il 
soit  y  etc. 

(F'augelas,  ioo«  rem. —  Et  V Académie^  p.  io6  de  set  obeerr.) 

Quoique,  Quoi  qxhb. 

Quoique  est,  comme  on  vient  de  le  voir,  une  conjonction 
qui  signifie  encore  que ,  bien  que  ,  mais  quoi  construit  avec 
un  que  y  signifie  quelque  chose  que  : 

Sans  la  langue,  en  un  mot.  Fauteur  le  pluf  divin 
Est  toujours^  quoi  qu*i\  fasse,  un  méchant  écrÎTain. 

(BoiUau.) 

SouTenez-vous,  quoi  que  le  conir  tous  dise. 

De  ne  jamais  former  nulle  hantise 

Qu^avec  des  gens  dans  le'monde  approuT^s.       {BoiL) 

Quoi  que,  dans  ces  exemples ,  veut  dire  quelque  chose 
que. 

[Eegnier-Desmarais ,  p.  a8o.  —  Et  le  Dict.  de  VAead^mie,) 

Si. 

Cette  conjonction  conditionnelle  et  dubitative  peut  se  rés 
soudre  par  en  cas  que^  pourvu  que  ,  à  moins  que: 

Nul  Empire  nVst  sûr,  «'il  n^a  Pamour  pour  base.      {J^^f^ 

Si  Ton  ne  vit  content,  on  ne  possède  rien.       [Calprenède.) 

On  peut  se  servir  de  si  au  premier  et  au  second  membre 
d'une  période ,  mais  il  est  plus  élégant  de  changer  le  si  du 
second  membre  en  que,  et  alors ,  comme  ce  que  marque 
par  iui-méme  le  doute ,  on  fait  usage  du  subjonctif: 

Cest  le  dernier  remède;  et,  iilj  faut  venir. 
Et  que  de  mes  malheurs  cette  pitié  vous  dure. 
Vous  serez  libre  alors  de  venger  mon  injure. 

(P.  ComcaU,lB  Cid,  m,  a.) 
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Si  Yous  laTÎcz  ma  bonté,  et  qu*un  avis  fidèle 
De  met  lâches  combats  vous  portât  la  nouvelle  ! 

(Miiliridate,  IV,  5.) 
(Le  P.  Biiffier,  n»  66^.  —  L'^j^cie'mte,  p.  Sga  de  ses  obserr. 
sur  la  377c  rem.    de   Vcuigelaf.'  '^'Ex   Marmontel,  p.  3 14.) 

Si  ne  modifie  pas  bien  les  participes  y  à  moins  qu'ils  no 
soiebt  en  même-temps  adjectifs  verbaux ,  on  dit  :  Un  homme 
«{  ECLAiftE,  5/ B  ANGE,  mais  OU  ne  dit  pas  :  Un  homme  si  aimé, 
une  éclipse  si  observée. 

Féraiid^  qui  donne  cette  règle,  fait  observer  qu'il  y  a  beaus 
coup  d'exemples  qui  y  sont  contraires  ;  mais  il  ne  la  croit 
pas  moins  juste: 

Fi^lance  quis'opposoit  à  des  sentiments  si  reçus  {Bossuei)», 
—  Télémaque ,  si  dÉsabitsé  des  conquêtes  {F^nélon),  -^ 
Quel  est  cet  inconnu  qid  a  si  maltraite  nos  troupe» 
(  Mad.  Dacier)?  —  p^otre  Majesté  est  donc  bien  ingrate  d'avoir 
51  MALTRAITÉ  SCS  moUres.    {Fonun.) 

Il  est  à  remarquer  qu^on  pourroit  dire ,  d^avoir  traité^si  mal ,  parc» 
que  si  s'unit  fort  bien  avec  les  adverbes  ;  mais  quoique  mal  se  trouve 
dans  maltraiter ,  Tusage  n'en  fait  cependant  qu'un  seul  mot ,  de  sort» 
que  maltraité  est  an  vrai  participe. 

Racine  le  fils  a  dit  aussi  : 

A  ce  pouvoir  ti  craint  tout  mortel  rend  bommage. 

tout  cela,  dit  Féraud,  a  Tair  sauvage ,  surprend ,  et  chor 
que,  quand  on  le  lit ,  ou  qu  on  l'entend. 

Ce  critique  est  encore  d^avis  que ,  quoique  si  modifie 
les  adverbes ,  il  ne  fait  pas  bien  avant  ceux  qui  sont  compos 
ses.  Voilure  a  dit  :  Ce  qui  me  mettoit  si  ew  peine;  il  se  seroit 
mieu^  exprimé  s'd  eût  dit  :  Sï/ort  en  peine. 
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CHAPITRE  IX- 

DE   L*IKTERJECTIOW. 

Vintehjsction  sert  à  peindre  d'un  seul  trait  les  affeoft 
tioDs  subites  de  Tâme;  ce  n'est,  pour  ainsi  dire,  qu'un  cri;  mais 
ce  cri  tient  la  place  d'une  proposition  entière. 

Les  Interjections  se  divisent  de  la  manière  suivante, 
savoir  : 

I''.  Pour  la  douleur  ou  l'affliction  :  Ah  !  aïe  I  ouf!  dhi  l 
MU!  hé!  hélas! 

a*".  Pour  la  joie  et  le  di^sir:  Ah  !  bon  / 

3®.  Pour  la  crainte:  Ah  !  hé! 

4"*.  Pour  l'aversion,  le  mépris  et  le  dégoût  :  Fi! fi  donc  I 

5*.  Pour  la  dérision  :  Oh  !  hé!  zest  ! 

6".  Pour  l'admiration  :  Oh  I 

7«,  Pour  la  surprise:  Oh  ! 

8*.  Pour  l'encouragement  :  Çà  Iho  ça  ! 

9".  Pour  avertir  :  Holà  !  hem  !  holà  1  ohl 

10**.  Pour  appeler  :  Holà  !  hé  I 

m».  Pour  le  silence  :  Chut  !  st  I 

{Levizae,  p.  aS^^  t.  9.)| 

n  fautencore  considérer  comme  interjections ^  certains  mots 
qui  ne  le  sont  pas  de  leur  nature ,  et  qui  le  deviennent  par 
l'usage  qu'on  en  fait  pour  exprimer  quelque  mouvement  de 
l'âme;  tels  sont  :  bon  Dieu  !  miséricorde  1  paix  !  tout  beau  I 
tels  sont  également  le  J^entre  saint  griê  de  Henri  lY;  tout 
les  mots  dont  ^/o^iie  fait  usage,  comme  nu}rbleu!  parbleu I 
diantre  I  corbleu  I  etc.,  et  une  infinité  d'autres  expressions 
semblables. 

Beaucoup  de  personnes  écrivent  indistinctement  les  inter» 
jections  ah  I  et  ha  I  oh!  et  ?u}  l  eh!  et  hé!  Cette  diversité 
d'orthographe  vient  de  la  difficulté  de  réprésenter  nettes 
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ment,  par  l'ëcriture ,  le  mouvement  de  l'organe,  dans  Tess 
pèce  de  cri  inarticulé  que  nous  arrache  une  émotion  vive. 
On  n'a  su  ou  étoit  l'aspiration  ,et  les  uns  Font  mise  après  la 
voyelle,  les  autres ,  avant. 

Cependant  il  seroit  avantageux ,  pour  terminer  cette  im 
certitude ,  que  l'on  écrivît  ces  interjections  d'une  manière 
uniforme;  mais,  comme  nous  n'en  sommes  pas  à  ce  point ,  et 
que  quelques  lecteurs  scrupuleux  pourroient  désirer  d'être 
en  état  de  faire  un  choix,  nous  allons,  pour  les  satisfaire  , 
leur  donner  une  définition  de  chacune  de  ces  sept  interfect 
tiens  : 

Ah  !  exprime  la  joie ,  la  douleur ,  l'amour  ,  ^admiration , 
la  commisération ,  l'impatience  :  Ah  !  (jfual  plaisir  !  Ah  !  (jfue 
cela  me  fait  mal  /  Ah  /  quelle  pitié!  (Le  Dict.  de  V  Académie,) 
—  Ah  /  que  je  suis  heureux  de  revoir  un  ami,      {Domergue.) 

Ah!  que  de  la  Vertu  les  charmes  sont  puissants  ! 

{Th.  ComeOU,  Esth,,  ID,  4.) 

Ah!  que  la  renommée  est  injuste  et  trompeuse! 

{Voltaire.) 

Ah  /  ne  me  pariez  pas  d'un  vieux  céUbalaire»  . 

{Dcrat.) 

Ahï^'û  est  un  benreuz ,  c^  sans  doute  un  en&nt. 

(Fil^fi^) 

Ah  n'est  souvent  qu'une  particale  explétire^  servant  à 
rendre  l'expression  plus  forte,  plus  énergique  t 

Ah!  MMsame,  .  .  .  gardes-vous -de  le  croire. 

Ah!  je  sais  trop  le  sort  que  voua  lui  réserrez  !      {RaeiM.) 

Ha  !  est  particulièrement  employé  pour  etprimelr  la  suri 
prise  et  l'étonùement** 

Ha  IFhomme  MWfanij  on  vous  y  prend  aussi.  {Domergué). 
—  Uà,! "voyons  4onc  <iu*est'Ce  que  P^quence  ?  {Fénelon.) 
u.  55 
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Ha!  YOttS  êtes  àés6t,  et  Toiit  tous  emportez? 

(  Le  Tartuffe ,  acte  II,  se.  a.  ) 

Ha  !  VOUS  voilà.       (  V Académie,  ) 

Mais  pourquoi  cette  différence  d'orthographe  7  voici  la  . 
raison  qu'en  donne  M-  Boniface  (page  ago  de  son  Manuel)  : 
Si  Ton  éprouve  un  sentiment  de  joie  y  de  douleur ,  une  émo^ 
tion  vive,  on  l'exprime  en  proférant  le  son  a  prolongé  (oA  /), 
et  c'est  le  h  qui  ^  placé  après  ce  son ,  peint  cetie  durée. 

Un  homme  plongé  dans  ses  réflexions ,  marche  èans  regar» 
der  devant  soi;  il  trouve  quelque  chose  qui  l'arrête  :  un 
fossé  par  exemple;  il  fait  un  mouvement,  et, dans  sa  surprise, 
s'écrie:  ha  !  ici  le  son  n'est  p  )int  prolongé ,  la  voix  s'arrête  sur 
a  qui  est  précédé  d'tme  aspiration  causée  par  la  firayeiu* ,  le 
saisissement. 

Oh  !  s'emploie  dans  l'exclamation. 

Oh  !  V étrange  chose  que  d*ayoirqffidre  h  des  bétes  ! 

{Molièn.) 
On  !  qu^il  est  cruel  de  n'espérer  plus  I  (  Tétém.  ) 

Oh!  <{ue  le  sort  des  rois  est  digne  de  pitié!     {Lag^gd.) 

Oh  l  sert  aussi  à  exprimer  l'affirmation  :  Oh  I  pour  le  coup 
favois  tort  (  Domergue  ). 

Oh  !  que  la  nature  est  sèche ^  qiteîle  est  vide  quand  elle  est 
expliquée  par  des  sophistes.         (M.  Cliauaub,) 

L'interjection  Ho  I  marqoe  l'étotmement  ;  Ho  /  que  me 
dites-vous  la  ?      {Domergue  y  VJeadémie.) 

Elle  sert  aussi  à  appeler  :  Ho  !  venez  un  peu  ici. 

{V  Académie  et  Domergue.) 

Enfin  l^nterjeclion  6,  sert  à  marquer  les  autres  passions; 
les  autres  mouvemeuts  de  l'ame  ;  ô  siècle!  6  temps!  ô  mœurs! 

•       ÇUAcadémU,) 

6qu*ilestdiffScUede  se  modérer  dans  unegrande/oriune.  ' 

{VAeadémie.) 
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ô  suprême  plaisir  de  pratiquer  la  vertu  t      {îhmêrgme.) 

Ô  si  la  sagesse  étoit  visible  y  de  quel  amour  les  hommes 
s*en/iammeroient ,  pour  elle  I 

(  jy'OUt^t,  trad.  de  Qxcér.  ) 

Tyune  kme  gënéreute  6  voluptë  suprême  !  » 

Un  mortel  bienfaisant  approche  de  Dieu  m^e. 

(Poème  de  la  Religion.) 

à  mon  fils!  adorez  Dieu,  et  ne  cherchezpas  à  le  connoitre. 

(L'abbé  Barthel,) 

A  passion  dn  jeu!  hé  quoi!  Thomme  en  délire , 

Même  avec  des  hochets,  se  blesse  et  se  déchire!       (£e  3fierre,) 

Eh  I  exprime  FadmiratioD ,  la  surprise  :  Eh  /  qui  auroit 
pu  croire  que...,     {VAcaâémie.) 

Eh!  qui  n'a  pss  pleuré  quelque  perte  cruelle!        {Delille.) 

Eh\  que  de  repentirs  suivent  les  imprudences  !    (Grtsset.) 

Hé,  sert  prin^polement  à  appeler  :  Hi  /  viens  cà  ;  ce  qui 
ne  se  dit  qu'à  des  personnes  fort  inférieures.       {Ju* Académie,^ 

Hé  I  convient  mieux  que  eh  l  lorsque  veut  avertir  de 
prendre  gardeàqnelqne  chose;  comme,  hé  \  qu*allez*vous 
faire!  (L'Aead.) 

Hél  dit  Gaminade,  semble  avoir  un  degré  de  force  que  n'a 
pks  eh  I  C'est  pour  cela  qu'il  faut  écrire  hé  bien  !  hé  quoi  / 
par  un  h  initial ,  et  non  par  un  h  final  t 

Hé  bien  !  contentes  donV  Forgueil  qui  roua  ehirre. 

(BoiUoft^y  Épittv  X.) 

On  se  sert  aussi  de  hé!  pour  marquer  la  douleur  :  He  !  que 
je  suis  misérable!  ou  pour  témoigner  de  la  commisération  : 
Hi  !  pauvre  homme,  que  je  vous  plains  !    (L'Académie.) 

Hél  mon  père  »  oublies  Totre  rang  k  ma  vue. 

(Iphigénie,  act.  II,  se.  a.) 

55. 
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Enfin ,  k  tragédie  et  l'e'légie  emploient  le  plus  souvent 
Texclamation  eh  I 

La  comédie ,  la  (able ,  le  style  familier  font  un  plus  grand 
usage  de  rinterjection  hél 

Rien -ne  seroit  plus  déplacé  dans  une  période  qu'imé  ins 
terjection  employée  sans  nécessité ,  et  que  h'avoueroit  pas 
le  sentiment. 

Les  interjections  n'ont  pas  de  place  fixe  dans  le  discours; 
'mais  elles  y  figurent  selon  que  le  sentiment  qui  les  produit, 
les  manifeste  à  l'extérieur  :  la  seule  attention  qu'on  doive 
avoir ,  c'est  de  ne  jamais  les  placer  entre  deux  mots  que 
l'usage  a  rendus  inséparables ,  comme  entre  le  sujet  et  le 
verbe ,  entre  l'adjectif  et  le  substantif  qu^il  modifie. 

Cependant ,  lorsque  les  interjections  tiennent  à  une  phrase , 
elles  se  placent  ordinairement  à  la  tête  :  AW  que  je  souffre  î 
AÏ£  /  vous  me  bksêezl 

(  Ij  Académie.  ) 

Aïe!  A'iE  !  au  meurtre,  on  m* as  somme  I     (  Molière,) 

Fi  de  la  bonne  chère,  quand  il  y  a  de  la  contrainte, 

(V Académie.) 

L'interjection  ne  prend  ni  l'inflexion  du  genre,  ni  celle  du 
nombre.  Cependant,  observe  Domergue ,  quand  elle  s'ans 
nonce  par  un  substantif,  elle  subit  la  loi  des  substantifs ,  et 
prend  le  nombre  qu'indique  la  pensée.  Un  chrétien ,  par 
exemple,  ne  reconnoissant  qu'un  Dieu,  écrira  toujours  grand 
Dieu!  au  singulier*;  mais  dans  le  système  de  la  religion 
payenne ,  où  l'on  reconnoissoit  plusieurs  dieux ,  on  écrit  au 
pluriel,  grands  dieux I 

Enfin,  l'interjection  est  pins  usitée  dans  le  dialogue  que 
dans  le  discours  oratoire;  die  convient  plot  k  la  comédie 
qu'k  la  tragédie* 
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CHAPITRE   X. 

DE   l'orthographe     (*)• 

Xy ani  la  première  partie  de  cette  Grammaire ,  nous  avons 
considéré  les  lettres  selon  le  rapport  qu'elles  ont  avec  les 
sons,  c'est-à-dire  quant  à  la  prononciation:  ici  nous  allons 
les  considérer  comme  représentatives  du  son,  et  destinées  à 
le  peindre  aux  yeux.  Avant  que  d'entrer  dans  le  détail  des 
règles  qui  regardent  les  lettres  considérées  sous  ce  second 
rapport,  c'est-à-dire,  quant  à  l'Orthographe,  nous  croyons 
indispensable  de  parler  des  motifs  sur  lesquels  les  écrivains, 
tant  anciens  que  modernes,  fondent  les  différentes  réformes 
qu'ils  ont  voulu  y  introduire. 

La  principale  raison  que  donnent  ces  écrivains,  c'est  que 
les  caractères  appelés  lettres  sont  institués  pour  représenter 
les  divers  sons  qu'on  forme  en  parlant;  que ,  cependant ,  il  y  a 
quantité  de  mots  où  les  mêmes  lettres  se  prononcent  d'une 
manière  très  différente ,  et  quantité  d'autres  où  tantôt  elles 
se  prononcent,  et|tantôt  elles  ne  se  prononcent  pas;  et  que, 
comme  la  parole  écrite  ne  doit  être  proprement  que  l'image 
de  la  parole  prononcée ,  il  est  juste  par  conséquent  de  fës 


if)  Ce  mot  Tient  de  deux  m^»  grecs  dptfdç  {orthos) ,  droit,  correct,  et 
yp&^  ijgrapkS),  pécrii;  ainsi  les  personnes  qui  ne  mettent  point  d'/k 
après  le  i  y  font  une  faute,  et  contre  fétymologie,  et  contre  Tusage. 
(  DicL  de  Aforin  et  de  VAcadémU.  ) 

Quoique  Fou  dise  orthographe ,  il  faut  dire  orthographier ,  et  non 
•rthographer. 

(VAcadénde ,  dans  son  obsenr.  —  la  1 18 rem.  de  Vaugelas^r^ 
Th.  Corn,  mr  cette  rém.  — >  Ménage,  clup.  5i  »  -—  et  le 
Jiicx,  àeVAcadémU.) 
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duire  FOrthographe  à  la  prononciation  propre  et  primitive 
de  chaque  lettre. 

Ce  n'est  pas  tout  :  quand  on  aura  y  disent-ils ,  réglé  i'orthos 
graphe  sur  la  prononciation,  les  femmes ,  les  enfants  et  les 
étrangers  ne  seront  plus  embarrassés ,  comme  ils  le  sont, 
à  deviner  de  quelle  manière  il  faut'  prononcer  plusieurs 
mots^  dans  la  prononciation  desquelles  lettres,  ou  se  sups 
priment  ou  s'altèrent,  dételle  sorte  qu'elles  ne  se  font  pas 
entendre,  ou  qu'elles  rendent  un  son  tout  différent  de  celui 
qu'elles  ont  par  elles-mêmes. 

Nous  ne  rapporterons  pas  id  les  divers  projets  de  ces  rés 
formateurs,  cela  seroit  plus  curieux  qu'utile^  et^  puisque 
notre  intention  n'est  pas  de  discuter  leur  plus  ou  moins  de 
justesse,  nous  allons  nous  borner  à  les  examiner  sous  un 
point  de  vue  général. 

C'est  abuser  du  principe  sur  lequel  ces  novateurs  se  fon» 
dent,  que  de  prétendre  que  les  lettres  étant  installées  pour 
représenter  les  sons ,  Pécrùure  doit  se  conformer  à  la  proi 
nonciation;  car  cette  règle  générale  a  ses  exceptions  comme 
toutes  les  autres  règles;  et  vouloir  réformer  tout  ce  qui  en 
est  excepté ,  c'est  comme  si  un  Grammairien ,  se  fondant  sur 
les  principes  généraux  de  la  Grammaire^  vouloit  y  ramener 
toutes  les  conjugaisons  des.  verbes  irréguliers  d'une  Langue , 
et  toutes  les  façons  de'  parler ,  qu'un  long  et  constant  usage 
a  délivrées  de  Is^  servitude  de  la  syntaxe. 

Parmi  toutes  les  Langues  que  l'on  connoit,  il  n'en  est  pas 
une  seule  dont  toutes  les  lettres  se  prononcent  toujours  de  la 
,  même  manière^  et  ou  le  son  des  voyelles  et  des  consonnes 
ne  varie  souvent,  selon  les  différents  mots  qu'elles  forment , 
parce  qu'il  est  impossible  que  les  diverses  combinaisons  des 
lettres  n'apportent  de  la  différence  dans  le  son  propre  de 
chaque  nation. 

C'est  ainsi  que, dans  la  Musique,  les  mêmes  notes  ne  retient 
ncnt  pas  entièrement  le  même  son  et  la  même  force  quand 
elles  sont  jointes,  que  quand  elles  sont  séparées,  oulorsqu'elies 
sont  jointes  arec  de.certaines  notes ,  ou  qu'elles  le  sont  avec 
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d'autres.  Plnsieurs  couleurs  différentes  entre  elles  ne  font 
pa5  von  plus  le  même  effet  aux  yeux,  si  elles  sont  vues  seules 
et  séparées,  ou  si  elles  sont  vues  ensemble;  et  à  une  cer& 
taine  distance  les  unes  des  auties.  Et  ce  qu'on  dit  ici,  soit 
des  sonsy  soit  des  couleuirsy  peut  s'appliquer  à  toutes  le& 
choses  simples ,  lorsqu^on  vient  à  les  combiner  et  à  les  joins  - 
dre.  Car  telle  est  la  loi  de  toute  combinaison ,  que  deux  chos 
ses  mises  ensemble  empruntent  toujours  je  ne  sais  quoi  Tune 
de  l'autre;  de  sorte  que,  quand  même  nou>  aurions  autant  de 
caractères  que  certaines  langues  orientales ,  il  seroit  toujours 
impossible  que  nous  n'eussions  pas  plus  de  sons  que  de 
caractères. 

Pour  revenir  aux  différentes  manières  dont  quelquefois 
les  mêmes  lettres  se  prononcent  dans  toutes  les  Langues,, 
selon  les  différentes  combinaisons  qu'elles  forment ,  on  peut 
avancer  hardiment  qu'il  n'y  a  aucune  Langue  dans  l'Univers, 
dont  les  différentes  articulations  soient  jBu£GLsamment  expris 
mées  pas  les  lettres  de  son  alphabet ,  et  dans  laquelle,  par 
conséquent,  il  n'arrive  souvent  que  les  mêmes  lettres  sers 
vent  à  représenter  des  sons  différents. 

Les  Grammaires  Hébraïques,  en  parlant  de  la  pronon» 
dation  des  lettres,  marquent  que  la  lettre  ^  à  deux  pronon» 
ciations  :  avec  le  daghès  ^ ,  elle  se  prononce  caph;  et  sans 
daghès,  ou  avec  le  raphé  ^  ,  elle  se  prononce  comme  le  f| 
chêth  :  de  même  que  notre  langue  a  plusieurs  lettres  qui  ne 
se  prononcent  pas  toujours  dans  les  mots  oii  elles  s'écrivent^ 
de  même  la  langue  hébraïque  a  Falephy  le  hé ,  le  vav ,  et  le 
yW,  qui  ne  passent  pas  toujours  de,  l'écriture  dans  la  proe 
nonciation,  et  que,  par  cette  raison,  on  appelle  lettres  dor^ 
mantes  ou  qui  reposent. 

On  sait  pareillement  que,  chez  les  Grecs  ,  le  gamma  avant 
un  autre  gamma  y  ou  avant  un  cappa  y  ou  un  chi y  ne  se  . 
prononçoit  à  peu  près  que  comme  s'il  étoit  écrit  par  un  ny^ 
£t  de  là  vient  qu'après  les  latins,  nous  écrivons  et  nous  pros 
nonçons  par  n  la  première  syllabe  des  mots  ange  y  ancre  ^ 
anguille,  et  quantité  d'autres,  qui  viennent  du  GrcQ 
«771X0Ç,  (vyxvpa,  t-j/X^y^ç. 
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On  n'a  qu'à  lire  ensuite  Priscien  sur  les  lettres  romaines, 
pour  voir  que  TOrthographe  latine  avoit  autant  d'anoma« 
lies  que  la  nôtre  ^  Fltalien  et  l'Espagnol  n'en  ont  pas  moins; 
il  y  en  a  en  Allemand  d'aussi  choquantes  pour  ceux  qui 
veulent  partout  la  précision  géométrique;  et  la  Langue 
Angloise,  qui  est,  selon  les  Anglois,  un  arbre  saxon ,  sur 
lequel  le  Latin  et  le  François  ont  été  entés  ,  peut  fourc 
nir  toute  seule  plus  d'exemples  d'une  orthographe  différente 
de  la  prononciation,  que  toutes  les  autres  langues  ensemble. 

Pourquoi  l'honneur  de  notre  langue  seroit-il  plus  intéc 
ressé  aux  succès  de  tous  les  systèmes  que  Dubois,  Mcigret 
Pelletier,  Ramus,  Rambaud^  De  Lesclache,  VArtigaUU^ 
l'abbé  de'  Saint-Pierre,  Dumarsais,  Duclos  ^  JVcàUy  et 
Voltaire  ont  proposés  pour  reformer  son  orthographe  ?  La 
gloire  de  la  langue  françoise  n'est  véritablement  intéressée 
qu'au  maintien  de  ses  usages,  parce  que  ses  usages  font  ses 
lois,  ses  richesses  et  ses  beautés. 

Mais  ce  qu'on  ne  .peut  trop  dire  et  trop  répéter  à  ceux 
qui,  sur  des  raisons  spécieuses,  mais  mal  entendues,  veulent^ 
de  leur  autorité  privée,  réformer  l'Orthographe  Françoise ,. 
c'est  que  l'usage  n'a  pas  moins  de  droit  et  de  juridiction  sur 
Ja  prononciation  des  mots  que  sur  les  mots  mêmes; et,  comme 
la  prononciation  de  plusieurs  mots  vient  à  varier  de  temps 
en  temps,  selon  le  caprice  de  l'usage,  ilfaudroit  aussi  de 
temps  en  temps  varier  l'Ortliographe  des  mêmes  mots, 
pour  en  représenter  la  prononciation  courante.  Ainsi  la  ré» 
l'orme  qu'on  feroit  aujourd'hui  pour  ajuster  4'Orthographe  à . 
la  prononciation,  ne  tarderoit  guère  a  avoir  besoin  d'une 
autre  réforme. 

D'ailleurs,  si  l'on  établissoit  pour  maxime  générale  que  la 
prononciation  doi^  être  le  modèle  de  l'Orthogra'phe;  le  Nort 
maud,  le  Picard,  le  Bourguignon,  le^^rovençal  écriroient 
comme  ils  prononcent;  car,  dans  le  système  des  novateurs, 
cette  liberté  devroitleur  être  accordée;  alors  on  verroit  des 
ouvrages  qui  seroic^nt  vraiment  françois,  et  dont  les  mots 
lie  seroient  corrompus  que  dans  la  prononciation  et  dans 
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l'Orthographe  :  de  là^  la  source  de  l'altëration  des  anciennes 
langues. 

Sur  Tohiection  faite  par  les  prétendus  réformateurs,  que  les 
femmes  et  les  enfants  éprouvent  de  grandes  difficultés  à  bien 
retenir  la  valeur|de  chaque  lettre,  et  les  différentes  variations 
qu'un  long  usage  y  a  introduites,  nous  leur  demanderons  où 
Ton  en  seroit,  si^  pour  ud  semblable  motif  ^  il  falloit  aussitôt 
y  remédier  par  un  changement  uniforme  de  l'Orthographe  j 
nous  leur  demanderons  pourquoi  les  enfants  n'apprend roient 
pas  à  lire  comme  leurs  pères  ont  appris,  et  pourquoi  les 
femmes  qui  veulent  s'instruire  par  la  lecture  et  se  cultiver 
l'esprit ,  ne  se  serviroient  pas  des  moyens  qui  sont  entre  les 
mains  de  tout  le  monde,  pour  la  juste  prononciation  de  cha» 
que  lettre. 

Sur  l'autre  objection  qu'ils  font ,  que  les  étrangers  ont  une 
peine  très-grande  à  bien  prononcer  notre  langue ,  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  d'être  étonnés  que  Pon  exige  que 
la  Langue  Françoise  fasse  à  l'égard  des  étrangers,  ce  que  nulle 
Langue  ne  fait ,  ni  ne  doit  faire,  à  l'égard  de  ceux  pour  qui 
elle  est  étrangère.  La  peine  que  nous  avons  de  bien  pronom 
cer  le  ch,  et  certaines  autres  lettres  de  la  Langue  Allemande , 
ne  nous  a  jamais  £aiit  prétendre  que  les  Allemands  dussent 
changer'  leurs  caractères,  pour  nous  en  faciliter  la  pronom 
dation.  Nous  n'avons  jamais  prétendu  non  plus  que  les  Am 
glois,  réglant  leur  Orthographe  sur  la  nôtre,  discontinuassent 
d'écrire  ps^r  a  une  infinité  de  mots  qu'ils  prononcent  par  un  £ 
ouvert.  La  difficulté  de  la  prononciation  du  or,  du  g  et  del'i 
consonne  des  Espagnols,  dans  les  mots  axedrez^  muger,  ojos. 
et  dans  plusieurs  antres  semblables^  ne  fait  point  croire  a 
cette  Nation  qu'elle  dût,  pour  cela,  réformer  son  Orlhogra-. 
phe  ou  sa  prononciation;  enfin,  quoique  ceux  qui  commem 
cent  à  apprendre  l'Italien,  soient  surpris  de  voir  qu'il  faut 
-prononcer^gUuoio ,  à-peu-jJrès  comme  s*il  étoit  écrit  Jiliolo  ; 
et  quelque  peine  qu'ils  aient  d'abord  à  accommoder  leur 
écriture .  et  leur  prononciation  à  ce  q^^eur  paroît  extra^ 
ordinaire  en  d'autres  mois,  ou  les  lettres  ont  un  son  diffé'^ 
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rent  décelai  de  leur  première  institution;  les  Italiens  ne  se 
sont  jamais  crus  pour  cela  obligés  à  rien  innover  dans  leur 
Langue  y  pour  la  commodité  de  ceux  qui  ne  la  savent  pas. 

De  même  que  c'est  à  ceux^qui  sont  étrangers  dans  on 
pays  y  de  se  conformer  aux  Lois  et  aux  Coutumes  du  pays; 
de  même  c'est  à  ceux  qui  veulent  apprendre  une  Langue 
qui  n'est  pas  la  leur,  de  s'assujettir  à  ses  règles  et  à  ses  irrés 
gularités  ;  et  pourquoi  changerions-nous  en  cela  nos  usages 
pour  les  étrangers,  qui  ne  changent  les  leurs  pour  personne  ? 
pourquoi  ne  feroient-ils  pas  à  l'égard  de  notre  Langue,  ce 
qu'ils  font  à  l'égard  des  autres,  et  ce  <)ae  nous  essayons  tous  les 
jours  de  faire  à  l'égard  de  celles  qui  nous  sont  étrangères  ? 

Si  donc,  ceux  qui  ont  proposé  une  réforme  dans  notre 
Orthographe  en  avoient  bien  examiné  les  inconvénients; 
s'ils  avoient  considéré  ce  qui  se  fait  dans  les  autres  langues; 
s'ils  s'étoient  bien  pénétrés  de  cette  vérité  incontesuble ,  que 
notre  Orthographe  est  fondée  sur  la  raison^  puisqu'elle  nous 
donne  des  notions  plusfaciles  de  l'origine ,  et  par  conséquent 
de  l'inteUigence  des  mots,  et  que,  par  elle, on  peut  avoir  une 
connois^ance  plus  juste  et  plus  nette  des  règles  de  la  Grams 
maire  ;  ils  n'entrcprendroient  certainement  pas  de  la  rélbrs 
mer,  ni  sur  le  principe,  dont  ibabusent, que  l'écriture  doit 
représenter  la  prononciation ,  ni  encore  moins  sur  la  diffis 
culte  que  les  femmes  et  les  enfants  ont  à  apprendre  à  biea 
lire ,  ni  enfin  sur  celle  que  les  étrangers  ont  à  bien  pronoiu 
cer  notre  bogue. 

Au  surplus,  et  cela  répond  plus  victorieusement  encore 
que  tout  ce  qu'on  vient  de  lire,  aux  divers  projets  tendant  à 
la  réforme  de  l'Ortho^^raphe  ordinaire^  c'est  que  Régnier 
Desmarais  y  le  P.  Buffier^  le  P.  Bouhours  ^  MM.  de  Port-- 
Royal ^  Beauzéey  Condillac^  Girard ^  d'Olivet^  et  le  plus 
grand  nombre  des  Gramipairiens  modernes,  se  sont  conss 
tamment  opposés  à  leur  adoption  ;  c'est  que  les  écrivains  du 
siècle  de  Louis  XI  Y,  et  enfin  l'^ca^mie^  juge  auquel  doit  se 
soumettre  tout  a^eur,  quelque  célèbre,  quelque  éclairé 
qu'il  soit^  les  ont  rejetés. 
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Cependant  on  est  forcé  de  convenir  qu'il  anroit  falla  obs 
server  ipiatre  choses^  pour  amener  les  lettres  considérées 
comme  sons,  à  leur  perfection  : 

i^.  Que  toute  lettre  marquât  quelque  son  ;  c'est-à-dire, 
qu'on  n'écrivît  rien  qui  ne  se  prononçât  ; 

«q\  Que  tout  son  f&t  marqué  par  une  lettre,  c'est-à-dire  y 
qu'on  ne  prononçât  rien  qui  ne  fut  écrit  • 

3*".  Que  chaque  lettre  ne  marquât  qu'un  son  y  ou  simple^ 
ou  double  ;  car,  ce  n'est  pas  contre  la  perfection  de  l'écriture 
qu'il  y  ait  des  lettres  qui  aient  un  son  double,  puisque  par- 
là  elles  la  facilitent  en  l'abrégeant  ; 

4''  Qu'un  même  son  ne  fôt  point  marqué  par  des  lettres 
différentes. 

Mais ,  comme  il  n'y  a  pas  une  seule  langue  où  [ces  quatre 
choses  soient  observées ,  on  doit  donc  suivre ,  avec  une 
sorte  de  scrupule,  l'Orthographe  adoptée  par  les  Grams 
mairiens les  plus accrédftés^  et  surtout  celle  qu'indique,  dans 
son  Dictionnaire,  l'^ea£{^/me,  ce  corps  respectable  auquel 
la  nation  a  spécialement  et  exclusivement  dévolu  le  droit 
d'y  faire  des  changements. 
De  ce  que  nous  venons  de  dire,  concluons  que  : 
L^Orthographe  est  la  manière  d'écrire  les  mots  d'une 
langue ,  conformément  an  bon  usage ,  c'est-à-dire ,  à  l'usage 
qu'ont  adopté  la  majorité  des  écrivains,  F  Académie  y  et 
les  Granmiairiens  les  plus  accrédités 

Alors,  écartant  tous  les  projets  de  réforme  proposés  par 
Dubois,  Meigret,  Bérain,  Duclos,  De  Wailly,  Voluire, 
etc.  etc.,  nous  ne  donnerons  pour  base  de  notre  Orthographe 
que  les  décisions  de  tjcadémie ,  et  celles  des  autorités  que 
nous  avons  énoncées.  Avant  de  parler  des  signes  orthogras 
phiques,  qui  sont  :  les  accents ,  l'apostrophe ,  le  tiret,  le 
tréma  ou  diérèse,  la  cédille ,  la  parenthèse;  et  les  signes  de 
lai  ponctuation  y  nous  donnerons  quelques  principes  généraux 
d'Orthographe  que  nous  ferons  suivre  d'un  traité  complet 
sur  cette  partie  de  notre  Grammaire. 
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.   PBiirapEs  GEifÉRAUx  d'obthographe. 

L'Orthographe  Françoise  ne  paroi  t  si  difficile  et  si  bizarre 
que  parce  qu'on  néglige  beaucoup  trop  la  distinction  du 
genre  el  ht  dérivation  s  ces  deux  prindpes,  à  Faide  desqiiels 
on  peut  écrire  sans  difficulté ,  pour  ainsi  dire,  la  presque 
totalité  de  nos  mots,  sont  les  plus  étendus  qu'il  y  ait  dans 
notre  langue  :  ' 

i'^.  De  la  distinction  du  genre  résulte  cette  règle  qui  s'aps 
plique  à  un  très«grand  nombre  de  m^ots  : 

On  écrit  avec  un  e  muet  à  la  fin,  les  substantifs  féminins 
terminés  par 

AI  y  exemples  :  une  raie ,  une  claie  une  haie;  excepté  la 
paix. 

E ,  ex*  :  une  croisée,  une  épée;  excepté  :  clef;  les  mots  en  tié 
comme  amitié 'y  et  ceux  en  té  qui  ne  sont  pas  des  participes 
employés  substantivement.On  écrira  donc  avec  un  e  :  charité^ 
et  avec  deux,  dictée  \  à  cause  du  verbe  dicter  y  dont  il  est 
le  participe. 

ly  ex.  :  la  vicy  \^  jalousie.  Excepté  :  souris^  fourmi^  brebis, 
houriy  la  mercL 

17,  ex.  :  la  rue ,  la  vue.  Excepté  :  bruy  gluy  une  tnbu^  vertu. 

EU,  ex.  :  lieue,  ^uezitf. Sans  exception. 

01,  ex.  :  joie ,  proie.  Excepté  :  la  Jbiy  une  croix  y  la  voix , 
noix  y  de  la  poix. 

ou,  ex.  ijoucy  rt)i/e.Excepté:  roitr  (causée  par  un  rhume). 

De  même  dans  les  substantifs  dont  le  son  6nal  est  al^  ol , 
ul,  iry  oir,  wr,  la  consonne  /  est  suivie  d*un  e  muet  si  le 
mot  est  féminin:  uiie  cabale,  une  boussole , une  bascule, 
de  la  cire ,  la  gloire ,  la  culture, 

a*.  Très-souvent  la  consonne  finale  d'un' mot  ne  sonne 
pas  ;  pour  la  connottre,  il  faut  avoir  recours  à  la  dériva'ion  , 
c'est-à-dire ,  qu'il  faut  consulter  les  mots  qui  en  sont  formés  , 
et  qu'on  appelle  dérivés. 
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D'après  ce  principe  on  écrira  : 


Hasard  , 
Mort, 
Marchaitd  , 
Champ, 

CBAHT  y 

BftAS, 

Repos, 

DiBUTy 

Sot, 

ScéLéKAT, 
DéPIT  , 

Bat, 
GoAt, 
Galop  , 
Beroeb, 

UVIVEES  , 

Offert, 

Sourd, 

Court, 

Tapis, 

Promis  , 

Craiht, 

Feiet. 

Fin, 


865 


à  cause  de 


Hasarder» 
Morte. 
Marchande. 
Champêtre. 
Chanter, 
Brasser. 
Reposer, 
Débuter. 
SotU. 
Scélérate. 
Dépiter. 
Bdter 
Goûter. 
Galoper, 
Bergère, 
Universel. 
Offerte, 
Sourde. 
Courte. 
Tapisser. 
.Promise. 
Crainte. 
Feinu. 
Finir. 


Le  nombre  des  mots  qui  sont  terminés  par  une  consonne 
nulle  pour  ToreiUe ,  et  qui  n'ont  pas  de  dérivés ,  n'est  pas  cem 
sidérable ,  si  on  considère  la  multitude  de  mots  auxquels 
le  principe  de  la  dérivation  s'applique.  En  voici  les  prinds 
pauz: 

Mots  sans  dérivés  terminés  par  d. 

Égard  y  étendard  y  boulevard,  brancard,  différend  {cont 
lesuiion),  épinardy  renard  y  brouillard,  vieillard  ^  tisses 
rond,  nid, plafond^ lord,  nord,  muid,  ndtUd^  pied. 
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Mots  sans  dérisfés  termiûés  par  J. 

Ahri  y  favori  (quoiqu'on  dise;  abriter  y  favorite^  api,  bailly, 
démenti  y  bistouri  y  céleri  y  parti,  établi  y  autrui  ^  etid,pUorL 

Mots  sans  dérivés  terminés  par  S. 

Appas  (charmes),  casy  canevas  y  f  rimas ^  chasselas  y  repas  ^ 
verglas  y  —  dais,  Jais,  harnois  y  frais  y  marais,  laquais, 
palaisy  panais  y  relais,  —  un  mets  un  legs,  '^abattis, 
brebis,  cacis ,  châssis,  cliquetis ^  coloris,  croquis ,  débris , 
devis,  gâchis,  glacis,  hachis,  logis  y  panaris,  faradis  y  parvis, 
pilotis  y  radis,  ris  ,  souris ,  (rire)  une  souris  y  sursis,  Udllis, 
treillis  y  torticolis,  buiSyCambouiSy  puits. '^Enchois,  carquois, 
une  ou  dcux^w,  empois,  minois  y  mois ,  poids  (pesanteur), 
pois  (\é%VLme),fonds  de  terre,  le  temps,  le  remords ,  le  corps, 
un  mors  (frein),  le  cours  (et  les  composés  :  concours, 
secours elc.)>  à  rebours,  toujours,  velours,^ chaos,  héros, 
^jus,  pus,  talus ,  plus,  —  ailleurs  et  tt ailleurs. 

Mots  sans  déri%fés  terminés  par  T. 

Achat,  apparat  y  appât  (amorce),  apostcUy  assassinat, 
crachat,  consulat,  contrat,  dégât  y  électoral,  état,  noviciat, 
goujat,  odorat  y  orgeat,  pensionnat,  plagiat,  potentat,  ré% 
sultat,  —  rempart. 

Un/ait,  un  trait,  et  leurs  composés  :  forfait,  aUraity  port 
trait,  —  intérêt,  banquet,  bosquet  y  ^t,  hoquet  y  cabinet, 
et  tous  les  mots  ou  le  son  è  final  bref  se  fait  entendre. 

Acabit,  appétit,  bandit  y  biscuù,  circuit,  con/Ut,  dédit,  de's 
Ut  y  édit,  habit  et  répity 

Détroit,  endroit ,  surcroît. 

Billot,  cachot,  camelot,  charriot,  chicot,  dépôt,  écot, 
entrepôt,  îlot,  impôt,  javelot,  motj  pivot,  prévôt, suppôt^ 
effort,  port  de  mer  i.  renfort,  ressort,  sort,  tort^  tôt  et  se& 
dérivés* 

Artichaut,  assaut,  défaut,  héraut  d'armes,  levraut  et 
quartaut. 
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Mots  sans  dérivés  terminés  par  X  et  Z. 

0ioix,  croix,  noîXj  poix  (goudron),  voix^  —  crucifix^  perz, 
drix^  dix ,  six  ,  deux  ^faix  (fardeau) ,  la  paix  y  la  chaux,  la 
Jaux ,  vlqJoux  ,  le  taux  des  denrées ,  lejlux ,  le  reflux^,  le 
courroux  y  la  toux^  un  époux,  un  jaloux  ^  heureux ,  etc«  le 
gaz  (air  factice),  le  nez,  un  rtz  de  chaussée^  du nz  (Ié« 
gume)^  assez  y  chez. 

Remarques  particulières. 

On  écni  par«er  tous  les  subst.  masc.  où  le  son  é  final  est 
prëcëdéde  cA,  ig^  U^y  :  rocher,  verger ^  acier ^  noyer {^Lthre), 

Excepté:  apogée,  âgé  y  clergé,  congés  duché  y  évéché^ 
et  les  participrst  employés  substantivement  :  un  abrégé  y  ua 
deshohilléy  du  salé. 

Par  is  tous  les  subst.  masc.  formés  d'un  participe  présent 
par  le  changement  de  ant  en  is  :  gâchis  (gâchant) ,  lavis  (la» 
vaut),  coloris  (colorant) ,  ax:his  (achant)^  etc. 

Dans  le  corps  des  mots  le  son  o,  lorsqu'il  est  bref  ^  se  rend 
paro:  copie  y  fort  y  horloge  y  etc.  Excepté  i  cauchemar,  ha» 
reng'Saur.  ^ 

Lorsqu'il  est  long  ,  il  se  rend  par  ou  :  caution  y  baudet p 
applaudir.  Excepté  i**.  avant  s  prononocé  z  :  prose  y  rose. 
(Cependant  on  écrit:  cause  y  clause  y  nausée  y  pause  y  plause). 

a**.  Avant  les  finales /?,  //le, ne  :  drôlcy  dôme,  trône. 

(Cependant  on  écrit  :  baume,  épaule  Jaune,  gaule  y  jaune  y 
paume ,  saule  (arbre;. 

3"*.  dans  % 

Alcôve^  Le^vâtre,  ^ 

Céu  y  PenUcâte  , 

Dossier,  Rôder. 

Le  nôtre  y 

Et  dans  les  mots  oh,  la  finade  tion  est  précédé  du  son  o  : 
potion,  notion. 

On  emploie  «udans  le  corps  des  mots,  lorsqu'on  trouve  un 
a  dans  quelqu'un  des  mots  de  ia  famille  :  naissance  (natifs 
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baisser  (hsa)f  cZoïr (clarté) ,  traître  (trahir)^  laitage  (lactë); 
—  araot  5  prononcé  z  :  baiser  ^  maison  ^^ fantaisie  (excepté 
thèse,  parenthèse  et  quelques  autres  expressions  techniques); 
£t  dans  la  plupart  des  mots  dont  le  son  final  est  ène  :  aut 
baine ,  laine  y  etc. 

ei  a  lieu  avant  gn  :  peigne,  enseigne,  beignet ^  que  fatteic 
teigne.  Excepté  :  araignée  y  baigner ,  châtaigne  y  daigner, 
saigner  y  que  je  craigne  ^  que  je  contraigne  y  que  je  plaigne^ 
et  les  composés. 

€iindre  rè^ne  dans  contraindre  y  craindre,  plaindre^  vaincre 
et  les  dérivés  ;  tous  les  autres  verbes  sont  en  eindre  i  feindre  y 
peindre,  teindre.  Cette  orthographe  a  lieu  pour  les  dérivés  : 
une  f tinte  y  peinture  y  teinturier  y  etc.  qui  sont  en  très  grand 
nombre. 

andre  termine  le  seul  verbe  répandre^  tous  les  autres  sont 
en  endre  ifendre  y  vendre,  tendre  y  etc.  par  conséquent  on 
écrira  i  fente  y  vente,  tenture  y  etc. 

en  règne  dans  tous  les  mots  dont  la  finale  se  prononce  em 
tion  :  mention,  pension  y  ascension.  Excepté  expansion* 
ent  termine  les  subst.  dont  la  finale  se  prononce  ainsi  : 
testament,  occident,  appartement.  Excepté  quelques  mots  j 
savoir  :  amant  y  diamant,  chant  y  ascendant,  clinquant,  éléi 
plumty  étang  y  rang^  sang  y  camp,  champ,  hareng,  sens, 
encens ,  temps ,  etc.  ,  où  la  dérivation  indique  presque  tout 
jours  la  consonne  finale.  —  Cette  finale  termine  aussi  les  ad^ 
jectifs  qui  ne  sont  pas  formés  d'un  participe  présent  :  m/to? 
centy  cent,  apparentyetc.  Cette  règle  a  quelques  exceptions. 
ant  rè^e  dans  tous  les  participes  présents  et  dans  les 
adjectifs  verbaux  y  cà-d.,  dans  les  participes  présents  em^ 
ployés  comme  adjectifs  :  abondant,  reconnoissant,  plaisant, 
ignorant,  etc. 

ance  règne  dans  tous  les  mots  formés  d'un  i^jectif  en  ant  y 

et  ence  dans  tous  ceux  qui  viennent  d'un  adjectif  en  ent  : 

abondance  y   reconnaissance,  ignorance  f  —   apparence, 

innocence  y  etc. 

ire  termine  les  yerbes  dont  le  participe  présent  est  en 
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pant,  comme  ffcnre  (écrivant),  ou  ea  sont  prononce  zaM  - 
hre  (lisaiu),  excepté /rr'A?,  maudire,  bruire,  rire. 

ir  termine  les  autres  verbes  :  obtenir,  ravir,  jouir    elc 
oir  termine  tous  les  verbes  qui  ont  ce  son  final  :  devoir* 
recevoir,  savoir,  voir,  etc.  Excepté  boi,^,  croùv. 

Il  termine  aussi  les  substantifs  mascuUns  qui  sont  formés 
dun  participe  présent  par  le  changement  de  ont  en  oir  ^ 
rasoir{tasaai),  iroUoir  [iroium) ,  etc.  Ei.ce pié compuùoi,^' 
consistoire,  * 

oire  achève  les  subst.  fëm.,  ain^i  que  les  ad>ectifc  :  la«^ 
moire,  la  gloire ,  préparatoire ,  oratoire,  etc. 

Il  termine  aus5i  les  subsianiifs  mascalius  qui  ne  wnt  pasXor. 
mes  d  un  participe  prescrit  :  ivoire,  rcfectlire,  r^ertoire,elç. 

E^tcepté  les  huit  substantifs  ^uivants  ; 
Désespoir,  N^ir, 

^«'•'oî'*»  Savoir, 

Espoir,  Soir, 

Manoir,  Terroir, 

Du  doublemeiu  des  consoimes^ 

Les  consonnes  ^,  e,  rf,/,  g,  /,  ni,  n,  p,  r,  s, 4,  M^nt 
les  seules  qiu  soient  susceptibles  de  doublement. 

Le  B ,  le  D ,  et  le  G ,  ne  se  doublent  que  dans  les  mots  ahbé^ 
rabbat,  mbbirr  et  dérivés;  dans  addùion  ,  redduion  et  les 
dérivés  d'addiiions  et  dans  ^^owerer ,  aggraver,  suggérer 
et  leurs  dérivés. 

Le  c  se  redouble  dans  tous  les  mou  qui  commenceiH 
par  ac  et  par  oc  :  accoutumer,  accourir,  elc.  Excepté  acabit, 
acacia,  académie^  acajou,  acanthe,  acariâtre,  acoquiner, 
acolyte,  acoustique  ,  océan,  ocre^  et  dérivés;  oculaire  \ 
oculiste;  hors  de  là,%a  prononciation  indique  quand  le  c 
est  double  ou  simple  :  succès ,  sucer, 

F  se  redouble,  dans  les  mois  qui  commencent  par  af  ef 
ûf;  Excepté  :  afin ,  ^ifrique.  "Vy  jp 

h  se  redouble   dans  les   mots  qui  commencent  par  aij 

ih  56 
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excepta?  :  alambic,  aïamie^  alerte ^  alêne,  alègre,  alentour^ 
alezan,  alèze,  alité  ^  a  loi  y  aliéner^  aligner ,  aliment  y  aloyau , 
aliter;  par  //;  excepté  :  ile^'ilot ;  par  col;  excepté  :  colère, 
colifichet,  colibri  y  colimaçon  y  colique,  colombe  y  colonel  y 
ifolon,  colonie,  colon He,  colore r,  colosse  ,  colure  y  colophane  y 
coloquinte  et  leurs  dérivés. 

M  se  redouble^  dans  les  mots  qui  commencent  par  com; 
excepté  :  comédie  y  comestible ,  comète  y  comique ,  comité; 
par  im;  excepté  :  image  y  imaginer,  imiter  el  leurs  dérivés. 

Le  redoublement  de  m  a  également  lieu ,  dans  grammaire  , 
liommage ,  pommade , femme ,  gamme ,  sommaire ,  sommeil , 
sommet;  dans  les  mots  en  geammb^  comme  programme  y  epii 
gramme;  et  dans  ceux  où  m  final  est  précédé  du  son  o  bref; 
homme  y  pomme ,  j'assomme. 

N  se  redouble  presque  toujours  après  les  voyelles  a,e,  o, 
t[uand  la  syllabe  est  brève  :  bannir,  canne ^  manne  (panier 
<l'osier),  méridienne ,  colonne* 

Le  mot  manne  (suc  congelé) ,  que  Ton  prononce  long  fait 
exception.  Quand  le  son  en  ,  précédé  d'un  i  ou  d'un^,  perd 
sa  nasallté^  son  rr  final  se  double  i  paj^en  ,  pqyenne  ;  moj^eUy 
moyenne;  il  'ùient,  ils  viennent. 

Les  dérivés,  des  mots  en  on  doublent  également  la  cons 
sonne  n  :  bonne,  bonnement {k  cause  de  bon),  conditionner, 
conditionnel  (à  cause  de  condition);  excepté  :  démoniaque  y 
donation  et  dérivés^  limonade,  patronal  y  national,  septem 
trional,  sonore,  colonie. 

Le  9  se  redouble  y  dans  les  mots  qui  commencent  par  ap; 

excepté  :  apaiser,  apanage,  apathie^  apéritif,  apétissery 

api  y  aplanir  y  apercevoir,  apitoyer  y  aplatir,  apologie ,  aplomb , 

apostille,  apocnphe,  apoplexie,  apostolique,  apothicaire, 

apitrcrun  compte,  apostrophe  et  quelques  autres;  par  supp; 

excepté  :  superbe,  supercherie,  superficie,  superfin,  superflu, 

supérieuret  dérivés,  superstition,  suprvme, supin, suprématie, 

oppOy  \ 
par  >  sans  exception.     - 

f .     oppry  )  ^ 

Au  lien  de  redoubler  le  q  ,  on  le  fait  précéder  d'an  c ,  ce 


Digitized  by 


Google 


dû  r Orthographe.  6ji 

qui  n'a  licti  que  dans  acquérir^  acqidescer^  acquitter  et  le» 
dérivés. 

B  se  redouble,  dans  les  mots  qui  commencent  par  at ^ 
excepté  :  arabe,  aracky  araignée ,  aratoire^  are  (mesure), 
arène ^  aréomètre^  arête  y  aréopage ^  aréostatique ^  aride ^ 
ariette  y  arithméticien  ,  aromate ,  aruspice  et  leurs  dérivés; 
par  cor^  excepté  :  corail,  coriace ,  coraline ,  corollaire  / 
'par  /ry  excepté  :  irascible ,  ire  (colère),  iris,  ironie  et 
dérivés. 

Celte  consonne  se  redouble  également  au  futur  et  condi* 
tionel  simples  des  verbes  pouvoir,  mourir  y  courir,  et  des 
composés  de  quérir  comme  acquérir,  conquérir,  ainsi  que 
dans  beaucoup  de  mots  où  la  prononciation  indique  qu'il  faut 
deux  r. 

Le  s  se  redouble  entre  deux  voyelles,  lorsqu'il  n'a  pas  le 
son  du  z.  —  Désuétude^  monosyllabe  y  polysyllàble ^  entresol^ 
parasol  y  présence ,  présupposer ,  resacrer  et  vraisemblance 
sont  les  seuls  mots  exceptés. 

Le  T  se  redouble  dans  les  mots  qui  commencent  par  ittj 
excepté  :  atelier,  atermoiement ,  athée,  athlète  ,* atlas,  atour^ 
atout  y  atroce,  atrabilaire,  et  dérivés. 

Il  se  redouble  presque  toujours  après  a,  e,  o ,  u,  mais- 
principalement  après  e  :  patte  y  battre,  baguette ,  assiette, 
butte,  mettre  et  les  composés  :  admettre,  commettre  y  pro'-' 
mettre  y  etc. 

Mètre  (mesure)  et  les  composés  ne  prennent  qu'un 
géomètre ,  examètre ,  pentamètre ,  etc. 

On  voit,  par  ce  qui  précède ,  que ,  dans  les  mots  qui  rcE^ 
ferment  une  particule  initiale  comme  at-tirer,  al-lég^r , 
cor-respondi^ ,  ir-réjléchiy  ap-prendre  ^  op-poSer ,  ar-ran-^ 
ger,  il'légàime  etc. ,  on  redouble  presque  toujours  ki  ami 
sonne  du  mot  simple.  Il  est  vrai  qu'il  arrive  quelquefois  que 
le  simple  n'est  pas  usité  en  françois  ;  par  exemple,  quOiquer 
tïous  disions  .*  attribuer,  appartenir ,  nous  ne  disons  pâte  fm 
buer^  partenir;  mais  alors  la  langue  latine  indique  le  m^t 
simple  :  attribuer^  tbibuïbe;  appartenir  y  f£btynfr£. 
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Enfm  il  est  important  de  remarquer  qu'on  ne  double  pas*, 
en  géoéraly  la  consonne, 

i^  Quand  la  voyeMe  qni  précède  lii  consonne  est  langne  : 
déclamer  y  adorer,  dominer ,  durer» 

a^  Après  une  voyelle  surmontée  d'un  accent  :  hlâme, 
même ,  é pitre  ,  brûlure  :,  fougère ,  répéter, 

3°.  Après  un  son  nasal  :  enfanteP  ^  entendre  y  bombe  y 
feinte. 

4".  Après  ou  y  ai  y  01,  au  y  et  tout  autre  son  représenté  par 
plus  d'une  voyelle  :  boufony  traiter,  toiture;  il  faut  excepter 
les  consonnes  lyf,  s  y  qui ,  dans  ce  cas ,  sont  susceptibles  d'être 
redoublées  :  poussière ,  beurre  y  etc. 

5°.  Entre  deux  sons  semblables  :  camarade  y  bataille  , 
édifice ,  imiter,  sonore^  taureau ,  future ,  etc. 

TRAIT1É  COMPLET  D'ORTHOGRAPHE. 

Observations  préliminaires, 

A  l'exemple  d'un  grand  nombre  de  Grammairiens ,  nous 
avons  distingué  y  au  commencement  de  cet  ouvrage  (pag.  7), 
treize  sons  ou  voyelles ,  savoir  :  a,  éy  iy  o,  u,  è ,  e  muet^ 
eu  y  ou  ,  an ,  in  y  un  y  on. 

Chacun  de  ces  treize  sons  peut  se  trouver  ou  wl  comment, 
cernent ,  ou  au  milieu  y  ou  à  \?ifin  de^)  mots;  de-là  nous  disons 
que  le  son  est  ou  initial,  ou  médiat  y  on  final.  Par  exemple, 
dans  le  mot  établiy  le  son  ^est  initial^  le  son  a  y  médial  et  le 
son  iy  final.  Dans  le  mot  café,  le  son  a  est  médial ,  et  le  son 
éy  final  ;  il  n'y  a  pas  de  son  initial ,  car  c'est  une  consonne  ars 
ticulée  qui  commence  le  mot.  Dans  l'adjectif  amery  au  cou? 
traire  y  il  n'y  a  pas  de  son  final ,  parce  que  c'est  une  con^^mie 
articulée  qui  se  trouve  à  la  fin  du  mot. 

Les  consonnes  peuvent  être  également  initiales,  méHales 
e%  finales.  Il  faut  remarquer  que  nous  appelons  contonoe 
finale  y  celle  qui  teimine  ,  seule  ^  le  mot;  comme  d^ns 
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canif  ;  ou  qui  esl  suivie  d'un  e  muet  finale  comme  dant 
'  pontife. 

Chacun  de»  treize  sons,  k  Texception  ixksevA  %one muet ^ 
peut  éire  représente  par  un  certain  nombre  de  combinaisons 
de  voyeHes  ^  qui  ont  absolument  la  même  valeur  que  le  son 
qu'elles  représentent;  par  exemple  ,  le  son  o  peut  être  re* 
présenté  par  vingt  combinaisons  différentes  :  par  au,  hau,  ho^ 
oh^  o ^oc  y  op,  aut ,  auœ ,  aud ,  os ,  oty  eau,  auU ,  etc. ,  etc. 
Quelques  consonnes  sont  également  susceptibles  d'être 
représentées  par  d'autres  consonnes  ;  par  exemple  ,  ph  fait 
les  fonctions  de^ dans  physique  ;  s  est  remplacé  par  c  et  par 
t  dans  rançon  ,  nation  ;  J  par  ge  dans  pigeon ,  etc.  Ces 
consonnes  qui  en  représentent  d'autres  ,  nous  les  nommons 
identiques  y  à  cause  de  V identité,  de  la  ressemblance  qu'elles 
ont  avec  les  consonnes  dont  elles  tiennent  lieu. 
Les  consonnes  peuvent  être  simples  ou  doubles. 
Une  'consonne  ,  lorsqu'elle  est  finale  et  sonore ,  c.-à-d. , 
lorsqu'elle  est  prononcée,  peul  précéder  un  e  muet,  comme 
dans  pacte ,  ou  n'en  être  pas  suivie ,  comme  dans  exact. 

Enfin  une  consonne  k  la  fin  d'un  mot  peut  être  suivie 
d'une  consonne  nulle  pour  la  prononciation ,  ce  qui  a  Ueu 
dans  les  mots   bavard  ,   célibat  ,  effort ,  velours  ,   crucit 
Jix  ,  etc. 

Telles  sont  les  difficultés  qu'offre  notre  orthographe  àxù^ 
l'emploi  des  lettres. 

Pour  résoudre  complètement  ces  difficultés ,  nous  avons 
cru  devoir  y  ainsi  que  l'ont  fait  MM.  Roche  ^  Pain  ^  LemarCy 
Boniface ,  et  d'autres  Grammairiens  estimables  ,  considérer 
séparément ,  et  selon  qu'il  est  initial,  me'diai  eijincd,  chacun 
des  sons  voyelles  de  notre  langue;  il  y  a  plus  :  nous  avons  fait 
la  même  chose  y  à  l'égard  des  consonnes.  Par  ce  moyen ,  nous 
avons  passé  en  revue  les  différentes  combinaisons  qui  peuvent 
représenter  nos  sons ,  ainsi  que  nos  articulations;  nous  avons 
examiné  et  exposé  les  motifs  qui  ont  Êiit  admettre  ces  corne 
binaisons  plutôt  que«Ja  manière  oat^ireUe  de  représenter  les 
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sons  et  ]ç»  articulations;  et  nous  avons  justifié  notre  langue 
du  reproche  qu'on  lui  fait  trop  souvent  d'être  bizarr^ç  dans 
9on  orthographe.  En  effîet ,  il  est  facile  de  voir  que  ce  n'est 
pas  sans  raison  que  le  son  à  se  rend  par  em  dans  femnie  y  par 
ac  dans  estomac ,  le  son  o  par  au  dans  baume ,  par  aud  dans 
ischafaudy  par  os  dans  repos,  par  op  dans  galop  ;  le  son  è 
par  ai  dans  laitage;  le  son  i  par  is  dans  tapis ^  par  it  dans 
débit ,  etc.  ;  si  l'on  fait  allention,  que  de  ncMME  on  forme 
Jemelle  ;  d*EST0MAC  ,  stpmacal  y  de  baume  ,  balsarniijuc  > 
d'ÉCHAFAUD  ,  échafaudcr  ;  de  repos  ,  reposer;  de  galop  ^ 
galoper;  de  laitage,  lac  te'  ;  de  tapis,  tapisser;  de  débit 
débiter  ^  etc. 

Ainsi  /a  de'rïvaiion  est  la  base  de  notre  système.  Quant  aux 
jnots  qui  n'ont  pas  de  dérive's,  nous,  avons  eu  recours  k  des 
règles  de  localité,  et  lorsque  celles-ci  nous  ont  manqué , 
nous  avons  raug(^  parmi  les  exceptions  les  mots  sans  dérivés, 

La  méthode  que  nous  avons  adoptée,  outre  l'avautage 
4*oflrir  un  traité  complet  d'orthographe,  a  donc  celui  d'exers 
cer  l'esprit  du  jeune  élève,  de  lui  offrir  un  moyen  facile  d<? 
retenir  l'orthographe  des  mots ,  et  d'en  appreudre  en  même 
•  teitips  la  prononciation  et  la  signification  précise  ;  car  pour 
bien  orthographier,  d'après  notre  système,  il  faut  bien  pros 
nonccr  ;  cl,  pour  avoir  une  juste  idée  de  la  signification  d'un 
mot,  il  est  souvent  indispensable  de  connoUre  celui  dont  il 
est  formé. 

Ce  traité  est  une  sorte  de  dictioimaire  orthographique  ,  où 
les  mots  sont  rangés  par  sons;  et  il  ne  peut  itianquer  d'être 
d'une  plus  grande  utilité'  que  les  dictionnaires  ordinaires; 
car ,  avec  le  nôtre  ,  on  procède  du  connu  a  l'inconnu ,  pnisj 
qu'on  sait  parler  ou  prononcer  les  mots  dont  se  compose  une 
langue  avant  que  de  savoir  les  écrire,  au  lieu  qu'avec  les 
fiutres  dictionnaires  on  procède  de  l'inconnu  au'^connu,  puis* 
quo  les  mots  au  lieu  d'y  être  rangés  par  sons,  le  sont  par 
ordre  alphabétique,  et  qu'on  en  ignore  l'orthographe. Notre 
dictionaire  cnfm',  a  ce. grand  avantage  sur  les  autres ,  qu'une 
foi*  qu'on  sauf 2^  l'orthographe  de  deux  à  trois  mille  mots. 
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on  sera  en  état  d'écrire  tous  les  mots  de  la  langue  françoise  ^ 
qui  sont  de  plus  de  cinquante  mille. 

SON    A. 


J 

IwiTlAt 

' 

Se  rend 

par  JL:am/,  art 

,  attendre  j  etc. 

etc. 

Sont  exceptés:  i.** 

Ha,     . 

Habile  , 
Habit, 

Hâle, 
Haleine , 
Halle, 

Haqnet , 
Harangue , 
Haras, 

Haridelle  ^ 
Harmonie , 
Harnacher, 

Habiter , 

Hallebarde , 

Harasser, 

Harnois , 

Habituer , 
Habler, 
Hacher , 

Halle, 
Hamac, 
Hameau , 

Harceler , 

Hardes, 

Hardi, 

Harpe, 

Harpie , 

Hasard  y 

Hagard, 
Haha, 
HaiUou, 
Haï», 

Hameçon^, 
Hannetou , . 
Happer, 
Haqueuce , 

Harem , 
Hareng, 
Hargneux , 
Haricot , 

Hase, 

Hâte, 

Hâter, 

Hà^c, 

Havre, 

2.*  Zfe/imr;  Et  les  dérivé*  de  tous  ces  mois- 

j 

Meoial 

Se  rend  par  a  ;  courage  ^  tarder  y  ramage  ,  etc.  etc. 

Sont  exceptés  : 

Doukirière ,  solENnité;  —  JiMme  (  k  cause  de  femelle  )  ^ 
ùidsxnùer  j  —  prudEinment ,  méchAVLment. 

Nota,  Par DEMMEifT  dériTe  de  ;?ru<ient ,  et  méchamment  de  m^c/#a/if* 
On  Toit  par  là,  que,  dans  les  adverbes  en  ment  formés  d^un  adjectif  en 
eni  ou  ont  s  le  son  a  roëdial  se  rend  par  EK  ou  par  am  ,  selon  qne  Padjectif 
est  en  ent  ou  ant.  -—Use  rend  aussi  par  am  àafkttnuitamm&^tj  quoi(]«% 
cet  adverbe  ne  soit  pas  formé  d^n  affectif  en  a/Jt« 

*^  Fïif  AI< 
Se  rend  par  a  dans  > 

Ça  (adverbe)  ^  De^çà , 

Cela  ,    .  Uéia , 

Celui-là,  l)elJi, 

Cochléaria ,  Duplicata  » 

Dada  ,  Et  caetera  » 


Acacia , 

Alpha , 

Aga, 

Angora  , 

Agenda , 

Béta, 

Alinéa, 

Brama  , 

AJléluia» 

Brouhaha» 
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ErraU, 

La,      ' 

Papa, 

Sopba, 

Fa, 

Lama  , 

Prorata, 

Tréma, 

Falbala , 

Nota, 

Quinola, 

Visa, 

Gala, 

Oniëga , 

Quinquina , 

Voilà. 

Holà, 

Opëra, 

Ratafia, 

loU, 

Pacha , 

Reçu, 

a.o  Damî 

Ananas , 

Cas, 

Appas , 

Cervelas, 

Bas, 

Chasselas , 

Cabas,    ^ 

Coutelas  , 

Canevas  , 

Echalas , 

Canuclas , 

Fatras , 

Par  AS ,  1  .*"  Lorsque  la  lettre  s  est  exigée  par  la  dërîvationr 
compas  (  compasser  ) ,  embarras  (  embsorrasser  )  ,  cadenas 
(cadenasser),  haras  (harasser),  etc.  —  Excepté  avocat^ 
quoiqu'on  dise  avocasser. 

Frimas ,  Matras  , 

Galetas ,  Plâtras , 

Galimathiat ,  Repas , 

Haras  ,  £as  (  tamis  ) , 

Hélas,  •  Taffetas  ♦ 

Lilas ,  Verglas. 

Par  AT,  dans  tous  les  autres  mots,  où  très-souvent  le  r  final 
est  indiqué  par  la  dérivation  :  chocolat^  sénat ,  soldai ,  co/zs 
siilat,  résultat^  etc.;  chocolatière^  sénateur,  soldatesque,  etc. 

Sont  exceptés  : 

Drap  (à  cause  de  draperie};  —  cotignac,  estomac  (à  cause 
de  stomacal)  ;  tabac;— almawach;  — LACs(à  cause  de  lacet), 
sorte  de  filet  ;  appâts  (  à  cause  de  pâture  )  ;  bïiouraha,  cabins 

CAHA  ,  TPfCACUAtfBA. 

SON    É. 

É  Initial. 

Le  son  £  initial  se  rend  par  £  :  éclair^  état,  étourdi^  ete.  etc. 

Sont  exceptés  ;  i«o  ^ 

Hémorroïdes,        Héron, 
Héraut (d^armes),  Héros, 


Hé! 

Héberger, 

Héhété, 

Hébreu, 

Hécatombe, 

Hégire , 

Et  leurs  dérivés. 

a.o  Eh  I,et.  * 


Hélas, 
Hélicon , 
Héliotrope , 
Hétiiisphère, 
Hémistiche, 
Hémorragie, 


Hérédité, 
Hérésie , 
Hérisser , 
HériUge, 


Hésiter, 
hétéroclite. 
Hétérodoxe ,  " 
Hétérogène, 
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É  MiDIAL.  -        •. 

Le  son  É  médiat  se  rend  par  É.:  sévérùé. 
Sont  exceptes  : 

CoRÉrance',  cJCRE/^edery  coREnCfer,  véniment  ,  et  leur^ 
dérivés. 

Ê  Finale  ■"       •    '         '  •  - 

n  faut  distinguer  le  cas  où  les  mots  sont  féminins ,  e|  çalui 
où  ils  sont  masculins.  , 

Dans  les  substantifs^'m/'/zm^ ,  le  son  ijlnal  se  rend  pai;  ¥|{.\ 
croisée ,  épécy  idée  y  échauffourée  ^  etc. 

Sont  exceptés  : 

Ciefy  el  les  subst.  fém.  y  où  le  son  £  final  est  précédé  de  t 
ou  de  I  :  bonté  ^  humanité ,  moitié,^ pi^ié^  etc. 

Cependant  on  écrit  plir  tée  :    \ 

I**.  Pâtée  j  et  les' substantifs  fém.  qui  expriment  uqe  idée  (Èle 
contenance:  a9sieltée  (ce  que  con lient  une  assietre)^  charrqt^ 
(ce  que  contient  une  charrette  );  holtée{cc  que  contient  un^ 
hotte),  etc.  (a). 

a**.  Les  participes  p^sés  employés  çofUjm^  ^pbstantilk  féxNik 
nius  :  une  portée,  une  moniée ,  une  dictée  ,  nue/tfté^^  etc« 

Dans  les  mots  masculi^.^  M  son  i  final  se  rend  '. 

Par  ÉE  dans  :  «    : 

.  Musée,  Spondée.  î 

Périgée,  Trophée, 

Prolée, 
Prytannée, 
Pyginée, 

Par  ERy  dans  les  substantife  et  dans  les  adjectifs,  où  le  ^ow 
i  final  est  procédé  de  i^y  ,iU^  g,  ch  ;  acier  ^  woj^r  (arl^re), 
oreiller,  marguiller  ,  verger,  berger,  rocher  ^  clocher. 

Sont  exceptés  : 

I".  PiedyJbongéi^xnueèepédestreyTffOHgédier)yûlepgéy 
duché,  évéché ,  âgé, 

■   ■  '  ni'  l'i   H'i  là 

(a)  A$4é^Ufe<j  çh<ltrrttffc\  hottég  m  jattép ,  peUttée  ;  fiatét ,  p€t^9  , 
font  le»  seulf  mots  en  tée  qui  expriment  une  idée  de  co^te9ll|€«. 


Apogée, 

Elysée,, 

Athée,  !.. 

Eiwpyrée^ 

Caducée, 

Hyménée, 

Colisée, 

Lycée, 

Coryphée, 

Mausolée, 
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Nota.  Dans  un  grand  nombre  de  cefempts,  le  r  est  indique  par  la  détig 
yation  :  berger,  bergère f  boucher ,  bouchère  j  tapissier,  tapissière^  etc. 

a".  Dans  les  participes  passifs  de  la  première  conjugaisoa 
employés  comme  substantifs  masculins  :  un  abrégé,  un  dési 
habillé,  du  salé,  etc. 

Par  É,  dans  tons  les  autres  mots  :  canapé,  thé,  pré, 
blé,  etc. 

iSont  exceptés:'     '  ' 

j4s$e%  ,  chez,  nez  ,  rendez-vous,  ftz-de-chausçe ^  vol 
lontiers ,  bai ,  gni ,  geai  ,  lài ,  quai. 

SON  I.  . 

I  ïsmxL. 
Le  son  1  initial  se  rend  par  i  :  image  ^  idée ,  irrégulièr,  etc. 

Exceptions, 
n  se  rend  par  hi  ,  dans  :  '* 


Hiatus^               HiCy 

Hiéroglyphe , 

Hisser , 

Bibon^  '            Hiène, 

Hilarité, 

Histoire, 

Hic,                    Hier, 

Hippocrène, 

Hi^on , 

Hideux ,              Hiérarchie^ 

HtrondelU, 

Hiver. 

Par  HT /dans: 

^ 

Hyacinthe, 

Hymen, 

'   • 

Hydraulique , 

Hymenëe , 

î.    • 

Hydre, 

Hymne , 

Hydro....  comme  hydrogène  » 

Hyp..-.  comme  hyperbole  > 

Hydromel, 

Hypoeondre. 

Hydrophobîe, 

Hypocrisie , 

Hyène, 

Hypothèque, 

Hygièàe»     , 

•Hyjpothèse, 

-  lU      «     . 

Par  T  dans:  yacht ,  yeux  ;  yeuÉe ,  ypécacuànha. 

I  MÉpiAL. 

Le  SQU I  médial  se  rend  par  i  \  méridien ,  crrd.  ' 

Exceptions. 
Il  se  rend  -     - 

Par  HI,  dans  :  cahier,  ébahir^  envahir ;^Krhib^r,  prohiber, 
trahir,  véhicule.  ''^  '  ' 
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Par  T ,  1*.  Dans  les  mots  où  Ton  entend  le  son  de  deux  £  : 
citoyen  f  moyen^  employer^  payer,  essuyer,  nous  employons , 
vous  payez ,  essuyant ,  etc.  (  Voyez  page  485  ). 

2*.  Dans  :  mystère ,  martyre ,  anonyme ,  synonyme ,  elc.  (*), 
où  \y  u  a  que  le  son  d'un  /,  et  n'est  qu'un  caractère  pures 
ment  étymologique. 

/  FlIfAL. 

Le  son  \  final  se  rend  par  ie. 

i».  Dans  tous  les  moU  féminins  :  la  pMe ,  Xx^suiCflai/alouê 
sle  y  la  vie  j  etc. 

Excepté  :  houri,  souris  ,  brebis  ,  fourmi ,  la  metci»     :  '  7  •♦'•j 

a***  Dans  les  cinq  mots  masculins  suivants  : 

Bain-marie ,  génie ,  incendie ,  Messie  ,  parapluies  -^  et 
dans  amphibie,  impie ,  spit  substantifs ,  soit  adjectife. 

Il  se  rend  par  i ,  dans  : 


Abri  (quoiqu'on 

diw 

aàriterj. 

Biribi , 

Ainsi, 

Bouilli  (du) , 

Ami, 

Brouillamini , 

^ 

Amphigouri , 

Cabri, 

Api, 

Candi, 

Apprenti , 

Catimini, 

Appui, 

Ceci  , 

Aussi , 

•     Céleri, 

Autrui ,    ' 

Celui-ci , 

Baim,      ' 

Charivari , 

{*)  Voici  la  liste  des  mots  qui  s''ëcriYent  par  y  ayant  le  son  d^un  i  : 
analyse,  apocryphe,  clyslère,  anonyme,  amygdales,  encyclopédie,  clepi 
êydre,  cygne  (oiseau),  cycle,  cyprès^  cylindre,  Cythère,  Dryade,  dynastie^ 
dyssenterie,  Elysée,  bail  emphytéotique  ,  érysipèle ,  élyntologie ,  gymi 
nasc ,  chyle,  péristyle ,  idyle ,  siby  lie  (prophétesse),  homonymes ,  synos 
ny me ,  hiéroglyphe ,  stéréotype,  lys,  lycée,  un  martyr,  \e  martyre, 
porphyre,  myopie ,  myriagrame,  myriamètre ,  myrte ,  mystère,  pané' 
gyrique , paralysie ,  physique,  polygamie ,  polype,  polysyllabe^  écolo 
polytechnique,  polythéisme,  presbytère ,  prytannée,  pygmée,   pyra^ 
midey  ^yfe,  iyco/koreî  sycôphan'te ,  syllabe ,  symbole,  symétrie,  sym- 
pathie, symphonie ^  symptôme  ,  synagogue,  syndic,  synode,  syntaxe, 
ê}  stâme ,  tympan ,  tyran ,  yeux ^ s>éphyr   (tent  douji)  ;  les  dérité*,  fii 
tous  le3  mots  i|ui  commencent  par  Aj,  et  dont  U  liste  est  ci-à-c6i^ 
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Ci.      ^ 

Coucî, 
'  Cramoisi , 
Cri, 
Dëfi, 
Demi  y 
Dëni, 
Enaemi , 
Ennui , 
Étôttrdi, 
Étui, 

Favori  {mBlfÇcéJbvgriiô)  , 
Hardi, 
Hourv^ri,  . 
Ici, 
Infini, 
Inoui^ 
Joli, 


Trakè  complet 

Lundi ,  et  les  aatres  joars  de  la 

semaine. 
Mari , 
Midi, 
Neaai, 
Ni, 
Pari, 
Parmi , 
Parti , 
Pilori , 
Poli, 

Pot-Pourri , 
Quasi , 
ReVersi , 
Rôti., 
Si, 

Souci , 
Tripoli, 
Voici. 


Lui , 

Dans  tous  les  autres  mots  en  \  final  y  cette  voyelle  est  suis 
vie  de  la  consonne  qu'indique  la  dérivation.  Ainsi  on  écrira.: 
petit ,  esprit ,  débit ,  lis,  anis ,  tapis  ^  fusil,  persil  y  -1^  à  causiî 

de  PETITE  ,  SPIRITUEL  ,  DEBITER,  BISE,    ANISER,  TAPISSER  ,  FUS1L5 

LER,  PERsiLLER.  Cependant  il  faut  en  excepter  les  mois  suis 
vants  ,  oii  la  dérivation  n'indique  pas  la  consonne  finale  ; 

dix  y  perdrkc  ,  prix ,  six. 

Riz  , 

cric ,  arsenic , 

nombril  y  fils  y 

muid,  n^j 

puiu. 

Acabit,  appétit  y  bandit  ^  biscuit  j  circuit  ^  conflit  y  délit  y 
édit ,  habit ,  répit. 

Brebis,  çacU^  cheneids  y  cliquetis  ,  débris  y  devis  y  pana', 
risyparadiê ,  parvis,  pilotis ,  ri^y  saJtsifis ,  un  souris  ^surplis, 
sursis ,  buis ,  cambouis —  Le  son  final  i  se  rend  aussi  par  ts. 
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dans  tout  les  snbstafitifs  masculins  formds  d'un  participe  pr^ 
sent  par  le  changemei^  de  ant  en  is  ;  tels  sont  hachis^ 
gâchis ,  taillis ^pont^evi s,  coloris  y  ecl. ,  elc,  qui  sont  formés 
des  participes  présents  hachant ,  gâchant ^  taillanT)  levant, 

COLORANT. 

SON   O. 

o  Initial 
Se  rend  par  o  ;  orage  y  f^rir^  etc.  etc. 

Exceptions. 
On  écrit  par  au  : 
Au  (arUcle  composé), 


Aubade , 

Aujourd'hui , 

Autel , 

Aubaine , 

Aulique , 

Auteur , 

Aube, 

Aumône , 

Authentique , 

Aubépine , 

Aune, 

Autocrate  , 

Auberge, 

Aup  ïravanl , 

Aufo-da-fé , 

Aubier , 

Auprès , 

Autographe , 

Aucun , 

Auréole  , 

Autoinate , 

Audace  , 

Auriculaire  , 

Automne , 

Audience , 

Aurore, 

Autorisation , 

Auditeur  y 

Au.vpice , 

Autour, 

Auditoire , 

Aussi , 

Autre , 

Auge, 

Austère , 

Autruche , 

Augmenter , 

Austral , 

Autrui , 

Augure , 

Autan  , 

Auvent , 

Aéguste , 

Autant , 

Auxiliaire , 

Et  leurs  dérives. 

On  écrit  par  uau  :  haut-bois^    et  tous  les  dérivés  et  corn* 

posés  de  haut  :  hauteur,  hautement , 

exhausser,  etc. 

On  écrit  par  ho 

: 

Ho! 

Homard , 

Homonyme , 

Hochepçt , 

Homélie , 

Honnête , 

Hocher , 

Homicide  , 

Honneiu* , 

Hochet , 

Hommage, 

Honnir , 

Hogner, 

Homme , 

Honorer , 

Hoîà, 

Homogène , 

HApital , 

Holocauste , 

Homol<^tion , 

Hoquet, 
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complet 

f 

Hoqnetdni^ 

Horoscope  y 

HostOe, 

Horaire ,  ;     . 

Horreur, 

m 

Hôte, 

Horde,    . 

Hors, 

Hôtel, 

Horizon  y. 

Hospice, 

Hotte, 

Horloge , 

Hospodar , 

Etlesdérivds. 

Hormis , 

Hostie-, 

Par  OH ,  dans  le  seul  mot  oh  !  interjection. 
o  Medial 

Se  rend  par  o ,  lorsqu'il  est  bref:  corps ,  force ,  broderie. 

Excepté  :  Cauchemar,  liareng-saur. 

Par  AU,  lorsqu'il  est  long  :  laurier  ,  cauUon ,  mauvais,  api 
plaudir,  etc.  ^  est  souvent  indiqué  par  les  dérivés  -,  fausse 
{falsifier);  maudire  {^  mal  dire  );  sauvef{  salut). 
Exiieptions. 

Quoique  long  il  se  rend  par  o  : 

I  •.  Avant  s,  ayant  le  son  de  z  :  chose ,  rose ,  prose ,  (cepens 
dant  on  écrit  cause ,  causer,  nausée,  clause^  pause  y  plaui 
sihle). 

a".  Avant  les  finales  le  y  me,  ne ,  tion  :  drôle ,  dôme,  trône. 

Excepté:  baume,  épaule,  faune,  gaule,  jaune  y  paume, 
saule,   caution- 

3**.  Dans  : 
Alcôve  ,  .  Le  nôtre ,  Rôder. 

Côte  ,  Le  vôtre , 

Dossier ,  Pentecôte , 

Ces  exceptions  s'appliquent  aux  dérivés ^  ainsi  on  écrira  . 
côtoyer,  rôdeur ,  etc» 

Il  se  rend  eau  par,  dans  :  beaucoup,  beauté,  nouveauté, 
o  Final. 

Le  son  o  final,  se  rend  par  o  ,  dans  : 
Agio  (  quoiqu'on  dise  agioter  ) ,     Embargo , 


Bobo, 

Cacao , 

Coco  (quoiqu*on  dise  cocotier) , 

Dodo, 

Domino , 

Echo» 


Ergo  (  quoiqu'on  dise  çrgoter  >, 

Go  (tout  de), 

Gogo(à), 

Haro, 

Imbroglio , 

Incognito^ 
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ladîgo  ((fuoîq^^iée  indigotier  ) ,  Quiproquo , 

Mémealo ,  Vertigo , 

Nuinéro(quQJq.diseDumëroter)y  Zéro, 
Piano  , 

Et  dans  .quelques  termes  dlmprimerie  et  de  musique^ 
comme  in-quarto^  in-octavo  y  in-folio;  solo,  aUégro ,  prcH 
ta  y  etc.;  ainsi  que  dans  quelques  expressions  purement  la$ 
tines,  telles  que  ex-abnipio,  ex-prof csso^  ex-voto  ^  etc. 

Par  oc,  dans  -  accroc  (à  cause  de  accrocher) ,  croc  (  à  causa 
de  crochet) ,  escroc  (à  cause  de  escroquerie) ,  et  dans  broc. 

Par  op,  dans  :  trop ,  sirop ,  galop  (à  cause  de  galoper). 

Par  AUT ,  dans  : 
Artichaut ,  Haut ,  Saut  (  a  cause  de  Bouttr), 

Assaut ,  Hëraut  (d'armes),     Soubresaut , 

Boucaut ,  Levraut ,  Sursaut. 

Ddfant ,  Quartaut , 

Par  AUX,  dans  : 
Bestiaux ,  Faux ,  Taux , 

Chaux ,  IVlalériaux ,  Vitraux. 

Et  dans  un  grand  nombre  de  mots  pluriels  dont  le  singulier 
est  en  a/ ou  ail \  chevaux,  travaux,  etc. 

Par  AU,  après  une  y  oyeWe:  aloyau  ^  gruau  y  fléau,  etc.,  et 
dans  étau.  —  Excepté  cacao* 

Par  AUD  :  lorsque  la  dérivation  amène  un  B  :  cha^td  ,  cra» 
PAUD,  KCHAFAUD,  elc,  à  causc  de  chaude,  crapaudine,  échas. 
fâuder  (*). 

Par  os ,  dans  les  mois  ou  la  consonne  finale  s  est  indiquée 
par  la  dérivation  :  repos  ,  dispos  ,  dos  ,  os,  à  cause  de  imposer  y 
disposer  y  dossier,  ossemens;  (excepté  dépôt,  impôt  ^  quoi» 
qu^on    dise  déposer ,  imposer)» 

Et  dans  :  campos  ^  chaos,  héros,  clos. 


(*)  Réchaud ,  composé  de  U  pa^icul*  r^  et  de  r«dj«ctif  chaud,  dwt 
donc  s'écrire  arec  la  finale  aud^ 
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ParoT,  i\I^r$<pie4e^est  exige  par  la  dMnFClioQ  loJMy 
sanglolf  sotf  à  cause  de  cahoter  ^  sangUHer^  soUe  ^  etc. 

a**.  Âpres  c,l:jav€U>ly  coquelicot,  etc.{excepté  bouleau^ 
rouleau  ). 

3".  Daus  : 
BerTîtigot 
Bigot , 
Bot  (pied), 
Cfldiet, 
Cagot, 
Canot , 
Capot, 

'  Par  EAU,  dans  tous  les  autres  mois  :  morceau ^  marU^mu^ 
chapeau,  etc  ,  oà  d'ailleurs  la  voyt-He  e,  qui  précède  ait,  est 
presque  toujours  iadiquée  parla  dërivatiou  :  morceler,  mon 
teler,  chapelier» 

SON  U. 

u  Initial 

Se  rend  par  v  :  utile,  urbanité,  usage,  etc.  etc. 
ExceptioQft. 


Cbarriot, 

Lînot , 

Ragot, 

DépM, 

ï^orioC, 

tSarrot, 

Ergot, 

Mioot, 

Tautdt^ 

Escargot, 

Mot, 

Tôt, 

G^. 

Nabot, 

Turbot, 

Hiigueaot  ^ 

Paquebot , 

Jabot  ,* 

Pavot, 

11  se  rend  par 

HU  dans  : 

Huche, 

Huître , 

Huppe , 

Hacher , 

Humanitë , 

Hure , 

Huëe, 

Humecter , 

Hurler , 

Huguenot , 

Humeur , 

Hurluberlu , 

iFiaguenote , 

Humidité; 

Hussard, 

Huile, 

Humilité, 

Hutte, 

Huissier , 

Hunier, 

Huîl, 

Huns  , 

Et  leurs  dérivés 

Se  rend  par  u  :  burin ,  muraille,  nature,  etc.  etc. 
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Exceptions  : 
Le  son  v  méduU  se  rend  par  bu  dans  : 
cahuUe,  chsit-huant,  inhumer,  exhumer» 
V  Final 
Se  rend  par  ue,  dans  les  mots  féminins  :  statue ^  rue,  vue^ 
etc.  y  etc. 
Excepté  :  bru  (belle-fille)  ^  grib ,  une  tribu  ^  vertu  ; 
Paru,  dans  les  mots  masculins  :  impromptu  y  têtu  ^  bourru 
pointu,  etc. 

Exceptions  : 

f  «.  On  écrit  par  us,  ut^  tous  les  mots  masculins  oii  la  cont 

sonne  5  ou  <  est  indiquée  par  la  dérivation  ;  ainsi  on  écrira  : 

abus  y  refus,  plus^  confus^  offuty  début  y  attribut  y  tribut,  à 

cause  de  abuser ,  refuser^  plusieurs,  cor^FUSE^  affûter  ,  des 

BUTER,  ATTRIBUTION^  TRIBUTAIRE. 

a*.  Dessus ,  intrus  y  fus ,  pus,  surplus,  verjus  ^ftux,  reflux  ^ 
statut  (règlement).  ^  Fut,  rut,  sont  aussi  exceptés. 
SON    È, 
à  Initial. 
Le  son  È  initial  se  rend  par  ai,  quand  ce  son  forme  la  près 
mière  syllabe  du  mot:  ai-mabie,  ai-gle  y  ai-lé  y  etc. 

Par  E  quand  il  a  besoin  delà  consonne  suivante  pour  fors 
mer  la  première  syllabe  du  mot  :  erreur,  esprit  y  effigie,  etc. 
Sont  exceptés  :  i*  la  Aoi/ze,  la  hetire  ; 

Hebdomadaire ,  Qermëtique , 

Hectare,  Hermine, 

Hecto ,  Hernie , 

Helléniste ,  Herse, 

Herbe ,  Hêtre  (  arbre  )  j* 
Hermapbrodite , 
3^.  heiduque. 

à    MÉDIAL 

Se  rend  par  ai  ; 

\*'  Lorsqu'on  trouve  una,  k  la  place  de  ai^  dans  les 
mots  de  la  faipille  :  naissance  (natif) ,  baisser  (bas) ,  caisse 
(cassette),  laitage  {{aiClé) ,  traître  (trabir),  air  (aérer),  chair 
II.  57 
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(charnel),  c/air(clanë),pa£r (parité);  dans  les  dérives  et  coni« 

'  posés  :  abaisser^  caisson ^  laiteux ,  éclairer^  impair,  etc. 
a".  Avant  rarliculation  a,  représentée  par  s  :  baiser^  raison^ 

fantaisie  y  fraise  f  excepté  ;  thèse  y  parenthèse  ^  et  quelques 
autres  expressions  techniques  ; 

5**.  Avant  ne  final  :  aubaine  y  laine.  Excepté  les  mots  suis 
vants  qui  finissent  par  ^noe  :  antienne  y  étrenne  y  couenne 
de  lard»  garenne  y  méridienne,  un  renne  (animal);  dans 
le  féminin  des  adjectifs)  en  en  :  vendéenne,  ancienne, 
moyenne  y  parisienne;  —et  au  présent  du  subjonctif  des 
verbes  tenir  y  venir,  prendre  y  et  de  leurs  dérivés  i  que  je 
vienne,  que  je  prenne  y  que  je  survienne,  que  ]* entreprenne. 
VsLTène  :  éhène y  énergumène y  hyène  (animal),  Melpomène 
(une  des  muses),  obscène  y  patène  (  qui  couvre  le  calice  )9^ 
pJiénomène  ,  scène ,  sirène  (  être  fabuleux  )  ,  ganff^ne. 
Par  eine:  aveine  (ou  avoine),  baleine  y  haleine  y  peine, 
KeineySeine{x}yAté)y  veine  du  corps^  verveine  y  i^  pleine  ^ 
sereine  (féminin  des  adjectifs  plein ,  serein  )  ; 

4*.  Avant  re  final  :  précaire,  mercenaire  y  repaire,  plaire, 

faire  ,  taire*  Excepté  lorsque  re  final  indique  le  féminin 
d'un  adjectif  en  er;  comme  dans  messagère,  amère;  ou  lorss 
que,  dans  la  dérivation  ,  Ve  qui  précède  r  se  change  ea  é 
fermé ,  conune  dans  austère ^{austirité)^  chimère  (chimériçue), 
misère  {misérable)  y  prospère  (pivspirité)* 

Excepté  aussi  dans  : 
Bandouillèrp ,  Mère, 

Baptistère ,  Monastère , 

Chère  (  festin  ) ,  Naguère , 

Cratère  ,  Père , 

Ère  (époque),  .  Réverbère, 

Fougère ,  Somnifère 

Frère ,  Stère  (  mesure  )  ^ 

Guère  (  peu  ) ,  et  tous  les  adjectifs  eafire. 

Hère  (un pauvre), 
Et  dans  l#s  motsenÂire  .•  barrière^  erémaiUère  y  frontière  (^). 

L  r       I    1      I  II      ^    "  I 

{l^) Qd  écrit  p^  UUre :  auxiliaire ,  bréviaire ,  judiciairCf  incendiaire^ 
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3^DaDS  les  mots  suivants,  sans  raison  connue  :  faiie  (soms 
met),  confrairie,  fainéant,' laisser  y  laiton  ^  maigre  ,  un 
maître^  métairie  ^  plaider  y  prairie  ,  raiponce  (plante). 

Par  El  1**.  avant  gn  :  peigne,  enseigner,  beignet^  que 
/atteigne,  nous  peignons ,  etc. 

Ej^cepié  araignée  y  baigner,  châtaigne,  daigner,  saigner, 
et  les  temps  des  verbes  craindre,  contraindre,  plaindre ,  et 
leurs  dérivés,  où  la  conjugaison  amène  gn  :  craignons,  coni 
traignons,  que  ta  plaignes,  etc. 

a".  Avant  la  lettre  g  commençant  la  dernière  syllabe  d^un 
mot  :  neige  f  seigle» 
3*.  Dans  treize,  seize. 

Par  AT,  lorsqu'après  le  son  è,  on  entend  distinctement  1« 
son  d'un  i  :  balayer  ^  défrayer,  crajon  ,  etc. 

Excepté  :  grasseyer,  asseyant  y  (participe  présent  du 
y  ethe  asseoir). 

Par  £  ou  par  i,  dans  tous  les  antres  cas  :  par  i  quand  cm 
son  termine  la  syllabe  :  complète  y  fidèlement,  etc.  Par  z, 
quand  il  ne  termine  pas  la  syllabe  :  coquette,  belle  y  cruel,  etc. 
à  Final. 
Le  sou  i  final  se  rend  par  aie  ,  dans  tous  les  mots  féminins  ; 
une  haie  y  une  baie,  nneplaicy  etc.  Excepté  uneforet,  la  paix. 
Par  AI,  I*.  dans  les  substantifs  masculins  venant  des  verbes 
en  AYER  ;  balai{hB\ayeT)y  étai,  (éUyer),ynÉW,  (frayer), 
a**.  Dans  vrai. 
Par  Aïs, dans: 
fiiais  (  à  cause  de  biai^r)  ,  Laquais , 

Dadais»  Mais(coDJ.)> 

Désormais ,  Marais , 

Ei^^s  (  à  cause  de  en^^is^er)  y     Mauvais  , 
JBpais  y  Palais , 

Prais ,  Panais , 

Jais  (du)  y  Punais  (  à  cause  àepunaiêé) , 

Jamais  y  Rabais  y  Rais  ( rayon  ). 


intermédiaire ,  mohiUaire  ,  pécuniaire  ,  plagiaire  ,  plénipoUnùaire 
ttipendiaire ,  subsidiaire,  vestiaire, 

*7- 
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Par  ES ,  dans: 
Abcès  y  Exprès , 

Accès  (  k  cause  de  aocesaible  }  y        Grès  (  sorte  de  pierre  ) , 
Après ,  Près  , 

Auprès  ,  •  Procès  (  à  cause  deprocnsif) , 

G>Dgrès,  Profès , 

Cyprès  ,  Progrès  (  k  cause  àe progressif) , 

Décès ,  Succès  (  k  cause  de  succesêif). 

Excès  (  è  eau^  de  excesaif)  , 

Par  ATTy  dans  :  /a/7,  souhail^Jait ,  trait^  et  dans  les  composés 
de  ces  deux  derniers  :  forfaù ^  parfait ^  abstrait,  portrait,  etc. 

Par  OIS,  dans  les  noms  de  peuples  :/rançois^  anglois^  etc. 

Excepté  portugais,  à  cause  de  Portugal. 

Par  ET  y  dans  tous  les  autres  mots  :  baudet  ^  ^^>  complet, 
discret,  etc.;  où  et  est  très-souvent  indiqué  par  la  dérivas 
tion  :  complet,  compléter ,  etc. 

Exceptions. 

Laid  (k  cause  de  laide),  plaid  (k  cause  de  plaider),  — • 
ftLix,  paix ,  legs  (k  cause  de  léguer) ,  —  iey,  dey, 

SON    E   Muet. 

Ce  son  nW  jamais //t/'/ûz/ ;  et  lorsqu'il  est  médiat  ou^ 
nal,  il  se  rend  toujours  par  le  caractère  e  :  mener ^  tenir, 
homme,  ville;  etc.  — «^  II  ne  présente  aucune  difficulté. 

SON  EU.       ' 

EU     IlflTIAL 

Se  rend  par  eu  .-  Européen ,  etc. 
Exceptions. 

On  écrit  par  heu  :  heure  (partie  du  jour)^  heurter,  heur, 
anden  mot  peu  usité,  qui  signi&e  bonne  fortune  j,  et  d'oi^ 
l'on  a  formé  heureux ,  heureusement,  bonheur,  et  plusieurs 
dérivés,  ou  composés ,  dans  lesquels  le  son  eu  se  peint  par 
heu. 

Par  œ,  dans  œil  (  k  cause  de  oculiste) ,  et  dans  les  dérivés  : 
œillet ,  œillade  ^  etc. 
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Par  CBtt,  dans  œuf^  œuvé  (à  cause  de  ovat) ,  œuvré  (à  cause 
de  ou!vrier).  Ces  exceptions  s'appliquent  aux  dérivés. 

EU     MÉDIAL 

Se  rend  par  eu  .*  meuble  jjeuilley  trompeur. 

Exceptions. 

Il  se  rend  par  œUj  dans  bœuf{}i  cause  de  houpùsr) ,  chœur 
(à  cause  de  choriste),  cœur  (à  cause  de  cordial)^  mœurs 
(à  cause  de  moral) ,  sceur{k  cause  de  sororial). 

Par  ucy  après  c^  g,  lorsque  le  son  eu  est  suivi  de  il 
mouillé  :  occue//,  écueily  recueillir,  orgueil,  enorgueillir^ 
etc. 

EU  Final 

Se  rend  par  eue^  dans  tous  les  noms  féminins  :  une  Ueue, 
une  queue  ^  etc. 

Par  EU ,  dans  tous  les  noms  masculins  singuliers  :  aveu ,  lieu^ 
jeu  y  elc.  Excepté  :  nœud  (à  cause  de  nouer)  ^  preux ,  vœu 
(à  cause  de  vouer  ). 

Par  EUX  y  dans  tous  les  substantifs  masculins  pluriels  dont  fe 
singulier  est  en  eu^  dans  les  mots  ceux  y  deux ,  eux ,  et  dans 
tous  les  adjectifs  en  éui  les  jeux  ^  les  lieux,  un  homme 
ambitieux,  vertueux ,  etc. 

Excepté  :  les  adjectifs  bleu.  Jeu  {mort  depuis  peu),  hébreu, 
le  premier  prend  un  s  au  pluriel ,  les  deux  Aerniers  un  x. 


Se  rend  par  ou 

On  écritf  ar  hou 
Houblon  y 
Houe, 
Houille , 
Houle  y 
Houlette, 


SON  OU. 

ou    Initial 

oubli,  outrager. 

Exceptions  : 

Houppe , 
Hoa[^lande , 
Honri , 
Hourvari , 
Houspiller , 


Housse^ 
Houssine, 
Houssoir , 
H0UIC  (arbre), 
Et  leurs  dérivés. 
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ou  MÉDIAL 

Se  rend  par  ou  :  soutien  ,  soupir  y  troupe. 
Exceptions  : 

On  rend  le  son  ou  par  u  dans  : 
Aquatique ,  Quadrature  (t.  de gëomëtrie)  , 

Equateur ,  Quadrige , 

la-Quarto.  Quadrupède , 

Quadragénaire,  Quadruple,    ^ 

Quadragësime ,  Quaker  (  on  prononce  couacre  ), 

Quadrangulaire  I  Quateme» 

oa  Final 
Se  rend  par  oue,    dans  les  mots  féminins  :  boue^  joue, 
roue  y  etc.  Excepté  toux. 

Par  ou,  dans  tous  les  mots  masculins  ;  clou,  bijouj  trou,  etc. 

Exceptions  : 

Août  (  à  cause,  de  aoûter) ,  Nous , 

Atout ,  Pouls  (  à  cause  depulaation  ) , 

Beaucoup ,  Ragoût  (à  cause  de  ragoûkr)^ 

Bout  (  k  cause  de  bouter) ,  Roux , 

Brout,  Sain-doux, 

Coup  (  à  cause  de  couper) ,  Soûl  (Jà  caisse  soûler) , 

Courroux ,  Sous , 

Coût(àcausedeco/Jicr),  Surtout, 

Égoût  (à  cause  de  égoûier) ,  Tous , 

Goût  (à  cause  de  goûter),  Tout  (  à  cause  de  toute  )  ^ 

jaloux.  Toux. 

Loup ,  Vous , 
Marabout, 
Et  leors  composés  :^^02<^^  passe -partout,  dessous  y  etc. 

SON  AN. 

JN  Ihitia^ 

Se  rend  par  en  :  ennui ,  enfer,  etc.;  et  par  fM  devî^nt  f^^ 
m^p  :  embraser  y  emmener  y  emporter. 
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Anse, 

Antagoniste, 

Antécédent, 

Antérieur , 

Antériorité , 

Anti. .. .  (comme: Antîi 

dote,  Antique), 
Antienne , 
Antiquaille , 
Antre, 

Antropophage, 
Anxiété, 
Et  le»  dérivés. 
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Sont  exceptés  : 
1*.  Hanche,  hampe,  liangar,  hanter, 

»•• 

Ambassade ,  Amputer , 

Ainbe ,      -  An , 

Ambigu ,  Ancêtres , 

Ambition,  Ancboîs, 

Ambre,  Ancien, 

Ambroisie ,  Ancre , 

Ambulance  y  Andouiile , 

Ambulant ,  Angar  ou  Hangar  » 
Ampbi. . .  (comme;  Am:  Ange, 

pbibologiqne,etc.),  Angle , . 

Ample ,  Anglois , 

Ampliâer,  Angoisse, 

Ampoulé ,,  Anguille , 

AN  MeDIAL 

IS'écrit  par  an  ou  par  am  :  chanson /^vanter,  tambour, 
champêtre,  etc. 

Sont  exceptés  : 

iS  ApprénTfxsion ,  compréBXXsion ,  et  leurs  dérivés  :a/9$ 
préhender^  compréhensible ^  etc. 

7?.  Les  substantifs  dont  ls(  terminaison  se  prononce  ANTuyrt 
ascension  y  mention  j  pension ,  etc.,  et  les  mots- qui  en  sont 
formés. 

Excepte  le  mot  expansion  et  ses  dérivés. 

3*".  Dans  les  verbes  qui  se  prononcent  in dre  :  vendre ,  dé% 
fendre ,  prendre  ^exc,  et  les  mots  qui  en  sont  formés  ;  vente  ^ 
défense ,  dépendre  ;  etc. 

Excepté  ;  répandre. 

4''*  Dans  les  substantifs  dont  la  terminaison  se  prononce 
ANGE,  lorsque  ces  mots  ne  sont  pus  formés  d'un  participa 
présent,  comme  science,  véhémence ,  innocence ,  etc. 

Exception  :  vingt-nenf  mots  en  ance ,  quoiijue  non  formel 
d'un  participe  présent,  prennent  as  ,  ce  sont  ; 
Aisance,  Balance,  BomI)ance, 
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Chance, 

Inadvertance , 

Pitance, 

Circonstance , 

Instance , 

Prestance , 

Constance , 

Intendance , 

Protabërançe , 

Distance , 

Lance , 

Puissance , 

Dolëance , 

Bfanigance, 

Romance , 

Élégance, 

Nonchalance , 

iStance, 

Enfance,     . 

Nuance, 

Vaillance, 

Finance , 

Pance, 

Vigilance. 

Garance, 

Pétnknoe, 

RsHikRQVE.  —  On  voit  par  ce  qui  précède  que  les  substans 
tifs  en  ance  formés  d'un  participe  présent  s'écrivent  par 
an  et  non  par  bit  :  abondance^  subsistance^  etc. 

Cinq  mots  seulement  sont  exceptés  :  déférence  y  existence  ^ 
préférence^  semence ^  5e/ite/ire ,  quoiqu'ils  soient  formés  des 
participes  présents  déférant^  existant ,  préférant  ,  semant j 
sentant  (*).  • 


5'^.  Dans  le  corps  des  mots^  suivants  : 

Alentour,  Commencer, 

Amende  (peine  afiSic^  Commensurable , 


tive). 
Ascendant, 
Augmenter, 
Authentique, 
Aventure, 
Calendrier, 
Cendre , 

Censé  (  réputé) , 
Censeur, 
Centre , 
Cependant, 
Charpente, 


Commenter , 
Contentieux, 
Décembre, 
Denrée, 
Dense  (épais), 
Dentelle, 
Dépense, 
Dispense , 
Dysseuterie , 
Essence , 
Faïence, 
Fermenter, 


Fomenter, 
Gendarme, 
Gendre, 
Genre, 
Gensive , 
Gentil,      ^ 
Identité, 
Immense , 
Incendie, 
Inventer, 
Lamenter  (  se  ), 
Légende , 
Lendemain , 
Lentille , 


(*)  D'après  ce  principe ,  on  écrira  par  àhce  t  bienfaisance  ,  biens 
séance,  bienveillance ,  clairvoyance ,  excroissance,  lieutenance,  & 
cause  des  participes  présents  faisant  y  séant ,  veillant ,  voyant,  croisg 
sant,  tenant,   dont  ils  sont  composés. 
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Membre, 

Mendier, 

Mensonge, 

Mental, 

Mention , 

Mentir, 

Métempsycose , 

Nomenclature , 

Norembre, 

Offense, 

Ostensible, 

Parenthèse, 

Patente , 

Pencher , 

Penser, 

Pente, 

Pentecôte , 

Përeroptoire , 


d^  Orthographe. 

Perpendîcolaire  ,' 
Pestilentiel , 
Potentat , 
Présenter, 
Recenser , 
Rempart , 
Rencontre , 
Renfort , 
Rente, 
Renverser, 
Repentir  (se)  , 
Reprëhensible , 
Retentir , 
Revendiquer , 
Sédentaire , 
Sembler, 
Sens, 
Sentinelle, 
Septembre, 

JS  Final 


893 

Splendeur, 

Sustenter, 

Transcendant, 

Tempe, 

Tempérer , 

Temple , 

Tendon', 

Tendre , 

Tente  (pour  lés    8ol« 

dats } , 
Tenter , 
Trempe , 
Ustensile , 
Vendange  ^^^ 
Vendredi , 
Ventre , 
Vilipender. 


Se  rend  par  ik  i*^.  Lorsquela  dérivation  indiqae  le  son  a  : 
angUcan  (  anglicane  ),  trépan  (  trépaner  ),  van  (Vanner), 
océan  (océanique).     -^ 

2"^.  Dans  : 


Alcoran, 

Carcan, 

Merlan, 

Alezan  , 

Chambellan , 

Ortolan, 

Artisan, 

Chenapan, 

Orviétan, 

Astracan , 

Cran, 

Ouragan, 

Autan  (vent  du  ] 

midi),  Divan, 

Pan  (de mur). 

Ran, 

Doliman , 

Partisan, 

Rilan , 

Ecran, 

Plan  (projet). 

Roogran, 

Elan, 

Safran, 

Rouracan, 

Encan, 

Satan, 

Rrelan, 

Faisan, 

Talisman , 

Cabestan, 

FUn  (s.  de  pâtisserie), Turban , 

Cadran, 

Maman, 

Vétéran.    ^ 

Cancan, 
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Par  AjfD  :  Qaand  le  d  est  kidiqarf  par  la  dërivatâmi  l 
grand  (grande),  brigand    (Brigandage)  ,    gland  (glande). 

Par  ANT  :  Dans  les  participes  présents  et  dsiusles  adjectif^ 
verbaux  (*)  -,  des  hommes  cultivant  Tëtude  ^  des  enfants  ms 
mont  Tëtude;  -«  une  moisson  abondante ,  des  hommes  re^ 
connaissants. 

Exceptions.  Quatorze  participes  présents  changent  d'on 
thographe ,  en  cessant  d'être  employés  comme  participes 
présents  ;  ce  sont  : 

Adhérent ,  Excédait ,  Précédent , 

Affluent ,  Excellent ,  Président , 

Antécédent  y  Expédient.  Résident, 

DifiPérent,  Indifférent ,  Violent , 

Équiyalent  »  Négligent , 

Ainsi  on  écrira  par  ent  :  un  vent  violent  y  un  fruit  exceU 
lent,  les  évenemenU  précédents ,  un  négligent  ^Xe  Président 
du  conseil,  le  Résident  de  Genève ,  parce  que  ces  mots  ne 
sont  pas  employés  comme  participes  présents, 

Rof  ABQUE. — C'est  de  ces  quatorze  mots  que  se  forment  les 
dérivés^  et  non  des  participes  présents  adhérant,  itérant  g 
etc.' 

On  éèrira  donc  par  eu  :  violence,  violenter ,  excellence, 
négligence ,  négligemment ,  etc*         » 

Par  ENT  :  Dans  les  substantifs  ainsi  que  dans  les  adject 
jectife  qui  ne  sont  pas  formés  d'up  participe  présent  f  testm 
ment,  occident , absent ,  aparent,  indigent,  intelligent,  dis, 
Ugent,  etc.  Ainsi  qi^e  dans  Içs  adverbes  en  ment  ;  sagement 
doucement. 

Excepté  I®. 
Adjudant ,                 Apétissant ,                Chant , 
Amant ,                       Ascendant ,                 Clinquant , 
Ambulant,                  Béant ,                         Constant , 
^ . .1  ■     ., '  "  '    ' 

(^)  n  fiiut  ie  rappeler  que  nom  entendoM  par  uàjttdf  verbal  un  pmn 
tieipe  présent  employé  adjectivemeiit)  et  détigaant  parconséqueat  un* 
qualité ,  et  non  plaa  une  action.  y.ïïyF"pW  e  un*  femme  mimante,  im# 
^nyelle  intéreêsante. 
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Pédant. 
Pétulant , 
Pimpant  y  ^ 
Plant  (  plantation) , 
Poignant , 
Puissant  9 
Su0ragant , 
Transcendant , 
Vigilant. 


d'OrtJiographe^ 

Diamant ,  Géant , 

Distant ,  Gérant , 

l^égant ,  Instant  y 

Eléphant ,  Manant , 

Exorbitant,  Méchant, 

Fainéant,  Néant , 

Fringant ,  Nonchalant , 

Galant,  Odorant, 

Garant ,  Odoriférant , 

2**  Blanc  (k  c  de  blanche) jjlanc , franc  (à c.  à.efranche), 
—  étang  y  rang{k  c.  de  ranger),  sang  (  à  c.  de  sanguin) , 
orang-outang ,  —  camp  (  à  c  de  camper),  champ  {k  c.  de 
champêtre  ) ,  '^faon ,  paon  s  —  hareng  ^  à  c.  de  hatengère) , 
sens  (  à  c.  de  sensible),  encens  (à  c.  de  encenser)} —  exempt 
(à  c.  de  exempter  s  ^^  temps  (  à  c  de  temporaire^) 

SON  IN. 

^     XN  Initial 

Se  rendpai  iw,  et  par  im  :  invention,  intérieur  ,impres% 

sion  y  impuissance,  etc.  etc* ,  ednsi  est  le  seul  mot  excepté. 

IN  Mbdial 

Se  rend  par  Tir ,  tm  ,  dans  : 

Absynthe ,  Nymphe,  Symphonie , 

Cymbale ,  Spliynx ,  Syinp^dmc, 

Lymphe ,  Syiubole  ,  Syncope , 

Lynx ,  empathie ,  Syndic , 

Par  EiN  dans   les  verbes  en  indre  : 
empreindre  y  et  leurs  dérivés  et  composés  :  peintre,  peinture, 
teinture,  teinturier,  empreinte,  etc. 

Sont  exceptés  quatre  verbe&  :  contraindre,  craindre^ 
plaindre ,  vaincre ,  et  leurs  composés  ou  dérivés  ;  plainte^ 
complaindre,  crainte  ^  convaincre  ,  etc. 

Par  AIN  dam  :  sainfoin,  maintien,  maintenant,  et  le« 
dérivés. 

jjr  Final 

Se  rend  par  eint,  dans  les  participes  passés  des  verbes^  dont 
l'infinitif  se  prononce  indrè  -.feint,  peint,  teint,  atteint  ^^ 
etc.  Excepté  les  verb^  craindra ^  contraindre,  plaindre  j^ 


Syntaxe,  4 

S^nth^, 
lympan  . 
Etleurs  dérivés. 

peindre  ,  teindre  , 
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qui  font  au  participe  passé  contraint,  craint , plaint. 

Par  Eiw  dans  :  dessein  (projet)  ^  frein  (*),  plein  (à  cause  de 
plénitude))  rein,  serein  (à  cause  de  sérénité); 

Par  AiM  dans  :  daim  y  essaim  ^faim ,  (à  cause  dejamine). 

Par  Aiif  :  i^.  dans  les  mots  dont  le  féminin  est  en  aihe  : 
romain ,  vain ,  etc. 

a<».  dans: 
Airain ,  Massepain  ; 

Bain ,  Pain  (  à  cause  de  panetier) , 

Chapelain ,  Parrain , 

Dédain ,  Plantain  » 

Demain  9  ^  Poulain  (  malgré /xxJïi/ier) , 

Ecrivain  (à  cause  d*écrivassier)y     Quatrain , 
Etaim  (  à  cause  de  éiamer  ) ,  Refrain , 

Gain  (  à  cause  de  gagner) ,  Regain  ^ 

Grain  (  malgré  grener  )  ,  Sacristain , 

Lendemain ,  Sixain , 

Levain  ,  Tain  (  de  glace  )  , 

Main  (  a  cause  de  manier) ,  Train , 

Par  El» ,  après  é^i^jr  :  européen ,  chien ,  moyen. 

Par  iif  y  tous  les  autres  mots  :  chemin  ^  déclin  y  aquilin, 
lulr^,  etc.  y  où  presque  toujours  la  dérivation ,  indique  qu'il 
faut  employer  les  lettres  m  .•  chemin  ^  cheminer;  déclin  , 
décliner;  coquin,  coquine^  etc. 

Sont  exceptés  :  5eû}g (signature) ,—  saint  (  k  c.  de  sainte  ) , 
maint  (a  c.  de  mçinte)^  instinct,  succinct  (à  c.de  succincte), 

—  vingt  (à  c.  de  vingtième  ) >  —  cinq  (à  c  de  cinquième) , 

—  thym. 

SON  UN. 

Le  son  un  ,  soit  initial,  médiat  on  final,  ne  se  trouve  que 
dans  les  mots  suivants  : 


A  jeun  ^  tt  cox^  cfe  jeûner , 

Aucun  y aucune  y 

Brun , brune  , 

Chacun,    ....  chacune, 

Commun,  d  cause  die  commune , 

Défunt, défunte, 

Emprunt,  .  .  .  .  emprunter. 
Humble , 

(^)  Le  ei  de  frein  est  indicpié  par  U  enfnugnoit. 
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Importoo^^coi^Mcfe importune.     Tribun^  à  cause  tb  tribane. 

Parfum,     ....  parfumer,         Un  , .  une. 

Quelqu'un,  .  .  .  quelqu'une, 

SON  ON. 

ON   Initial 

Se  rend  par  on  ,  et  ou  :  onguent  j  ombrage.  Excepté  :  honle , 
hombre  (jeu),  hongre.  « 

ON  Medial 

Se  rend  par  on  ou  par  om  avant  b^  m,  p  \  fronder ,  pompe^ 

Excepté  : 
Compte ,  Dompter ,  Triumyir , 

G>mte  (dignité),       Promptitude,  £t  dans  les  dérivés. 

ON  Final 

Se  rend  par  onb,  quand  la  consonne  «liînale  est  exigée  par 
la  dérivation:  rond  (ronde),  bond  (bondir),  fond  (fondai 
}Xou\gond  (gonder),  etc.  et  dans  plafond,  msAgré  plq/bnner. 

Par  ONT,  dans  les  mots  où  le  t  est  indiqué  par  les  dérivés  : 
affronjL  (affronter),  mont  (montagne),  etc. 

Par  ON ,  dans  les  autres  mots ,  oii  presque  toujours  la  dés 
rivatlon  indique  la  lettre  n  :  bon  (bonne),  son  (sonner), 
maison  (maisonnette);  ascension ,  digression ,  etc. 

Excepté  : 

Taon  (moucbe)^  —  donc  Jonc  y  tronc,  ^~fonds(so\  d'une 
terre,  capital),— f>/om6  (à  cause  de  plomber) ,  prompt  (à  cause 
de  promptitude)^ — fonts  (tenir  sur  les)  à  cause  de  fontaine. 

SON  OI.   (♦) 

oi  Initial 

Se  rend  par  oi  :  oiseau ,  oisif,  etc. 
Sont  exceptés  : 

Boir,  hoirie  et  le  substantif  oi<a^e(coton  entre  deux  étof« 
fes) ,  et  son  dérivé  ouater. 

Ç')  Uoe  diphtongue  éunt  un  double  ton ,  nout  avonf  cru  deroir  placer 
la  diphtongue  oi  k  la  suite  des  sons. 
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or  Medial. 

Le  son  01  médialse  rend  par  01  :  lùistr,  toiser,  mémoire, 
soirée ,  etc.  * 

Sopt  exceptés  : 

Poêle  (à  frire  et  pour  se  chauflFer) ,  moeUe ,  moellon ,  et 
leurs  dérivés,  :  poèlier,  poêlon ,  moelleux  ^  etc. 

»  01  Final. 

Se  rend  par  oie,  dans  les  substantifs  féminins:  lnjoie,  une 
proie,  etc. 

Excepté  :  croix,  noix, poix ^  voix  et  U  foi. 

Dans  les  noms  masculins  il  se  rend 

Par  OIS,  orr,  1®.  Lorsque  les  consonnes  finales  s,  t^  sont  ins 
diquées  parla  dérivation  :  bois  (boiseries) ,  pavois  (pavoiser) , 
sournois  (sournoise)  ;  —  droit  (droite)  ^  toit  (toiture). 

a**  Dans  :  détroit  y  endroit,  surcroit. 

Par  01  y  dans  tous  les  autres  mots  :  effroi,  emploi,  loi,hJbi, 
moi  y  quoi  y  etc. 

Sont  exceptés  : 

Froid  (jk  czxïse  Ae  froide)  j  — poids  (pesanteur) ,  et  son 
composé  contrepoids; — doigt  (k  cause  dé  doigter)  ; — choix. 

^       Des  CoirsoirNES. 

# 

B 

Cette  consonne  se  redouble  dans  : 

Abbaye,  Rabbin, 

Abbé,  Sabbat. 

Et  dans  les  dérivés  :  abbesse,  sabbatique  ^  etc. 
A  la  fin  d'un  mot,  cette  consdtine^  lorscjù^elle  est  sonore, 
est  toujours  suivie  d'un  e  muet  :  robe,  probe. 

Excepté  Akï%\  radoub f  nûnb  (de  vent),  rob,  jacob,et 
quelques  autres  noms  propres  qui  appartien[nent  à  la  bible. 

C. 
Voyez  lettre  q  et  lettre  s. 
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La  consonne  d  se  redouble  dans  :* 

Addition ,  Reddition , 

Et  dans  les  dérivés  :  additionnel,  rcddUionnel,  etc.  * 
Le  D  FINAL  et  sonore  est  toujours  suivi  d'un  z  muet: 
mode,  rade ,  etc. 
Excepté  :  sud,  le  Sund  (détroit);  et  quelques  noms  propres. 

F. 

La  consomae  r  a  pour  identique  ph  :  philosophe. 

L'articulation  F  iiotiaue  * 

Se  rend  par  ph  ,  dans  : 


Phaëton , 
Phalange , 

Phënix 
Pbënomène, 

Phosphoie, 
Phrase, 

Pharaon , 
Phare, 
Pharisien, 
Pharmacie-, 

Philantrope , 
Philologue , 
Philosophe , 
PhUtre, 

Phthisie , 
Physicien , 
Physiologie , 
Physionomie  , 

Phase, 
Phëbus, 

Phlegmatique, 
Phlogistique , 

Physique, 
Et  les  dérives. 

Par  F^  an  commencement  deè  autres  mots  :  finance,  fiole  ^ 

etc.  etc. 

JJarticulation  F  utsiihaX 


Se  rend  par  fb^ 
Alphabet, 
Amphase , 
Amphibie  , 
Amphigouri , 
Aotropophage , 
Atmosphère , 
Bucéphale  , 
Camphre , 
Chirographaire , 
Corograpbie, 


dans  : 
Coryphée, 
Eléphant, 
Ephémère , 
Epiphanie , 
Euphémisme , 
Eupitonie , 
Géographie , 
Graphomètre, 
Hydrophobe , 
Josaphat, 


Méphitisme^ 
Kéôophar, 
Phosphore , 
Porphyre ,' 
Sarcophage , 
Sphéroïde , 
Trophée, 
Xénopbon , 
Zéphyr. 
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Par  F,  au  milieu  des  autres  mots  :  a/uiy  défaut,  etc. 

»  L'articulation  F  fihale    * 

Se  rend  par  ph  ^  dans  *• 

Apocryphe,       Hiéroglyphe,     Logogfyphe,      Triomphe , 

Dans  les  mots  en 

....  APHE  :  ëpUaphCf  etc.  Exceptd  agrafe ,  carafe. 

....  OPHE  :  apostrophe ,  etc.  etc.  Excepté  :  étoffe* 

Par  F«  dans  les  autres  mots.  ^ 

La  consonne  F  se  redouble ,  lorsqu'elle  est  médiate, 

I®.  Dans  les  mots  qui  commencent  par 

XV  :  affirmer,  affranchir,  ett.  excepté  :  afin,  Afrique. 

%V '.  effrayer  y  ej^ori ,   etc.  )    ,.      ,  .        % 

OF  :  o/W>,  offenae,  etc.  /  ^«^  d'excepUons. 

a."  Dans  : 

Bîfièr,  Chiffi-c,  Siffler, 

Bouffer ,  Cofire  ,  Souffle , 

Bouffon ,  Difficile ,  Souffrir  , 

Boursoufflë ,  ^  Etouffer  ^  Suffire , 

Buffet ,  Fieffé ,  Suffoquer  » 

Ghaufièr,  Gouffre,  Suffrage, 

Chiffon,  Joufflu,  Taffetas. 

Lorsqu'elle  est  hnale  ,  dans  : 
Bouffe,  Etoffe,  ,  Touffe, 

Chiffre ,  itrefTe ,  '  Trufiè. 

Escogriffe,  Grifie , 

Partout  ailleurs  on  ne  met  qu'un  f  :  tartufe ,  etc. 

F,  Termine  les  substantifs  et  les  adjectifs  masc.  :  chef,  nerf, 
vif,  etc. 

Excepté  .•  golfe,  pontife,  calife,  escogriffe. 

FE,  Termine  les  substantifs  féminins  :  gr^c,  touffe,  étoffe, 
greffé,  etc. 

Excepté  :  nef,  soif. 

On  écrit  avec  un  f  :  clef,  ce// (animal) ,  quoique  cette 
consonne  ne  s'y  prononce  pas. 
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G. 

La  consonne  g  a  deux  sons  :  le  son  doux^  c*esuà-dire  le 
son  du  j  ;  et  le  son  dur,  c'est-à-dire ,  le  son  qui  lui  est  propre. 

Nous  parlerons  du  g'  ayant  le  son  du  j,  quand  nous  traiterons 
de  cette  dernière  consonne. 

Lorsque  g  a  le  son  dur,  il  se  rend  par  eu  et  par  g. 

Par  QV  avant  e,  *  :  gué,  guérite,  guirlande  ,  guide; 

Par  G  avant  a,  o,  u,  l,  r:  gai,  élégant,  gobelet,  aigu, 
guttural,  régulier,  gland,  grand,  etc. 

U  faut  en  excepter  seulement  les  verbes  dont  Tinfinitlf  est 
en  guer,  dans  les  temps  desquels  l'articulation  g  se  rend  par 
gu ,  quoique  avant  a ,  o.  Ainsi ,  à  cause  àe  fat  guer  on  écrira 
nons/atigudmes ,  nous  fatiguons ,  etc.  II  faut  l^ien  remarquer 
que  cette  exception  ne  concerne  que  les  verbes,  car  les 
substantifs,  les  adjectifs  et  les  iiàverbes  dérivés  de  ces 
mêmes  verbes ,  rentrent  dans  la  règle,  c'est-à-dire,  que  la 
consonne  g  n'y  est  jamais  suivie  d'un  u  avant  a,oi  extrava-. 
gance,  délégation  ,  conjugaison ,  etc. 

G  ne  se  redouble  que  lorsqu'il  «  le  son  dur,  encore  n'est 
ce  que  d^ns  les  mois  agglutiner,  a^lomérer,  aggraver,  sugi 
gérer,  et  les  dérivés. 

GUE  termine  tous  les  mots  où  l'on  entend  l'articulation  g 
finale  prononcée  avecle  son  dur  -fatigue,  morgue,  vague,  etc. 

Excepté  zjg'Zag,  et  quelques  mots  étrangers. 

GN  peint  ordinairement  un  son  a  peu  près  semblable  a 
celui  que  représente  nia ,  nion ,  etc.  mais  il  est  plus  pressé 
et  indivisible.  Exemple  :  magnanime,  magnétisme,  magnis 
fiquje ,  mignon ,  rognure. 

GN  représente  aussi  la  double  articulation  gue-ne,  dons 
gnome ,  gnomique,  gnostique, ignée,  inexpugnable,  regnicole, 
stagnation ,  eau  stagnante. 

J. 

Cette  consonne  a  pour  identique  g  prononcé  avec  le  son 
doux. 

n.  58 
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J    INITIAL 

Se  rend  par  j  avant  a,o,  u:  jaloux ^  jambe,  jo^g^  J^r, 
Jurer,  etc.  elles  composés  :  enjcunber ,  subjuguer  (mettre 
sous  le  joug),  conjugue,  y  ajourner,  conjurer,  etc. 

Excepté  :  G£<z^*  (oiseau)^  Gzole,  et  les  composés  de  ce 
dernier. 

Il  se  rend  par  g  avant  e,  £  :  genoux ,  giie,  etc. 
Excepté  ;  Jésus,  jet,    jeter,  jeu,  jeudi  ,  jeûne  (abstk 
nence) ,  jeune  (qui  n'est  pas  vieux),   et  leurs  dérivés  et  com$ 
posé*  ;  trajet,  rejet,  projet,  projeter,   injecter  y  objecter^ 
assujetir,  jeton  y  rt jeton,  enjeu,  rajeunir,  etc. 

Remarque.  Il  n'y  a  pas  de  mots  qui  commencent  par  ji^ 
tous  sont  en  gi  ;  gibier,  giberne ,  giboulée ,  etc. 

/     UEDIAL 

Se  rend  par  ge  avant  a,  o,  u  :  rougedtre,  il  ravagea^ 
flageolet,  gageure,  elc, 

]^  cep  lé  :  ajouter,  benjoin,  bijou,  cajoler,  déjà,  donjon, 
joujou ,  goujon,  goujat,  injurier,  major,  jujube,  préjudice, 
sapajou,  et  les  dérivés.     • 
[,   Par  G  avant  e ,  i  :  dragée,  enrager^  ^r,  imaginer,  etc. 

Excepté  :  abject^  adjectif,  majcUé,  majeur  y  el  les  dérivés» 

1,  et  son  identique  g  doux,  ne  se  redoublent  jamais. 

A  la  fin  des  mots ,  il  se  rend  toujours  par  ge  :  page,prt>s. 
dige,loge,  refuge,  etc. 

K. 

K  est  l'identique  de  q.  Voyez  cette  dernière  consonne. 

L. 

Cette  articulation  ne  présente  aucune  difficulté  au  cojan 
xnencement  du  mot. 

L    Medial. 

La  consonne  l  mediale  ,  se  redouble  toujours  lorsqu'elle 
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est  mouillée  :  œillade,  meilleur,   d^aiUeurs^    mouillage, 
éraillure,  etc. 

Quand  elle  n'est  pas  mouillée  elle  se  redouble  : 

i**.  Dans  les  mots  qui  commencent 

Par  AL.  Excepté  :  alambique^  alarme,  alèze,  aliéner, ali-. 
gnery  aliment,  alêne,  aloyau,  alors,  aliter,  alègre ,  alerte, 
alexandrin ,  alezan ,  aliquote,  alizé  et  les  dérivés. 

Par  IL.  Excepté  :  ile,  ilôt. 

Par  COL.  Excepté  :  colibri,  colère,  colifichet,  colimaçon, 
colin-maillard j  colisee y  colique,  colombe j  colonel,  colon  ^ 
colonie  y  colonne  y  colophane  ^  coloquinte  y  colporter,  colorer, 
coloris ,  colcr,  colza, 

t2°.  Dans  les  mots  suivants  : 


Annnller , 

Capillaire , 

Gallicisme, 

Pillule, 

Annillaire , 

Cellule, 

Hallebarde  y 

Pulluler, 

Ballet  (danse), 

Distiller , 

Malldable,    • 

Satellite  , 

Ballon, 

EbuUilion , 

Million, 

Solliciter , 

Ballot, 

Ellipse , 

Mollesse, 

Syllabe, 

Belliqueux , 

Fallacieux , 

Nullité, 

Syllogisme, 

Billion  (mille 

Falloir , 

Palladium , 

Vallée, 

million), 

Fallot , 

PaUier, 

Vallon, 

Bulletin, 

Follet, 

Parallèle, 

Village. 

Calleux, 

Gallican, 

Pellicule, 

L 

FINAL  ^ 

Lorsqu'iL  est  mouillé^  se  rend  par  il  dans  les  substantifs 
et  dans  les  adjectifs  masculins  :  «vrt7,  babil,  corail ^  travail^ 
—  pareil,  vermeil,  etc. 

EtpariLLE,  1^.  Dans  les  substantif  et  dans  les  adjectifs 
féminins  : ^ai7/e,  aiguille,  coquille,  treille j  pareille,  ven 
vieille  y  etc. 

2*".  Dans  les  verbes  :  je  travaille,  je  brille ,  \e fouille,  eic. 

Lorsque  cette  consonne  n'est  pas  mouillée ,  elle  s'emploie 

dans  les  temdaaisonssuiv^anteS;  taulôt  double^  tantôt  simple^ 

68. 
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et,  dans  ce  dernier  cas^  elle  est  souvent  suivie  à*\iïk  emuet» 
C'est  ce  qui  va  écre  expliqué. 

AL  termine  les  subs.  ei  les  adj.  masc.  excepté .-  cannibale ^ 
dédale ,  le  hdle  (imprcssioQ  de  Tair) ,  uu  intercale ,  o\fale ,  un 
Viàle ,  le  râle  (son  enroué),  scandale ^   vandale  ,  sale  (adj.). 

AL£  termine  les  substantifs  et  les  adjectifs  féminins;  ainsi 
que  les  verbes  :  cabale ,  capitale,  cour  inipe'riale ,  mer  glat 
ciale ,  \' étale ,  j'aw/e ,  etc. 

Excepté  :  une  ballv^  uue  daile^  une  noix  de  gaUe,  une  halle, 
une  malle  (coâ're) ,  uue  salle  (partie  d'un  bâtiment) ,  une 
stalle  (siège  de  bois) ,  Remballe ,  yinstalle» 

EL  règne  dans  tous  les  substantifs  et  les  adjectifs  masculins  : 
du  sel,  uu  manuel,  esprit  naturel  y  etc. 

Excepté :eryi//>^/e,  modèle,  parallèle,  %èle,Jldèle ,  lii 
belle ,  frêle,  vermicelle. 

ELLE  a  lieu  dans  les  substantifs  et  les  adjectifs  féminins  : 
une  bagatelle ,  une  chaptUe ,  la  mode  nouvelle^  etc. 

Excepté  :  grêle ,  hydrocèle. 

On  écrit  également  par  elle  ;  ]* appelle ,  ]^ excelle,  je  que. 
relie ,  et  tous  les  autres  verbes  en  eler,  lorsque  la  conjugtis 
son  amène  un  e  muet  tinal.  V.  ce  que  nous  disons  page  4Ba. 

iLLE  termine  les  mots  suivants  : 
Argille ,  Mille  (nombre  et  me-  bois) , 

Codicille ,  sure  itinéraire) ,         Tranquille, 

DistiUe  (je) ,  Oscille ,  VaciUe  (je), 

Gilie  ,  Pupille ,  Vaudeville , 

Imbécille,  Sibille  (jatte  de  Ville. 

ILE  règne  dans  tous  les  noms  féminins ,  et  dans  les  adjectifs 
antres  que  ceux  en  iUe,  Excepté  i*'.  idylle  ,  sibylle, 

u*".  Les  adjectifs  suivants ,  qui  ne  font  ile  qu'au  féminin  : 
Bissexlil,  Puéril,  Vil,  Volatil. 

Civil,  Subtil,  Viril, 

IL  termine  tous  les  noms  masculins  autres  que  ceun  eu  ille» 

Excepté: 
Asile ,  Crocodile ,  Évangile ,  Reptile , 

Concile,  Domicile,  Péristyle,  St^e. 
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oïL  achève  le  seul  laoX poil  (ce  qui  couvre  la  peau  des  ani* 
maux). 

oiLE  termine  tous  les  autres  mots  :  étoile ,  voile  j  etc. 

oiLLE  ne  termine  aucun  mot. 

OL  règne  dans  tous  les  noms  masculins  :  parasol,   rossii 
gnol,  vol.  Excepté  :  pôle ,  capitole^  protocole,  symbole. 
V   OLE  termine   i*".  tous  les  noms  féminins  :  boussole ,  école , 
etc.  Excepté  colle. 

2".  Les  adjectifs;  excepté yb/^  mol^  qui  font  au  féminin 
folle  y  molle. 

3**.  Les  verbes:  je  console ,  \* immole,    etc.  Excepté  :  je 
rafoUe ,  je  colle  ,  et  les  composés  de  ce  dernier. 

AULE  règne  dans  :  épaule ,  gaule  ,  il  miaule ,  saule. 

ovL  se  trouve  à  la  fin  de  soiil,  adjectif  qui  fiait  au  féminin 
soûle.  I 

ovLE  termine  tous  les  autres  mots  :  poule  ^  boule  ^  \efoul^ 

ouLLE  ne  termine  aucun  mot. 

M. 

M    MEDIAL 

Se  redouble 

i**.  dans  les  Diots  qui  commencent 
Par  com  :  commettre ,  etc.  Excepté  :  comédie,  comestible  , 
comète  ,  comique ,  comiceê ,  comité. 

Par /m  ;  immortel,  etc.  Excepté  :  image  ^  imaginer,  imiter. 

a**.  Dans  :  gixunmaire,  hommage ,  pomnyidey  sommaire , 
sommeil  y  sommet  y  et  dans  les  dérivés. 

M   FINAL 

t 

Se  redouble  àzxx^  ^femme  y  flamme,  gamme,  dans  les 
mots  en  gramme ,  comme  programme ,  épi  gramme  ^  et  dans 
les  mots  où  me  final  est  précédé  de  o  bref:  homme ,  gomme , 
somme ,  je  consomme ,  etc. 

M  final  et  sonore  est  toujours  suivi  d'un  e  muet}  ex« 
cepté  dans:  décorum ,  intérim  y  maximum ,  minimum ,  rhum  y 
et  dans  quelques  autres  mots  tirés  du  latin. 
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Traité  complet 

N. 


N    MEDIAL 


Se  redouble  dans  les  mois  suivants  : 

Annales ,  Bannière ,  Ennoblir ,  Monnoie  f 

Anneau,    .  Bannir,  Ennui,  Panneau, 

Année,  Bonnet,  Honnête,  Paonneau, 

Annexer ,  Cannibale ,  Honueur ,  Sonnet , 

Anniversaire,  Connivence,  Honnir,  Tanner, 

Annonce , .  Connoître ,  Innocent ,    .  Tyrannie , 

Annoter,  Consonnance,  Innombrable,  Vanner, 

Annuller,  Débonnaire,  Innover, 

Baïonnette,  Ennemi,  Mannequin, 

Et  dans  les  dérives  et  composés  ;  ennuyer  ^  connaissance  ^ 
dfshonnéte^  etc.  Excepté  ;  Iwnorer^  honorable,  honorai 
blementy  honorifique ,  formés  du  substantif  Ao/znez/r. 

ir  FINAL 

Se  redouble 

i"*.  Dans  les  substantife  suivants  : 

Antienne,  Etrenne ,  Personne, 

Canne,  Manne  (drogue  et  pa-  Sorbonne, 
Colonne ,  nier  ) ,  Tonne  (  une  ) , 

Consonne,  Méridienne,  Toune(je). 

Couronne ,  Nonne , 

a**.  Dans  les  adjqptifs  féminins  dont  le  masculin  est  en  ait  • 
paysan  j  paysanne  ^  Excepté  ;  sultan  ^  anglican  ^  dont  le  fés 
minin  est  sultane ,  anglicane. 

En  lEN  :  ancien ,  ancienne,  • 

3°  Dans  tous  les  dérivés  de  mots  erî  on  :  comme  bonne ^ 
bonnement ^k  cause  de  bon;  conditionnel,  conditionnellec 
ment,  k  cause  de  condition;  sonner,  sonnerie,  sonneur,  à 
cause  de  son. 

Sont  exceptés  donation ,  intonation ,  national ,  démoniac. 
que,  limonade ,  patronal ,  septentrional ,  saumoneau,  sonos 
re  y  colonie. 
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4*. Dans  les  verbes  prendre^  tenir,  venir  et  leurs  composes^ 
lorsque  la  conjugaison  amène  le  son  d*un  e  muet  après  la 
consonne  n  :  que  je  prenne ,  ils  tiennent,  que  tu  apprennes , 
qu'il  vienne  ,  qu'ils  conviennent j  etc. 

Dans  tous  les  mots  où  n  final  ne  sert  pas  à  former  un  son 
nasal ,  cette  consonne  est  toujours  suivie  d'un  e  /nue/.  Excepté 
amen  y  hymen  y  abdomen  y  Eden. 

P. 

FMÉDIAL 

Se  redouble  dans  les  mots  qui  commencent  par  ap  ;  ap^ 
prendre,  apporter,  etc. 

Excepté  : 

Apaiser,             Apëtisser,  Apogée,  Apostrophe, 

Apanage ,           Api , .  Apollon ,  Apothéose , 

Aparté ,               Apitoyer ,  Apologie  ,  Apothicaire , 

Apathie,             Aplanir,  Apologue,  Ap6tre, 

Apens(gnel),   Aplatir,  Apoplexie,  '     Apre, 

Apercevoir ,  et  Aplomb ,  Apostasie,  Après, 

ses  dérivés.     Apocalypse,  Aposter,  Apreté, 

Apéritif,             Apocryphe,  Apostiller,  Apurer. 

oppo  :  opposition, 

oppR  :  opprimer. 

supp  :  supplice ,  suppléer,  etc. 
Excepté  : 
Superbe,  Superstition,  Suprématie, 

Supérieur,  Supin,  Suprême, 

Et  les  autres  mots  qui  commencent  par  super,  comme 
supercherie,  superfin,  etc. 

F     FINAL 

Se  redouble  dans  les  mots  suivants  : 
Développe  (je) ,  Frappe  (je)  ,      Houppe  ,  Nappe  , 

Échappe  (j),      Grappe,  Huppe,  Nippe, 

Echoppe,  Grippe^  Jappe  (il), 

Enveloppe ,        Happe  (il),         Lippe , 


\  Point  d'exception. 
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Et  dans  les  dérivés  et  composés  :  échappade ,  agripper, 
développer  y  etc. 

Partout  ailleurs  le  v final  est  simple:  souper,  coupure, 
troupe ,  etc. 

PE  termine  tous  les  mots  à  p  final  sonQre  ;  excepté  : 
Alep  ( ville J,  cap  (  pointe  de  terre  ),  cep{àe  vigne)  yjalep, 
sloop  (navire). 


Q,  ou  plutôt  Qu,  car  cette  consonne  est  toujours  suivie 
d'un  u,  a  pour  identique  k^  ch^  c. 

Ç    INITIAL 

Se  rend  par  k  dans  :  kilo ,  kiosque ,  et  dans  kyrielle. 
Par  ca  dans  : 

Chaos  (le  mélange  des  Chorographie ,  Chromatique  , 

éléments  ) ,  Chonis ,  Chronique  ^ 

Ch  irographaire ,         Chrêrae(huile  sacrée) ,  Cronologie , 
Chœur ,  Chrétien  ^  Chrysalide. 

Choriste ,  Christ ,    . 

Par  Qu ,  I  •.  avant  e,  i  :  quiconque ,  quine ,  excepté  :  cueilz. 
lir,  et  les  mots  où  ui  se  prononce  u-i  :  cuirasse,  cuisine  (*)• 

2*.  Avant  a,Of  dans  : 
Quadrature,  Qualité,  Quartaut  (tonneau) , 

Quadrille,  Quanquan,  Quarte  (  terme  d'an 

Quadrupède  «  Quand ,  mes  et  de  musique). 

Quadruple ,  Quant ,  Quartiel- , 

Quai ,  Quantième ,  Quasi , 

Quaker    (  prononce  Quantité,  Quasimodo, 

Couakre  ) ,    .  Quarante ,  Quaterue , 

Qualifier^  Quart ,  Quatorze , 


{*)  Tels  sont  cuiller  ou  cuilUre,  cuir  (peau  de  «eruina  animaux)  , 
€uiyre,  cuisse^  cuire  (verbe) ,  et  le»  dérivés. 
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Quatre  y  Quolibet,  Quotient , 

Quotidien,  Quotité, 

Et  dans  leurs  dérives. 

Par  c  au  commencement  de  tous  les  autres  mots  ou  l'ar^ 
ticulatiou  q  est  suivie  de  a,  o  '  comédie ,  courage ,  ctmtk 
que ,  etc. 

Q    IfioiAL 

Se  rend  par  ch  dans  : 
Achromatique ,  Bacchante ,  Michel*Ange , 

Anachorète.,  Cochléaria ,  Orchestre , 

Anachronisme ,  Echo ,  Patriarcha}. 

Archange,  Eucharistie, 

Archiépiscopat ,  Mekhisédec , 

Par  Qu  avant  e,  i  i  marquer^  croquis f  acquérir^  etc. 

Excepté  :  circuk. 

Remarque.  Dans  tous  les  verbes  en  quer^  comme  JabrU 
quer,  on  conserve  le  qu  dans  toute  la  conjugaison  i fabriquer^ 
noMS  fabriquons,  y oms fabriquâtes,  nnhomraej'abnquaruàes 
9itm,e% 'y  vaquer  j  \cvaquoiSy  que  lu  vaquasses  y  en  vaquant  ^ 
etc.  Mais  hors  delà  conjugaison  on  change  qu  en  c  :  fabrh 
cation  y  dislocation  y  suffocation^  commuhicable  ;  on  écrira 
également  :  un  fabricant,  des  emplois  vacants,  parce  que  ces 
deux  mots  n'appartiennent  plus  à  la  coujugaison  ;  le  premier 
est  devenu  substantif,  et  l'autre  adjectif. 

Excepté; 
Attaquable,  Immanquable,  Remarquable, 

Critiquable,  Marquant  (adj.) ,  Risquable, 

Croquant  (adj.  ou  sub.),  Mascarade , 

Par  c  avant  a^o,  u:  mascarade,  décorer  y  reculer,  etc. 
Excepté  : 
Aquatique ,  Équarrir ,  Reliquat , 

Carquois ,  Piqûre , 

Délinquant,  '  Reliquaire, 

Q     FIHAL 

Se  rend  par  c  daos  les  substantifs  mascuhns:  bec  y  laCf 
échec  y  choc  y  etc« 
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Excepte  : 

Braque,            ^           Domestique, 

Panégyrique  ^ 

Cantique,         *           Ecclésiastique, 

Paralytique, 

Casque,                       Empirique, 

Portique , 

Cata&lque,                  Eunuque , 

Quiconque , 

Cirqufc,           "              Evéque, 

Soliloque  y 

Cloaque,                      Heiduque , 

Topique , 

Colloque ,                    Lexique , 

Tragique, 

Cosaque ,                      Maniaque , 

Tropique, 

Démoniaque,               Masque,    ' 

Ventriloque  y 

Di  sq  ue ,                        Monarque , 

Zodiaque. 

Distique ,                     Obélisque  , 

Par  QUE;  i*".  dans  les  substantife  féminins  :  baraque ,  bicot 

que,  colique  y  etc. 

2''.  dans  les  adjectifs  :  opaque,  modique,  etc. 
Excepté  : 
caduc,  grec ,  public,  sec,  turc. 

Qui  font  au  féminin  :  caduque,  grecque,  publique ,  sèche ^ 
turque. 

Au  lieu  de  doubler  la  consonne  q  ,  on  la  fait  précéder  d'un 
e ,  ce  qui  n'a  lieu  que  dans  :  acquérir,  acquiescer,  acquitter, 
et  leurs  dérivés  :  acquéreur,  acquiescement,  acquit,  etc. 

Lee  se  redouble  dans  les  mots  qui  commencent  par  ac^ 
oc  :  accoutumer,  accent,  accord ,  occasion  ,  etc. 

Excepté  :  acabit ^  académie  ,  acariâtre,  acoquiner. 

Hors  de  là ,  la  prononciation  indique ,  quand  le  c  doit  être 
double  ou  simple  :  succès  ^  sucer. 

R. 

R  a  pour  identique  Rh. 

On  écrit  par  Rn  : 
Rhabiller,  Rhinocéros,  Rhume, 

Rhéteur ,  Rh6ne  (  âeuye) ,        Rhythme , 

Rliin  (  fleuve  ) ,  Rhubarbe , 

Et  les  dérivés  et  composés  .•    rhétorique ,  rhétoricien  , 
enrfiumé,  etc. 
R  règne  dans  tous  les  autres  mots. 
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X    MEDIAL 

Se  redouble  y 

i**.  Dans  les  mots  qui  commencent  par  ir  :  afranger;  etc. 


Bxceptë  : 
Arabe, 
Arack , 
Araignée, 
Aratoire , 
Are  (  mesure  ) , 


Arène ,  Aride , 

Aréomètre ,  Ariette , 

Aréopage ,  Arithmétique , 

Aréostatique  y  Aromate, 

Arête ,  Aruspice. 

Par  cor:  corriger:  —Excepte:  corail,  coraline  ,  co/iace, 
corollaire. 

Par  iR  ;  irréfléchi.  —  Excepté  ;  irascible  ,  ire  (  colère  )  , 
ùis  ,  ironie ,  iroçuois. 

a*.  An  Jîdtur  et  au  conditionnel  simples  des  verbes  courir, 
mourir,  pouvoir,  envoyer^  voir,  et  dans  les  composés  de  ces 
verbes,  ainsi  que  dans  ceux  du  verbe  quérir;  comme  acquérir^ 
conquérir:  je  courrai ,  je  courrois ,  je  concourrai ^  je  com 
courrois,  je  mourrai,  je  mourrois ,  je  pourrai ,  je  pourrois , 
y  enverrai,  î'enverrois ,  je  verrai  ,  je  verrois  ,  Y  acquerrai  , 
facquerrois ,  etc. 

3°.  Dans: 
Barricade,  Courroux,  Nourrir, 

Barrière ,  Derrière  ,  Parrain , 

Barrique  ,  Embarras  ,  Parricide  , 

Bourrasque ,  Garrot ,  Perron , 

Bourrique ,  Horreur ,  Perroquet , 

€arron.  Interroger,  Perruque, 

Carrosse ,  Interrompre ,  Pourrir , 

Charrette,  Jarret,  Sarrasin, 

Charrier ,  Larron ,  Sarrau , 

Charrue ,  Marraine ,  Terreur , 

Corridor,  Marri  (adject.>2îcA^,    Torréûer  , 

Courroie ,  Marron ,  Torrent , 

Et  les  dérivés  et  composés  ;  carrossier ,  courroucer,  dét 
harasser.  Partout  ailleurs  r  médialne  se  redouble  point. 
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Traité  comptât 


R    FINAL 


Ne  sp  trouve  que  dans  les  terminaisons  suivantes: 
AR  rcgnc  dans  :  bazar  (  marche  ),  car(  conj.  ) ,  cauchemar^ 
coquemar ,  char ,  Czar ,  hangar  ou  angar ,  nectar ,  par  , 
le  ^ar(  rivière  ). 

ARRE,  dans  y  amarre  ,  bagarre  ,  barre  (  verb.  et  snbst.  ), 
bécarre,  je  bigarre,  bizarre,  Icarre  ^  je  chamarre  ^  je 
narre,  simarre,  tintamarre» 

ARE  termine  toufs  les  autres  mots:  avare ,  rare  y  barbare ,, 
fanfate  ,etc. 

Excepté  :  marc  (  poids  ) , éparu ,  jars,  brancard ,  brocart 
(  étoffe  ) ,  part*,  poupart ,  rempart ,  brouillard ,  corbi/lard  P' 
épinnrd ,  étendard,  léopard  ^  Ivzard  ^  puisard ,  vieillard ,  et 
dans  un  grand  nombre  de  mots  où  le  d  ftnal  est  indiqué  par 
la  dérivation:  placard  (placarder),  lard  ^larder),  billard 
(billarder),  poignard  (poignarder)  ,   i7t/^nan/(  mignarde). 

ER  rogne  dans  :  amer ,  belvéder y  cancer,  cher,  cuiller , 
enfer  ^  éther  ^  fer,  fier  ,  hier,  hisser  ^  lucifer^  magister  , 
mer  ,  le  pater  ,  Stathouder ,  ver  (  insecte  ). 

ERRE  dans  :  cimeterre  ,  desserre  ,  équerre  ,  \erre ,  •  je 
ferre  ,  la  guerre ,  lierre  ,  parterre  ,  pierre  ,  je  serre  ,  serre 
(  d'oiseau  )  ,  terre  ,  tonnerre,  verre  (  vase). 

ERE  règne  i*".  dans  les  niots  féminins  dont  le  masculin  est 
en  er  :  messagère ,  bergère ,  chère  (  adj .  ) ,  boulangère ,  fors 
mes  des  mots  masculins  ;  messager,  berger ,  cher ,  boulanger , 
et  dans  ceux  on  la  dérivation  amène  nnéfermé  :  çustèr» 
(  ausiéiiié),  chimère  (  chimérique  ),  m<Vé/^  (  misérable)^ 
prospère  (  prospérité). 

a' .  Dans  : 

Ère  (  époque)  ,  Mégère , 

Fougère ,  »  Mère , 

Frère  ,  Misère, 

Guère  (adverbe) ,         Monastère , 
H  irengère  ,  Naguère , 


Adultère  y 
Artère , 
Biptistère  , 
Clière(  festin) , 
Confrère , 
Cratère, 


Hère  (  un  pauvre  ) ,    Père , 
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Planisphère,       Presbytère,  Réverbère,  Stère. 

Les  adjectifs  ea  fÈre  ;  somnijet^,  elc. 

Et  dans  Jes  mots  en  ièrei  barrière ,  bière ,  frontière  {% 

AIR  règne  dans  air  ^  chair  (  la  peau  }  ^  cLtir^  éclair  ^ 
pair  (  adj.  ),  et  son  composé  impair, 

AIRE  a  Jieu  dans  tous  les  autres  mots  :  plaire ,  libraire 
maire  ,  s^uigaire  ,  etc. ,  elc. 

Excepté  dans  :  un  clerc,  cerf  (animal),  nerf,  envers^ 
travers  ,  au  travers  ,  revers,  dessert ,  désert ,  couvirt ,  et 
quelques  autres  mots  ener^  et  ert,  où^  et  ^  sont  indiqués  par 
la  dérivation. 

IRE      1      , 

>  régnent  dans  les  subst.  snivants  : 

Cire ,  délire.  Empire,  hégire,  mire,  navire  ,  pire,  rire  ^ 
satire  (poème),  êbire ,  sire,  tirelire,  vampire,  Zéphire 
(divinité  de  la  Fable); 

Lyre ,  porphyre ,  Satyre  (demi-dieu),  martyre  (le  supplice). 

iR  termine  les  autres  substantifs  :  désir,  martyr  (  celui 
qui  souffre  ) ,  loisir,  etc.  ,  etc. 

IRE  termine  les  verbes  dont  le  participe  présent  est  en 
vant  ou  en  sant  (  prononcé  zant):  écrire,  dire,  lire  ^ 
nuire ,  etc. 

Excepté  :  rire,  sourire ,  bruire ,  maudire ,  frire. 

IR  règne  dans  les  autres  verbes  :  tenir ,  bénir,  dormir,  etc. 

AURE  se  trouve  dans  centaure ^maure  (  peuple  d' Afrique), 
minotaure,  je  restaure  (verbe). 

ORE  dans  aurore,  ellébore,  encore  (**),  Flore,  métaphore , 
météore ,  more  (  noir  )  ,  pécore ,  phosphore ,  pore,  sonore ^ 
store  ,   sycomore ,    Terpsichore ,    tricolore, 

(*)  Sont  exceptés  :  auxiliaire,  bréviaire ,  judiciaire ,  incendiaire, 
intermédiaire  ,  mobiliaire ,  pécuniaire  ,  plagiaire ,  plénipotentiaire  , 
stipendiaire ,  subsidiaire,  vestiaire ,  dont  il  a  déjà  été  îait  meatioa 
au  son  AI ,  pag.  887. 

(^)  Il  est  permis  aux  poètes  d'écrtre  encor,  lorsque  la  rime  ou  la  mts 
ittreduvertrexige.   ^ 
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ORRB  dans  ]]ahhorre, 

OR  dans  tous  les  autres  mots  :  essor  y  trésor,  etc. 

Excep  lé  porc  (  frais  ) ,  remords ,  corps  ,  lord^  nord,  tors  f 
alors  ,  hors  ,  dehors ,  mors  (  de  cheval  ) ,  recors ,  tors  , 
eff'ort ,  port ,  passeport ,  raifort  ^  renfort ,  ressort ,  sabord  , 
jorf ,  /or/  ^  et  quelques  autres  mots  où  le  éi  et  le  t  final  sont 
indiqués  par  la  dérivation  :  bord  (  border  )  ,  accord  (  acj 
corder) ,  fort  (forte  ),  rapport  (  rapporter  ),  etc. 

VE  termine  les  substantif  masc. ,  les  adjectifs  de  ce 
genre  :  un  mur  y  un  codurpuTy  un  lieu  o^jci/r  ^  etc.^  et  la 
préposition  sur. 

t7R£  règne  partout  ailleurs  :  aventure  y  conjecture  y  une 
flamme  pure ,  une  nuit  obscure ,  ]*  abjure ,  y  endure ,  etc. 

URBE  ne  termine  aucun  mot. 

ouRE  règne  dans  bravoure ,  et  dans  les  verbes  en  ourer  ; 
je  savoure,  y  entoure ,  etc.  Excepté  je  bourre  y  je  fourre, 
qui  prennent  deux  r. 

ouRRE,  dans  bourre  (subs.)  y  et  dans  les  deuiû  verbes  exceptés. 

ouR  partout  ailleurs  :  Jour,  contour,  amour,  autour  y  etc. 

Excepté:  bourg,  calembourg ,  court,  lourd,  sourd,  — : 
concours ,  cours  ,  decours ,  discours ,  ours,  recours ,  secours  y 
toujours,  velours, 

EURE  termine  demeure ,  heure  ;  les  adjectifs  fém.  :  Une 
porte  extérieure  ,  ma  meilleure  amie ,  une  âme  supérieure  j 
lors  même  qu'ils  sont  employés  comme  substantifs  féminins  : 
La  supérieure ,  etc.  ,  et  les  verbes  :  ]e  fleure  ,  je  pleure  ,  etc.  * 

EURRE ,  les  deux  seuls  mots  :  beurre  ,  leurre, 

EUR  règne  dans  les  autres  mois ,  douceur ,  fleur,  honneur^ 
intérieur ,  flatteur  y  etc. 

Sont  exceptés  :  cosur^  chœur,  sœur ,  mœurs. 

oiR  termine  i*.  Tous  les  Verbes  ;  devoir,  voir ,  recevoir  y  etc. 

Excepté  boire  y  croire. 

a".  Tous  les  substantifs  masculins  qui  sont  formés  d'un 
participe  présent  par  le  changement  de  ant  en  oir:  abrew. 
voir  (  abreuvant  ) ,  rasoir  (  rasant  ),  trottoir  (  trottant  ) ,  etc. 
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Excepté  compulsoire ,  consistoire ,  quoique  fonaés  de 
compulsant ,  et  de  consistant, 

oiRE  termine  i"*.  Tous  les  sabstanti& féminins^  ainsi  que 
les  adjectifs  :  la  mémoire ,  la  gloire ,  une  poire ,  — préparatoire^ 
déclamatoire ,  obligatoire  ^  etc.  Excepté  l'adjectif  noin 

2**.  Tous  les  subst.  masc.  qui  ne  sont  pas  formés  d'un  pars 
ticipe  présent  :  ivoire  y  un  mémoire  ,  un  répertoire  j  unréfea 
toire  ,  etc. 

Excepté  les  substantif  suivants  : 
Avoir,  Dortoir,  Laminoir,         Savoir, 

G)mptoir,  Espoir,  Manoir,  Soir, 

Désespoir ,         Hoir ,  Noir ,  Terroir. 

oifiB£  ne  termine  aucun  mot.    ' 


La  consonne  5  a  pour  identique  :  c ,  se  ,  t  ,  x. 

s   INITIAL 

S'écrit  toujours  pars  avant  a,  o,u  et  les  consonnes:  sa& 
gesse  ,  soupir^  supérieur ,  sphère  ,  squelette  ,  stjle  ,  etc. 
Avant  e ,  i  ,^  ,  on  le  peint  par  c  ,  se  ,  s; 
Par  G  dans  : 


Ce, 

Célibat , 

Cerbère, 

Cesser, 

Céans, 

CeUier , 

Cerceau, 

Cession, 

Ceci, 

CeUule , 

Cercle, 

Césure, 

Cécile , 

Celui, 

Cercueil , 

Ciboire, 

Céder, 

Cendre, 

Cérémonie , 

Ciboule, 

Cédille, 

Cène, 

Cerf  (animal) , 

Cicatrice , 

Cèdre, 

Cens, 

Cerfeuil , 

Cidre, 

Cédule, 

Censé'(réputé)j 

,  Cerise, 

Ciel,  . 

Ceindre , 

Censure, 

Cerneau^ 

Cierge, 

Cela, 

Cent, 

Cerner , 

Cigale, 

Célèbre, 

Centaure , 

Certain , 

Cigogne, 

Celer, 

Centre, 

Certes, 

Cigiie, 

Céleri, 

C^  (de  vigne), 

,  Cerveau , 

Cil, 

Célérité, 

Cependant, 

Cervelas, 

Cilice, 
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ame,  Grouit,  CItë,  Ghrfl, 

Ciment  y  Circoncire ,         Gter,  Cygne,  ^ 

Cimetëre,  Grc9nfërence ,   Citerne  »  Cylindre, 

Gmetiëre,         Circonspect,      Citoyen,  Cynique, 

Cingler,  Cire  (p.  cirer).    Citrouille,  Cyprès. 

Cinq  ,  Ciron ,  Civet , 

Gnquante ,        Cirque ,  Cirette , 

Cintre ,  Ciseau ,  G^ière , 

Par  se  dans  : 
gcëlërat ,  Sceptique ,  Science , 

Sceller  (  cacheter  )  ,     Sceptre ,  Scier  , 

Scène  (  de  théâtre)  ,    Sciatiquc ,  Scission  (dirision). 

Par  s  dans  tous  les  autres  mots  où  cette  articulation  est  suis 
TÎe  d'une  des  voyelles  e,i,  y  :  semer,  silence ,  système,  etc. 

4 

S  KÉDIAL^ 

Avant  ayOf  UySe  rend  par  ç  ou  par  ss. 

Par  G  dans  : 

Arçon ,  Forçat , 

Caleçon  ,  Garçon , 

Caparaçon ,  Glaçon , 

Colimaçon  ,  Hameçon , 

Contrefaçon,  Leçon , 

Façade ,  Limaçon , 

F^çon ,  Maçon , 

» 

Par  ss  dans  les  autres  mots  où  Tarticulation  mëdiale  s  est 

suivie  de  a  ,OfU. 

Avant  e  ,  if  cette  articulation  se  rend  par  c,  se,  t,  par 

s  seul ,  ou  par  ss. 
Par  c  1**,  dans  les  verbes  suivants  ^ 


Pinçon  (peau  pincée) , 

Poinçon , 

Rançon, 

Soupçon, 

Suçon , 

Tronçon , 


Acquiescer, 

Evincer , 

Pincer, 

Agacer, 

Exercer, 

Rincer, 

Bercer, 

Fiancer  , 

Sucer, 

Commencer , 

Gercer, 

,„noncer  comme  pro« 

Dépecer, 

Lacer  (avec  un 

i  lacet), 

Efiàcer, 

Percer, 
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Et  dans  quelques  autres  verbes  en  cer  qui  s'écrivent  par 
c  d'après  les  i^emarques; 

a.o    Dans  : 

Accident»  Douceur,  Judicieux  >  Praticien» 

Acide,  Duplicité,  Lacérer,  Précéder,' 

Adcr,  Éclaircir;  Larcin,  Précepte, 

Adoucir,  Efficacité,  Licence,  -  Précipice, 

Ancêtres,  Élasticité,  Licitation,  Prédécesseur, 

Ancien,^  Électricité,    ■  Linceuil,  Préjndtcier, 

Apprécier,  Enceinte,  Lionceau,  Principal, 

Associer,  Excéder,  Logiden,  Principauté, 

Authenticilé ,  Exceller,  Lycée,  Procéder, 

Bracdet,  Excepter,  Macérer,  Procès, 

Cacis ,  Excès ,  Médecin ,  Procession , 

Cadudté,  Exdper ,  M^tserie,  Pudicité, 

Cancer,  Exdter ,  Merci,  Racine, 

Gapadté,'  Fallacieux,  Modicité,  Recder, 

Capudn,  Faucille,  Monceau,  Recenser, 

.G>ncert,  Ficelle,  Morceau,  Récent, 

oeroir  (  cœ  Foncier ,  MultipHdtë ,  Récépissé , 

Concevoir ,  François  (ad).),  Monicipal ,  Réceptade , 

Apercevoir.)  Fratridde,  Munificence,  Réddîver, 

Conderge,  Gendve,     *•  Musiden,  Récipient, 

Concile,  Gibecière,  Nacelle,  Rédt, 

Condlier,  Homidde,  Narcisse,  Régicide, 

Conds,  Ici,  Nécessaire,  Remercier, 

Conrroncer ,  Illicite ,  Noirceur ,  Réticence , 

Crudfix  ,  Imbédlle ,  Obscurdr ,  Rhinocéros , 

Décéder ,  Implicite ,  Occident ,  Sagacité , 

Déceler,  Impudidté,  Occiput,  Simplicité, 

Déoemvir,  Incendiaire,  Océan,  Sincère, 

Décence,  Inceste,  Ostradsme,  Société, 

Décerner ,  Incident ,  Padfier ,  Solédsme , 

Décider,  Incision,  Parcelle,  Solliciter, 

Déciller,  Intercepter,  Parricide,  Sorder , 

DépréAcr,  Interstice,  Participe,  Soud, 

Diocèse,  Invincible,  Perspicacité,  Sourcil, 

Docile ,    '  Jouvenceau ,  Pharmacie ,  Souridère  , 

Domicile ,  Judiciaire ,        Porcelaine ,  Spacieux , 
u.  59 
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Spécial» 
Spécifier, 
Succéder , 
Succès , 
Suicide , 
Superficie , 
Varsc  dans  : 

Adolescence , 
Ascendant , 
Ascension , 
Condescendance , 
Conscience , 
Convalescence  > 
Descendre  y 
Discerner , 


Traité  complet 


Suspicion , 
ïacet , 
Tacite , 
Taciturne , 
Ténacité , 
Tercet, 


Tierce, 
Ulcère , 
Vaciller, 
Vélocité, 
Véracité , 
Vicier , 


Vicissitude , 
Vivacité , 
Voici. 


Disciple  y  Obscène, 

Discipline,  Oscillation, 

Effervescence  I  Réminiscence, 

Escient ,  R^ipiscence , 

Faisceau ,  Susceptible , 

Fasciner,  Susciter, 

Irascible»  Vesoe  (graine); 

Lascif, 
Par  T  (ce  qui  n'a  lieu  qu'avant  la  voyelle  i) 
dans  : 

Balbutier ,  Inertie ,  Pestilentiel , 

Captieux,  .Initier,  Prophétie, 

;...  cratie  (  co«  démo-  Insatiable ,  Quotient , 

cratie  )  ,  Martial ,  Sententieux  , 

Facétie ,  Minutie ,  Substantiel  , 

Factieux ,  Partial ,  Suprématie , 

Impéritie,  Partiel, 

Ineptie ,  Patience  , 

£t  quelques  autres  venant  de  mots  en  tian,  conune  :  twAh 
tieux,  {diV^ition)  y  superstitieux  (superstition). 

Dans  les  mots  en  ion  ,  l'articulation  s  s'exprime  ainsi  qu*if 

suit: 

On  écrit  par  sion  les  mots  où  cette  finale  est  précédée  de 
L  ou  R  ;  comme  expulsion ,  auçrsion* 

Excepté  cinq  mots ,  savoir  :  assertion ,  désertion ,  insertion, 
portion ,  proportion. 

Par  ssioN  i*.  les  mots  terminés  par 

ESSioN  :  procession,  profession. 

mssxoN  :  adoiission  ,  commissioff^.  -    ^   \- 

cussioK  :  discussion  ,  percussion* .     *  .     '.  .  ' 
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^•.  les  mots  suivants  i passion ,  compassion ,  scission. 

Par  xiow  :  connexion ,  comphxion  ^  flexion ,  fluxion ,  et 
les  dériyés,  comme  :  inflexiçn ,  réflexion. 

Par  TioN  tous  les  autres  mols^  exemples  :  nation  ^  motion, 
construction ,  etc. 

Excepté  sept  laots  :  ascension ,  dimension ,  extension, 
pensêon ,  suspension ,  (préhension ,  et  suspicion. 

Dans  tous  les  autres  mots  \s  médiat  se  rend  par  ss  entre 
deux  voyelles  :  iiie«€igie,  vgisseau;  excepté:  entresol ,  préi 
séance  ^parasol,  présupposer^  resacrer;  et  par  s^  quand  ce 
n'est  pas  entre  deux  voyelles  :  arsenal ,  insidieux ,  conseil ^ 
etc. 

5   "FlIfAL. 

ANSE  termine:  aose  de  ^pmerydanse,  panse,  transe ^^ix 
iXpan^e  (une  plaie ,  un  cheval).    - 

ENSE  termine  :  défense  y  dépense  y  dispense,  offense,  ré-^ 
compense ,  immense ,  dense  {ces  âeuiL  derniers  adjectifs),  il 
pense  (il  réfléchit),  et  leurs  composés,  comme  :  il  dépense 
il  récompense,  etc. 

AWCE I     fèguen^  Jans  les  autres  mots;  ance ,  quand  le.  mot 

qui  a  cette  terminaison  est  formé  d'un  participe  présent 
comme  :  abondance,  jouissance;  ence,  lorsqu'il  ne  dérive  pas 
d'un  participe  présent  :pr^jcnre^  i«/20cc/ictf.  Voyez  page.  891. 

ASSE  règne  dans  brasse ,  carcasse ,  chasse,  classe,  crasse, 
crevasse, cuirasse,  échasse,  masse,  Parnasse,  paperasse, 
tasse,  terrasse  ;  cocasse,  molasse  (adjectif). 

ACE  dans  les  autres  ir .,  rs  :  menaàe ,  trace. 

ECE  dans  ;  espèce,  nièce,  pièce,  Grèce, 

AissE  ierwÀïM  :  caisse ,  graisse ,  —  i\  laisse,  il  affaisse; 
et  les  dérivés  :  î^ abaisse,  ]* encaisse,  s 

ESSE    règne  dans  les  autres  mots  :  adresse,  maitresse  i 
presse,  etc. 

USB  Xjsnsm^  •  coulisse ,  éàlisse,  éc revisse ,  esquisse,  aéi. 
nisse ,  jaunisse ^  mélisse,  pelisse,  réglisse,  saucisse,  lisse 

59. 
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(adjectif) ,  suisse ,  et  tous  les  verbes  :  je  glisse^  il  piisse  y  etc. 

iG£  par-tout  ailleurs  :  nourrice,  maiice,  etc. 

ocE  termine  :  négoce ^  noce^  sacerdoce^  atroce,  féroce , 
précoce,  yéloce. 

ossE  Dans  tous  les  autres  mots  :  bosse  ,fo9sc ,  je  brosse , 
il  crosse,  etc. 

lussE  termine  :  chausse,  hausse  y  ^/&ii5^e  (adjectif)^  gausse. 

AUCE  a  lieu  dans  :  ^^extutce^  sauce. 

TTCE  dans  :  astuce ,  puce  /  —  il  suce. 

ussE  par^tout  ailleurs. 

Dans  toutes  les  finales  autres  que  celles  ci-dessus,  l'articas 
lation^ese  rend  par  ce/  exemple  :  commerce ^  source, 
ronce,  ndnce,  etc. 
Excepté  : 
Avarse,  Eparte  ( adjectif  f.  ),  Secousse , 

Bourse»  '    Gousse,  Torse ( adjectif  f. ) , 

Controverse,  '  Housse,  Traverse, 

Course ,  Mousse ,  Walse. 

Diverse  ,  Rousse  (  adjectif  f.  ), 

Entorse,  Réponse, 

Les  mots  ou  le  s  sonore  n'est  pas  accompagné  de  e  maet 
sont  :  as  y  gratis,  jadis ,  une  vis,  rhinocéros,  blocus,  chorust 
hiatus ,  rébus ,  cl  quelques  autres,  en  très  petit  nombre, 
qui  viennent  du  latin. 

T. 

T  a  pour  identique  th, 

T   lAmAL 

Se  rend  par  th  dans  : 

Thé,  Théologie,  Thésauriser, 

Théâtre ,  Théorie ,  Thèse , 

Théisme,  Thériaque  ,  Thon  (  poisson) , 

Thème ,  TTiermoniètre ,  Thym  (  plante  ) ,  etc. 

Et  dans  les  dérivés  :  théorique  ^  théâtral,  théière,  etc. 
Par  T  au  commencement  des  autres  mots. 
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Anathème  » 
Antipathie , 
Antrhopophage , 
Apathie  , 
Apothéose , 
Apothicaire , 
Arithmëtiqae , 
Athée, 
Athlète , 
Authentique , 
Bibliothèque , 
Cantharide , 
Cathëchisme , 


d^  Orthographe. 

dans  : 

Cathédrale , 
GathoUque» 
G>tbarne , 
Dithyrambe  y 
Enthousiasme , 
Epithalame , 
%ithète, 
Ether, 
Gothique, 
Hypothèque , 
Hypothèse , 
Isthme , 
/  Léthargie , 


9«i 


Léthé, 
Lnthérief) , 
Mathématique  > 
Méthode  y 
Mythologie , 
Orthographe  » 
Panthéon , 
Parenthèse, 
Pathétique , 
Phthisie , 
Posthume , 
Rhythme, 
Sympathie. 


T  FmAL 

Se  rend  par  th  dans  : 
àith  (instrument) y  zénùh. 

Par  the  dans  : 
amaraïuhc ,  labirynthe ,  menthe  (plante)* 

Par  (e  ou  //e  dans  les  autres  mots  :  planète ,  coquette , 
pciùe,  il  quitte,  etc. 

Excepté  : 

X*.  ^ru/(adjecti()y  chut  !  (interjection),  dot,  mat  {terme  du 
jeud*é<Aec),  lest^deuhvïre),  est,  oiiejr(  deux  des  quatre 
.  points  cardinaux),  zest; 

s"".  Les  substantifii  masculins  et  les  adjectib  en  et:  aspect  y, 
correct,  exact,  etc.  à  moins  que  les  adjectifs  ne  soient  ems 
ployés  au  féminin  :'une  relation  exacte;  compacte  est  le 
seul  qui  prenne  un  e  au  masculin  ; 

Et  quelques  mots  dérivés  du  latin;  comme  :  accessit, 
exéatf  occiput,  etc. 

Redoublement  du  t. 
T  médiiU  se  redouble  : 
I  ^  dans  les  mots  qai  commencent  par  s  ''.  :  •' 
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at  :  attention ,  attùer,  attrister^  etc. 
Excepté  : 
Atelier,  Atlas,  Atour|  Atre, 

Athée,  Atmosphère,     Atout,  Atroce, 

Athlète,  AtArtie,  AtwJWiaire, 

Et  dans  les  dérivés. 

a°.  Dans  le  corps  des  mots  suivanls  : . 
FouetUr,  Littéral,  Nettoyer,  Sagittaire, 

Guetter,  Littérature,       Pittoresque,       Sottise, 

Lettre,  Mettre,  Regretter, 

Et  dans  les  dérivés  et  composés  :  littéralement ,  neUoyage^ 
sottisier^  commettra ,  permettre ,  etc. 

T  final  n'est  susceptible  de  redoublement  que  dans  les 
finales  suivantes  : 

ATTE  règne  dans  : 

Chatte  j  Jatte  ,  Patte  (  d'animal  ) , 

Datte  (  fruit  ) ,  Latte  ,  '  Qu'U  batte , 

Flatte  (il),  t    Matte  (  adj.  fera.  ) , 
Gratte  (il).  Natte, 

Et  dans  les  composés  et  àériv  es  flatterie  ^  qu'il  combatte^  etc. 

ATE  Dans  tous  les  autres  mots  :  écarlate  y  date  ^  pirate  ^  plate 
(adjectif  féminin),  je  constate. 

ETE  termine  les  mots  suivants  *• 
Athlète ,         Planète ,  /  Complu , 

Comète ,         Poète ,  .  |  Discrète , 

Conquête,      Prophète,       et  les  adject.  fém,  <    Inquiète, 
Diète,  Répète  (je),  ^  I  Prête, 

Interprète  ,  l  Secrète , 

ETTE  termine  les   autres    mots  :  coquette ^  muette^  ban^ 
guette,  emplette^ dette ,  ]e jette,  ]e  cachette,  \'achette,  etc.(*) 

iTTE  règne  dans  :  être  quitte j  il  quitte,  ï\  acquitte. 

iTE  par-tout  ailleurs. 

(*)  Voyez,  pag.  48a,  dans  quel  cas  les  rerbes  en  eter;  comme  jef^r, 
preuneut  deux  I. 
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OTC  n  liea  i^.  dans  les  sabstanlifi  mascnlins  :  tm  despote , 
un  pilote  y  oa  poùiote^  on  compaùiote  y  «tt. 

2*.  Daos  les  verbes  tje^  cahote  y  il  clignote  y  je  complote  y 
K  je  sanglote, 

Exeeptë  ; 
Je  baisotte ,       Je  décrotte ,       Je  garotte ,         Je  trotte. 
Je  balotte ,  Je  flotte  ,  Je  marmotte , 

Je  buTotte ,        Je  frotte ,  Je  rolte , 

OTTE  termine  i  ^.  les  3ttbitauti&  fémmins  :  carotte  y  hotte, 

grotte f  etc. ,              ,  i 
Excepté: 

Anecdote ,          Cote  (  taxe  ) ,  \  Hugenote  (sorte  Matelote  y 

Antidote^           Côte,  de  vase ,          ^iote, 

Bergamote  y        £cbalote,  Marcote,            Papillotte, 

Capote,               Galiote,  Marmote ,           Pelote, 

Compote,           Griote,  Marote,              Redingote. 

a*".  Les  adjectif  féminins  :  sotte  ^  etc. 
*  Excepté:  bigote^déi^ote,  idiote  y  nabote  y  vieillotte. 

AVTZ  règne  dans  :  aréonaute,  argonaute ,  Jaute y  haute 
(adjectif  féminin}^  il  saute, 

UTTE  termine:  butte,  hutte  y  lutte  ^  et  les  verbes  qui  en 
sont  formés. 

UTE,  tous  lès  autres  mots  :  une  chute  y  culbute,  dits, 
pute,  je  débute,  je  discute  y  etc. 

ouTTE  termine  le  seul  mot  goutte ,  et  ses  dérivés. 

otJTE  dans  tous  les  autres  mots  :  route,  redoute  y  \' écoute  y 
etc. 

V. 

Cette  lettre  ne  se  redouble  que  dans  quatre  mots  francisés*. 
wighy  walfrany  wisk ,  v^iski,  et  elle  est  toujours  accoms 
pagnée  d'un  e  muet,  lorsqu'elle  est  finale  :  vive,  grave,  etc. 

X. 

Excepté  dans  les  mots  ijlux,  reflux  >  soixante,  deux ,  dix, 
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six,  et  les  dérives  des  quatre  iderniers,  soixantième^  deuxiè:> 
me,  dixième^  etc.  La  consonne  x  représente  toujours  une 
double  articulation,  savoir,  gz  .*  examen ,  exemple,  exister*; 
etc.,  et  QS  :  convexité  y  maxime ,  vexcaiony  etc 
La  double  articulation  gz  se  rend  toujours  par  x, 
La  double  articulation  qs,  excepté  les  cas  sùivantSj  se  rend 
aussi  par  x  : 

I  ''.  QS  se.  rend  par  gt  dans  les  substantifs  où  Tarticulation 
Gs  est  suivie  de  ioit^  exemple  i  perfection,  réduction ,  faction; 
cette  exception  s'applique  aux  dérivés  ijàctieux, 

(Cependant  on  écrit  par  x  :  comptexion^  connexion , 
flexion  y  fluxion  y  et  leurs  dérivés.) 

a'.  QS  se  rend  par  ce  dans  :  accélérer  y  accéder  y  accent, 
accepter  y  accès  y  accessoire  y  accident  y  succès  y  succéder, 
succinct. 

3^.  QS  se  rend  par  es  dans  :  tocsin* 

Remarque.  Lorsque  Tartictdation  qs,  rendue  par  Xy  est 
précédée  d'un  e  initial,  et  suivie  d'une  des  voyelles  e,  i, 
on  interpose  un  c,  ehtre  x  et  la  voyelle  suivante  :  excellent^ 
excitery  excepter  y  etc. 

Lynx,  larinXy  index,  perplex,  phénix ,  préfix y  et  queU 
ques  ncAns  propres ,  comme  ;  AjaXy  PoUux,  Sfyx,  sont  les 
seuls  mots  où  x  final  sonore  ne  soit  pas  suivi ,  d'un  e  muet. 
Ainsi  donc  on  éorira  avec  un  e  muet:  convexe,  taxe ,flxé^ 
éguinoxe ,  etc. 

La  lettre  Xy  étant  une  double  consonne,  ne  se  redouble 
jamais. 

Z. 

L'articulation  z  se  rend  par  z  au  commencement  des  mot8< 
z^n>,  zone,  etc.y  etc. 

Également  par  z,  dans  le  corps  des  mots: 

i^.  Après  ga  :  gaze,  gazouiller,  magasin,  etc. 

2*".  Dans  :  alezan ,  aiize ,  amazone,  azur^  biMrrCp  diapoi 
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zon  y  dizaine ,  doute ,  bovMe,  bronze^  donzelle ,  épizootiCy 
horizon  ^àaaret  y  lézard,  lazzi  ^  mazctte^  mezzoy  dizain  j 
onze ,  treize,  quatorze  y  quinze,  seize,  suzerain ,  topaze, 
^S^^gy  zizanie.  —  On  ëcrit  aussi  par  z  :  nez  ,  chez ,  assez, 
rez-de-chaussée  j  hors  de  Ik ,  rarticuladou  z  se  rend  par  5  : 
choisir  y  maison,  poser  ^  etc.  Excepté  :  deuxième,  dixième, 
sixième,  où  elle  se  rend  par  x. 

Le  redoublement  de  la  lettre  z  n'a  lieu  que  dans  lazzi. 

z  final  sonore  est  toujours  suivi  d'un  e  miiet ,  excepté 
dans  le  mot  gaz.  (  M.  Chapsal.  ) 

§.    10. 

De  £*Orthogrjpbe  des  F'erbes. 

•  U Orthographe  des  verbes ^  demandant^  par  sonimpors 
tance  ^  des  développements  particuliers  que  ne  comportoit 
pas  le  traité  que  nous  venons  de  donner^  nous  avons  cru 
devoir  en  faire  un  article  à  part ,  qui  ^  pour  être  bien  coms 
pris  du  lecteur^  exige  que  celui-ci  se  rappelle  'ce  que  nous 
avons  dit  sur  là  formation  des  temps ,  p«  47'  9  ^^  ^^^  ^^  ^^^ 
jugaison  des  verbes  tant  réguliers  qu' irréguliers ,  p.  4^0 ,  et 
suivantes. 

I^  La  première  personne  singulière  du  présent  de  Findii 
caiif  est  toujours  terminée  par  un  e  muet  dans  les  verbes  de 
la  première  conjugaison  ;  tels  que  :  prier,  convier  y  aimer  ; 
et  dans  ceux  de  la  seconde  qui  ont  l'infinitif  enyrr'r  et  envrir; 
tels  que:  offrir  ^  souffrir,  ouvrir  y  couvrir.  —  Cueillir  et  ses 
composés  suivent  la  même  orthographe.  On  écrira  donc  : 
.  Je  prie ,  je  convie ,  faime ,  je  souffre ,  j'ouure ,  je  couvre. 
•Recueille, je  recueille ^  on  excepte  appauvrir,  qui  ùàX,fap% 
pauvris.  {Âutaut,  p.  260.) 

Dans  les  verbes  des  trois  autres  conjugaisons ,  cette  pre» 
mière  personne  est  terminée  par  un  s  ;  Jefinis,  je  reçois, 
je  rends  ,je  vais ,  je  cours  j  je  meurs,  je  conclus. 
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Nota.  On  troure  dans  phuûean  bdusauteorg  tetpramtèretpèrsonnet 
•ingulières  du  présent  de  Tiiidicatif  de  quelques  Teii>e8  ^ék-ite»  urni  «» 
comme  ije  sai  ,je  voi^jecroi-  mais,  comme  nous  Pavons  dit ,  en  par; 
lant  de  la  conjugaison  du  verbe  voir  y  ce  seroit  actuellement  pécher 
contre  l'usage ,  et  contre  la  règle  générale,  que  3e  les  écrire  ainsi. 

l^xcEviiov^^-^Pouvoir,,fVahir^ prévaloir^  vouloir^  verbes 
irrëguliers  de  la  troisième  conjugaison ,  prennent  ua  x  au 
lieu  d'un  s  :  Je  peux  ,  je  veux  .je  prévaux  ,je  vaux. 

2^.  La  seconde  perspnne  singulière  du  présent  de.l'indii 
cafif,  de  tous  les  temps  simples,  et  dans  tous  les  verbes  ,  a 
toujours  pour  lettre  finale  un  ^  :  • 

Tu  pries ,  tu  offres ,  tu  ouvres,  tu  appauvris ,  tu  cueilles  , 
tupriois,  tu  offroiSy  tu  ouvrois,  tu  appauvrissois ,  tu  cueillois 
etc.,  etc.  * 

Cette  règle  générale  à  encore   une   exception  dans  les 
verbes  pouvoir^  vouloir,  prévmhir y  valoir:  aui^qi^son. 
met,  à  la  seconde  personne  du  prësebt  de  Tindicatif ,  un  x 
an  lieu  d'un  s  î  tu  peux ,  tu  veux ,  iu  prévalue,  tu  vaux. 

3*.  La  troisème  personne  singulière  dit  présent  de  tindii 
tatïftst  semblable  à  la  première  dans  les  verbes  qui  ont 
cette  personne  tertninée  par  un  e  muet.  Ainâi  ,  je  prie  ^ 
f  offre,  f  ouvre,  je  cueille,  fait  :  il  pfiè ,  il  offre  ,  il  ouure ,  il 
cueille.  ^ 

Quand  la  prertiifcre  personne  singulière  dû  présent  de  Vim 
dicatif  finit  par  un  >,  ou  par  un  ^ ,  la  troisième  personne 
de  ce  temps  finit  paft  un  t:  Je  crois,  H  croii;  je  plsux,  U 
peut;  je  reçois  ,  il  reçoit.  * 

Dans  les  verbes  en  cré,  tfè  et  dre ,  qui  ne  sont  pas  en 
indre ,  comme  atteindre ,  ceindre  ,  craindre  ,  plaindre  , 
joindre  y  et  dans  lesquels  la  finale  de  loî  pt^raière  personne 
el  de  la  seconde  est  ^5,  ts  on  ds  ;  tfels  que:  je  convaincs ,  m 
convaincs  ;je  combats,  tu  combats  ;  je  rends,  tu  rends  ;  /e 
mouds,  tu  mouds,  on  ne  fait  que  reti^aneher  le  x-pour  former 
la  troisième  personne  singulière  du  présent  de  i'kidicatif  ^  U 
convainc ,  U  combat^  ilFwnd  fU  moud. 
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Mais  j'atteins ,  je  ceins  ^  je  crains  ^  je  plains ,  je  joins , 
dont  Tinfinitifest  enindre,  fout  il  atteint ^  il  ceint,  il  craint  ^ 
il  plaint ,  il  joint, 

4^.  La  première  personne  plarielle  du  présent  delHndicatify 
et ,  en  général  y  de  tous  les  temps  simples  y  et  dans  tous  les 
verbes ,  a  toujours  pour  lettre  finale  un  s  :  Nous  aimons , 
nous  aimions  ;  nous  dissolvons ,  nous  dissolvions  ;  nous 
cousons  y  nous  cousions;  nous  voyons ,  nous  voyions, 

5^.  La  seconde  personne  plurielle,  dans  tous  les  temps 
simples  ,  se  termine  en  5  on  en  z. 

Elle  prend  un  ^ ,  quand  la  pénultième  est  un  e  muet  : 
F'ouê  dites ,  vousJait<^s,  vous  aimâtes ,  vous  reçûtes  ^  etc. 

Elle  prend  un  z ,  quand  la  pénultième  e<tt  un  e  fermé  r 
JTous  aimez ,  vous  rendrez,  vous  dédisez ,  vous  médisez,  etc. 

Cette  orthographe  sert  k  caractériser  ces  secondes  personnes  et  à  lec 
distinguer  du  participe  passé,  et  de  Padjectif. 

6"*.  La  troisième  personne  pluriel ,  dans  les  temps  simples, 
est  généralement  en  nt  :  Ils  aiment ,  ils  disent,^  ils  recevoienl, 
ils  ambitionnèrent  ^  etc. 

Cet  règles  ne  sont  pas  nppHcablet  aux  temp»  composés  : 

7*.  Les  terminaisons  de  Vitnparfait  de  C indicatif  sont  \e% 
mêmes  dans  tous  les  verbes,  tant  réguliers  qu'irrégulicrs , 
sans  aucune  exception  :  pour  le  singulier  y  elles  sont  en  ois  y 
ois  y  oit  ;  et  pour  le  pluriel ,  en  ions  y  iez ,  oient  :  /'a/mois ,  tu 
oimois ,  il  aimoit  ;  nous  oiîftioiis  y  vous  aimiez ,  ils  aifrtoïent. 
Je  voyoisy  tu  i^o^ois ,  U  voyoït)  nous  voyions ,  vous  vojiez, 
ils  vo^oient.  (♦). 

{Restaut,  p.  a53.— If^di^ ,  p.  98.  —  Levizac,  p.  55.  t.  a.) 

(*)  Pour  remédier  k  PinconTénient  des  dififérenCs  sons  de  la  combt' 
saison  o<,  an  nommé  Berain,  avocat  assec  obscur  au  parlement  de  Rouen , 
proposa  en  1675,  de  lui  substituer  la  combinaison  ai,  c^est-à-dire ,  d^écrire 
par  aif  tous  les  imparfaits  et  les  conditionnels  des  verbes  :  j'aimais  y 
j'aimerais  ;  d'écrire  parattre  y  disparaùre  ,  etc.  ,  au  lieu  de  parottre  , 
disparottre,  etc. ,  d'écrire  de  m^me  par  ai ,  faible  et  ses  dérivés,  lai  Je , 
monnaie  et  ses  dérirés,  harnais  ,  charolaisy  etc.  ^  Français  ,  An^lats^ 
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a^.  Le  prétérit  défini  de  Vindicatif  a  quatre  terminaisons 
V.  en  ai,  as^a^  âmes ,  âtes ,  èrent  '  Je  donnai  ,  tu  donn^  , 

HollaruUUSf  Irlandait  ^   Polonais^    etc.,  etc.  ^' que  Ton    prononce 
Françèê ,  angles, 

Vkhhé  Girard  adopU  ce  changement  \  maû,  ayant  tu  qu'il  en  réévX* 
toit  des  inconyénienu  beaucoup  plua  grands,  et  qn^il  renversoit  toutes  les 
analogies ,  il  se  rétracta  dans  son  ouTrage  intitulé  :  Vrais  Principes  de 
•ia  Langue  Françoise» 

La  plupart  des  Grammairiens  anciens ,  refusèrent  aussi  d'en  faire  usage. 
Beauzéei^ncj<^,  méth.  an  mot  Orth,  et  à  la  lettre  i) ,  etd*Olit^t  (i2*  rem. 
sur  Racine),  observèrent  que  ai  a,  de  même  que  oi  ,  plusieurs  sons. 

En  e/Tet,  dans  bien  faisant ,  celte  combinaison  a  le  son  deVe  muet;  dans 
j'aimai  ,  elle  a  le  son  de  Pe  fermé  ;  dans  jamoù,  elle  a  le  son  de  Ve 
ouvert  j  dans  y  aimerai ,  elle  a  un  son  différent  de  faimw  et  de  f  a<^ 
merois  ;  enfin  dans  Douairière  eUe  a  à  peu  près  ,  le  son  de  Va, 

Dumarsais ,  (  Encjcl.  méth. ,  au  mot  Diphtongue  ) ,  fut  d'avis  que 
la  combinaison  ai  n'étoit  pas  plus  propre  que  la  combinaison  oi  è^ 
jrtprésenter  le  son  de  Vè  ouvert  ;  si  Ton  écrit  François ,  '^auois ,  c'es^ 
parce  que  nos  pères  prononçoient  ces  mots  eu  diphtongue ,  Fran-çois  , 
fa-vois  ,  mais  on  n'a  jamais  prononcé  François,  \^a%H>is,  en  faisant  en' 
tendre  Vo  et  l'i  :  présentement  que  l'on  prononce  ces  mots  avec  le  son 
de  Vè  ouvert ,  si  Ton  vouloit  une  réforme  il  falloit  plutôt  la  tirer  de 
procès ,  succès,  très ,  auprès,  dès,  que  de  se  régler  sur  palais ,  et  sur 
un  petit  nombre  de  mots  pareils,  que  Ton  écrit  par  ai,  a  cause  de 
l'étjmologie  palatium  ,  et  parce  que  telle  étoit  la  prononciation  de  nos 
fires  ;  autrement  c'est  réformer  un  abus  par  un  plus  grand.  D'ailleurs  ^ 
ajouta-t-il ,  ce  changement  renverse  toutes  les  analogies  pareilles 
à  celles  qu'il  y  a  entre  notion  et  coiinoDcrs  y  apparoir  et  paroCtre  ;  nos 
toire  et  connoissanoe  ^  et  il  n'y  a  pas  plus  de  raison  de  réformer  François 
par  Français  qu'il  n'y  en  auroit  de  réfoimer  palais  par  patois. 

Domergue  a  été  d'une  opinion  k  peu  près  semblable  (dans  la  2e  édition 
de  sa  Gramm.  simpl.J,  et  dans  ses  Sol.  gramm.)  ;  oi  est  mal ,  dit-il ,  parce 
que  c'est  un  signe  trompeur;  mais  ai  Test  également,  puisqu^on  le 
prononce  d'une  manière ,  dans  essai,  détail  et  d'une  autre  manière  dans 
mail,  l>ataille.  Or  dans  ks  réformes ,  on  ne  doit  pas  remplacer  un 
abus  par  un  abus.  De  la  combinaison  de  Va  ou  de  Vo  avec  l't,  il  ne 
peut  résulter  un  e -^  une  voix  simple  ne  doit  s'exprimer  que  par  un 
caractère  simple.  Donc  le  changement  proposé  par  Bérain  augmente  les 
difficultés ,  au  lieu  de  les  diminuer  \  et  alora  /  te  n'étoit  pas  la  peine  de 
changer  pour  ne  pas  faire  mieux* 
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il  donnai  ;  nous  donnâmes ,  vous  donniies ,  ils  donnhrcni; 
:ï<»^enis  ,  is  y  it,  tmes,  ùes  ,  inent.  Je  guéris ,  tu  guéris,  il 
guérit ,  nous  guénmes ,  vous  guénies  ,  L^s  guérirent  ;  3**»  en 


Ensuite,  remarquèrent  JSnuz^ip,  et  le  chancelier  Bacon,  c'est  une  préten,- 
tion  chimérique,  que  de  Touloir  pervertir  la  nature  des  choses,  donner 
de  la  mobilité  à  ceUes  qui  sont  essentiellement  permanantes,  telles  que 
Forthographe  ^  et  de  la  stabilité  à  celles  qui  sont  essentiellemeut  chan: 
géantes  et  variables,  telles  que  la  prononciation.  Eh  \  derons-nous  nous 
plaindre  de  Fincompatibilité  des  natures  de  deux  choses  qui  ont  d'ailleurs 
entre  elles  d'autres  relations  intimes?  Applaudissons-noas,  au  contraire, 
des  avantages  qui  en  résultent  j  si  Torthographe  est  moins  sujette  que  la 
voix  i  subir  des  changements  de  forme ,  elle  devient  par  là-méme ,  dé' 
posicaire  et  témoin  de  l'ancienne  prononciation  des  mots ,  elle  conserve 
les  traces  de  la  génération  d'une  langue  et  rend  un  honomage  durable 
aux  langues  mères  que  la  prononciation  semble  désavouer  en  les  défigu^ 
mat. 

Enfin  V Académie ,  (a)  cette  autorité  à  laquelle  est  dévolue  le  droit  de 
prononcer  sur  tout  ce  qui  intéresse  la  ILangùe  françoise  ,  a  constanuuent 
rejeté  le  projet  de  Bérain. 

Cependant  il  faut  dire  que  VoUaire  n'a  point  eu  égard  I  tous  ces 
motifo ,  et  que  d'AUmbert  même ,  ce  littérateur  connu  pour  être  l'un  de 
ses  plus  grands  admirateurs ,  et  qui  n'approuvoit  aucunement  le  chan« 
gement  de  la  combinaison  oi  en  là  combinaison  ai  (  ainsi  que  cela  est 
constaté  par  une  lettre  qu'il  lui  a  adressée  à  ce  sujet)^  n'a  pu  Tempécher 
d'en  être  le  plus  chaud  partisan ^  de  là  il  est  résulté  que  beaucoup  d'*écris* 
Tains  de  son  temps  se  sont  empressés  d'en  faire  usage,  et  que  présentement 
une  infinité  de  personnes  Font  adopté  \  de  sorte  que  nous  ne  pouvons 
pas  dire  que  ces  personnes  sont  à  blAmer  ;  mais  nous  pouvons  dire 
qu^elles  sont  en  opposition  avec  des  Granunairiens  dont  Fopinion  a  tou, 
jours  été  d'un  très-grand  poids,  avec  beaucoup  dMcrivaias  et  ù'im^ 
primeurs  qu'on  peut  regarder  comme  d'excellentes  autorités,  et  avec 
Y  Académie  ,  le  vrai  juge  compétent  en  fait  de  langage  ;  enfin  nous 
pouvons  dire  que  ce  changement,  renversant  tontes  les  analogies ,  aug; 
mentant  les  difiicnltés  au  lieu  de  Jes  dimiuuer  etc. ,  etc.  ,  peut  aussi  sans 
inconvénient  être  rejeté  par  les  personnes  qui  ne  Croient  pas  devoir  se 
ranger  aveuglément  à  l'atns ,  même  du  plus  grand  nombre. 

(a)  Yoyes  les  différentes  éditions  de  son  Dictionnaire  ,  aux  mots  Amglicisme , 
François  ,  ImparfaU ,  Majesté,  Mettre ,  IfaÙre,  Peuple,  Bamois ,  (que  l'on 
prononce  harnès ,  et  roide  que  f  oo  prononce  râle,) 
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ins ,  ins,  int  y  inmes  y  trUesy  tnrenl  :  Je  vkis  ,  tu  vins ,  il  vint , 
nous  'vtDmes  y  vous  vîntes  y  ils  vinrent  ;  ^o.  en  us  y  us  y  uif 
ûmes  y  ûtes  ,  urent  :  Je  reçus ,  tu  reçus  ,  il  reçut ,  nous  reçûjs 
mes ,  vous  nfçûles,  ils  recurent. 

39.  Le  Jiifur  de  Vindicatif  est  toujours  en  rai  ,  ras  ,  ra , 
rons ,  rez  y  rontx  J^aimexdly  tu  o/meras,  il  aimera  y  nous 
aimerous ,  vous  aimerez  y  Us  aimeront. 

Le  présent  du  conditionnel  est  en  rois ,  rois  ,  roit ,  rions, 
riê%  y  rioient  :  J'cûmerois  ,  tu  mmeroïs ,  il  aimeroil ,  nous 
aimerions ,  vous  aimeviet ,  ils  aimeToxenl, 

Remarque  —  Puisque ,  comme  bous  l'avons  tu  à  la  formation  des 
temps ,  le  futur  se  fornic  du  présent  de  Piafinitif  ,  alors  on  ne  doit 
mettre  un  e  avant  la  finale  du  futur ,  que  quand  il  y  eu  a  un  avant  le  r  dt 
Tinfînitif  ;  c''est-à-dire  qu^on  écrira  sans  e  muet,  avant  le  r,  les  futurs  :  J4 
conclurai ,  'f  exclurai  ,  je  coudrai ,  je  pourvoirai ,  je  meUrai  ;  parct 
qu^il  n^y  en  a  pas  aux  infinitifs  conclure ,  exclure ,  coudre ,  pourvoir , 
meUre  y  mais  aussi  on  mettra  un  e  muet  aux  futurs ,  favouertû^  fou: 
blierai  ,  je  publierai ,  je  jouerai ,  je  supléerai ,  je  créerai  ,  parce  qu'il 
y  en  a  un  aux  infiuitîfs  avouer^  oublier  y  publier ,  jouer,  supléer,  créer. 

II  e.  Remarque.  —  Comme  Pe  qui  se  rencontre  à  Finfinitif  des  verbes 
de  la  première  conjugaison,  est  muet,  alors  Ve ,  que  dans  ce  cas  on  est 
obligé  d'employer  au  futur  ,  doit  être  également  muet  ^  en  conséquence  » 
on  doit  dire:  je  trouverai  et  non  pas  ,je  trouverai  y  ni/e  trouverai. 

Ces  remarques  sur  le  fiitnr  sont  applicables  an  conditionnel  présent, 

4**.  La  seconde  personne  singulière  de  l'impératif  e^V 
toujours  semblable  à  la  première  personne  du  présent  de 
rindicatif. 

Ainsi  il  ne  faut  pas  mettre  de  j  à  cette  seconde  personne, 
lorsqu'il  n'y  en  a  point  à  la  première  personne  du  présent 
de  l'indicatif  ;  et ,  en  conséquence  y  il  faut  écrire  ;  aime  y 
donne  y  soiiff're ,  cueille  y  parce  que  l'on  dit  et  écnlifaimey 
je  donne ,  je  souffre  ,je  cueille  ;  et  emplisy  reçois ,  rends  , 
parce  que  l'on  dit  et  écrit  :  f emplis  y  je  reçois  y  je  rends. 

Exceptions,  —  Le  verbe  aller  fait ,  à  la  première  pers 
sonne  du  présent  de  l'indicatif,  je  vais  ;  et  à  la  seconde 
personne  singulière  de  l'impératif ,  va.  Avoir  qui  fait/ai^ 
fait  aye  ,  être  qui  faityV  suis ,  fût  sois. 
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Dans  le  cas  oàJa  seconde  personne  singulière  de  rimpëraiif 
est  terminée  par  on  e  muet ,  et  est  suivie  de  l'un  des  pros 
noms  ^  ou  en  y  alors  pour  éviter  un  hiatus ,  on  ajoute  un  ^ 
euphonique  ,  et  Ton  écrit  .•  donne^s-en  ,  porte-s^y  ;  ou 
plutôt ,  tel  que  l'usage  le  veut  ;  donnes-en  ,  pories-y. 

Mais  il  faut  avoir  soin  y  dans  celte  exce[>tion ,  de  ne 
pas  écrire  t  donnes'en  ,  portes^  ;  ce  n'est  pas  ici  une  lettre 
élidée ,  c'est  une  lettre  ajoutée* 

(  RestauU  —  De  ff^ailly.  —  Lewae  et  M.  Sicard.  ) 

Remarque.  *•  On  ne  fait  point  usage  de*'la  lettre  euplionique  s^  Ions 
qu^après  la  féconde  personne  de  l'impératif  terminée  par  un  e  muet , 
c^est  la  préposition  en  qui  suit  :  accepte  en  échange  ce  bijou,  ^^Souffre 
en  patience  les  caprices  de  cet  homme. 

O  Dieu  !  porte  en  mon  tein  U  douceur  et  la  paix. 

(  Th.    Corneille ,   sur  la    191e   rem.    de    Vaugelas.  —  Le 
Bujgier,  n^  533.  *-  Restaut ,  p.  257.  Bauzée  au  mot  Élision.) 

5<*.  Le  présent  du  subjonctifs  dans  les  verbes  des  quatrq 
conjugaisons ,  se  termine  en  e ,  e^  ,  e ,  ions  ,  iez  y  ent  :  Que  je 
prie  ,  que  tu  pries  ,  qu'il  prie  ,  que  nous  priions  y  que  vous 
priiez  ,  qu'ils  prienU  —  Que  je  conclue  ,  que  lu  conclues  , 
^u*U  conclufiy  que  nous  concluions,  que  vous  concluiez,  qu^ils 
concluent, 

•  Il  n'y  a  d'exception  que  pour  les  auxiliaires  at^oiret  être  : 
Que  j'aye,  que  tu  ayes  y  qu'il  ait  ,•  que  nous  ayons  ,  que 
vous  ayez ,  qiiUs  aient.  —  Que  je  sois ,  que  tu  sois  ,  quUl 
SOIT  ,  que  nous  soyons ,  que  vous  soyez ,  qu'ils  soient. 

Remarque,  —  La  première  et  la  troisième  personne  siosulière  du  prés 
sent  du  subjonctif  sont  semblables,  et  se  terminent  dans  tous  les  verbes 
réguliov,  par  nn  e  mmet:  que  je  coure;  qu'il  coure;  que  je  meute  ^ 
que  je  rie ,  qu'il  rie. 

&*•  JJimpoffaU  du  subjonctif  di  quatre  terminaisons  ;  en 
asse  y  ifise  y  usse  y  insse  : 

Que  je  donnasse  ^  que  tu  donnsMeSy  qu'il  donnât ,  que 
nous  donn^iSHiims ,  que  vous  donnsasiez  y  qu'ils  donnassent. 

Que  je  senà$Be  >  que  tu  sentisses ,  qu'il  sentît;  que  nous 
sentiswus ,  /jiie  Witsi.  senàuiez ,  qu'ils  sen^s&xt. 
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Que  j€  reçusse,  ^ue  tu  reçusses ,  qu^Ureç^tj  que  nous 
reçussions  ,  que  vous  reçussiez  :  qu'ils  reçusseivt. 

Que  je  vinsse^  que  tu  2;iQS8es,  qu*U  «nnt;  que  nous  t^inssions, 
que  vous  i^inssiez  ,  qu'ils  in^ssenl . 

Il  n'y  a ,  comme  on  le  voit,  que  la  troisième  personne  du 
singulier  qui  ait  un  accent  ;  ce  qui ,  outre  le  t  qu'elle  prend  ^ 
établit  une  différence  remarquable  avec  la  troisième  per? 
sonne  singulière  du  prélérit  défini ,  qui  a  la  même  finale  ; 
mais  qui  s'écrit  sans  accent  et  sans  f  à  la  première  conjugaison: 
il  donna  ;  et  sans  accq;it  aux  trois  autres  congugaisons  :  il 
sentit  y  il  reçut ,  il  vint. 

Remarque.  —  Lortqu'oii  doate  entre ,  'ùfut  et  il  fàt  \  il  donna,  et  il 
donnât  \  entre  il  sentit ,  il  reçut ,  il  s^int ,  et  il  aentCt ,  il  reçût ,  il  i>tnt  : 
si  le  sens  pennet  de  dire ,  nous^Um^i,  nous  donnâmes ,  nous  senttmes  , 
nous  reçûmes ,  nous  vtnmesy  il  faut  écrire,  sans  accent  'ûjut ,  il  donna , 
il  sentit ,  il  reçut,  il  vint, 

Jje  même  procédé  lève  les  doutes  sur  les  terminaisons  analogues  :  je 
serais  je  serais  ^  f  aimerai ,  j'aimerois,  et  entre  je  donnai,  je  donnais: 
si  le  sens  permet  de  dire  :  nous  serons,  nousaimerons,  nous  donnâmes'^ 
il  faut ,  je  serai,  f  aimerai ,  je  donnai. 

']^,  "Le présent  de  f  infinitif  r  quatre  terminaisons^  qui  sont , 
en  ER  ,  donner;  en  la,  remplir  ;  en  oia,  recevoir;  en  R£  , 
rendre, 

8^.  Le  participe  passé  a  douze  terminaisons  différentes  ; 
Jes  principales  sont  en  ^^  en  / ,  en  eu,  en  du  ,  etc.:  donné  , 
empli ,  reçu  ,  rendu. 

Voyez  les  terminaisons  des  temps  primitifs,  ch.  xi,  pag»  Sçt.,  du 
cliapitre  des  verbes. 

Le  participe  présent  est  toujours  terminé  en  ont  :  donnant^ 
rethplissant ,  recevant ,  rendant, 

Aiusi ,  le  même  mot  ,  substantif  ou  adjectif^  terminé  en 
ent^  par  cela  seul  qu'il  est  employé  comme  participe  prés 
sent  y  se  cbange  en  la  terminaison  ant.  Exemple  : 

Le  perroquet  et  la  perruche  ,  le  corbeau  et  la  corneille  , 
la  bécasse  et  la  bécassine ,  sont  ifespèces  DtrrimzvjES.  — 
C*est  en  niFFia  ant  ,  de  Jour  en  Jour  à  s'occuper  de  ^on  saùUy 
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que  l'on  arrive  au  moment  où  il n^ est  plus  temps  d'y  songer. 

Achille  de  Harlay ,  premier  Président  du  Parlement , 
pendant  la  Ligue  ,  montra  dans  cette  charge  la  firmeté  et 
l'intégrité  des  anciens  magistrats  romains^  —  Les  passions , 
VKé&mxtiT  presque  toujours  au  choix  que  nous  avons  à  faire 
d'un  plan  de  conduite ,  y  exercent  leur  injuste  pouvoir. 

Les  envoyés  des  têtes  couronnées  n*ont  pas  tous  la  qualité 
d'ambassadeurs;  il  y  en  a  qui  n'ont  que  celle  de  résidents. 
—  C^est  surtout  en  résidant  dans  leurs  diocèses ,  que  lés 
évêques  accomplissent  leurs  obligations  envers  r Église, 

Si  dans  les  premières  phrases  ,  les  mots  differen:es  ,  pré^ 
sident  et  résident  y  sont  terminés  en  eniy  c'est  parce  qu'ils 
j  sont  employés  comme  adjectifs  ;  mais^  si  dans  les  secondes 
phrases,  différant , présidant  et  résidant ,  sont  terminés  en 
ont  y  c'est  parce  qu'ils  y  sont  employés  comme  participes. 

Les  mots  intrigant  ^  fatigant ,  extravagant  s'écrivent  sans 
a  ,  lorsqu'ils  sont  employés  comme  adjectiis  5  mais  on  écrit 
intriguant  y  fatiguant  y  extravaguant ,  quand  ils  sont  partie 
cipes. 

(  Restaut,  p.  480,  —  J^aillf,  p.  74,  —  Domergue^  p.  nS  de  son 
journal ,  ler  mars ,  1786.  — *  Et  le  Dict;  de  V AcaddmU.) 

100.  Quand  l'infinitif  est  terminé  par  quer^  les  lettres  qu 
se  conservent  dans  toute  la  conjugaison ,  lorsque  la  pronoucia^ 
tion  pourroit  permettre  qu'on  y  substituât  un  c  ,  comme 
dansnous^a^^{/o/z5,  vous  fabriquâtes  y  dérivés  des  verbes 
siiffoquer ,  fabriquer  ,  et  que,  sans  altérer  la  prononciation 
on  pourroit  écrire  par  c  :  nous  suffocons  ,  vous  fabricdles* 
Maisy  hors  de  la  conjugaison ,  ce  changement  a  presque 
toujours  lieu  :  on  écrit  par  c ,  et  non  pas  par  qu ,  la  suffocat 
tion  ,  Idi  fabrication. 

(  Voyez  ce  que  nous  disons  ,  à  ce  sujet ,   page  909.  ) 

lïo.  Jjes  verbes  en  dre  ,  où  l'on  entend  le  son  an  ,  scier* 
minent  en <?/i<f/ie,  comme  prendre , fendre ,  tendre,  vendre  , 
rendre,  reprendre,  refendre,  etc.  Il  faut  en  excepter 
répandre, 

II.  Q9 
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On  écrit  par  ire  les  verbes  dont  le  participe  présent  se 
prononce  vant  ou  zanty  comme  lire,  dire ,  écrire  ,  souscrire. 

Excepté  rire^  sourire  ,  brwre  ,  maudire ,  frire. 

Par  conséquent  tenir ,  vêtir  ,  courir ,  etc. ,  ne  prendront 
•pas  d'e  final ,  le  participe  ne  se  prononçant  ni  zant  ni  vaut. 

Contraindre  y  craindre  ^  plaindre ,  vaincre  et  leurs  coms 
posés  ,  sont  les  seuls  verbes  en  alndre  ^  tous  les  autres  sont  en 
eindre  :  teindre  ^feindre  ,  etc. 

PEs  Accents. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  accents  dont  il  a  été  question  , 
cb.III^  r*^.  part.,  p.  67,  avec  ceux  dont  nous  allons  parler; 
ety  quoique  les  anciens  aient  donne  le  même  nom  à  la  chose , 
et  au  signe  de  la  diose ,  ceux-ci  ne  sont  que  de  purs  signes 
d'orthographe  qui  se  mettent  au  dessus  d'une  voyelle,  soit 
pour  en  faire  connoître  la  véritable  pro-  onciation,  soit  pour 
faire  distinguer  le  sens  d'un  mot  d'avec  un  autre  mot  qui 
s'écrit  de  même,  et  qui  a  un  sens  différent. 

Il  y  a  trois  sortes  d'accents  iV  accent  aigu ,  V  accent  grave, 
et  Y  accent  circonflexe. 

L'accent  aigu  (  '  )  se  met  sur  tous  les  e  fermés  qui  terminent 
la  syllabe,  ou  qui  sont  seulement  suivis  d'un  ^^  signe  du  pluriel: 
la  bonté  y  la  vérité,  V  assemblée ,  \es  procédés ,  les  prés  émaillés. 
Mais  on  écrira  sans  accent  aigu  Ve  fermé  de  nez ,  de  berger^ 
attendu  que  ce  n'est  point  Ke,  mais  une  des  consonnes  z,  r, 
qui  termine  la  syllabe.  (M.  Otapsal.) 

L'accent  grave(*  )  se  met  sur  tous  les  è  ouverts  qui  terminent 
la  syllabe  comme  dans  :  père,  règle,  prophète^  il  mène;  ou  qui 
font  suivis  d'un  s  qui^chcve  le  mot  :  procès,  succès ^  décès, 
affres  (sont  exceptés  •'  ceSy  les^  meSj  tes,  ses;  et  deSyWrtide 
composé).  D'après  ce  principe,  j'écris  :  ]^  appelle  y  terre  ^ 
coquMtlCy  mery  secret  y  sans  accent  grave;  car  les  consonnes 
It  r,  ty  qui  terminent  la  syllabe,  en  donnant  à  l'e  le  son  oa« 
v^ert,  rendent  l'accent  inutile. 
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La  lettre  Xy  qui  fait  les  fonctions  de  deux  consonnes^  dont 
l'une  appartient  à  la  syllabe  précédente ,  qu'elle  termine^  et 
l'autre  à  la  syllabe  suivante ,  exige  également  que  Ve  ouvert 
qui  la  précède  /ne  soit  pas  surmonté  d'un  accent  grave  :  con'* 
vexe ,  je  vexe,  circo/iflexe,  v 

U  faut  remarquer  que  l'é  est  toujours  ouvert ,  lorsqu'il 
termine  la  syllabe,  et  qu'il  est  suivi  d'une  consonne  et  d'un 
e  muet;  exemple  :  il  espère,  il  pèse,  modèle» 

Sont  exceptés  les  mots  en  ége^  comme  :  sacrilège,  sortilège, 
etc. ,  où  Te  n'est  point  ouvert,  mais  fermé ,  quoiqu'il  termine 
la  syllabe,  et  qu'il  soit  suivi  d'une  consonne  et  d*un  e  muet. 
On  en  excepte  aussi  ces  phrases  :  aimé' je ,  dussé-je ,  veillé-je , 
etc,  dans  lesquelles  l'e  est  également  fermé ,  et  prend  un 
accent  aigu.  (M.  Cliapsal,) 

On  emploie  aussi  l'accent  grave  dqns  plusieurs  mots,  pour 
empêcher  qu'on  ne  les  confonde  avec  d'autres  ;  par  exems 
ple^  on  en  fait  usage  pour  le  mot  là,  adverbe,  afin  de  le 
distinguer  de  la,  article,  ou  de  la,  pronom  personnel  : 

Là  git  U  soiBbre  envie,  k  Foeil  timide  et  louche. 

{rohaire.) 

Où,  pronom  ou  adverbe ,  s'écrit  avec  l'accent  grave  : 
L'adversité  est  le  creuset  où  la  vertu  s^épure,  et  la  pierre  dà 
touche  où  l'amitié  s'éprouve. 

Oh  la  Tctttt  finit,  là  commence  le  vice. 
Ott,  Siéent  sans  accent  quand  il  sert  purement  de  liaison, 
.  et  alors  il  est  conjonction,  et  peut  se  remplacer  par  ou  bien  : 

Les  rois  sont  dans  la  main  des  dieux 
Les  instruments  de  la  clémence 
Ou  de  la  colère  des  cienx. 

{V Académie,  —  De  ff^ailly  ,  Restaut.) 

Dès,  s'écrit  avec  l'accent  grave,  quand  il  signifie  à /7ar^ 
de  ,  du  moment  où,  puisque  :  l'homme,  des  sa  naissance,  a  le 
sentiment  du  plaisir  et  de  la  douleur,  (  Marmoniel.  ) 

Et  il  s'écrit  sans  accent  quand  il  est  article  composé; 
alors  il  peut  se  tourner  par  de  les  : 

Oo. 
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Des  taients  précoces  mûrissent  rarement .  —  Y  a-i-il  dm 
courtisans  qui  aiment  véritablement  leur  maître  ? 

A 9  s'écrit  avec  raccent  ^rave,  dans  tous  les  cas  où  il  est 
employé  comme  préposition  :  //  ny  a  pas  de  mente  À  savoir 
V orthographe ,  et  beaucoup  de  honte  k  V ignorer;  mais  il 
6*ccnt  sans  accent,  quand  il  forme  la  troisième  personne  du 
verbe  avoir: 

Ainsi  que  la  vertu ,  le  crime  a  ses  degrés.       {Racine.) 

La  peine  a  ses  plaisirs,  le  péril  à  ses  charmes.       {F'oltaire.) 

Ou  f  quand  il  est  employé  substantivement  :  il  ne  sait  ni 
A  ni  B. 

Ou  emploie  l'accent  circonflexe  (*)  lorsque  la  voyelle  est 
longue ,  et  qu'il  y  a  suppression  de  lettre  ,  comu^e  dans 
les  mots  :  âge,  hdiller,  tête  y  épîtrey  côte ,  où  le  son  est  long, 
et  qaon  écrivoit  autrefois  :  aage  ^  baaiilery  teste  y  epistrCy 
costc.  Mais  motion  s'écrira  sans  accent  circonflexe  sur  Vo, 
parce  qu'il  y  a  allongement  de  son,  sans  suppression  de  lettre. 

D'après  le  principe  que  nous  venons  d'établir,  il  faut  mettre 
un  accent  circonflexe  i  ^.  sur  a  long  qui  précède  ou  ch,  comme 
dans  :  lâche,  tâcher  ^fâcheux  ;  ou  t,  prononcé  avec  le  son  qui 
hii  est  propre*  comme  dsins:  château^  gâter^  bâtir.  Quoique 
1'^  soit  long  dans  nation ,  il  ne  prend  pas  d'accent  circonflexe, 
parce  que  le  t  n'a  pas  le  son  qui  lui  est  propre,  mais  celui  du 
^.—20.  Sur  l'avant  dernier  e des  mots  en  éme  :  même,  blême ^ 
système^  problême,  (  Excepté  cependant  les  adjectifs  numé» 
raux  ordinaux ,  comme  deuxième,  troisième,  etc.)  —  3o.  Sur 
r/des  verbes  en  cr£/re,  coiame  naître  ;  en  ottre  comme  pa^ 
roître,  accroître,  dans  tous  les  temps  où  /  est  suivi  de  f  :  il 
naît,  ilparoîtrUy  nous  accifottrions. 

Remarquez  qu^on  ne  met  jamais  de  point  sur  Fi  surmonté  d'un  accent 
c^ouflexe. 

4**.  Sur  l'o  qui  précède  les  Anales  le,  me  y  ne  :  pôle,  râle , 
dôme^fanlôme,  trône  y  zone.  (M.  CkapsaJ), 

Cet  accent  se  met  encore  sur  les  pronoms  possessifs,  le 
nôtre  y  le  vôtre  y  eic.^  mais  çn  ne  le  met  pas  sur  les  pronoms, 
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notre ^votre^  suivis  d'un  substantif  «t  non  précèdes  de  l'arlicle. 
On  en  fait  dgalement  usage  à  la  première  et  à  la  seconde 
'personne  plurielle  du  prétéiit  défini  de  rindicatif  :  nous 
aifndmesyvous  mmdtesy  nous  reçûmes,  vous  reçûtes,  eic.j 
et  à  la  troisième  personne  singulière  de  Timparfait  du  subs 
jonclif:  qu*il  fût^  qu'il  eût,  qu'il  aimdt,  qiCil  reçût ^  elc, 
CVytcad^mie  ,  Girard,  If'ailljr  ,  Restùut.  ) 

Cet  accent  ne  se  met  pas  sur  Vu  de  la  préposition  sur^ 
ni  sur  celui  du  subslantif  masculin  mur. 

Réfléchissez  sur  les  merveilles  de  la  nature ,  et  osez  dire 
qu^il  ny  a  poin t  de  Dieu, 

Suries  ailes  du  temps  la  tristesse  s^eiiTole.  '  {La  Fontaine,) 
Mais  on  le  met  sur  Vu  des  mots  mûr,  sûr  (adjectifs),  etc. , 
parce  qu'on  écrivoit  autrefois  m&ur,  seur. 

(  Girard  et  Beauzée,  ) 
.  Ami  sûr  et  douce  amie 
FoD  t  le  charme  de  la  t  ie. 

Des  raisains  mûrs  apparemment,  , 

Et  couverts  d'une  peau  Terraeille.  {La  Fontaine,) 

Il  se  met  aussi  sur  le  mot  dû ,  participe  passé  du  verbe  da 
voir  (que  Ton  écrivoit  deu),  afin  d'empêcher  qu'on  ne  le  com 
fonde  avec  le  mot  c^k  article  :  Songez  que  votre  cœur  est  un 
bien  qui  nû  est  dû,  —  Il  faut  du  courage  et  de  la  patience 
dans  l'adversité^ 

Arrêtez  5  k  ses  moeurs  votre  respect  est  dd  : 

La  vertu  dans  les  fers  est  toujours  la  vertu.  {Gressct.) 

Toutefois  ce  participe  ne  prend  d'accent  ni  au  singulier  ni 
an  pluriel  féminin  {*)  : 

Sans  vous  parer  pour  lui  d'une  foi  qui  m'est  due.  (^Racine,) 

A  ces  beaux  scatiments  les  dignités  sont  di:bs« 

(Piton ,  Métr.  acL  3 ,  se  7.) 
(  Mêmes  autorités.  ) 

(*)  Pour  no  rien  laisser  à  désirer  sur  Taccentuatîon ,  nous  allons  don: 
ner  ici  la  liste  des  mois  dans  lesquels  on  fait  usage  de  faccent  circonflexe^ 
bien  entendu  que  nofis  n'j  c<»nprei>^ro'^^  P^^  ceux  auxquels  s^appliquent 
les  règles  contenues  dans  les  derniers  aHtnéa'  qui  cotiCernvnt  cet  accent. 
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De  L^ÂPosTaopHE. 

V  jéposirophe  est^  dansla  langue  françoise^  une  petite  mars 

que  en  forme  de  virgule  ('),  que  Ton  met  au  haut  d'une  cou$ 

sonne,  pour  marquer  l'élision  de  la  voyelle  finale  d*un  mot, 

c'est-à-dire  sa  suppression  à  la  rencontre  d'une  autre  voyelle. 

(Le  Dict.  de  V Académie  et  Dumarsais,) 

Nous  ne  connoissons  que  trois  lettres  qui ,  se  trouvant  à  la 
fin  d'un  mot ,  se  suppriment  avant  un  autre  mot  lie  au  leur^ 
et  commençant  par  une  voyelle  ou  un  h  non  aspiré.  Ces 
trois  lelties  sont  a,  ^,  i;  si  nous  en  avons  d'auires  qui  se  sup; 
priment  dans  quelques  circonstances ,  on  n'applique  point  à 
cette  suppression  le  terme  d'élision. 

(  Demandre ,  Dict.  de  FÉlocutoo.  ) 

La  lettre  a  et  la  lettre  e  se  retranchent  dans  l'article  le, 
la  y  et  dans  le  pronom^  ;  les  vertus  se  perdent  dans  ï/int^i 
rétj  comme  les  fleuves  se  perdent  dans  la  mer,  —  U envie 
est  détruite  par  la  véritable  amitié,  et  la  coquetterie  if  est  par 
le  véritable  amour.  (  Le  même.  ) 

Acre  y  dge ,  âme  ^  dnCf  appdt  (amorce),  dpre ,  bldt^ie,  dégdt^ 
mdte ,  mdt  de  vaisseau ,  pdle. 

Ancêtres ,  apprêt ,  arène ,  arête  de  poisson ,  arrêt ,  ■  bêche  ,  têler 
hête  y  champêtre  y  chêne  (arbre),  conquête  f  crêpe  y  crête ,  dépêche  f 
empêcher ,  eue  ,  et  ses  composés  ;  peut-être  y  hien^-être ,  etcfêvéque^ 
archevêque ,  fenêtre  ,  fêter,  forêt ,  frète  ,  frêne,  gêne ,  grêle,  hêtre 
(arbre),  honnête,  intérêt,  mêler,  pêche  ^  £ruit) ,  pêcher  ^du  pois? 
son  j ,  pêle-mêle ,  prêcher ^  prêt ,  prêter,  prêtre  , protêt,  quêie ,  enquête, 
les  rêne$  d'un  che\al ,  revéche ,  rêve ,  salpêtre ,  tempête ,  tête  ,  les  vêpres , 
vêler,  et  vêtir. 

Abfme,afné, putné,  dtner,  épttre,fa(Le  ( sommet ),yraib^,  galié, 
gtte ,  tle ,  moAre ,  regCtre ,  surcrott ,  traîner,  traàre  et  vfte. 

Apêtre,  clôture,  côté,  côte,  dépôt,  entrepôt,  hôpital,  hôu,  hôtel , 
impôt,  maUtâu,  ôter,  rôder,  rôt ^ rôti,  suppôt,  tôt,  aussi-tôt,  bientôt , 
plutôt ,  tantôt. 

Août,  affût,  brûler,  bûche  »  embûche  ,  coûter,  déjeûner ,  jeûne 
(aJï>stinence)  ,  flûte,  goût ,  joute,  piqûre ,  voûte. 

Les  dériyés  sVcrivent  également  ayçc  ua  ncceiil  circonfloi#  :  dcreté^ 
bidifier,  arrêter  ^  €nehatn$r  fU, 
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I41  lettre  t  s'ëlide  dans  la  conjonciion  si^  avant  le  pronom 
masculin  //,  tant  au  singulier  qu'au  pluriel:  il  viendra  s*ih 
peut.  — -/b  auront  tort  s'ils  se  fâchent  (L'Académie);  mais  cela 
n'a  lieu  devant  aucun  autre  mot,  par  quelque  voyelle  qu'il 
commence ,  quand  même  ce  seroit  par  un  i;  et  l'on  dit  et 
ëcrit  :  Si  elle  vient.  — i-  Si  on  vous  dit  que.  —  Si  un  homn^ 
étoit  assez  téméraire.  —  Si  Irène  avoit  tenu  une  autre  conc 
duite. 

(LeDicb  de  V Académie ,  Th.  ComeilUy  sur  la  5^9^  rem.  de  yaus 
gtlaSf  —  Et  DumarsaiSf  Encjlc.  méth.  au  mot  Apostropfie.  ) 

Sif  précédé  delà  conjonction  et,  s'emploie  dans  la  convers 
•ation  ,  pour  dire  cependant ,  avec  cela  ,  néanmoins  ;  et 
alors  il  ne  perd  jamais  sa  voyelle  ,  non  pas  même  devant  lo 
pronom  :  il  est  brave  et  vaillant,  et  si  il  est  doux  et  Jàc 
cile*  -«  Je  souffre  plus  tfue  vous  ;  et  si  je  ne  me  plains  pas. 
(Le  DiéL  de  V Académie.)  *—  Employé  dans  ce  sens,  si  est  unn 
eiLpression  qui  a  vieilli. 

Ue  muet  final  s'élide  toujoiûrs  dans  la  prononciation  et 
dans  l'écriture  y  avant  une  voyelle  y  dans  les  monosyllabes  : 
je ,  me  y  te,  se,  que  yne  ,ce  ,  le.  On  en  marque  l'élision 
par  l'apostrophe  :  7*/  cours,  je  n^y  rendrai,  je  t'adndre^  etc. 

L'e  muet  de  grande  s'élide  quelquefois  dans  la  prônons 
ciation  et  même  en  écrivant ,  avant  des  substantifs  qui 
commencent  par  une  consonne^  et  Ton  dit  et  écrit;  Grandit 
mère  ,  grand* tante ,  grand* messe  ,  grand* chambre ,  grandit 
salle  y  grand*chère ,  grand!  croix  ,  grand  pillé. 

[Th.  Corneille,  êur  la  175e  reniUK]u«  de  P'augeUu.^^J*Académi0 
page  190  de  «et  ohêery. ^-JHesUiut,  et  leDicl.  de  V Académie.) 

Cependant  il  n'y  a  que  les  mots  grand* mère ,  pour  les« 
quels  la  règle  soit  générale  ;  car,  dons  bien  des  occasioi  f  ^  et 
en  particulier  quand  le  mot  grande  est  précédé  de  quelque 
prépositif,  ou  équivalent  de  l'article ,  l'e  muet  final  ne  souffre 
p.^  4'f^lision|  ^\  l'on  dit:  JJne  grande  charnière,  la  plus 
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grande  chère ,  une  très-grande  messe ,  la  plus  grande  peine, 

etc. 

(7%.  Corneille,  sur  Ja  i75«  rem.  de  VauçtUu.  —  El  VAcaâémU^ 
p.  190  de  ses  obsery.  ) 

IJe  maet  de  la  prépositioti  entre ,  s'éllde  dans  les  verbes 
réciproques  ,  s* enXi^ accoler^  s^entr^ accompagner^  s^entr^ 
accuser ,  s* entr* excuser ,  s'entr'ous^rïr ,  etc. 

Féraudf  Pfaillj^,  Demandre,  Gueroult,  Levizac^  écrivent 
avec  élisiou  entrelle^  entr^cux,  entr* autres.  —  M.  Maugard  a 
dit  et  écrit  :  Les  véritables  sages  vivent  eutre  eux  retirés  et 
tranquilles  ; 

Trévoux  écrit  sans  élision  entre  elles  ,  entre  une  ; 

£t  V Académie  j  aux '  mots  abouchement,  agent  ^  eux  ^ 
^c.  etc. ,  écrit  aussi  entré  eux  ;  mais  aux  mots  commun  , 
premier  y  etc.  etc. ,  elle 'écrit  avec  élîsiou  entr^eux. 

Toutefois  il  n'y  a  aucun  doute  que  Ton  écrit  sans  élision  : 
XNTRC  onze  heures  et  midi  {V Académie) — Entre  un  bon  et  un 
mauvais  ami ,  il  y  a  bien  de  la  différence.  —  Entre  amis* 

^  (  Trévoux,  ) 

L'e  Anal  àe  jusque  s'élide  avant  a,   au  y  aux  y  ici:  — 

Jusqu'à  Tîo/ne.  —  Jusqu'au  ciel.  —  Jusqu'aux  nues.  —  Juss 

qu'ici. 

(  Le  Dict.  de  V Académie,  Donicrgue,  H^ailly  et  RetUmt.) 

L'e  de  puisque  ,  quoique  ,  s'élide,  mais  ce  n'est  que  quand 
ces  mots  sont  suivis  de  il ,  ils .  elle  ,  elles  y  on  y  un ,  une^  ou 
d*un  mot  avec  lequel  ces  conjonctions. sont  immédiatement 
liées  : 

Puisqu'ainsï  est.  —  Puisqu'il  lèvent,  •—  Quoiqu'elle  soit. 
^-  Quoiqu'il  soit.  (  VAtadémie.) 

Mais  on  écrira  :  Puisque  aider  les  malheureux  est  un  hom 
heur.  —  Le  maître  de  la  maison  me  paraît  un  homme  génét 
reuXy  QUOIQUE  un  peu  fier  {P^oUaire).  —  Quoique  étranger, 
on  vint  me  chercher  pour  me  faire  roi. 

(  Fënélon ,  Dial.  de  Dion  et  de  Gclon.) 
{Urh.  Domergue,  p.  i5G.) 

JSe  final  de  quelque  s'éHde   devant  un^  une:  quelqii*un  , 
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4juelqu*une  ;   et  dans:  quel  qu'il  aoît ,  quelle  qû*  elle  soit. 
Dans  les  aulres  cas ,  IV  ne  s'dlide  pas  : 

J'avois  de  quelque  espoir  uoe  foible  étiocelle. 

(Mérope ,  act  a,  8c.  s.) 

X*aimerois  mieu  x  m' aller  cacher  dans  quelque  île  déserte^ 
que  de  me  charger  de  gouverner  Une  république. 

(  Fénélon .  DUI.  de  Dion  et  de  Gébn.  ) 

Comme  je  m'imagine  que  vous  aifez  quelque  impatieitcb 
de  voir  quelque  chose  de  la  satire  des  femmes. 

{Boileau.  L.  k  Racine.) 

Tachez  de  trçuver  quelque  autre  chose  qui  vous  Satisc 
Jàsse.  (  li.  de  Racine  à  Boileau.  ) 

Quelque  élégante  y  quelque  admirable  ,  quelque  diverse 
que  soit  la  structure  des  végétaux  y  elle  ne  fmppe  pas  assez 
un  œil  ignorant  pour  Pinlerresser.       {J.  J»  Rousseau ,  lei  cont) 

(V Académie^  Domergue  et  Féraud.) 

U Académie  {îkxxTiTaoXsiuUre  y  quelque),  JVaiUy^  Levizac, 

MM.,L*homond  elle  Tellieret  M.  Guéroult ^  sont  d'avis 

d'éUder  Ve  final  de  quelque^    quand  il  est  suivi  du  mot 

autre. 

.  Ue  final  de  presque  ne  s'ëlide  que  dans  presqu'île  ;  hors 
de  là  y  on  l'écrit  sans  ëlision  :  un  ouv^rage  presque  acJievé  ^ 
PRESQUE  aussi  annoncé  ^  un  hahit  presque  usé* 

(Le  Diot.  de  V Académie  y  de  Ricftelet  et  de  Féraud,) 

On  peut  regarder  le  climat  comme  la  cause  première  et 
PRESQUE  UNIQUE  de  Ut  coulcur  des  hommes. 

{Buffon ,  hist.  de  raomme.) 

Dans  la  constitution  économique  des  états ,  de  longues 
victoires  ressemblent  presque  à  des  défaites. 

(Thomas,  Essai  sur  les  Éloges.) 

-.^  et  e  ne  s'élident  pas  dans  /e,  la  ^  après  un  impératif ,  ni 
dans  là  adverbe  :  Menez  le  U  Paris.  —  Ira^Pil  la  avec  vous? 

(  12 Académie.  ) 
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^  et  «  ne  sVlident  pas  non  plus  dans  de  ,le  ^la ,  que ,  ee^ 
employés  avani  les  mol^  huit  y  huitaine ^  huitième ^  onze  , 
onzième  ,  oui  eiun  : 

De  BUiT  qu^ils  étaient,  —  Le  huit  du  mois,  —  Le  onze  de 
janvier,  —  Le  oui  ;  If  non. 

(D'0/«V<'£,  prosodie  frjinç.  p.  53  et  suiv.  —  JfaiUy^  p.  476-  — 
Le  Dict.  de  Y  Académie  aux  mots  huit ,  onze ,  oui  et  un.) 

Jamais  dans  aucun  cas ,  on  ne  doit ,  en  écrivant ,  ëlider  Ve 
muet  de  la  prëposilion  contre  :  ain^  on  écrit  sans  élision: 
contre-allée  ,  contre- amiral ,  contre-enquête ,  contre-hert 
mine ,  contre-ordre  ,  etc.  elc.  : 

Oui ,  L«inoigDon ,  je  fuis  lef  diâgrius  de  la  yiUe  , 
£1  cfkntrt  eux  la  campagne  est  raou  unique  asile.    {BoHeqn^ 
(  Le  Dict.  de  V Académie  et  de  Féraud,  à  chacun  de  ces  mota.) 
Enfin  la  diphtongue  moi  et  toi ,  placée  après  un  impératif, 
^élide  devant  en ,  jamais  devant  y  :  donnez  m'en ,  va-t'en. 
Mais  qn  dit  conduisez-y  moi  y  et  non  pas  conduisez  m*y. 

(D^cîs.  de  V Académie  p.  149.  —  Ses  obserT.  sur  les  rem.  de 
Vau^elas ,  p«  iia  —  Et  son  Dict.  aux  mou  moi  et  me.  ) 

Du  Tiret. 

lie  tiret  est  un  petit  trait ,  droit  et  horitonial  e«  celte  mas 
■iire(-)y  qu'on  met  entre  deux  mots  que  l'on  veut  unir; 
8oit  parce  qu'ils  sont  censés  ne  faire  qu'im  mime  mot ,  soit 
parce  qu'il  n'est  pas  permis  de  les  séparer  dans  le  discours. 

On  le  met  i^  entre  les  mots  radicaux  de  ceruius  n^ots 
composés  tels  que  chef-d'œuvre ,  arc-en-ciel  yserre^téte. 
(  Beauzéc,  Encycl.  méih.  au  mot  tiret.) 

a*.  Entre  les  mots  qui  sont  réuois  pour  ne  former  qu'une 

seule  expression,  comme:  Cest-à-dirCf  vis-à-vis  y  peut -être, 

au'de-là  ^par^e-là, 

(  Le  Dict.  de  V Académie.  ) 

3**.  Entre  le  pronom  personnel  et  le  mot  même:  moi-même, 

bd-méme  ^  nous-mêmes,  vous^iême, 

(Le  Dieu  de  V Académie.) 
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4^  On  le  met  après  le  verbe  qi^and  il  est  suivi  du  proi^oxn 
qui  en  est  le  sujet  ^  ou  des  mols^  également  sujets  «ce  et  on, 
pour  quelque  raison  que  se  fasse  ceue  transposition  :  Irairje? 
viendrez 'Vous^  aussi  le  crojons^  nous.  Puisses-tu  réussir? 
éloit-ce  moi?  sont^ce  vos  livres  ?  que  dit-on  ?  •    (Beauzée.) 

5°.  Lorsque  ces  mots,  /7,  elle ^  on ^  (*)  sont  ainsi  transposé» 
après  un  verbe  terminé  par  une  voyelle ,  on  place  entre  eux 
un  t  euphonique  ,  que  l'on  sépaxe  du  verbe  par  un  tiref^ ,  et 
du  sujet  par  un  zuXxei  M'aime^l^lle  ?  les  approuve- 1- on  ? 
puisse-t'U  se  désabuser  7  la  mort  n'a^t-elle  pas  toujours 
surpris  et  ne  surprendra-t^elle  pas  toujours  iss  hommes  7 
Quand  on  donne  des  conseils ,  pourquoi  ne  donnent-an  pus 
aussi  la  sagesse  d^en  profiler?  (haiothei.) 

lorsque' 8ur  la  nature  on  règle  ses  besoins , 
Combien  é^épargn^A-on  de  traraux  et  de  soins  ! 

Observez  bien  que  ce  seroit  une  faute  de  mettre  une 
apostrophe  au  lieu  du  second  tiret ,  comme  beaucoup  de 
geps  le  font  sans  réflexion.  {Beauzés  et  VAcadimit,) 

6'.  Lorsqu'après  les  premières  et  les  secondes  personnes  de 
Timpératif ,  il  y  a  pour  complément  l'un  des  mots  :  moi  y  toi , 
nqusy  vous  y  le,  la,  lui,  les, leur ,  en,  y  ,  on  les  joint  aussi  aux 
verbes  par  untiret,  et  Ton  met  de  même  un  second  tiret,  s'il 
a  de  suite  deux  de  ces  mots  pour  complément  de  l'impéraii" 
Donne-moi ,  dépéchez-vous,JlattonS'nousm€n  ,  transportez- 
vous-y  ,  accordez  -la»  leur  ,  rends-la-lui,  (Beauzëe.) 

Mais  on  écvw..  faites-moi  lui  parler,  et  non  faites-moU 
lui' parler,  parce  que  lui  est  régime  de pcfrfer ,  et  non  de 
faites  ;  venez  me  parler,  va  te  récréer^  parce  que  me  e\.  te , 


^*)  Observez  bien  que  la  lettre  euphonique  (,  ne  serrant  qu'i  empêcher 
1%.  rencontre  de  deux  Toyelles  ,  cette  lettre  euphonique  cesse  «J'dtre 
employée ,  lorsque  le  rerbe  qui  pr^ède  on ,  finit  par  une  consonne  ^ 
/«(Bfitf  «onsoDue  étant  toujours  la  lettre  t,  comme  dans  craintHm,  ou  la 
là  lettre  d ,  comme  daas  :  m'atUndrOn?  m  m  pend^w  ? 


Digitized  by 


Google 


944  ^^  Tréma  ou  de  la  Diérèse. 

ne  8«nt  pas  rëgis  par  l'impératif  v^/iez  et  va ,  mais  par  Uinfi; 

nitif /?ar^r  et  récréer,  , 

{BetMxée  et  le  dicL  crit.  de  Péraud  au  mot  impératif.) 

7**.  On  joint  aussi  par  un  tiret  les  monosyllabes  ci,  Iri  y  ce^ 

lorsqu'ils  sont  joints  à  quelques  mots  que  cd  soit;  de  manière 

qu'on  ne  puisse  les  en  séparer  en  parlant:  Celui-ci,  ce  lui- là  , 

cet  homme-ci ,  cette  femnle-là  ,  là-haut ,  lâchas,  ci-dessus , 

ci-dessous  ,  venez-çà  ,  quels  gens  sont-ee-là.  —  Quel  disi 

coun  est-ce-là, 

'  (Restaut  et  V Académie,) 

Toutefois  on  écrira  sans  tiret  :  C*est  là  une  belle  action.-^ 
Que  dites-vous  là.  —  Sont-ce  là  nos  gens  ?  —  F^ous  avez 
faU  là  une  belle  affaire,  parc«  que  dans  ces  phrases,  Ih  n'est 
pas  un  mot  indispensable  ,  nécessaire  ;  il  n'y  est  employé  , 
que  par  une  espèce  de  redondance ,  et  pour  dooner  plus  de 
force  et  plut^énergie  au  discours. 

{^Acaddmit,) 

8*.  Tous  les  mots  précédés  de  très ,  se  joignent  également 

par  un  tiret  ;  Trè$4}ien  ,  très-fort ,  très-voêllant ,  très-saget 

ment  O;  mais  on  écrit  sans  ce  signe:  bien  sage,  bien  aimable^ 

fort  bon  jfort  beau. 

(  Le  Dict.  de  T Académie,  ) 

9^.  On  réunit  encore  par  un  tiret  les  mots  précédés  de  la 
préposition  contre^  on  n'en  excepte  pas  même  les  cas  où  le  mot 
qui  suit  cette  préposition  commence  par  une  voyelle  :  Contre- 
allée,  contre^amiral y  contre-enquête,  contre-hermine ,  eic. 
etc*  (JJ  Académie, } 

Du  Tréma  ou  de  la  Diérèse. 

Le  tréma  ou  la  diérèse  est  une  figure  composée  de  deux 
points  disposés  horizontalement ,  en  cette  manière  (••) ,  que 

(*)  Opendant  Fusage  commence  à  proscrire  le  tiret  dans  lei  mots 
précédés  de  très  ,•  en  effet ,  ce  signe  orthographique  n'est  ,  dans  ce  cas  , 
hon  i  rien  ,  et  déji  plusieurs  imprimeurs,  au  nombre  desquels  il  faut 
mettre  M.  Didot  ;  ne  s'en  serrent  plus. 
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l'on  met  sur  une  voyelle  pour  indiquer  qu'on  doit  la  pronom 
cer  séparément  d'une  autre  voyelle  qui  la  précède  immédias 
tement ,  et  avec  lacjuelle  elle  feroit  ,  sans  cela ,  ou  une 
diphtongue  ,  ou  le  signe  composé  d'une  voix  simple. 

[Beanzét ,  Encyd.  niëth.  el  Girdrd,) 

Quelques  Grammairiens  préfèrent  de  donner  k  ces  deux 
points  la  dénomination  île  dierèze  ,  mot  qui  signifie  dwision; 
comme  caractérisant  ce  signe  orthographique^  lequel  suppose 
effectivement  séparation  on  division  ;et  ils  réservent  le  mot  . 
tréma  à  l'une  des  trois  voyelles  e  y  i  ,  u  ,  sur  lesquelles  on 
place  la  diérèse    • 

{Beauxée ,  Encyd.  mélli.) 

L'usage  général  e>i  d'employer  la  diérèse  pour  les  mots 
païen  ,  aïeul ,  aie  ,  haïr  ,  héivïde  ,  héroïque  ,  Esaû ,  jàntU 
nous  y  faïence  ,faiencîer ,  laïque ,  nalf^  afin  d'indiquer  que , 
dans  chacun  d'eux',  la  voyelle  qui  précède  celle  sur  laquelle 
oa  place  cette  diérèse ,  doit  être  prononcée  séparément  ;  ou  , 
si  Ton  aime  mieux  ,  aliii  d'indiquer  que  la  voyelle  sur  laquelle 
on  la  place ,  commenc^une  nouvelle  syllabe  et  ne  forme  avec 
la  voyelle  qui  la.  précède  ,  ni  une  diphtongue  ni  41  n  signe 
composé  d'une  voix  simple. 

ÇUj^caddmie ,  Girard  et  Demandre ,  au  mot  Tréma.) 

On  mettra  également  la  diérèse  sur  l'e  qui  se  trouve  apris 

nn  Uy  précédé  de  g,  dans  le  mot  substantif  ciguë ,  et  dans  les 

adjectiù  féminins  ambiguë  ,  exiguë  y  contiguë  y  aiguë  y 'pour 

indiquer  que  cette  voyelle  doit  faire  une  syllabe  distincte  de 

celle  de  Vu  ,  et  que  ces  mots  doivent  ètxe  prononcés  autres 

ment  que  les  mots  intrigue  ,  brigue , Jigue ,  etc.,  dans  lese 

quels  la  lettre  u  n'est  placée  que  pour  donner  au  g  une  àrtis 

culation  dure. 

[Demandre  j  au  mot  Trdnia.) 

Mais  aussi  on  se  dispensera  d'en  faire  usage  dans  les  mots 
statue  ,  charrue,  vue ,  étendue^  parce  que  leur  prononciation 
est  la  même  sans  les  deux  points  ; 

{  Jf^aUly,  p.  4^3  ,  Restant ,  p.  359,  et  Domergue ,  p.  M  Je 
»on  ioni-nal  1787.  }         .  ^ 
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c^$        De làCêdillé. -^  Delà  Parenthèse: 

Ainsi  que  dans  les  mots  poésie  y  poète,  pùéiereau,  poétique f 

poétiser. 

(  Le  Dict.  de  X Académie ,  édit.  de  1796.  ) 

n  faut  remarquer  que  Vy  ne  doit  jamais  être  surmonte 
d'un  trama  ;  c'est  donc  une  faute  d'écrire  :  citoyen  y  moyen  , 
essayer.  Il  n'est  pas  moins  irrégulier  de  remplacer  cette 
lettre  par  un  î,  et  d'écrire  :  citoïen  ,  moïen ,  etc% 

(Le  Dict,  de V Académie,  ëdit.  de  1798.  —  Beauxée,  Encycl. 
mëtb.  Lettre  L  —  Jf^aUly  et  Restaut.  ) 

Enfin  ce  seroit  encore  un  abus  de  la  diérèse  y  que  de  la 
mettre  sur  un  /  précédé  d'un  e  accentué ,  parce  que  l'accent 
suffit  pour  faire  détacher  les  deux  voyelles;  alors  on  écrira: 
atliéisme  ,  déifié  y  réintégration  y  déiste ,  plébéiste. 

(Le  Dict.  de  ï Académie,  ) 

DelaCedille. 

La  Cédille  est  une  petite  figure  tournée  de  droite  à 
fauche  (  k  ) ,  que  l'on  met  sous  la  lettre  c  y  lorsque  ,  par 
raison  d'étymologie,  on  conserve  le  c  devant  un  a^  un  o  ^  ou 
UB  u^  et  que  cependant  le  c  ne  doit  point  prendre  la  prot 
nonciation  dure  qu'il  a  coutume  d'avoir  avant  ces  trois 
lettres;  ainsi  de  glace ,  glacer  y  on  écrit  glaçant,  glaçon  y  de 
france  yfrançois  y  de  recevoir  y  reçu  y  etc. 

En  ces  occasions  Ja  cédille  marque  que  le  c  doit  avoir  la 
même  prononciation  douce  qu'il  a  dans  le  mot  primitif. 
{Dumarsaisj  et  le  Dict.  de  V Académie.) 

Par  ce  moyen  ^  dit  M.  Maugard,  le  dérivé  ne  perd  point  la  lettre  c<; 
ractérifttique,  et  conserve  ainsi  la  marque  de  son  origine. 

Mais  ce  seroit  une  faute  que  de  mettre  une  cédille  sous 
le  c  qui  précède  la  voyelle  e  ou  i,  et  d'écrire  reçepoir^  adom 
çir,  etc. 

De  la  Parenthèse. 

La  parenthèse  est  une  figure  formée  de  cette  manière  (  ) 
et  qui  s'emploie  j>oar  clore  une  espèce  de  note  qui  jette  un 
trait  de  lumière  daos  la  phrase  oà  eUe  tu  interposée,  ou  qui 
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y  ajoute  une  idée  qui  ne  s'enchaîne  pn s  avec  ks  autre9:elle 
doit  être  courte  et  vive.  En  voici  plusieurs  qui  atteignent 
^e  but  : 

Je  croit  atun  (soit  dit  sans  vont  dëpUif e) 
Que  femme  prude,  en  8a  venu  sévère, 
Peur  en  public  faire  liean  coup  de  bien, 
Mais  eu  secret  souTeot  ne  valoir  rien. 

{P^oUairCt  la  Prude  «  act.  i«  ic.  4.) 

7e  trojToU ,  moi,  (jnfet  de  ma  simplicité) 
'  Que  Pou  devott  rougir  de  la  duplicité  : 
Que  trahir  son  ami  c'éioit  faire  un  grand  erimtf  ; 
Et  que  rien  u'assuroit  plus  de  gloire  et  iVt  stime , 
Que  de  s^immoler  même  aux  droits  de  Tamitié. 

(  DesL,  Dissipât.^  acU  c«r  se.  5.) 

f'allut  dîner  :  car,  malgré  leurs  chagrina, 
(Chetif  mortel,  j'en  ai  l'expérience  :  ) 
Les  malheureux  ne  fout  poiat  abstinence. 

Plfësenlcment  qu'on  connoit  l^s  signes  de  rOnhogfaph^^ 
nous  allons  parler  des  lettres  majuscules  ou  grandes  lettres 


Des  lettres  Majuscules  ou  grandes  lbttres. 

On  appelle  lettres  majuscules  y  ou  grandes  lettres  y  cen 
taioes  lettres  plus  grandes  que  les  autres ,  et  qui  ont  une  fis 
gure  différente  de  celles  des  lettres  que  Ton  acppelle  mmu» 
cules  ,  ou  petites  lettres. 

A  est  une  lettre  majuscule  y  a  est  une  lettre  minuscule^. 
Eviter  de  faire  njajuscules  les  lettres  initiales  dans  les  cas 
que  nous  allons  établir  ,  c'est,  comme  dit  Benuzée^  une 
chose  qui  doit  révolter  la  raison  autant  qu'elle  choque 
les  yeux;  c'est  une  pratique  contraire  à  un  usage  très* 
réfléchi  de  la  nation  ;  elle  t^nd  à  bannir  de  notre  écriture 
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la  netteté  de  l'expression^  qui' dépend  toujours  de  la  dis$ 
tinction  précise  des  objets.  Ajoutons  que  l'œil  même  est  intés 
ressé  à  la  conservation  des  lettres  majuscules;  il  s'égareroit 
et  se  lasseroit  de  l'uniformité  d'une  page  où  toutes  les  lettres 
,  seroient  constamment  égales  :  les  grandes  lettres,  répandues 
avec  intelligence  parmi  les  petites,  sont  des  points  de  repos 
pour  l'œil  y  auquel  elles  offrent  en  même  temps  le  plaisir 
de  la  variété.  Ce  sont,  en  outre  y  des  avis  muets  sur  des 
observalions  nécessaires  ;  c'est  une  heureuse  iuveution  de 
l'art  y  pour  augmenter  ou  pour  fixer  la  .lumière  ,  et  alors 
leur  usage  est  d'un  très -grand  prix;  conséquèmment  les 
règles  que  nous  allons  donner  méritent  de  fixer  l'attention 
de  nos  lecteurs. 

Afin  donc  de  répandre  plus  de  netteté  dans  les  discours 
écrits  y  en  y  introduisaut  des  distinctions  sensibles  ,  l'orihos 
graphe  exige  que  les  lettres  initiales  de  certains  mots  soient 
majuscules  dans  les  cas  suivants. 

PiŒMiÈfŒiiEirr.  —  Le  premier  mot  d'un  discours  quels 
conque,  et  de  toute  proposition  nouvelle  qui  commence  après 
un  point  ou  un  alinéa  ,  doit  élre  distingua  des  autres  par  une 
lettre  initiale  majuscule.  Quel  doigt  a  désigné  à  la  mer  la 
borne  immobile  qiiélle  doit  respecter  dans  la  suite  des 
siècles? —  De  quelque  superbe  distinction  que  se  flattent  les 
hommes,  ils  ont  tous  même  ocigine y  et  cette  origine  est 
petite, 

n  en  est  de  même  d'un  discours  direct  que  l'on  cite ,  quois 
qu'il  soit  précédé  d'une  ponctuation  plus  foible  que  le  point, 
comme  c'est  l'ordinaire  après  l'annonce  qu'on  en  fiaât  : 

Je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  disent  :  Ce  n'est  rien. 

C'est  une  feomie  qui  se  noie. 
Je  dis  que  c'est  beaucoup  j  et  ce  sexe  Tant  bien 
Que  noua  le  remettions,  puisqu'il  fait  notre  joie. 

{La  ForUaine.) 

Vinitiale  majuscule  sert,  dans  ce  cas    à  distinguer  le» 
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sens  indépendants  Tune  de  l'autre,  et  facilite  par  conséquent 
l'intelligence  de  ce  qu'on  lit. 

{Beausécy  Encyd.  méib.  au  mot    initial.  —  M.   Lemare  p.  3i3 

de  fOB  cours  de  la  langue  franc.  —  Et  M.  BoUU,  Dict  unir,  de  Pusag. 

dea  lettres  capitales.) 

Deuxièmement.  —  Les  noms  propres  d'anges,  d'hommes, 
de  femnaes,  de  fausses  divinités  ,  d'animaux,  de  royaumes,' 
de  provinces ,  de  rivières ,  de  montagnes,  de  villes  ou  autres 
liabitations  ,  de  constellations  ,  de  jours  ,  de  mois  ,  de 
fleu-ves ,  de  vaisseaux ,  etc.  etc. ,  doivent  avoir  une  inùiale 
majuscule.  (Beauzëe.) 

Le  lendemain  T^^  sort  et  prévient  Pyrame. 

{L<f,  Fontaine,) 
On  pourra  voir  la  Seine  à  la  Saint-Jean  glacée, 

Arnaud  à  Charenton  devenir  huguenot, 
SaintrSorlin  jansénisu,  et  Saint-Pavin  bigot. 

{jBoileau.), 
Le»  chiens  de  Saint-Médard  s'éUncent  sur  leur  ^roie. 

{VoUaire.) 
Plût  à  Dieu  qu'on  réglÂt  ainsi  tous  les  procès. 

{La  Fontaine.) 
Il  foule  aux  pied»  les  dons  de  Flore  et  de  Cérès, 

(Le  même.) 
Aux  bords  de  V Occident  qae^Myei-vous  apprendre?  (Voltaire.) 
Le  médecin  TVi/if-Pis'alloit  voit  un  malade, 
Que  yisitoit  aussi  son  confrère  Tant-Mieux. 

{La  Fontaine.) 
La  Grèce  étoit  en  feu  pour  le  fils  de  Sémèle. 

(Le  même.) 

Cétoit  M.  de  La  Fontaine  qui  étoit  le  vase  d'élection. 

{BoU.éàxt.  stéréot.) 
(Mêmes  autorités.) 

^  Mfota,'^  On  doit  regarder  comme  de  vrai*  noms  propres  Champs  Élfs 


U.  (5i 
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9ésy  Mer  Rouge*  Gir  cVft  sous  ces  noms  qu'on  a  généralement  coulome 
de  désigner  ces  lieux.  H  faut  donc  les  commencer  par  une  majusci^U: 
il  en  faut  aussi  au  secocdmot ,  Eljrsées,  /{ou^e;  autrement  on  croiroit  que 
cliamps  et  mer  forment  seuls  un  nom  propre.  Parla  même  raison,  il  ne 
tuffiroit  pas  non  plus  de  mettre  une  majuscule  au  second  mot 

Toutefois,  si  tous  ces  mots  étoient  unis  par  un  trait,  et  que  le  second 
ne  f£kt  pas  un  nom  propre,  il  ne  faudroit  pas  de  capitale  à  ce  second 
mot.  Aiuià  Ton  écriroit  Port-royal,  les  Pays-bas, 

Les  champs  thessalienSf  les  monts  idaliens  ne  sont  pat  de  Trais  noms 
propres.  Ce  sont  des  tournures  qui  n'appartiennent  point  à  la  langue  vulgai^ 
re,  où  Ton  dit  :  La  Thessalie,  VJdalie.  Aussi  M.  Didot  écrit-il  sans  ma? 
juscule  ces  mots  et  autres  senoblables.         ' 
(A.  Lemare,  p.  3i4»  note  537.) 

L'emploi  d'ane  lettre  initiale  majuscule  est  d'autant  plos 
nécessaire  ,  dans  tous  ces  cas^  que  les  noms  propres  étant  pour 
la  plupart  appellatifs  dans  leur  origine ,  une  initiale  nuqust 
cule  lève  tout  d'un  coup  l'incertitude  qu'il  pourroit  y  avoir 
entre  le  sens  appellatif  et  le  sens  individuel.  Cette  utilité  de 
distinguer  les  différents  sens  est  le  fondement  des  règles  qui 
vont  suivre  immédiatement.  {Beauzée ,  EncycL  méth.) 

3°.  Le  nom  ^Dieu  ^  quand  il  désigne  individuellement 
l'Être  Suprême ,  doit  avoir  une  initiale  majuscule  ^  parce 
qu'il  est  alors  comme  un  nom  propre  :  On  doute  de  Dieu  , 
dans  une  pleine  santé ,  et  quand  fhjrdropisie  est  formée 
on  croit  en  dieu.  —  La  crainte  de  Dieu  est  le  commenc 
cernent  de  la  sagesse.  (Même  autorité.) 

Mais  le  nom  Dieu  y  rentre  dans  l'ordre  commun ,  s'il  est 
appliqué  aux  fausses  divinités  du  pagnanisme;  s^l  est  prit 
dans  un  sens  figuré,  si  à  l'égard  de  l'Etre  Suprême  il  est 
regardé  comme  suje  t  de  quelque  qualiBcatîon  déterminative  : 
Les  rois  sont  les  dieux  de  la  terre,  —  Le  dieu  des  misérii 
cordes  y  le  dieu  des  vengeances ,  le  dieu  d* Abraham.  (Beau? 
zée).—  On  a  compté  jusqu* a  cent  cinquante-neuj  dieux  que 
les  Payens  ont  adorés.  (Trévoux.)  —  Parmi  les  nations  les 
plus  éclairées  et  les  plus  sages  (  les  Grecs  et  les  Romahu  ) ,  If 
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<n/wtf  était    adoré  et  reconnu   nécessaire  au  culte   des 
DIEUX.  {Boss,,  p.  23l«) 

Dans  tous  ces  cas  le  mot  dieu  est  un  vrai  nom  appeUatif. 
(Beauzéè,  Encycl.  méth.) 

4**.  Les  noms  des  sciences ,  des  arts,  des  métiers ,  s'ils  sont 
pris  dans  un  sens  individuel  qui  distingue  la  science ,  l'art 
le  métier  9  de  toute  autre  science  ^  de  tout  autre  art  de 
tout  autre  métier,  doivent  prendre  une  initiale  majuscule: 
La  Grammaire  a  des  principes  plus  importants  et  plus  so^- 
lides  qu^il  ne  paraît  d'abord,  —  Les  Poètes  disent  que  la 
Musique  est  un  présent  des  dieux,  —  //  est  honteux  d'ignoi 
rer  les  fondements  de  /'Orthographe.  ^.  La  Meihuserie 
emprunte  le  secours  de  la  Géométrie  et  du  Dessin  pour 
fournir  des  embellissements  à  /'Architecture. 

[Beauzée.) 

Mais  ces  noms  rentrent  dans  Tordre  commun,  dès  qu'ils 
deviennent  sujets  d'une  qualification  déterminative  ;  et  alors 
on  les  écrit  sans  initiale  majuscule  :  On  a  appliqué  sans  juge-, 
ment  la  grammaire  latine  à  toutes  les  langues ,  comme  si 

chaque  langue  ne  devait  pas  avoir  sa  grammaire  propre.  

Notre  orthographe  actuelle  est  loin  de  /^orthographe  ani 
cienne,  —  La  question  de  savoir  si  la  musique  italienne  est 
préférable  à  la  musique ^hm^owe ,  a  déjà  été  agitée  bien 
des  fois  et  n'est  pas  encore  résolue.  —  Les  curieux  font 
grand  cas  des  dessins  des  grands  peintres.  —  La  menuiserie 
du  buffet  d'orgue  de  ^église  Saint -Sulpice ,  est  travaillée  bien 
délicatement.  '  (  Beautée.  ) 

5*.  On  fait  usage  d'une  lettre  initiale  majuscule  pour  ias 
diqucr  au  lecteur  les  êtres  abstraits  personnifiés  : 
Le«  Vertus  deyroient  ^tre  soeurs, 
Ainsi  que  les  Vices  sont  frires.  {La  Fonêaine.  ] 

Jadis  trop  caressé  des  mains  de  la  MoltessCy 
hQ  Plaisir  s'endormit  au  sein  de  la  Paresse. 

(  Voltaire^  Duc.  sur  U  modération.) 
61. 
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V Allégorie  habite  uo  ^ahia  Diaphane.         {Le  3fierre.) 

La  Mollesse  op^Tressëe 

succombant  sous  Peflort, 

Soupire  ,  éteud  les  bras  y  ferme  Pœil ,  et  s^endort. 

(  Boileau  ,  le  Lutrin.  ) 

t    ^  La  Fortune  a ,  dit-on  ,  des  remples  à  Surate. 

{La  Fontaine.) 

Sur  les  ailes  du  Temps  la  Tristesse  s^enTole.       {Id.) 
Vous  le  savez ,  ô  filles  de  Mémoire.  {  id.  ) 

Si  on  peint  les  Grâces  nues ,  c'est  pour  montrer  qu'elles 
n^ empruntent  rien  de  Vart^  et  qu* elles  n'oîUd^ autres  charmes 
que  ceux  de  la  nature.  (  Bouh.  ) 

(M.  Lemare  ,  p.  Zi^éi  Boiste,  Dict.  nnîverseL) 

6**.  Il  faut  donner  des  lettres  majuscules  pour  initiales  aux 
noms  apjpellatifs  des  tribunaux ,  des  compagnies  ,  des  corps , 
et  à  ceux  qui  déterminent  par  Tidëe  d'une  profession  ou 
d'une  dignitë,  soit  ecclésiastique ,  soit  civile,  lorsque  ces  noms 
sont  eipployés  sans  complément  déterminatif  pour  désigner 
iikjlividuellement  leur  objet  :  On  comptoit  autrefois  douze 
Parlements  en  France. — L'Église  est  la  colonne  etle soutien 
delà  vérité. —  L'Académie  a  été  établie  pour  connoître  prim 
cipalement  dePornement^  de  l'embellissement  et  de  l'augmenc 
tation  de  la  langue  Jrançoise.  —  L'Apôtre  ^/V  une  belle 
peinture  de  la  charité.  —  Le  Roi  des  rois  est  le  souverain, 
créateur  du  ciel  et  de  la  terre. 

Mais  ces  mêmes  mois  s'écrivent  sans  majuscule  initiale , 
s'ils  demeurent  sans  application  individuelle  ,  ou  si  l'applicas 
tion  est  désignée  par  un  complément  déterminatif:  La/ermeté 
des  membres  <i£/ parlement  a  souvent  fait  époque  dans  notre 
histoire.  —  Nous  devons  prier  pour  P union  des  églises.  — 
On  doude  grandes  lumières  aux  académies  de  l'Europe,  — 
Un  apôtre  doU  surtout  prêcher  d'exemple.  —  Le  lion  est 
le  roi  des  ammaux^  le  phénix  y  le  roi  des  oiseaux  >  le  basU 
ho  y  LE  roi  des  serpens» 

{Beauzée ,  encycL métli.} 
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70.  Les  adjectifs  saint  ^  grand,  et  s'emblables  doivent 
prendre  ane  inùicUe  majuscule  lorsqu'ils  entrent  dans  la 
composition  d'un  nom  propreetenfait  partie:  Saint  Pierre  y 
le  Saint  des  Saints  y  l^s  litanies des^iJUTS  ;  Henry  le  Grand  > 
Saint  Grégoire  le  Gband.     . 

(  M.  Boute  ,  dicL  unir.  ) 

6°.  Quand  on  adresse  la  parole  à  une  personne  ou  à  un  être 
quelconque  ^  le  nom  qui  désigue  cette  personne  ou  cet  être , 
iut-il  appellatif,  doit  avoir  une  initiale  majuscule,  parce 
qu'il  est  déterminé  individuellement  par  l'idée  de  la  seconde 
personne.  //  ny  a  plus  qu'un  seul prk>dige  que f  annonce  aui 
jourd!hui  au  monde  :  ô  Ciel  !  6  Tbere  ,  étonnez-vous  h  ce 
prodige  nouveau  !  Cest  que  parmi  tant  de  témoignages  de 
t amour  divin,  il  y  ait  tant  d'incrédules  et  tant  d'insensibles. 
(M^me  autorité.  ) 

De  là  vient  qu'on  écrit  avec  une  initiale  majuscule  :  Mont 

seigneur.  Monsieur,  Madame ,  Mademoiselle,  en  adressant 

la  parole  aux  personnes.  Cela  arrive  si  souvent ,  qu'on  a  cru 

devoir  écrire  ces  mots  avec  une  majuscule,  même  hors  le 

cas  de  l'apostrophe  :  On  a  senti  ensuite  qu'il  falloit  donner ,  à 

cet  usage  universel  ,  un  principe  également  universel  ;  et 

l'on  a  imaginé  que  c'étoit  une  affaire  de  polilessse,  comme  si 

l'orthographe  dévoie  peindre  autre  chose  que  la  parole  avec 

les  accessoires  relatifs  aux  différenu  sens.  Cette  politesse  dé$ 

placée  a  suggéré  ensuite  aux  imprimeurs  d'écrire  avec  des 

majuscules  les  pronoms^,  elle,  quand  ils  se  rapportent  aux 

nomsJRoi  ou  Majesté,  Ce  sont  de  vrais  abus,  des  fautes  contre 

les  vrais  principes;  car  les  pronoms  se  rapportant  aux  nom» 

Roi  ou  Majesté ,  ils  doivent  toujours  ,  et  dans  tous  les  cas  , 

s'écrire  avec  une  initiale  minuscule ,  par  cela  seul  que  les 

pronoms  // ,  elle  ,  ex,  en  général  les  pronoms  personnels  ,  je 

me,  moi,  tu,  te  ,  toi ,  soi,  il,  eUe ,  lui,  Itur ,  désignent  trop 

clairement  des  individus  déterminés,  pour  qu'on  puisse  s'y 

tromper. 

Beauzée^  dont  nous  venons  de  donner  l'opinion  ,.  est 
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même  d'avis  qae  Ton  doit  écrire,  avec  nne  initiale  minuscule, 
monsieur  y  madame ,  sa  majesté ,  dans  les  phrases  suivantes  : 
J*ai  remis  votre  lettre  à  monsieur  ^  ou  à  m.  Pabbé  N.*....;  à 
madame,  ou  à  madame  fà  duchesse  deTH.^^Sa  majesté^  etc* 
etc.  y  le  nomma  à  cet  emploi  ,  dès  qvH elle  fut  instruite  de 
ses  éminentes  qualités  ;  mais  comme  Tnsage  est  contraire  y 
nous  n'engagerons  pas  nos  lecteurs  à  se  ranger  à  l'avis  de 
Beauzéè. 

g"*.  Quand  un  mot  a ,  dans  l'usage ,  plusieurs  sens  différents , 
il  est  assez  convenable  d'employer  une  initiale  majuscule , 
pour  désigner  le  sens  le  plus  considérable.  Cette  attention 
est  propre  à  prévenir  bien  des  équivoques  et  à  faciliter  aux 
lecteurs  Tintelligence  de  ce  qu'il  lit ,  en  lui  faisant  apercevoir 
mr-le-champ  dans  quelle  acception  il  doit  prendre  les  mots 
dont  il  fait  usage.  Ainsi  ^  on  écrira  avec  une  initiale  majuscule  i 
LA  Jeunesse  ,  pour  désigner  les  jeunes  gens  ;  et  votre  Gran? 
DEUR I  en  parlant  à  un  grand  d'Espagne  ,  à  un  Évéque  ; 
mais  on  écrira  avec  une  minuscule  :  lajeuneêse,  pour  mars 
quer  le  plus  bel  âge  de  la  vie ,  et  la  grandeur  de  Dieu ,  pour 
désigner  son  elcellence. 

On  écrira  encore  le  mot  grand  avec  une  majuscule  dans 
cette  phrase  :  Le  chien  prend  le  ton  de  lamaison  qu*il  habite; 
comme  les  autres  domestiques  y  il  est  dédaigneux  chez  les 
Grands,  et  ruitre  à  la  campagne* 

Et  avec  une  minuscule  :  Les  graItds  hommes  ne  sont  pas 
infaillibles,  mais  Une  laissent  pas  d*instruire\lors  même  quHls 
font  des  fautes.  —  TJn  grand  homme  excelle  par  un  graicd 
sens  y  par  une  vaste  prévoyance  et  par  une  hcuute  capacité. 

Le  mot  Justice  s'écrira  par  un  grand  /,  lorsqu'il  exprimera 
cette  vertu  morale  qui  fait  que  l'on  rend  à  chacun  ce  qui  lui 
appartient  :  La  Justice  est  la  première  des  vertus  ,  eUe  est 
due  a  tous  les  hommes  sans  distinction  ;  ou  bien  encore  ^ 
lorsqu'on  veut  parler  des  officiers  ou  magistrats  qui  rens 
dent  la  justice:  Eloignez  cette  idée  qu'on  a  de  i<z  Justice, 
qu'elle  doit  toujours  être  effrayante ,  toujours  armée  j  eUe 
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ièife  quelquefois  son  bandeau  pour  jeter  des  regards  de 

pilié  sur  Us  misérables.  Mais  le  mot  justice  s'écrira  par  un 

petit/ lorsqu'il  signifiera  bon  d/vit ,  raison  :  il  nejautpas  se 

faire  justice  h  soi-même. 

Cette  distinction  doit  même  avoir  lieu  entre  deux  sens 
individuels  d'un  nom  appellaiif  :  //  se  rendit  au  sénat  (  en 
parlant  du  lieu  )  ;  il  fut  blâmé  par  le  Seitat  (  en  parlant  du 
corps  )  ;  quoique  dans  les  deux  cas  il  s'agisse  uniquement  du 

sénat  de  ftome. 

(  Même  autorité.) 

10®.  On  écrira  avec  une  initiale  majuscule  tout  nom  deves 
nu  commun  de  nom  propre  qu'il étoit  originairement,  pourvu 
qu'il  soit  pris  pour  désigner  la  qualité  principale  qui  caracté« 
rise  le  nom  propre;  exemple  : 

O  combien  de  Césars  deTieodront  Laridons  ! 

{La  Fontaine.) 

Pai  la  dani  un  conteur  de  Cibles, 

Qa*un  lecond  RodiUard ,  V Alexandre  dea  chats , 

VAtilla ,  le  fléau  dea  rats , 

Vrai  Cerbère. 

•  {Idem.) 

Quand  un  SuUj  renaît ,  espère  un  Henri  quatre. 

{yoluUre,  le  temps  présent.) 

Que  de  frelons  Tont  pillant  les  abeilles  : 

Que  de  P rodons  s^érigent  en  Corneilles  ! 

Que  de  Gauchats  semblent  des  MassUlons  ! 

Que  de  Le  Daims  succèdent  aux  Signons  !  {Idam,') 

(M.  LemarCf'p.  5i4.) 
1 1*».  Il  convient  également  de  dbtinguerle  titre  d'un  livre 
•n  d*une  pièce  quelconque  par  une  initiale  majuscule,  U  eu 
tstde  même  lorsqu'on  le  cite.  On  écrira  : 

Le  Chêne  et  le  Roseau. 
Le  Rat  de  vUle  et  U  Rai  des  champs. 

Dans  ce  sac  ridicule  où  Scapin  s'enveloppe, 
It  ne  reconnoiaplus  Fauteur  àvL  Misanthrope. 

{Boileau  ) 
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Toujours' sur  sa  toilette  est  la  Salnte-Eeriture, 
Et  le  Petit-Carême  est  toute  sa  lecture.       {^Voltaire,) 
•(  M.  Lemare,  p.  5i5.  ) 

I20.  Enfin  dans  la  poésie  il  est  reçu,  pour  mieux  assurer 

la  disliuction  des  vers,  de  mettre  une  initiale  majuscule  au 

commencement  de  chaque  vers,  grand  ou  petit ^  soit  qu'il 

commence  un  sens  j  soit  qu'il  ne  fasse  que  partie  d*uQ  sens 

commencé. 

* 
Un  jeune  homme,  toujours  bouillant  dans  ses  caprices, 

Est  prompt  à  recevoir  Fimpression  des  vices; 

Est  vain  dans  ses  discours ,  volage  en  ses  désiirs , 

Rétif  à  la  censure,  et  fou  dans  les  plaisirs. 

L^&ge  viril  plus  mur  inspire  im  air  plus  sage  , 

Se  pousse  auprès  des  Grands,  s^intrigue,  se  ménage, 

Contre  les  coups  du  sort  songe  à  pe  maintenir, 

Et  loin  dans  le  présent  regarde  l'avenir.  {Boiicau,) 

{Beauxécy  Encycl.  méth.) 


fc<V%»^.^i^'%<<^»%»^«V^«»»%i%<ii»»%>^%^<%^(^l»^^^^l»^l^iV»,V^ 


CHAPITRE  XL 

Db   la  Poiîctuatioic. 

La  Ponctuation  est  l'art  d'indiquer  dans  l'écriture ,  par 
les  signes  reçus ,  les  pauses  que  l'on  doit  faire  en  lisant  ;  elle 
sert  surtout  à  distinguer  les  sens  partiels  qui  constituent  un 
discours ,  et  la  différence  des  dégrés  de  subordination  qui 
conviennent  à  chacun  de  ces  sens. 

De  même  que  l'on  ne  parle  que  pour  se  faire  entendre , 
de  mémo  on  n'écrit  que  pour  transmettre  ses  pensées  aux 
lecteurs  d'une  manière  intelligible.  Or  ,  il  en  est  à-peu-près 
de  la  parole  écrite ,  comme  de  la  parole  prononcée.  Les 
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repos  de  la  voix  dans  le  discours ,  dit  Didtrot  (.  article  Ency^ 
clopëdio  ),  et  les  signes  de  la  Ponclucuion  dans  Tecriture , 
se  correspondant  toujours ,  indiquent  également  la  liaison 
ou  la  disjonction  des  idées ,  suppléent  à  une  infinité  d'ex' 
pressions  ;  ainsi  il  y  auroit autant  d'inconvénient  à  suppiimer 
ou  à  mal  placer  dans  le  discours  les  signes  de  la  Ponctuation, 
qu'à  supprimer  ou  à  mal  placer  dans  la  parole  les  repos  de 
la  voix  :  les  un»  et  les  autres  servent  à  déterminer  le  sens  ; 
et  il  y  a  telle  suite  de  mots  qui  n'auroit ,  sans  le  secours  des 
pauses  ou  des  caractères  qui  les  indiquent ,  qu'une  signi(ica$ 
tion  incertaine  et  équivoque  y  et  qui  pourroit  même  pré$ 
senter  des  sens  contradictoires ,  selon  la  manière  dont  on  y 
placeroit  ces  caractères. 

{Beauzée  ,  Gramm.  g^n^r.,  p.  Sya,  ch.  X.) 

Pour  rendre  cela  sensible  y  nous  allons  mettre  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs  plusieurs  phrases  qui  seront  chacune 
ponctuées  d'une  manière  différente. 

Règne  de  crime  en  crime ,  enfin  te  voila  roi. 

Règne  j  de  crime  en  crime ,  enfin  ie  voilà  roi.         {Corneille.') 

Suivant  la  première  Ponctuation  y  on  exhorte  celui  à  qui 
l'on  parle  à  accumuler  crime  sur  crime  pendant  son  ngne; 
suivant  la  seconde^  on  fait  entendie  qu'à  force  de  crimes  , 
il  est  devenu  roi. 

Régnez  en  père ,  lorsque  vous  aurez  vaincu  ;  souvenez- 
vous  que  vous  avez  un  maître  dans  le  ciel. 

Régnez  en  père  ^  lorsque  vous  aurez  vaincu ,  souvenez^ 
vous  que  vous  avez  un  maître  dans  le  ciel. 

Le  sens  de  la  première  Ponctuation  est  une  exhortation 
à  régner  en  père ,  après  avoir  vaincu  ;  celui  de  la  seconde 
est  une  exhortation  à  se  souvenir  de  Dieu  ,  quand  ou  aura 
vaincu.  » 

//  viola  toutes  les  lois  ;  pour  venir  à  bout  de  ses  desseins , 
il  ne  respecta  pas  même  la  pudeur  des  dames. 
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Il  viola  toutes  les  lois  ,  pour  venir  à  bout  de  ses  desseins  ; 
il  ne  respecta  pas  même  la  pudeur  des  dames. 

Le  sens  que  nous  offre  la  première'  Ponctuation ,  est  qu'il 

outragea   les   dames  pour   venir  à  bout  de  ses    desseins  ; 

celui  qu'offre  la  seconde ,  est  qu'après  avoir  violé  toutes  les 

lois  pour  venir  à  bout  de  ses  desseins,  il  outragea  même 

encore  les  dames. . 
\ 
Il  propageoit  sa  religion  ;  PAlcoran  d^une  main  etVépée 

dans  Vautre  ,  il  mourut  empoisonné. 

Il  propageoit  sa  religion,  VAlcoran  d'une  main  et  fépée 
dans  l'autre  ;  il  mourut  empoisonné. 

Suivant  la  première  Ponctuation ,  ces  mots  Vtdcoran 
d^une  main  ,  et  Vépée  dans  Vautre ,  désignent  la  manière 
dont  Mahomet  mourut  ;  suivant  la  seconde ,  ib  désignent  la 
manière  dont  Mahomet  propageoit  sa  religion. 

Ce  prince ,  défenseur  ds  Tarquin  le  Superbe ,  chassé  de 
Rome,  alla  assiéger  cette  ville. 

Ce  prince,  défenseur  de  Tarquim  le  Superbe  chassé  de 
Rome ,  alla  assiéger  cette  ville. 

La  ]^Tem\ère  Ponctuation  indique  que  ce  prince  avoit  été 
chassé  de  Rome  ;  la  seconde  ,  que  Tarquin  le  Superbe  avôit 
souffert  l'expulsion. 

Cependant ,  malgré  l'importance  manifesté ,  et  la  néces'^ 
site  bien  démontrée  de  la  Ponctuation  ,  on  n'est  pas  encore 
convenu  tout-à-fait  de  l'usage  de  ses  divers  signes ,  car  la 
plupart  du  temps  chaque  auteur  se  fait  son  système  sur  cela  ; 
et  le  système  de  plusieurs  ,  c'est  de  n'en  point  avoir.  Quek 
ques-uns  en  ont  voulu  propeser  de  particuliers ,  et  le  public 
ne  les  a  pas  admis.  Est-ce  sa  faute  ,  ou  celle  des  auteurs  7  II 
est  certain  qu'il  est  très-difficile ,  ou  même  impossible  de 
faire  sur  la  Ponctuation  un  sytème  juste  et  dont  tout  le 
monde  convienne ,  soit  a  cause  de  la  variété  infinie  qui  se 
rencontre  dans  la  manière  dont  les  phrases  et  les  mots  peu» 
vent  être  arrangés,  soit  à  cause  des  idées  que  chacun  am 
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forme  à  celte  occasion.  Toutefois  voici  sur  cette  matière  ce 
que  nous  avons  de  plus  gënéralemeni  approuvé  et  de  plus 
complet;  c'est  dans  le  Traité  de  PonclucUion  de  Beauzée  que 
nous  puiserons  ce  qu'on  va  lire. 

Les  caractères  usuels  de  la  Ponctuation  sont  :  la  virgule 
(,);  \e  point-virgule  {;);  \es  deux  points  {i))  \e  point  (.)j 
le  point  interrogatifÇi  )  ;  le  point  exclamatif  ou  admiratif{  !  ) j 

le  trait  de  séparation  (-)j  les  points  suspensifs  ( )j  le 

guillemet  (»)  ^  et  Valinéa. 

Le  choix  de  ces  caractères  devant  dépendre  de  la  propors 
tion  qu'il  convient  d'établir  dans  les  pauses  ,  l'art  de  ponc? 
tuer  se  réduit  à  bien  connoitre  les  principes  de  cette  propors 
tion.  Or ,  elle  doit  se  régler ,  i**.  sur  le  besoin  de  respirer  ; 
â^.  %ur  la  distinction  des  sens  partiels  qui  constituent  les  pros 
positions  totales  ;  3**.  sur  les  différents  dégrés  de  subordina^ 
tion  qui  conviennent  à  chacun  de  ces  sens  partiels,  dans 
l'ensemble  d'une  proposition  ou  d'une  période. 

ARTICLE  PREMIER. 

DE   LA   VIRGULE. 

La  Virgule  iadique  la  moindre  de  toutes  les  pauses ,  une 
pause  presque  insensible.  Expliquons  dans  quelles  circonss 
tances  on  en  fait  usage. 

1°.  Les  parties  similaires  d'une  même  proposition  doivent 
être  séparées  par  des  Virgules  y  pourvu  qu'il  y  en  ait  plus  de 
deux ,  et  qu'aucune  de  ces  parties  ne  soit  subdivisée.  Exems 
ples^de  plusieurs  sujets  : 

La  richesse ,  le  plaisir ,  la  santé ,  deviennent  des  maux 
pour  qui  ne  sait pa^ en  user. 

Les  plaisirs  de  Pesprit^  la  tranquillité  de  rdme ,  la 
joie  j  la  satisfaction  intérieure  y  se  trouvent  aussi  souvent 
à  la  suite  d^une  médiocre  fortune  ^  que  dans  le  cortège  des 
rois. 
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Exemple  de  plusieurs  attributs  se  rapportant  à  un  même 
sujet: 

La  charité  est  patiente  ,  douce ,  bienfaisante ,  etc. 

Exemple  de  plusieurs  verbes  se  rapportant  au  même  sujet: 

//  alla  dans  cette  cas^erne ,  trouva  des  instruments,  abatt 
tit  les  peupliers ,  et  mil  en  un  seul  jour  un  vaisseau  en  état 
de  voguer.  {Fënélon.) 

Exemple  de  plusieurs  compléments  d'un  même  verbe  : 

Il  faut  régler  ses  goÂts,  ses  travaux  ,  ses  plaisirs  j 
Mettre  un  but  à  sa  course,  un  terme  à  ses  désirs. 

Si  les  deux  parties  similaires  sont  liées  par  une  des  com 
jonctions  et  ,  m ,  ou ,  et  que  les  deux  ensemble  n'excèdent 
pas  la  portée  commune  de  la  respiration^  la  conjonction  suffit 
pour  marquer   la  diversité  des  parties;   la  virgule  seroit 
inutile^  puisque  le  besoin  de  respirer  ne  la  réclameroit  pas  : 

Un.  style  toujours  noble  et  rapide  distingue  les  écrits  de 
Bossuet.  {Thomas,) 

L*  imagination  zt  le  jugement  ne  sont  pas  toujours  d^accord^ 

Mais  si  les  deux  parties  similaires  réunies  par  la  coujonc^ 
tion  ont  une  certaine  étendue,  qui  empêche  qu'on  ne  puisse 
aisément  les  prononcer  de  suite  sans  respirer;  alors,  nonobs^ 
tant  la  conjonction ,  qui  marque  la  diversité ,  il  faut  faire 
usage  de  la  virgule ,  pour  indiquer  la  pause  j  c'est  le  besoin 
seul  de  respirer  qui  fait  ici  la  loi  : 

Tout  reconuolt  ses  lois  ,  ou  brigue  son  appui.        {Boileau^ 

l^ul  n'est  content  de  sajbrtuneyini  mécontent  de  son  esprit, 

{J^adame  Desh.) 

Je  porte  un  cceur  sensible,  et  suis  épouse  et  mèr^ 

3**.  Ce  qui  vient  d'être  dit  des  parties  similaires  d'une  proi 
position ,  doit  encore  se  dire  des  membres  d'une  période  > 
lorsqu'ils  ne  sont  pas  subdivisés.  Exemples  : 

Le  sort  fait  les  parents ,  le  choix  fait  les  amis. 

{DdilU,  ^.  dehi  Viùi.} 
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La  santé  n'est  qu'un  nom  y  la  vie  ri  est  qi!un  songe  ^  la 
gloire  n^est  qu^  un  fantôme ,  les  plaisirs  ne  sont  qu'un  danz. 
gereux  amusement. 

4°.  Dans  le  style  coupé,  où  un  sens  total  est  énoncé  par 
plusieurs  propositions  qui  se  succèdent  rapidement,  et  dont 
chacune  a  un  sens  fini  et  qui  semble  complet ,  la  simple  vir* 
gule  suffit  encore  pour  séparer  ces  propositions ,  si  aucune 
d'elles  n'est  subdivisée  : 

TibuUe  est  sans  contredit  le  premier  des  poètes  erotiques; 
sa  philosophie  est  douce ,  sa  mélancolie  est  touchante ,  son 
coloris  est  brillant,  ses  tableaux  sont  animés ,  sa  sensibilité 
est  profonde, 

Onnlébute  dans  cette  période  par  une  proposition  gênés' 
raie  qui  est  séparée  du  reste  par  une  Ponctuation  plus  forte; 
les  tkw^es  propo<^itions  sont  comme  différents  aspects  et  dit 
veift:développements  de  la  première. 

5**.  Si  une  proposition  est  simple  et  sans  inversion  {*) ,  et 
que  l'étendue  n'excède  pas  la  portée  commune  de  la  respis 
ration ,  elle  doit  s'écrire  de  suite  sans  aucun  signe  de  Ponce 
tuation  : 

XTo  chef-d'œaYre  d'amour  eit  le  coeur  d'une  mèr^ 

{Vahbé  Auhert.) 

V opulence  est  superbe  et  la  satiété  dédaigneuse. 

{La  Harpe ,  iatroduct.  au  Cours  de  liuér.) 

La  vraie  punition  d'un  scélérat  est  sa  conscience, 

[Voltaire.) 
Mais  si  l'étendue  d'une  proposition  excède  la  portée  ordis 
naire  de  la  respiration ,  il  faut  y  marquer  des  repos  par  des 

{*)  "Vlnt^ersiorif  ainsi  qu'on  le  verra  dans  le  chapitre  suivant ,  est 
une  figure  qui  a  lieu ,  lorsqu^on  s^écarte  de  Tordre  ordinaire  de  la 
construction  simple.  Exemple  :  Ceux-là  seuls  sont  heureux  en  posse^ 
dant  les  faveurs  de  la  Fortune  ,  qui  pourraient  être  heureux  sans  les 
posséder.  Suivant  la  construction  simple  ,  on  eût  dit  :  Ceux  gui  pourt 
rotent  être  heureux  sans  posséder  les  faveurs  d«  la  fortune,  sont  seul* 
heureux. 
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Virgules  ;  placées  de  manière  qu'elles  servent  à  y  distinguer 
quelques*uues  des  parties  constructives ,  comme  :  le  sujet 
logique  (i),la  totalité  d'un  complément  objectif  ( îi ) ,  d'un 
complément  circonstanciel  du  verbe;  un  attribut  total ,  etc. 
Exemple  où  la  virgule  distingue  le  sujet  logique  : 
Le  plaisir  de  soulager  un  infortuné,  est  un  remède  sûr 
contre  la  peine  que  nous  fait  sa  présence. 

Exemple  où  la  Virgule  sépare  les  compléments  objectifs  : 

Heureuse  tdme  chrétienne  quisait  se  réjouir  sans  diss^fos^ 

tion,  s^attrister  sans  abattement,  désirer  sans  inquiétude, 

acquérir  sans  injustice ,  posuéder  sans  orgueil,  et  perdre 

*  sans  douleur  ! 

\FléchUry  or.  fun.  da  chanc.  le  Tellier.) 

Exemple  où  la  Virgule  sert  à  distinguer  les  compl^ents 
circonstanciels  :  vj». 

V  Amérique  fui  découverte  par  Christophe  Colomb,  en 
Van  1491  »  sous  le  règne  d^ Isabelle. 

Lorsque  Tordre  naturel  d'une  proposition  simple  est  trou$ 
blé  par  quelque  inversion  \  la  partie  transposée  doit  être 
terminée  py  une  Virgule ,  si  elle  commence  la  proposition  ; 


(1)  lie  sujet  logique  consiste  dans  Foxpression  totale  de  «e  qni  con«2 
titue  le  sujet ,  on ,  comme  d^autres  disent ,  le  nominatif  de  la  phrase. 
On  dit  le  sujet  logique^  par  opposition  au  sujet  grammatical,  qui  ne 
consiste  que  dans  un  mot.  Par  exemple  :  La  jeunesse  d'une  femme  est 
pour  elle  les  jardins  d'Amude,  mais  le  désert  est  au  boutf  la  jeu  t 
.  nesse  est  le  sujet  graïamatical  >  la  jeunesse  Wune  femme  est  le  sujet 
logique. 

(a)  Un  complément  est  une  addition  k  quelque  mot  pour  en  mieux 
déterminer  ou  développer  le  sens.  Le  complément  objectif  est  Celui  qui 
exprime  Fobjet  j  le  complément  circonstanciel  exprime  une  circonstance, 
et  ainsi  des  autres.  Par  exemple ,  dans  cette  phrase  :  Il  faut  tdcher  die 
ne  faire  jamais  de  discours  fri»/oles ,  pour  être  toujours  eit  ^tat  db 
PARLER  AVEC  JUSTESSE^  de  ne  faire  jamais  de  discours  frivoles ,  est  un 
•  complément  objectifi  et  pour  être  toujours  en  état  déparier  avecjufîesset 
est  un  complément  circonstanciel,  v 
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si  elle  est  cndavëc  iam  d^autrcs  parties  de  œtte  proposition, 
elle  doit  être  placée  entre  deux  Virgules. 

Exi»PL£  de  la  première  espèce  : 

De  tous  les  plaisirs,  il  n'en  est  guère  de  plus  délicieuat 
que  ceux  que  Von  goûte  après  une  bonne  action. 

ExEMPUt  de  la  seconde  espèce  : 

Le  critique,  économe  du  temps ,  cherche  les  taches  dans 
Racine  ,  elles  beautés  dans  Oébillon. 

Cependant  il  ne  fant  pas  employer  la  Virgule  lorsque  Tins 
version  a  pour  objet  le  complément  terminatif  d'un  nom , 
ce  qui  arrive  souvent  en  poésie ,  comme  dans  ces  vers  : 

Celui  «jui  met  on  frein  à  la  fureur  des  flots, 
Sait  auffti  des  méchants  arrêter  les  complots. 

(  Racine  f  Ath.) 

OU  des  méchants  est  le  complément  terminatif  de  complots. 

H  en  est  de  même  de  tout  autre  complément  déplacé  par 

l'inversion  y  s'il  est  d'une  petite  étendue  :  Je  ne  sentis  point 

devant  lui  le  désordre  où  nous  jette  ordinairement  la  prêt 

gence  des  grands  hommes. 

{MonUtq.) 

Les  mots  oà  nous  jette  ordinairement,  ne  sont  point  sét 
parés  de  la  présence  d'un  grand  homme  qui  en  est  le  sujet* 
On  comprend  par  ceci  que  le  renversement  d'ordre,  amené 
par  l'inversion^  ne  rompt  pas  la  liaison  des  idées  consécutives, 
et  la  Ponctuation  seroit  en  contradiction  avec  l'ordre  actuel 
de  la  phrase ,  si  l'on  introduisait  des  pauses  où  la  liaison  des 
idées  est  continue. 

ô**  n  faut  mettre  entre  deux  virgules  toute  proposition 
incidente,  purement  explicative,  et  écrire  de  suite  sans  vir$ 
gule,  toute  proposition  incidente  détermioative. 

Une  proposition  incidente  explicative  est  une  espèce  de 
remarque  qu'on  peut  retrancher  de  la  phrase  sans  altérer  le 
sens  de  la  proposition  principale ,  comme  dans  celte  phrase  : 
Les  passions ,  qui  sont  les  maladiss  ds  i/Imzj  ne  viennent 
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que  de  notre  révolte  contre  la  raison  (d'Olîvet)  ;  ou  l'inadente 

explicative  est  :  qui  sont  les  maladies  de  tome. 

La  proposition  incidente  dëterminative  est  indispensable 
à  renonciation  du  sens  de  la  proposition  principale,  telles 
meiiC  que  cette  dernière  offriroit  un  autre  sens  si  l'on  suppri» 
inoit  l'incidente  dëterminative.  Exemple  :  Ne  vous  fiez  pas 
aux  hommes  qui  outragent  la  vérité  dans  leurs  discours,  "Ejcl 
effet  :  retranchez  l'incidente  dëterminative  qui  outragent  la 
vérité  dans  leurs  discours j  la  proposition  principale  offre  un 
sens  gënëral ,  qui  n'est  pas  celui  qu*on  veut  exprimer. 

Il  faut  donc  ëcrire  avec  la  virgule  :  • 

Le  tempf,  qui  toujours  change , 

Ne  TOUS  a  pas  prpmis  un  bonheur  Mns  mélange.  • 

{Racine.) 

La  vie  y  disoit  Socratz  ,  ne  doit  être  que  la  méditation  de 
la  mort. 

• Quand  le  ciel  Vordonne , 

Lliomme  ,  comme  an  fruit  mûr/  s'abandonne  au  trépas. 

{DeiaU.) 

Et  sans  la  virgule  .* 

La  gloire  des  grands  hommes  se  doit  toujours  mesurer  aux 
moyens  dont  ils  se  sont  sentis  pour  l^acquérir. 

{La  Rochef,) 

On  sëpare  par  une  virgule  un  adjectif  ou  un  participe 
suivi  d'un  complëment ,  lorsque  cet  adjeclif  ou  ce  participe 
avec  son  complëment ,  peut  se  retrancher ,  soit  qu'il  coms 
mence ,  soit  qu'il  termine  la  phrase  : 

Ile  fruit  meurt  en  naissant,  dans  son  germe- infecté. 

(  yoUaire,  ) 

Soumis  avec  respect  à  sa  volonté  sainte , 

Je  crains  Dieu ,  clier  Abner ,  et  n'ai  point  d'autre  crainte. 

(  Racine.  ) 
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Avides  déplaisirs^  nous  nous  flattons  d^en  recevoir  de  tous 
les  objets  inconnus  qui  semblent  nous  cnpromettre. 

(Théor.  des  sentim.  agr.) 

Daigne,  daigne ,  mon  Dieu  ,  sur  Mathan  et  sur  elle , 
Répandre  cet  esprit  d'imprudence  et  d'erreur, 
De  la  chute  des  roU  funeste  avant-coureur. 

{AthalU.  ) 

On  sépare   par  une   Virgule  les  prépositions  avec  leur 
régime  qui  se  trouvent  au  commencement  ou  à  fa  fin  de  la 
phrase  ,  et  qui  forment  un  complément  jcirconstandel  quW 
'  peut  retrancher  sans  nuire  à  l'intégrité  de  la  phrase. 

On  les  met  entre  deux  Virgules ,  si  elles  se  trouvent  au 
milieu  de  la  phrase  :  Le  cœur  /  pour  être  touche  ,  n*a  pas 
besoin  que  tiinagination  soit  émue. 

On  sépare  également  par  une  Virgule ,  ou  l'on  met  entre 
deux  Virgulesles  mots  en  apostrophe,  selon  qu'ils  se  trouvent 
au  commencement  ,  dans  le  corps  ,  ou  à  la  fin  de  la  phrase  • 
Tribuns^  cédez  aux  consuls  (Révol.  rom.  T.  2),-^- Vous  avez 
vaincu  y  Plébéiens  (  id  ). 

Venez,  vengeurs  des  crimes. 

An  Dieu  do  la  patrie  immoler  ces  victimef^         {Voltaire,) 

La  Virgule  remplace  le  verbe  qui  est  sous-entendu  dans 
le  second  membre  de  la  phrase  : 

L'on  a  toujours  raison ,  le  Destin,  toujours  tort. 

[La  Fontaine.) 

La  Virgule  remplace  le  verbe  a. 

L'éloge  de  Démostkènes  revient  sous  la  plume  de  Cicéron, 
comme  l* éloge  de  Racine  ,  sous  la  plume  de  Voltaire. 

Sous-entendu  revient^  suppléé  par  la  Virgule  qui  est  mise 
après  Racine. 

Il  seroit  très  facile  de  multiplier  les  observations  que  Ton 
pourroit  faire  sur  Tus^e  de  la  Virgule  y  en  entrant  dans]  le 
détail  minutieux  de  tous  les  cas  particuliers }  mais  il  suffit 
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d'avoir  expose  les  règles  les  plus  gëuërales,  et  qui  sont  d'aoe 
nécessité  plus  commune;  parce  que,  quand  on  en  aura  compris 
le  sens ,  la  raison  et  le  fondement,  on  saura  très-bien  poncs 
tuer  dans  les  autres  cas  qui  ne  sont  pas  ici  détaillés. 

ARTICLE  II. 

DU     POIKT-VIRGULB. 

Le  Point  -  Fïrgule  marque  une  pause  plus  forte  que  la 
virgule. 

i^.  Lorsque  les  parties  similaires  d'une  proposition  où  les 
membres  d'une  période  ^  ont  d'autres  parties  distinguées 
par  la  virgule  ,  pour  quelqu'une  des  raisons  énoncées  plus 
haut  f  ces  parties  similaires  ou  ces  membres  doivent  être  ses 
parés  les  uns  des  autres  par  un  Point-Virgule. 

Exemple  : 

Le  bien  de  la  fortune  est  un  bien  périssable; 

Quand  on  bl^tit  sur  elle ,  on  bâtit  sur  le  sable  ; 

Plus  on  est  élevé ,  pi  us  on  court  de  dangers. 

Les  grands  pins  sont  en  butte  aux  coups  de  U  tempête  ; 

Et  la  rage  des  vents  brise  plutôt  le  faite 

Du  palais  de  nos  rois  ,  que  du  toit  des  bergers. 

{^Racine  y  Stance  à  Malherbe.) 

Platon  et  Cicéron  ,  chez  les  anciens  ;  Clarck  et  Leibnitz, 
chez  les  modernes ,  ont  prouvé métaphysiqucment  et  presque 
géométriquement ,  Pexistence  du  Souverain  Être  :  les  plus 
grands  génies ,  dans  tous  les  siècles ,  ont  cru  à  ce  dogme 
consolateur»  (^tiénie  du  Christianisme.  ) 

Dans  ces  deux  exemples  ,  on  voit  des  phrases  liées  ensems 
blé  par  le  sens  ,  qui  sont  séparées  l'une  de  l'autre  par  un 
Point  -  Virgule ,  parce  que  l'une  ou  l'autre  de  ces  phrases 
a  des  parties  subalternes  distinguées  par  la  virgule. 

2<>.  Lorsque  plusieurs  propositions  incidentes  sont  accus 
mulées  sur  le  même  antécédent  ^  et  que  toutes  ou  quelques 
unes  d'entre  elles  sont  subdivisées  *par  des  virgules   qui  j 
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marquent  des  repos  ou  des  distioclioos ,  il  faut  les  séparer 
les*  unes  des  autres  par  un  Poînt-Firgule.  Si  elles  sont  dëter« 
mlnatives,  la  première  tiendra  immédiatement  à  Tantécés 
dent  ;  si  elles  sont  explicatives  ,  la  première  sera  séparée  de 
Tantécédent  par  une  virgule  ,  selon  la  sixième  règle  du 
premier  article.  Exemple  : 

-Les  LeUrcs  sont  le  délassement  le  plus  doux  et  le  plus 
honnête  ;  elles  sont  r aliment  de  la  jeunesse ,  et  Pamusement 
de  la  vieillesse;  elles  nous  donnent  de  C éclat  dans  la  prospé-i 
rite  ^et  sont  une  reUsou^,  une  consolation  dans  Vadyfersité; 
elles  font  les  délices  du  cabinet ,  sans  embarrasser  ailleurs  ; 
la  nuit  elles  nous  tiennent  compagnie  ;  aux  champs  et  dans 
nos  voyages  ,  elles  nous  suivent. 

3<>.  Dans  le  style  coupé,  si  quelqu'une  des  propositions  dés 
tachées  qui  forment  le  sens  total ,  est  divisée ,  par  quelque 
cause  que  ce  soit,  en  parties  subalternes  distinguées  par  des 
virgules,  il  faut  séparer  par  un  Point-Firgule  les  propositions 
partielles  du  sens  total  ;  c'est-à-dire ,  celles  qui  concourent  d« 
la  même  manière  à  l'intégrité  de  ce  sens  total: 

L^éulon  généreux  »  le  port  plein  d^andace  , 

Sur  set  jarrets  pliants  se  balance  avec  grâce; 

Aucun  bruit  ne  Fément  ;  le  premier  du  troupeau, 

n  fend  Fonde  écumante ,  afironte  un  pont  nouveau* 

n  a  le  rentre  court,  Fencolure  hardie^ 

Une  léte  effilée ,  une  croupe  arrondie  ; 

On  Toit  sur  son  poitrail  ses  muscles  se  gonfler. 

Et  ses  nerfs  tressaillir ,  et  ses  reines  s'enfler. 

Que  du  clairon  brujant  le  son  guerrier  Féreille, 

Je  le  Tois  s'agiter ,  trembler ,  dresser  Foreille , 

Son  épine  se  double,  et  frémit  sur  son  dos  \     - 

D'une  épaisse  crinière  il  fait  bondir  les  flots  ; 

De  ses  naseaux  brûlants  il  respire  la  guerre  ; 

Ses  yeux  roulent  du  feu ,  son  pied  creuse  la  terre. 

{DeUUe ,  Poème  des  Chan^.) 

40.  Dans  rénumération  de  plusieurs  choses  opposées  ou 
ienlement  différentes ,  que  Ton  compare  deux  a  deux  ,  il 
faut  séparer  les  uni  des  autres  ;  par  un  Point^Firgule ,  les 
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membres  de  l'ënumëration  qui  renferment  une  comparaison  ; 
et,  par  une  simple  virgule^Ies  parties  subalternes  de  ces 
membres  comparatifs. 

On  a  dit  de  Lamothe  ;  77  voulait  rire  comme  La  Fontaine^ 
mais  il  rHavoit  pas  la  bouche  fuite  comme  lui  .-  il  Jaisoit 
la  grimace* 

Eu  géodral  y  dans  toute  énumëralion  dont  les  principaux 
articles  sont  subdivisés ,  pour  quelque  raison  que  ce  puisse 
être ,  il  faut  distinguer  les  parties  suj^titeimes  par  la  virgule  , 
et  les  articles  principaux  par  un  Point- Virgule.  Exemple  : 
Là  brillent  d'un  éclat  immortel  les  vertus  poUtifues , 
morales  et  chrétiennes  des  Le  Tellier  ,  des  Lamoignon  , 
et  des  Montausier;  là  les  reines,  Us  princesses ,  les  héroïnes 
chrétiennes  reçoivent  une  couronne  de  louange  qui  ne  périra 
jamais  /  là  Turerme  paroit  aussi  grand  qiCil  l^étoit  à  la  tête 
des  années  et  dans  le  seih  de  la  victoire, 

(L'abbé  Collin ,  parlani.  des  or.  fun.  de  Fléchier.) 

ARTICLE   III. 

DES    DEUX    POINTS. 

Les  Deux  Points  expriment  un  repos  encore  plus  consi^ 
dérable  que  le  Point-virgule. 

On  les  emploie  i  "*.  après  une  phrase  finie ,  mais  suivie  d'une 
autre  qui  l'ëclaircit ,  ou  qui  sert  à  la  développer  : 
Humble  dans  le  boûheur ,  grand  dans  TadTertît^ , 
Dans  la  seule  yertu  trouvant  U  volupté , 
Faisant  d'un  doux  loisir  ses  plus  chères  délices  , 
Plaignant  les  vicieux  et  détestant  les  rices  : 
VoiU  le  philosophe  ;  et,  s'il  n'est  ainsi  fait, 
Il  usurpe  un  beau  titre ,  et  n'en  a  pas  Pefiet. 

(  Le  Philosophe  marié.  ) 
a*.  Après  une  proposition  qui  annonce  une  énumération: 
Il  y  a  dans  la  nature  de  Phomme  deux  principes  opposés  : 
ramourpropre,  gui  nous  rappelle  à  nous  s  et  la  bienveUlancCp 
qui  nous  répand.  ^ 
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Et  avant  la  proposition  qui  est  prëcëdëed'nneénumëration: 

Du  lait,  du  pain,  des  fruits,  de  Therbe,  uneoode  pure: 
Cëtoietit  de  nos  aïeux  la  saine  nourriture. 

3**.  Ou  met  les  Deux  Points  après  qu'on  a  annonce  un  diss 
cours  direct  que  l'on  va  rapporter,  soit  qu'on  le  cite  comme 
ayant  été  dit  ou  écrit ,  soit  qu'on  le  propose  comme  pouvant 
être  dit  par  un  autre  ou  par  soi-même  : 

Pjthagore  a  dit  :  Mon  ami  est  un  autre  moi- même  ;  et 
Ploute  :  Le  bien  i/u'on  fait  à  d'honnêtes  gens  n*est  jamais 
perdu.  , 

La  mort  n^ effraie  point  l^ homme  vertueux  ,  qui,   satisfait 

du  rôle  qu'il  a  joué ,  se  retire  de  la  scène  avec  iranquillUé  ^ 

et  dit  :  J^ai  vécu ,  j'ai  bien  fourni  la  carrière  que  le  sort 

m^avoit  tracée* 

{D*Ollvety  trad.  de  Cicéron.) 

ARTICLE  IV. 

DU   POINT. 

Le  Point  marque  le  repos  le  plus  complet  de  tous  ceux 
dont  nous  avons  parlé.  On  en  dislingue  trois  sortes^  le  Point 
simple  y  le  Point  interrogaiif  ^  et  le  Point  admiratif  ovl 
exclamatif 

On  met  le  Point  simple  à  la  fin  de  toutes  les  phrases  qui 
ont  un  sens  tout  à  fait  indépendant  de  ce  qui  suit  ;  ou  du 
n^oins  qui  n'ont  de  liaison  avec  Ja  suite ,  que  par  la  conve^ 
nance  de  la  matière ,  et  l'analogie  générale  des  pensées  diri 
gées  vers  une  même  fin: 

Je  plains  rhomme  accable  du  poids  de  son  loisir. 

(^Boileau,) 
Aimez  qu'on  vous  conseille,  et  non  pas  qu'on  tous  loue. 

(Le  même.) 

a".  Le  Point  interrogatif  n'indique  pas  une  pause  plus 
grande  que  les  deux  points,    que  le  point-  virgule,  qu« 
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la  virgule  même ,  selon  l'ë  tendue  des  phrases ,  et  le  degré  de 
liaison 'qu'elles  ont  entre  elles.  H  se  met  k  la  fin  de  toute 
proposilion  qui  interroge  soit  qu'elle  soit  pleine  ou  ellips 
tique  5  soit  qu'elle  fasse  partie  du  discours  où  elle  se  trouve  ; 
ftoit  qu'elle  y  soit  seulement  rapportée  comme  prononcée 
directement  par  un  autre.  Exemples  : 

Peut-on  regarder  le  ciel ,  et  contempler  ce  qui  s'y  passe  , 
sans  voir  avec  toute  l'évidence  possible ,  qu'U  est  gouverné 
par  une  suprême ,  par  une  divine  intelligence  ? 

Quy  a-t'il  de  plus  beau?  l'univers.  —  De  plus  fort?  la 
nécessité.  —  Déplus  difficile?  de  se  connoître. •^ De  plus 
facile  ?  de  donner  des  avis»  —  Déplus  rare  ?  un  tyran  qui 
parvient  à  la  vieillesse.       {Thaïes  de  Milct,  voyage  d'Anach.) 

Si  la  phrase  interrogative  n'est  pas  directe ,  et  que  la 
forme  en  soit  rendue  dépendante  de  la  construction  grams 
malicale  d'une  proposilion  principale  qui  précède ,  on  ne 
doit  pas  mettre  le  point  interrogatif ,  et  la  Ponctuation  doit 
se  régler  sur  la  proposition  principale ,  dans  laquelle  celle-d 
n'est  qu'incidente.  Exemple  : 

Mentor  dbmanda  ensuite  à  Idoménée ,  Quelle  étoit  la 
conduite  de  Protésilas  dans  le  changement  des  affaires,^ 

(Té!ém.  L.XIII.) 

Z^.  La  véritable  place  du  Point  exclamatif^  est  après 
toutes  les  phrases  qui  expriment  la  surpiise  ,  la  terreur  ^  la 
pitié,  la  tendresse,  ou  quelque  autre  sentiment  que  c% 
puisse  être.  Exemple: 

O  que  le  sent  commun  est  rare  ! 

O  siècle  !  6  temps  !  6  mœurs  ! 
Amitié ,  doux  penchant  des  humains  yertneux  , 
Le  plus  beau  des  besoins^  et  le  plus  saint  des  noeuds  j 
Le  ciel  te  fit  pour  Phonmie,  et  surtout  pour  le  sage  : 
Trop  souvent  Finfortune  est  son  triste  partage  ^ 
Ta  bienfaisante  main  vient  essuyer  ses  pleurs. 
Trop  heureux  deux  mortels  dont  tu  charmes  les  cœurs  ! 
Leurs  plaisirs  sont  plus  vifs  et  leurs  maux  s^afToiblissentj 
Eu  se  réunissant,  leurs  âmes  s'agrandissent. 

{Delitie ,  Epltre  sur  Futilité  de  la  retr.  pour  le»  gens  de  leit  > 
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.Quelquefois  il  arrive  qu'une  pe'riode  exprime  ,  soit  l'inter» 
rogatiou  soit  l'exclamation ,  dans  une  première  phrase  par' 
tielle  ,  sans  que  les  suivantes  qui  lui  sont  liées ,  lui  ressem^ 
bleut  ;  quelquefois  aussi,  toutes  ces  phrases  partielles  ont 
la  même  forme  d'exclamation  ou  d'interrogation. 

On  demande  si,  dans  le  premier  cas,  le  signe  de  pone« 
tuation  doit  être  renvoyé  à  la  fin  de  toute  la  période ,  ou 
placé  à  la  fin  de  la  phrase  partielle  à  laquelle  il  convient.  On 
demande  de  même ,  dans  le  second  cas ,  si  ce  signe  doit  être 
répété  après  chaque  phrase  partielle  ,  ou  bien  s'il  doit  être 
renvoyé  après  la  dernière. 

Faut-il  ponctuer  ainsi  ?  Pouvois-je  prévoir  tant  de  maus. 
vaisefoi  de  votre  part ,  vu  toutes  les  assurances  que  vous 
aviez  eu  soin  de  me  donner  de  votre  droiture  ?  ou  bien  : 
Pouvois'je  prévoir  tant  de  mauvaise  foi  de  votre  parti  va 
toutes  les  assurances  que  vous  aviez  eu  soin  de  me  donner 
de  votre  droiture. 

Que  l'homme  est  aveu^e  ,  puisque  V expérience  même  la 
plus  souvent  répétée  parvient  si  rarement  à  C éclairer  1  ou 
bien  :  Que  C homme  est  aveugle  I  puisque  P expérience  même 
la  plus  souvent  répétée,  parvient  si  rarement  à  V éclairer. 
Quoique  l'on  voie  quelques  auteurs  suivre  la  dernière  mé^ 
thode  y  il  nous  pareil  cependant  qu'en  général  la  première 
est  préférable. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même ,  lorsque  chaque  phrase  par« 
tielle  est, soumise  à  la  même  forme;  alors  on  peut  marquer 
le  point  d'interrogation  ou  d'exclamation  ,  après  chaque 
phrase,  ou  seulement  à  la  fin  de  la  période,  parce  que  l'usage 
est  partagé  là-dessus.  On  écrira  donc  également  :  Peut-on 
soutenir  que  le  vice  soit  toujours  puni  ?  et  que  la  vertu  soit 
toujours  récompensée  ?  Que  les  sages  sont  en  petit  nombre! 
et  qu'il  est  rare  ePen  trouver  I  ou  bien  :  Peut-on  soutenir  que 
le  vice ,  soit  toujours  puni  ,  et  que  la  vertu  soit  toujours 
récompensée  ?  Que  les  sages  sont  en  petit  nombre,  et  qu'il 
est  rare  dten  trouver  I  ^ 

Dan»  le  choix,  la  dernière  pratique  nous  paroîlroit  encore 
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la  meilleure  :  mais  il  ne  fkudroil  qu'un  bien  léger  changer 
ment  y  que  la  conjonction  et  retranchée ,  par  exemple ,  pour 
rendre  la  première  pratique  nécessaire  et  seule  bonne. 

{Demandre ,  dict.  de  Télocut.  au  mot  Ponctuation^) 

ARTICLE  V. 

1>E$   POINTS   SUSPEKSIFS. 

On  trouve  souvent  y  surtout  chez  les' poètes  ,  Plusieurs 
Points  de  suite  ;  ils  ne  s'emploient  que  dans  de  grands  mou^ 
vements  de  passion ,  lorsque  les  sentiments  qui  oppressent 
l'âme  ne  pouvant  se  faire  jour  tous  en  même  temps ,  on 
laisse  échapper. des  phrases  interrompues  et  sans  suite  ,  qui 
peignent  avec  force  le  désordre  intérieur.  Cette  ponctuation 
peut  également  avoir  lieu  dans  le  genre  sérieux  et  dans  le 
genre  plaisant  : 

. . .  Tu  vas  ouïr  le  comble  des  horreurs. 
Paime....  A  ce  nom  fatal  je  tremble ,  je  ûisonne. 
J'aime (Phèdre.) 

Après  le  malheur  effroyable 

Qui  Tient  d'arriver  k  mes  yeux , 

Je  croirai  désormais,  grands  dieux ^ 

Qu'il  n'est  rieo  d'incroyable. 

Pai  TU....  sans  mourir  de  douleur, 
Pai  TU....  siècles  futurs,  tous  ne  le  pourrez  croire! 
Ah  !  j'en  frémis ,  encor  de  dépit  et  d'horreur  !  * 

J'ai  TU....  mon  Terre  plein,  et  je  n'ai  pu  le  boire. 

ARTICLE  VI. 

DU   TEAIT   DE   SÉPARATIOTT, 

Le  Trait  de  séparation  est,  quant  à  la  forme,  semblable  an 
trait  d'union  (—);  il  s'emploie  pour  éviter  la  répétition  de 
dit-il,  répondait,  et  pour  annoncer  le  changement  d'intex^ 
locuteur  : 
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L^homme  sourd  à  la  yoix  du  sage , 
Ne  dira-t-il  jamais  :  cVt  asMï,  fouiflioiiê  ? 
Je  le  ferai,  dit-fl  ; — mais  quand  donc  ?  —  dès  demain. 
— £h!  mon  ami,  la  mort  te  peuf  prendre  en  chemin. 
Jouis  dès  aujourd^huic 

ARTICLE  YII. 

BBS   QUILLEHET8. 

Les  Guillemets  se  mettent  avant  le  premier  mot  et  ayant 
chaque  ligne  d'un  discours  cité  y  ou  supposé  ;  ou  bien  encore 
interrompu  par  un  rédt  ;  on  les  met  également  après  le 
dernier  mot  du  discours  : 

Quel  plaisir  de  penser  et  de  dire  eu  Tous-méme  : 

«  Partout,  en  ce  moment,  on  me  b^nit^  on  m^aime; 

c  On  ne  Toit  point  le  peuple  à  mon  nom  s^allarraer  ; 

«  Le  Ciel  dans  tous  leurs  pleurs  ne  m^entend  point  nommer^ 

c  Leur  sombre  ipimiti^  ne  fuit  point  mon  Tisage; 

a  Je  Tois  Toler  partout  les  corurs  k  mon  passage  !  » 

{Racine f  Britamiicus.) 

Je  Bongeois  cette  nuit  que,  de  mal  consuma, 

C6te^c6te  d^^n  p^uTre  on  m^avoit  inhumé  » 

Et  que  n^en  pouvant  pas  souffrir  le  voisinage. 

En  mort  de  qualité  je  lui  tins  ce  langage  : 

«  Retire-toi ,  coquin  !  Ta  pourrir  loin  d^ici. 

«  11  ne  t^appartient  pas  de  ra^approcber  ainsi. 

«  Coquin,  (ce  me  dit-il,  d^une  arrogance  extrême), 

a  Va  chercher  tes  coquins  ailleurs ,  coquin  toi-même  ! 

«  Ici  tous  sont  égaux  :  je  ne  te  dois  plus  rien  ; 

a  Je  suis  sur  mon  fumier  comme  toi  sur  le  tien.  » 

(P.  PatriXf  écrivain  du  xtic.  siècle.) 

Si  la  citation  est  en  vers  dans  un  ouvrage  en  prose ,  les 
Guillemets  sont  superflus  j  la  manière  de  Fécrire  la  distingue 
suffisamment.  Si  la  citation  est  courte ,  Técriture  à  la  main 
la  souligne  et  l'impression  la  rend  en  lettres  iuliques. 
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ARTICLE    VIIL 

DE    L'ALIlfiA. 

Ecrire  alinéa  ou  h  la  Ugne ,  c'est  abandonner  la  figne  oii 
Ton  vient  de  terminer  une  phrase  y  quoique  cette  ligne  ne 
soit  pas  remplie,  et  recommencer  la  phrase  qui  suit,  au  . 
commencement  de  la  ligi^e  suivantq  ,  qui  pour  devenir  plus 
lensible  ,  rentre  un  peu  en  dedans  ,  comme  on  le  voit  au 
mot  Ecrire ,  qui  commence  cette  définition  ,  et  à  tous  les 
Alinéa  de  cette  Grammaire. 

On  doit  employer  ce  signe  de  distinction  pour  diffërens 
cier ,  par  exemple ,  les  diverses  preuves  d'une  même  vë» 
rite  \  les  diverses  considérations  que  l'on  peut  faire  sur  un 
même  fait,  sur  un  même  projet  ;  les  différentes  affaires  dont 
on  parle  dans  une  lettre ,  dans  un  mémoire^  en  un  mot, 
toutes  les  fois  que  l'on  passe  d'un  point  de  vue  dont  l'expos 
sition  a  eu  une  certaine  étendue,  à  un  autre  point  de 
vue  qui  permet  de  prendre  en  deux  un  repos  plus  consi^ 
dérable  que  celui  du  point. 

(fiecaitéty  Encydop*  in-lalioy  au  mot  Prononciation ,. 
tom.  i3.) 


Digitized  by 


Google 


De  la  Construction  Grammaticale.         97  5 

CHAPITRE  XII. 

DE  LA  CONSTRUCTION  GRAMMATICALE 
ET  DE  LA  CONSTRUCTION  FIGURÉE. 

ARTICLE  PREMIER. 

DE     LA     CONSTRUCTION    GRAMMATICALE. 

JLa  Construction  grammaticale  est,  en  gënëral,  Farranges 
ment  des  mots  dans  le  discours  j  tel  qu'il  est  (îxé  dans  chaque 
langue  par  un  usage  long  et  constant.  Toute  construction  est 
donc  bonne ,  toutes  les  fois  qu'elle  est  conforme  aux  règles 
établies  par  cet  usage  j  et  elle  est  vicieuse  toutes  les  fois 
qu'elle  s'en  écarte.  Or  ,  cet  usage  peut  être  fondé  ,  ou  sur  le 
caractère  et  la  nature  des  hommes  qui  parlent  une  même 
langue  ,  ou  sur  la  nature  de  la  langue  qui  est  parlée.  Dans  le 
premier  cas ,  il  y  a  dans  chaque  langue  une  construction  qui 
doit  lui  être  commune  avec  toutes  les  autres  langues  y  puiss 
que  les  hommes ,  ayant  partout  le  même  fond  d'idées  et  de 
sentiments ,  avec  les  mêmes  organes ,  ont  dû  nécessairement 
adopter  la  manière  la  plus  prompte  et  la  plus  sûre  de  manis 
fester  ce  qui  se  passe  en  eux,  et  suivre,  pour  y  réussir,  Timpuh 
sion  même  de  la  nature^  qui  a,  en  tous  lieux,  une  marche  cons« 
tante.  Mais,  dans  le  second  cas,  chaque  langue  a  une  construcs 
lion  qui  lui  est  propre ,  et  qui  tire  son  origine  de  l'influence  du 
climat  sur  les  organes ,  et  par  conséquent  sur  les  opérations  de 
l'esprit.  Ces  deux  constructions  se  mêlent  et  se  combinent 
ensemble.  De  cette  combinaison  résulte  un  tout  plus  ou  moins 
puisé  dans  la  nature  ,  et  ce  tout  est  ce  qui  constitue  le  génie 
de  la  langue  :  le  génie  d'une  langue  n'est  donc  que  l'habitude 
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que  l'esprit  a  contractée  de  transmettre  ou  de  recevoir  les 

idées  dans  un  tel  ordre  plutôt  que  dans  un  autre. 

Par  Construction  grammaticale ,  nous  entendons  dans  la 
langue  françoise  »  Tordre  que  le  génie  de  cette  langue  veut 
qu'on  donne  dans  le  discours  aux  neuf  espèces  de  mots  que 
nous  avons  distinguées  :  or,  cet  ordre ,  qu'il  est  si  essentiel  de 
connoitre  pour  s'exprimer  avec  clarté  et  avec  justesse,  n'est 
pas  toujours  aisé  à  saisir,  parce  que  le  génie  de  notre  langue 
diffère  en  deux  points  principaux  de  celui  des  langues 
anciennes. 

La  première  cause  de  différence  vient  de  ce  que ,  les 
substantifs  régis  n'y  ayant  point  de  caractère  extérieur  qui 
les  distingue  des  substantifs  régissants ,  il  n'est  possible  de 
les  reconnoitre  que  par  la  place  qu'ils  occupent  dans  le  diss 
cours;  au  lieu  que ,  dans  les  langues  anciennes ,  dans  le  latin , 
par  exemple ,  les  régissants  et  les  régis  sont  si  bien  distingués 
les  uns  des  autres  par  la  seule  inflexion  caractéristique  des 
cas ,  qu'il  est  indifférent  qu'ils  aient  telle  ou  telle  place.  D'où 
il  suit  que,  dans  la  langue  frauçoise,  il  y  a  relativement  à  ces 
mots ,  un  ordre  6xe  de  construction  dont  on  ne  peut  s'écarter 
sans  s'exposer  à  n'éire  pas  entendu,  parce  que  cette  con^ 
struction  est  la  seule  qui  ôte  toute  équivoque  en  présentant 
les  idées  à  l'esprit  de  celui  qui  écoute ,  dans  l'ordre  selon 
lequel  elles  sont  conçues  dans  l'esprit  de  celui  qui  parle ,  ou 
selon  lequel  il  veut  les  présenter. 

De  là  ce  principe  fondamental  que  de  deux  substantifs 
donfTun  est  régissant,  et  l'autre  régi^  c'est  le  régissant  qui 
marche  ordinairement  avant  le  régi  ^  principe  dont  l'appli^ 
cation  est  facile  à  tous  les  mots  régissants  et  régis. 

La  seconde  cau.'-e  de  différence  vient  de  celte  multitude 
d'auxiliaires  et  de  petits  mots  ,  doqt  la  langue  françoise  est 
hérissée  ,  mais  dont  elle  ne  peut  se  passer,  a6n  d'exprimer 
les  divers  rapports  que  les  Latins  marquoieat  par  la  diffé' 
rence  des  inflexions  dans  leurs  mots. 

L'auxiliaire  avoir  pour  l'actif  ;  l'auxiliaire  être  pour  le 
passif  ;  souvent  la  réunion  de  ces  deux  auxiliaires;  le  que 
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coDJODCtif;  les  pronoms  personnels ye,  tu ,  il  ^  elle,  nous  ^ 
vous ,  ils ,  elles  j  etc.  y  sont  autant  de  sources  de  confusion, 
d'embarras,  et  de  dilBcultés. 

De  là ,  pour  ne  pas  déchirer  l'oreille  par  des  sons  dësas 
grëables ,  on  esl  souvent  forcé  de  préférer  l'actif  au  passif , 
rinfînitîf  aux  autres  modes  ;  de  changer ,  selon  les  phrases , 
la  place  des  pronoms  personnels  ;  de  mettre  le  verbe  entre 
les  deux  mots  négatifs  ;  de  ne  &ire  qu'en  masse  contraster 
les  idées  opposées ,  etc.  Cette  contrainte  entraîne  un  ordre 
di£Pérent  dans  la  suite  et  l'enchauiement  des  mots ,  et  par 
conséquent  des  constructions  variées  >  mais  toutes  propres 
à  la  langue  françoise. 

La  Consthiction  est  irrévocablement  fUée  ^  pour  les 
phrases  expositives  ,  interrogatives ,  ou  impérati^es, 

(Letnsae ,  p.  a4o  et  suit.  t.  x) 

La  phrase  éxpositive  est  celle  qui  décrit  simplement ,  soit 
en  narrant ,  soit  eu  faisant  une  hypothèse^  soit  en  tirant  une 
conséquence  : 

Si  l'équité  régnoit  dans  le  cceur  de  tous  les  hommes  ;  si 
la  vérité  et  la  verlu  leur  etoientp/us  chères  que  les  plaisirs  ^ 
la  fortune  et  les  honneurs ,  ils  seraient  heureux, 

Puisqu^Uy  a  des  crimes  impunis  et  des  vertus  sans  récomt 
pense  dans  ce  monde ,  il  faut  qu^il  y  ait  une  autre  vie  oà 
chacun  reçoive  selon  ses  œuvres, 

La  phrase  interrogative  est  celle  qui  a  un  tour  d'ienquétOi 
qu'elle  peut  prendre  par  manière  de  question^  de  doute , 
OU  d'avb ,  comme  on  voit  dans  ces  exemples  :  Sommes-nous 
plus  dans  Pélévation  que  dans  la  médiocrité7  Se  voit-on  des 
mêmes  yeux  dont  on  regarde  les  autres  ? 

La  phrase  impérative  est  celle  qui  commande  ,  qui 
exhorte ,  ou  qui  supplie  : 

Peuples ,  obéissez  à  vos  rois.  *^  Daignez  prêter  F  oreille  à 
la  voix  des  malheureux. 

(Girard,  p.  1 10  »  ^  i.) 

n  ne  s'agit  pas ,  daiis  ce  que  nous  allons  dire ,  de  raccord 
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des  mots  entre  eux;  nous  en  avons  (ixé  les  règles ,  en  traitant 
chaque  espèce  de  mots. 

Nous  allons  seulement  parler  de  la  manière  dont  ils  doi^ 
vent  figurer  dans  le  discours ,  et  de  la  place  qu'ils  doivent 
respectivement  y  occuper. 

Pbebhère  règle.  — ■  Dans  la  phrase  expositive,  le  sujet 
Inarche  ordinairement  avant  le  verhe,  et  celui-ci  précède  à 
son  tour  le  régime  direct  et  le  régime  indirect  ^  lorsqu'ib  sont 
énoncés  par  des  expressions  formelles  et  non  simplement 
désignés  par  des* pronoms  personnels  ou  relatifs.  Ainsi  Ton 
dit  :  Ze  sage  trouve  son  bonheur  dans  le  témoignage  d*une 
bonne  conscience. 

On  ne  sauroit  changer  cet  ordre  sans  renverser  entière? 
ment  le  sens. 

Cette  règle  s'ohserve  également  dans  la  phrase  impérative, 
qui  n'admet  de  sujet  qu'en  troisième  personne.  On  diroit 
donc  :  Que  tout  soii  soumis  à  la  volonté  divine. 

Elle  a  lieu  aussi  dans  la  phrase  interrogative  seulement , 
lorsque  le  sujet  est  énoncé  par  le  pronom  qui^  ou  par  un 
mot  accompagné  du  pronom  i^uel,  comme  dans  les  deux 
phrases  suivantes  :  Qui  peut  se  flatter  d' être  sans  prévention? 
—  Quelle  raison  triomphe  du  préjugé? 

Mais  lorsque  le  sujet  est  énoncé  par  un  autre  pronom  que 
çui  ou  quel ,  alors  il  ne  se  place  qu'après  le  verbe.  Si  néans 
moins  ce  verbe  étoit  à  un  temps  composé ,  et  que  le  sujet 
fût  énoncé  par  un  pronom  personnel^  ou  par  le  pronom  on^ 
il  se  meitroit  entre  l'auxiliaire  et  le  participe.  Exemple  : 
A  quoi  serl-ïh  sans  protection  ?  (  on  parle  du  mérite.  )  — 
Ai/ez-yovs  pénétré  dans  le  secret  du  cabinet?  —  ^-/-ow 
suivi  les  maximes  d'équité  dans  tous  les  jugements  ? 

IP.  RÈGLE.  «—  Le  sujet  des  petites  phrases ,  faites  en  fors 
mules  de  citation,  et  placées  comme  phrases  incidentes, 
pour  appuyer  ce  qu'on  dit ,  doit  nécessairement  marcher 
après  son  verbe  ,  ou  du  moins  se  placer  entre  l'auxiliaire  et 
le  participe  ;  quand  il  est  énoncé  par  un  pronom  personnel  ^ 


Digitized  by 


Google 


De  la  Construction  Grammaticale.         9^9 

oa  par  l'indéfini  on,  £n  voici  la  preuve  :  Enfin ,  disoit  ex 
BOif  KOI  j  je  ne  me  croirai  heureux  qu* autant  que  f  cuirai foéit 
le  bonheur  de  *mon  peuple,  —  Songez  donc ,  lui  a-t-ok  dit^ 
à  quoi  vous  vous  exposez, 

IIP.  RÈGLE. — Il  y  a  y  dans  la  phrase  expositive,  une  antre 
occasion  où  le  sujet  peut  se  placer  après  le  verbe ,  et  quel$ 
quefois  avec  plus  de  grâce  que  devant  ;  c*est  lorsque  le  sens 
exclut  tout  régime  direct ,  ou  que  du  moins  il  n'est  énonce 
que  par  un  de  ces  prononu,  se^que^  le  ou  lel^  comme  dans  ces 
exemples  :  Ce  que  pense  le  philosophe  n'est  pas  toujours  ce 
que  dicte  la  raison, — (7eêt  ainsi  qvt,  le  voulut  la  Providence» 
—  Tel  parut  à  nos  yeujç  Péclat  de  sa  beauté.  —  Tel  est  son 
grand  cœur. 

Le  sujet  pourroit  encore  être  placé  après  le  verbe ,  s'il  y 
a  voit  à  la  tdte  de  la  phrase  quelque  mot  qui ,  selon  l'usage  ^ 
favorisât  cette  sorte  d'inversion;  on  ne  diroit  pas  bien:  obéit- 
il,  pour  il  obéit;  mais  on  diroit  fort  bien:  aussi,  obéit-il  sur^ 
le-champ, 

lY"".  RÈGLE.  —  Le  verbe  ne  marche  jamais  k  la  tête  de  la 
phrase  expositive;  mais  il  s'y  trouve  assez  ordinairement 
dans  la  phrase  interrogative  et  impérative  :  Gagne-t-on  le 
ciel  en  tourmentant  les  hommes?  —  Règle  ta  propre  conduite, 
avant  de  critiquer  celle  des  autres, 

Y^  RÈGLE.  —  Lorsque  le  régime  direct  et  le  régime  indis 
rect  sont  énoncés  par  des  pronoms  personnels  non  accomf 
pagnes  de  prépositions ,  ou  par  des  relatifs,  autres  que  qui, 
que;  ils  se  placent  entre  le  sujet  et  le  verbe  :  Les  passions 
FOUS  tourmentent  plus  qu'elles  ne  nous  satisfont, — L'évangile 
nous  ordonne  de  faire  l^aumône  aux  pauvres,  —  Quand  on 
n'a  point  la  force  de  se  corriger  de  ses  défauts,  on  doit  du 
moins  avoir  Inattention  de  les  cacher,  afin  ien  garantir 
ceux  à  qui  on  doit  servir  d^exemple. 

Quand  cespronoms  concourent,  c*est-à-dire,  quand  l'un  exs 
prime  le  régime  direct,  et  l'autre,  le  régime  ind\Teci;me,te,se, 
nous,  vous, paroïsienl  toujours  les  premiers;  ensuite  le,  la,  les* 

Après  ceux-ci|  lui  et  leur',  enfin  ^  et  en  se  présentent  les 


Digitized  by 


Google 


/ 


98a         De  la  Construction  Grammaticale. 

derniers  et  près  du  vétht  t  Prétez^moi  votre  Hvrc  ,jc  tous  tk 
remHtrai  demain  f  si  vous  me  le  refusez,  je  saurai u^mn 
passer.  -#  jéurez-vous  ie  courage  de  lé  ieur  dire?  —  FI  n*a 
pas  voulu  vous  y  mener. 

On  suit  celte  règle  dans  k  phrase  itnpënrtire  ,  pou^  h 
troisièitke  personne,  et  même  pour  la  seconde  et  la  première: 
Qu*on  ME  vi pardonne,  faieru  hienjhure.  — Ne  le0e  bit 
épargnez  pas  la  peine. 

Tout  change,  si  le  tour  est  affirma tif,  dans  le  commande; 
ment  fait  en  seconde  et  en  première  personne.  Les  membres 
énoncés  par  ces  pronoms ,  vont  alors  se  placer  immédiates 
teraent  après  le  verbe  ;  de  façon  que  le  ,  ia  ^  les,  prennent 
la  première  place  ,  et  faisant  reculer  les  autres  ,  le  pronom 
en  ,  qui  étoit  près  du  verbe^  s^en  trouve  le  plus  éloigné  : 
Reni^oiyez*hE*jiot  defhain.  —  P/il^n/ez'-LES-LEnR  de  bonne 
g^e.  *—  Punissez^iàBS-vx  rigoureuaemenî.  —  Approchons^ 
iroirs-£N  avec  respect 

YP.  RÈGLE.  —  Le  régime  direct  énoncé  par  le  pronom 
tout  y  se  place  après  le  verbe ,  quand  celui->ci  est  énoncé  par 
un  temps  simple ,  on  dît  :  Il  soumet  tout. 

Mais,  quand  le  verbe  est  à  un  temps  composé ,  ce  régime 
direct  se  met  entre  les  deux  ;  ainsi  Ton  dit  :  77  a  tout 
soumis, , 

YTI'.  Be«le/««-  Le  circonstanciel  énoncé  par  Fadvérbe  'se 
place,  pour  l'ordinaire,  immédiatement  après  le  verbe  damt 
la  phrase  expositive  ;  mais  il  se  met  presque  toujours  entre 
Tauxiliaire  et  le  participe  >.jqnand  le  verbe  est  à  un  temps 
composé^  on  dira  :  Pardonnons  aux  autres  comme  si  nous 
Jaisions  souvent  des  fautes  ,' et  abstenons» nous  du  mal, 
comme  si  nous  n'avions  jamais  pardonné  à  personne.  -^ 
//  a  grand  soin  de  parer  sa  personne  y  mais  il  ne  s*occupe 
AUCUNEMENT  d^omcr  son  esprit. 

Cette  règle  n'est  pas  si  générale  qn'eUe  ne  seuflVe  exceps 
tion^  pour  certaines  conjonctions,  qui  ^  venant  à  la  suite  du 
verbe  y  ne  peuvent  absolument  s'en  éloigner ,  et  même  pour 
d'autres  oirconstances  de  temps  et  d'faabitade ,  qui,  quoique 
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énonce  par  ptasieun  moU ,  précédait  nëanMiMiis  œnx  d« 
vianière  qui  sontënoncét  par  «n  âmpk  «dverbe  t  P^oasvouê 
tândez  D^mc  prompiemeni  où  les  plaisirs  vous  aUendemt. 
—  //  mange  ei  hok  foua  L'ouiVAtts  copieusement ,  et  dort 
une  he^r^  après  irès-projbndément*     » 

Quand  le  circonstandel  esl  exprimé  par  plasîenrs  moU  ^ 
c'est  k  la  netteté  du  scna  de  régler  ta  place.  Aimi  dans  cette 
phrase  i  Avec  tooti  son  ABiiiasB ,  U  a  fait  un  pas  de  clerc  ^ 
le  dràmatandel ,  ayoc  toute  son  adresse^  ne  sansoit  être 
ailleurs  qn^à  la  t4ie  :  car ,  au  milieu  o«  à  la  fiti  de  la  phrase 
il  rendroit  le  sens  louche  y  en  ce  que  la  prépoaiU^n  avœ 
sembleroit  indiquer  le  caojreu  ou  rinslmment  avec  leqneile 
pas  de  clerc  ^  évi  bit  ^  au  lieu  que  dans  ce  droeosUndei'^ 
cette  prépotitiea  tient  lieu  de  mal§»é. 

Lorsque  la  netteté  du  sens  n^en  seuCre  pas  ,  ce  n^oat  ploa 
à  la  Gramnuire  ^  aaais  au  goiit  de  Totateur ,  de  déeidct  s'il 
doit  placer  le  circonstandel  composé  an  commencement» 
au  milieu,  ou  à  la^  de  la  phrase*  ou  pe4t  donc  également 
dire  :  En  sw  o^  T^ms  il  ^  faut  une  gtânde  fortune.  ^li  a 
fait  vK  rvu  m  x»^  une  gronda  fortune* -^  U  afok  une 
grande  fortune  %jk  ittu  nK  mips. 

Remarquons  seulement  que  les  drconstandels  se  placent 
nreoi&eot  maître  Tauxiliaire  et  le  partidpe  ^  du  moius  en 
prose*  Ainsi  Ton  dit  communémeut  :  //  s*est  démasqué  trop 
Tdr  9  et  rarement  :  U  s*est  trop  tôt  démasqué* 

Dans  la  Corme  interrogati vêle  drconsundel  énoncé  pat  un 
adverbe  ^  ne  se  met  qu'après  le  su}et  composé  ,  et  avant  ou 
après  le  partiuM  î  Aim^ra-4'*eMe  coifSTAififBitT  ?  ^^Nos  amis 
arriveront^ ^^iouMS>'Bvi7  avez^vous  bxaucovp  gagné? 
Avcz-vous  gagné  lEAVCOUv  ? 

Dam  la  ferme  impérative  >  il  est  renvoyé  après  tous  les 
pronoms  persbnnelsou  relatif,  qui,  n'étant  pas  accompagnés 
d'une  préposition,  suivent  le  verbe  «  pour  faire  U  fonction  de 
régime  direct  ou  indirect  :  Répondex-Jui  BABfDimRT.  -« 
Qffrons-la-^ui  OAïamiwT. 

Quelquefois  dans  les  phrties  impératirea' oii  deux  r^iimes 
H.  65 
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{  Tan  direct. «A  l'autre  Indirect  )  sont^  employés ,  Tad verbe 
•peat  être  placé  entre  ces  deux  régimes  ;  c'est  alors  la 
netteté  du  sens  ou  l'harmonie  qui  doit  en  déterminer  la 
place:  Faites* àd  respectueusemert  vos  observations. -^ 
AdresseZ'VùUS  hcmediatsxent  à  lui,  —  Sacrifiez-leur  plutôt 
ceUe-cl. 

Yin*.  BèoLE.  —  La  place  du  conjonctif ,  énoncé  par  de 
simples  conjonctions,  dépend  de  la  nature  de  ces  conjonctions; 
'les  unes  se  mettent  à  la  tête  de  la  phrase ,  comme:  m€uSf 
car,  ainsi ^  les  autres  se  mettent  avec  d'autres  mots ,  comme  : 
donc ,  pourtant ,  et  quelques-unes  n'ont  point  de  place 
^déterminée  ^  tel»  sont:  cependant  y  néanmoins.  Mais  nous  ne 
.croyons  pas  nécessaire  d'en  parler  ici,  attendu  qu'au  chapitre 
des  conjonctions  ,  tout  ce  qui  les  regarde  est  développé  de 
•Buniière  à  ne  laisser  rien  à  désirer. 

Quant  aa  con  jonctif  énoncé  par  des  expressions  composées 
de  plusieurs  mots,  il  occupe  le  premier  rang  dans  la  phrase 
jju'il  \ve\Ila  voulu  vivre  comme  les  opulents^  de  sorte  que, 
d^aiséil  est  devenu  paupre.  —  Elle  sait  se  rendre  aimable  , 
AU  POINT  qu'elle  Joit  oubTicr  la  laideur  de  son  visage,  — 
Nous  sommes  souvent  trompés  par  les  apparences  y  dist'K^ 
DIRE.;  qu*ilnejaut  pas  juger  des  gens  sur  la  mine, 
1    t  (  Girard  ,  Trau  ptincipes  de  la  langue  françoise,  p.  i34  et 

8uiv.  t.  I.  ) 

Voilà  tout  ce  qu'on  peut  dire  sur  la  Construction  Grams 
nuaicale  des  membres  de  la  phrase  dans  la  forme  expositivè, 
interrogadve  et  impérative  ;  piais  l'ordre  successif  des 
rapports  des  mots  n'est  pas  toujours  exacument  suivi  dans 
l'exécution  de  la  parole  :  la  vivacité  ^^'imagination , 
l'empressement  \  faire  connoitre  ce  qu'on  pense  ,  le  concours 
des  idées  accessoires  ^  l'harmonie ,  le  nombre ,  le  rhy thme  j 
etc. ,  font  souvent  que  l'on  supprime  des  mots  ,  dont  on  se 
contente  d'énoncer  les  corrélatifs.  On  interrompt  l'ordre  de 
l'analyse ,  on  donne  aux  mots  une  place  qui ,  au  premier 
aspect,  ne  paroi t  pas  être  celle  qu'on  auroît  dû  leur  donner. 
Cepeadan^  celui  qui  lit  ou  qui  écoute  ne  laisse  pas  d'entendre 
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le  sens  de  ce  qu'on  lui  dit ,  parce  que  Tesprit  rectifie  Tirrés 
gularitë  de  rëaondatioii ,  et  place  dans  Tordre  de  l'analyse 
les  divers  sens  pariiculiers,  et  m^me  le  sens  des  mots  qui  ne 
sont  pas  exprimes. 

C'est  en  ces  occasions  que  l'analogie  ^  est  d'un  grand 
usage  y  et  ce  n'est  que  par  analogie,  par  imitation  ^  et 
allant  du  connu  kTinconnii,  que  nous  pouvons  concevoir  co» 
qu'on  nous  dit.  Si  cette  analogie  nous  manquoit  y  que  pour^ 
rions-nous  comprendre  dans  ce  que  nous  entendons  ^ire.Ce 
seroit  pour  nous  un  langage  inconnu  et  inintelligible.  La  con& 
noissanoe  et  la  pratique  de  cette  analogie  ne  s'acquièrent  que 
par  imitation  ,  et  par  l'habitude  qui  commence  dès  les  près 
mières  années  de  notre  vie. 

Les  façons  de  parler  dont  l'analogie  est  pour  fiinsi  diro 
l'interpsete  ,  sont  des  phrases  de  la  construction  figurée  ;  et 
cette  construction  est  celle  oii  Tordre  et  le  procédé  de  l'ana* 
lyse  énonciative  ne  sont  pas  suivis  ,  quoiqu'ils  doivent  toii|\ 
jours  être  aperçus  ;  rectifiés  ou  suppléés. 

AaTICLEIL 

DE  LA  G05STaUCTI09  FIGITBEE. 

La  Construction  figurée  est  ainsi  appelée  parce  qu'eu 
effet  elle  prend  une  figure  ,  une  forme  qui  n'est  pas  celle  de 
la  construction  grammaticale;  cette  constmction  est  à  la 
vérité  autorisée  par  Tusage  ,  mais  elle  n'est  par  conforme  à 
la  manière  de  parler  la  plus  régulière  ,  c'est-à-dire  à  la 
construction  directe  et  grammaticale  dont  il  vient  d'être  ques^ 
tion.  Lors  donc  que  Tordre  fixé  par  cette  construction  est 
altéré  ,  on  dit  que  la  Construction  est  figurée  ou  mieux 
encore  indirecte  et  irrégulière.  Or ,  elle  peut  être  irrégulière  oti 
par  Ellipse  ,  ou  par  Pléonasme ,  ou  par  Syllepse  ,  ou  par 
Inversion}  c'est  ce  qu'on  appelle  les  quatre  figures  de  motc. 
( Dumarsai* ,  Sncycl.  nxi\JU.  «( Lçyisaç^  p.  aSi ,  t.  n.) 


fâ. 


Digitized  by 


Google 


%.    10. 

.      I>€  VEUips€. 

lIËWpse  est  une  figure  Ae  construction  qui  consiste  à 
supprimer  an  ou  plusieurs  mots  afin  d'ajouter  à  la  précision, 
sans  rien  Ater  k  la  clarté. 

(  La  ttmrpe ,  eonn  de  Iltt^r.) 

CefM  ligure  ^it  son  iiitlx>dticti^n  dhms  les  langues»  ati 
désir  qu'ont  les  hommes  d'abréger  le  discours.  En  effet,  eUe 
le  «mii  phis  ¥tf  et  plus  coneis  ,  et  lui  donne  par  tes  ^uriit^ 
un  phn  grand  ètpé^tttXérèi  et  de  grâce  ;  mais  pouf  qu'une 
dUpse  èoii  bonnef ,  il  feut,  comme  n6us  yenou*  de  le  dite, 
Hjfàêim^rA  poisse  «uppléer  aisément k  valeur  des  mùts  qu'on 
a  jugé  à  propos  d'omettre  ;  il  faut  ^qu'elle  soit  autorisée  par 
l'usage  ;  cet  arbitre  souverain  en  matière  de  langage  ne  la 
permet  pas  toujours  eu^ prose  ,  ok- par  fois  elle  a  quelque 
chose  de  trop  brusque  et  par  conséquent  de  désagréable. 

{pumarsais  et  Lewisae,) 

VEltipâ^  est  fréquente  dans  noire  langue  ^  comme  dans 
louteb  les  autre»;  cependant  elle  y  est.  bien  moins  ordii 
Bâi^e  qu'elliD  ne  l'est  dans  les  kngaee  qui  otit  des  cas , 
I^aBCB  qtie  dana  oetles^  le  rapport  Ai  mot  exprimé  avec  le 
mot  som*entendu ,  est  indiqué  par  une  terminaison  relative, 
au  lieu  qu'en  françois  et  dans  les  langues  dont  les  mots  cardent 
toujours  leur  termiODisen  absolue  y  il  n'j  a  que  l'erdre ,  on 
eèsef^vé^  ou  faeiiement  aperçu  ,  et  rétabli  pair  l'esprit ,  qui 
puisse  faite  Cpnteàdl'eJe  sens  des  mou  énoncés. 

-  L'emploi  de  VEllipi^  exige  donc,  dans  h  langue  françoise, 
beaucoup  de  réserve  et  de  précautions ,  pour  que  le  style  ne 
soit  pas  obs<^r«  Néanmoins  elle  est  ascea  fréquemment  enu 
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ployée ,  jet  Knw  aoc  \9m  léorrratos  en  wonx  remplis.  En  voici 

Le  pnemiar  bonheur  etide  nefôimt  nature  j  et  U  seeend^ 
3e  mourir  promptemeni.  (  M«r.  4m  mc.  ) 

Apprenonê  de  nos  maOïeurs  k  jouir  des  moindres  biens  ; 
de  nos  fmtes  »  k  n'.^  f(u#  commettre  s  d§  n»f  ennemi^  y  à 
réarmer  notre  eonduUe  j  et  des  méchants  k  miwao  sentir 
tout  le  prix  def^  ffoms.  {M-  de  Iâ^s*^*  ) 

La  mode  assujetH  le  sage  a  la  formule, 
*  ^  lift  fsiTre  eH«n  devoir,  la  ftûr,  im  rîdictâe. 

.  {Bernîs.) 

Notre  mérite  nous  attire  Vestme  des  honnêtes  ^ns s  et 
notre  étoile  ,  celle  du  public,  (  La  Rochef,  ) 

Le  ton  de  la  honne  conversation  est  d'être  savant  sans 

pédanterie  ,  gai  sans  tumulte ,  poU  saris  affectation  ,  galant 

sansfadettr ,  iMdm  sans  équi^êie. 

(  J.-J.  Rousseau.) 

Tontes  ces  Ellipses  sont  tell^  411e  <3el|ii  ^  Ht  ^»  ^ 
ëçoute  j,  eptwd  w  jjSsim^^x  h  Mem^  ,<ju*il  «e  f'ajpeiçoit  pas 
seulement,  qu'il  j  ait  des  mou  suppiwié?  (kn^  ce  qu'il  Ut^  Ojn 
dans  ce  qu'on  lui  dit;  mais,  quoique  4:es  Ellipses  soient  bonnes, 
quoiqu'elles  soient  reçues  par  l'usage  y  il  est  certain  qu'elles 
n'ont  i^s  ce  genre  de  beauté  dont  on  ^ouve  plus  tf an  exs 
emple  dans  nos  grands  poètes. 

Lorsque  Compile  fait  dire  k  HUrme  \  CQtifideme  9e  M^ 
dée  y  dans  la  trag(édie  ce  ce  nom  :    ^ 

Contre  tant  d^etiD««i^  ^^  ypns  r«stç-t-il  ? 

et  que  Médée  répond  : 

Mot... 
Moi,  4iH^r**  c'f«»  M««»4 

ee  mm  y  ^ni  est  poor  ^me  -MVlr  |  ^t  mMfatte^  elflit'pliii 
qa'un  long  diseoitfs» 
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Lorsqae  dans  nne  autre. tragédie  do  Corneille^  Prasias  dit 
à  Nicoméde ,  et  que  dois-jtt  être  ?  Eoi ,  réplique  Nicomède  j 
ce  seul  mot  dit  tout.  Voilà  du  sublime  ,  et  du  vrai  sublime  , 
qui  n'auroit  pas  lieu  sans  l'expression  elliptique. 
(  Levifoc,  p.  359.  t.  a«  ) 

Quant  aux  Ellipses  qui  ont  besoin  d'un  commentaire 
pour  être  entendues  ,  l'usage  les  rejette  ;  et,  par  exemple  , 
si  y  dans  une  proposition  ,  le  verbe  est  au  singulier  ,  il 
faut  que  chacun  des  sujets  soit  sm  singulier  comme  lui  ;  car, 
alors  au  lieu  de  les  embrasser  tops,  il  répond  à  cbacun  en 
particutief  ^  comme  s'il  éloit  répété  ;  et  s'il  y  en  a  quelqu'un 
qui  soit  au  pluriel ,  entre  le  verbe  et  celui-là  ,  il  n'y  a  plus  de 
concordance ,  V Ellipse  est  irrégulière.  Ainsi  lorsque  Racine 
n  dit; 

, .  .Les  roi»  dans  le  ciel  qqt  un  juge  sévère , 
L'innocence  un  Tendeur  et  Forphelin  un  père. 

Vous  régnez  5  Londre  est  libre  ,  et  tqs  lois  triomphtntea. 

Et  Montesquieu  :  Le  peuple  jouit  des  refus  du  Prince  ,  et 
les  courtisans  de  ses  grâces. 

Ces  écrivains  se  sont  permis  une  licence  que  leur  nom  peut 
à  peine  faire  pardonner. 

{Marmonulf  p.  348.) 

,Une}icencQ  plus  grande  encore  dans  Y  Ellipse  ,  c'est  de 
supposer  la  répétition  du  verbe  lorsque  le  temps  est  changé: 

^*ëus$e  été  près  du  Gange  esclave  des  (aux;  dieux  ; , 
Chrétienne  dans  Paris,  Musulmane  en  ces  lieux. 

^FoUaire.) 

Car  le  verbe  sous  -entendu  avant  Musulmane  est  Je  suis  : 

et  non  i^hif  eusse  été. 

{Même  autorité.) 

Un  autre  défaut  dans  YEUipse,  c'est  la  différence  du  passif 
liPacUf  ;  comme  si  l'on  dit  ;  En  aivaict  on  -veut  l'etrb.  — • 
JPaimois  y  Je  me  flattais  de  l'eibb.  —  Qui  ne  sad point  ammba 
n'est p0f  digne  «^l'ctiue. 
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On  86  permettoit  cette  Ellipse  ia  temps  de  Vaugelas  ; 
et  récemment  encore  quelques  bons  écrivains  se  la  sont 
permise  :  On  ne  trompe  pas  long-temps  les  hommes  sur 
leurs  intérêts  s  et  ils  ne  haïssent  rien  tant  que  de  l'être, 

(  Vauvenargues^ 
Mais ,  quoique  cela  s'entende  ,  l'expression  ne  répond  pas 
au  sens^  elle  présente  un  faux  régime. 

(  Th.  Corneille ,  sur  la  27®  rem.  de  Vaugelas. — Dumarsais , 
pag.  92  y  t.  1.  •«•  Beauxéc ,  Encjcl.  méth. ,  au  mot  Rip^i 
tition.  )  . 

Cependant  VEUipse  semble  bonne  à  Marmontel  y  lorst 
qu'entre  deux  adjectifs  de  divers  genres,  tous  deux  au  même 
nombre ,  la  désinence  est  semblable  pour  tous  les  deux. 
Comme  lorsqu'un  bonune  dit  à  une  femme  :  fhus  êtes 
sensible  ,  je  le  suis  plus  que  vous. -^ Fous  avez  été  malade, 
et  moi  je  le  suis.  —  Fous  êtes  jeune  ,  et  je  ne  le  suis  pas. 

Faugelas  (  433*.  rem.  )  et  Th.  ComeUle{  sur  cette  rem.  ) 
ne  désapprou voient  pas  absolument  qu'une  femme  dit  :  Je 
suis  plus  grande  que  mon  frère  /  et  un  homme  :  Je  suis  plus 
grand  que  ma  sœur  ;  mais  ils  sont  d'avis  que  Toa  évii&t 
ces  tours  de  phrase. 

1! Académie ,  consultée  à  cet  égard  ^  a  pensé  que  ces 
locutions  sont  fort  bonnes ,  parce  que  l'adjectif ,  pour  ne 
regarder  qu'un  des  deux  sexes  ,  ne  laisse  pas  de  convenir 
&  Vautre  par  la  sous-entente  qui  tacitement  le  fait  du  genre 
qu'il  faut.  .  * 

Andry  de  Boisregard,  (  p.  a3*de  ses  réflex.  sur  la  lang, 
franc.  )  ;  Chapelain{  sur  la  remarq.  de  Vaugelas  )  j  TVaiUy 
(  p.  i5i  de  sa  Gramm.),  et  Levisac  (  p. a63  ),  se  sont  rang^ 
à  l'avis  de  V  Académie,  et  l'usage  l'a  confirmé.  En  effet  ^  lA.- 
Evremont2i^Xi 

U  âme  des  femmes  coquettes  n^est,  pas  moins  VAKjiiB  que 
leur  visage. 

Mad.  de  Maintenon  :  Je  suis  aussi  làsss  iiu  monde ,  qm  Us 
^ns  de  la  cour  le  sont  de  moL 
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La  Bru jère  :  Lafoïblesse  est  plus  ovposrfs  à  ïa  vertu  ^ue 
le  vice. 

Lorsque,  dans  une  proposition,  Tun  des  deux  membres  est 
affirmaûf  y  et  l'autre  négatif^  on  doit  répéter  le  verbe;  et  ce 
seroit,  d'après  t'avis  de  fieauzée  (Encycl.  mëtk. ,  au  mot 
flépétition)  ei  de  Dumarsats(f.  ^i?»  t.  i),  une  încon 
rection ,  une  Ellipse  irrégaKère ,  (jue  de  s'en  diq^ser* 
Lors  donc  que  Girneille  a  dit  t 

Jj  «monr  n^«tl  qo'im  flaiiir  ,  «t  Thonnëur  un  devoir, 
n  a  fait  le  que  Ton  appelle  une  Ellipse  irrëgulière ,  et  il 
eût  évité  cette  incorrection  s'il  eût  dit  : 

L^iunour  n*eft  qu^tin  plaisir ,  rtionneur  est  un  deroir. 

{V Académie ,  scntim.  sur  le  Cid.,  pag.  1O9.) 

Les  Grammairiens  que  nous  venons  de  citer ,  sont  d'avis 
d'appliquer  cette  règle  aux  propositions  liées  par  la  conjonc^ 
tiou  mais ,  et  dont  l'un  ^es  deux  membres  est  affirmatif  et 
l'autre  négatif.  Suivant  eux,  c'est  une  foute  que  de  dire  « 
notre  réputation  ne  dépend  pas  du  caprice  des  hommes, 
mais  des  actions  iouableê  (fue  nous  faisons. 

M.  Leniare  pense,  au  contraire,  que  mais ^  servant  \ 
marquer  une  idée  d'opposition  ou  de  restriction,  annonce 
assez  par  lui-même  dam  quel  sens  (  aifirmatif  ou  négatif  ) 
est  pris  le  membre  qui  suit  ;  dès-lors  il  pense  que  la  répë» 
tStlon  du  verbe  est  absolument  inutile  ,  car  elle  ne  serviroît 
qu'à  entraver  la  martbe  du  style;  d'aillettk<s,  ajoute-t-il ,  elle 
est  contraire  à  l'usage  des  meilleurs  écrivains ,  ainsi  qu'on 
peut  s'en  convaincre  par  les  exemples  suivants: 

J/hârmonie  vtfrappe  pas  simplement  l'oreille  mais  F  esprit, 

{BoiUau,  Traite  du  subKme.) 

Les  Richesses  engendrent  le  Faste  et  là  Mollessa,  i/ui  ifx 
sont  point  des  enfants  bâtards  ,  mais  leurs  vraies  et  légitinitt 
productions.        •  (Ibîd.) 

Chapelain,  Cotin,  Pradon  vz  sont  pas  dés  noms  de 
f$wones,iULndep0èêes.  (/FwtfmooiL) 

Çm^y  à  qui  Içs  Çamnites  offMént  de  ror>  répondit  ^t 
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sonplmsir  w^éfloitpas  d^en  avoir ^  mais  de  commander  à  ceux 

quienavoienU  . 

{Bossuet ,  Histoire  w^*) 

Quand  on  ne  peut  gagner  les  hommes  que  par  des 
louanges,  ce  v^ESTpas  la  faute  de  ceux  quiflattei\t^  mais  de 
ceux  qui  veulent  être  flattés  ; 

{Molière ,  4t«s  rÂwe.) 

Ce  ne  sont  pas  Us  places  qui  honorent  les  hommes  ,  mtuê 
les  hommes  qui  honorent  les  places. 

(Motd'Agéfilas.)    t 

Enfid ,  comme  i'obserre  Marfnowtel ,  dtns  la  langue 
nsuelfe  )e  btesoio  qae  Ton  a  communément  cie  dire  vite , 
a  introdait  infiniment  plus  de  cet  abréviations  qne  dans  la 
kngtte  soigneosemenl  écrite;  et  c'est  pour  cela  qne  le  stjle 
familier  en  admet  dans  toutes  les  langues  beaucoup  plus  que 
dans  le  style  noble.  Combien  y  a-t-il  moins  de  tours  ellipti^ 
ques  dans  Racine  et  dans  Fénélon  que  dans  Molière  ,  La 
Fontaine  et  madame  de  Sé^ngnél 

Mais  en  revanche  ,  la  langue  noble  y  surtout  la  langue 
poétique  a  bien  d'autres  licences  et  d'autres  hardiesses. 
Racine^  le  modèle  dans  Tart  d'écrire  la  tragédie ,  Racine  le 
plus  pur  y  le  plus  élégant  de  nos  poètes  ,  s'est  permis  souvent 
^  qu'on  ne  passeroît  à  aucun  écrivain  de  nos  jours. 

Ainsi,  aa  défaut  de  l'visage ,  l'anak^ie  l'a  autorisé  à  dire: 

L'effroi  de  ses  armes,    comme  on   dit,  la  terreur  de  son 

nom.  U  a  pu  dire  :  //  prend  l'humble  sous   sa  défense , 

comme  on  dit:  sous  sa  garde^  sous  sa  protection ,  puisque 

l'un,  comme  les  deux  autres,  présente  l'image  d'un  bouclier. 

Il  a  pu  dire  :  Persécuter  le  pêne  sur  lejîls  ,  comme  on  diroit  : 

se  \fenger  du  père  si{r  le  fils  ^    puisque  l'action  est  ops 

pressive ,  et  que  sur  la  peint  mieux  que  dans.    U  a  pu 

dire:  Mon  âme  inquiétée  (Tune  crainte 'y  et ,  dans  le  même 

sens: 

La  Grèce  en  ma  Civeur  est  trop  inquiétée; 

puisque   celte  expression  inquiétée  a   plts  fl'énergîe  qu'//i' 

quiète 'y  elle  signifie   froublée,   €^gitée ,   ce   qvL  inquiète    ne 
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diroit  pas  ;  car  on  ne  dit  pas  inquiète  en  faveur  de  quels 
qu'un.  Enfin  il  a  été  permis  à  Racine  de.  dire i  En  votre 
main  ,  au*lieu  de,  en  vos  mains  - 

Savez-Tons  si  demain 

Sa  liberté ,  ses  jours  seront  en  TOtre  main  ? 

parce  qu'en  image ,  et  famillièrement  parlant ,  dans  ma 
main  ,  est  plus  vif ,  plus  fort ,  que  dans  mes  mains  :  Je  tiens 
cette  affaire  dans  ma  main,  —  Je  tiens  sa  fortune  dans  ma 
main. 

U  y  a  encore  ,  ajoute  Marmontel ,  une  foule  de  locutions 
elliptiques ,  dont  la  plupart  ne  sont  susceptibles  d'aucune 
construction  analytique ,  mais  que  l'usage  autorise  ,  et  qui , 
reçues  dans  le  langage  ,  ne  sont  plus  soumises  à  aucun, 
examen. 

Du  Pléonasme. 

Cette  seconde  figure  de  construction  est  le  contraire  d» 
l'ellipse.  Dans  celle-ci  on  supprime  des  mots  nc^cessaires  k  la 
plénitude  de  la  phrase ,  mais  dont  on  peut  aisément  suppléer 
la  valeur  ;  dans  celle-là,  on  ajoute  des  mots  superflus ,  qui 
pourroient  être  retranchés  sans  rien  faire  perdre  du  sens. 

Lorsque  ces  mots  superflus ,  quant  au  sens  ,  donnent  au 
discours  ou  plus  de  grace^  ou  plus  de  netteté,  ou  enfin  plus  de 
force  et  d'énergie ,  le  Pléonasme  est  une  figure  autorisée  et 
même  nécessaire. 

(DumarsaU ,  Encycl.  inéth. ,  au  mot  Construction,) 

Quand  on  dit  :  Zoi/û  XII  ^  le  bon  iroi  Louis  xii ,  mérita  le 
glorieux  surnom  de  Père  du  peuple  y  ces  mots  /tf  bon  roi 
Louis  yST/marquent  encore  plus  expressément  la  bonté  de  ce 
prince  ,  que  si  Ton  eût  dit  le  bon  roi  Louis  XII ,  sans  répé* 
ter  le  nom  propre,  pour  ajouter  l'épithète  de  bon  ,  qui  fixe 
l'attention  sur  la  bonté. 

{Duclot  y  suppUm.  à  la  Crramm.-  d«  P.  It  »  p*  a32.) 
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La  rëpëtition  du  rëgime  dans  ces  ver^de  Racine: 
Eh!  que  m^a  fait  â  moi,  cette  Troie  on  je  comrs  ? 
marque  non- seulement   qu'Achille  u'avoit  point  d'intérêt 
personnel  dans  Fa  guerre  ,  mais  il  le  distingue  d'Agamemnon  f 

dont  ou  fait  sentir rintérét  direct. 

(M^me  autorité.) 

La  répétition  du  mot  vu  ,  et  des  mois  de  mesj^x,  dans 
Foliaire  (Mërope ,  act.  y)  -. 

Les  éclairs  son  imcio»  prompts,  je  Fai  vu  de  met  jeux  ^ 
leTai  vu  qui  frap{k>it  ce  monstre  audacieux^ 

Dans  LaforUaine ,  (  faUe  170*): 

Bfaif  enfin ,  je  Pai  vu  y  vu  de  met  yeux ,  voo»  dis-je  ?    . 
Et  dans  le  Tartuffe  de  Molière** 

Je  l'ai  vu ,  dis-je,  vu  de  mes  propret  yeux,  vu.... 

Ce  qu^ou  appelle  vu  ; 

est  donc  grammaticaîiement  une  double  supcrfluité  ,  mais 

cette  surperfluité  ajoute  des  idées  accessoires,  quiaugmentent 

l'énergie  du  sens,  et  qui  font  entendre  qu'on  ne  parlepas  sur 

le  rapport  douteux  d'aulrui,  ou  qu'on  n'a  pas  vu  la  chose  par 

hazard  et  sans  attention*,  mais  qu'on  l'a  vue  avec  réflexion , 

et  qu'on  ne  l'assure  que  d'après  sa  propre  expérience  bien 

constatée. 

{Dumarsais ,  Encycl.  méih.  au  mot  Pléonasme.) 

L'usage  permet  encore  pTusieurs  Pléonasmes  qui  n'em< 
portent  avec  eux  aucun  genre  de  beauté  ,  mais  qui  ne  sont 
cependant  point  regardés  comme  vicieux  dans  le  style 
familier  : 

Je   monte  en  haut.   —  Je  descends  en  bas,  —   Unir 
.  ensemble. 

(Le  Dict  de  TAcad.) 

Je  l'ai  entendu  de  mes  propres  oreilles.  — ;  Voler  en  l'air. 
•-  Cruellement  déchiré. 

{Vaugelas ,  Th,  Corneille  et  V Académie  dans  set  obsery.  sur 
Yaugelas.) 
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La  flammé  manie  en  haut.  -^  Les  pierres  tomhent  d'en 
haut. — Jeiuimdkàlid'méme. 

Qu*oi»  Bc  léam  monur  «iMHoe  &»•  là  hmo^     {Racine,) 

Je  TOUS  quitte  un  moment,  et  je  monu  là  ktaU  ^  (Im  Méaie.) 


sont  des  licences  qui  servent  k  exprimer  ce  que  Ton  veut 
dire  d'une  plus  forte  manière. 

Mais  le  Pléonasme  qui  n'«tt  fw» aotoiîeé  par  Tiuage ,  et 
qni  n'apporte  ni  pies  ée  neCMië  ,  m  pins  -àe  grtoe ,  ni  pins 
d'énergie,  est  un  vice ,  on  da  moins  une  né^Bgenœ  ^piel'on 
doit  éviter.  Aiasî«n  ne  dott  pas  feindre  k  «in  MilisUaCif  ^  une 
épithète  qui  n'ajoute  rien  am  sens  et  qm  n'oi&e  qne  la  même 
idée.  Ce  vers  de  Foliaire.  (  Déposit. ,  acL  \  jSC.^): 

Met  emploit  sont  bien  lourds.-^  Je  le  saiê»  Imcb  pc<seH  « 

^st  vicieux  ;   car  ,  «i  les  emplob  mtmt  Imud»  i    ik  io«t 
pesants. 

L*Isthme  séparoit  par  une  langue  de  terre  deux  mers 
voisines ,  offre  encore  le  même  vice  ;  car  cTen  comme  si  Ton 
disoit  :  V isthme  séparoit  par  une  isdime  y  poisqne  une  isâtme 
est  une  langae  de  terre  entre  deux  mers.  Dans  cette  p9irase  : 
II' se  vit  forcé  malgré  lui  de  renoncer  à  son  entreprise  , 
répithètemo/^r^/i/i,  n'ajoutant  rien  au  sens,  est  une  supen 
ft  ta  lion  grammaticale  y  car  on  ne  peut  être  forcé  qae  malgré 
soi.  

Enfin  des  substantifs  à-peu-près  synonymes,  accumulés 
dans  uTie  même  phrase ,  forment  des  Pléonasmes  que  le  bon 
goût  reprouve.  Voiture  (  Défence  ,  p.  i .  ) ,  auroit  d4  rejeter 
cette  phrase  :  Cicéron  avait  étendu  les  bornes  et  les  limites 
de  l'éloquence,  parce  que  bornes  et  limites  offrent  le  même 
sens* 

,(fl.  Maugardf  p.  7a.) 
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De  la  Sjrllepse  oo  Sjnthèse.  9^3 

S.   3. 

De  la  SyUepse  ou  Synthise^ 

La  Sj^pse  a  lieu  lorsque  les  mots  sont  employés  selon 
notre,  pensée ,  plutôt  que  selon  l'usage  de  la  construction 
grammaticale;  comme  quand  je  dis  :  il  esl  six  heures;  car, 
selon  cette  construction ,  il  faudroi t  dire  :  elles  êonî  six  heures^ 
comme  on  ledisoit  autrefois^etcommeon  le  àxiencon*  dis  sont 
sixj  huit,  quinzehommes.  Mais,  parce  quece  que  Ton  prétend 
n'est  que  de  marquer  un  temps  précis,  et  une  seule  de  ceshens 
res ,  savoir  la  sixième ,  ma  pensée  qui  se  fixe  sur  ceUe^là,  sans 
faire  attention  aux  mots ,  fait  que  je  dis  :  il  est  six  hc^tres , 
plutôt  que  :  eOes  sont  six  heure$, 

(MM.  de  Pon^Roftily  p.  217.) 

CTest  encore  par  cette  figure  que  Ton  peut  rendre  raison 
de  certaines  phrases  où  Ton  exprime  la  négative  ne,  quois 
qu'il  semble  qu'elle  doive  être  supprimée ,  comme  lorsqu'on 
•  dit  :  Je  crains  qu*il  VIL  vienne  if  empêcherai  qiiU  vz  vienne* 
faipeurqu*ilv*oublie ,  etc.  En  ces  occasions  on  est  occupé  du 
désir  que  la  chose  n'arrive  pas  :  on  a  la  volonté  de  faire  tout 
ce  qu'on  pourra;  afin  que  rien  n'apporte  d'obstacle  à  ce 
qu'on  souhaite,  voilà  ce  qui  fait  énoncer  la  négation. 

*    {Duwianais ,  EocjcL  métk.  ao  mot  €»nstmçti«m,) 

C'est  aussi  par  une  figure  semblable  que  Voltaire  a  dit: 

Jeune  et  eharmant  objet ,  dont  le  sort  de  U  guerre , 
Propice  à  ma  Tieilleaeo,  bonora  cette  terre. 
Vous  n'étet  point  tombée  en  de  barbares  mains  { 
Tout  respecte  avec  moi  vos  malheureux  destins. 

(Tb/C.,  Mah.  act.  i ,  se.  a.) 
t 
Tombée  a  été  mis  au  féminin ^  parce  que  l'auteur  a  été 
plus  occupé  de  Palmire,  à  qui  ces  paroles  s'adressent,  que  de 
la  qualification  iejeuae  et  charmant  objet  ^vi! A  lu^donne« 
Quand  Labruyère  a  dU  ?  Vnefçmme  infidèle,  si  elle  est 
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connue  pour  telle  de  la  personne  intéressée ,  fCest  qi^infidèle\ 
i'iL  la  croit  fidèle,  elle  cu  perfide.  Il  »  est  un  tour  élégant  et 
fort  bon^' parce  que  ce  nVst  pas  le  mot  personne  qui  reste  à 
l'esprit  y  c'est  l'idée  d*homme,  de  mari. 

{CondiUac,) 

L'emploi  de  la  SyUepse  est  encore  très-heureux  dans  ce» 
vers  de  Racine  : 

Eatre  le  pauvre  et  tous,  tous  prendrez  Dieu  pour  juge, 
Vous  touTenant ,  mon  fils ,  que  caché  sous  ce  lin , 
Comme  eux ,  tous  fûtes  pauvre,  et  comme  eux,  orphelin. 

La  régularité  de  la  construction  demandoit  comme  lui, 
puisque  ce  pronom  se  rapporte  au  mot  pauvre;  mais  le  poète 
oublie  qu'il  a  employé  ce  mot;  plein  de  son  idée,  il  ne  voit 
que  les  pauvres  et  les  orphelins  en  général,  et  c'est  sur  ces 
êtres  intéressants,  qu'il  porte  son  attention  :  comme  eux,  est 
donc  la  seule  expression  que  Racine  a  dû  employer,  puiss 
qu'elle  répond  si  bien  à  l'idée  et  au  sentiment  qui  l'occupent. 

{Levitac ,  pag.  ^68 ,  t  a.) 

S-  4- 

DE    l'iNTERSION. 

V Inversion  consiste  dans  le  déplacement  des*mots  qui 
«imposent  un  discours^  dans  l'interversion  de  l'ordre  rigous 
reuxdéterminé  par  la  succession  des  idées,  et  fixé  par  la 
Grammaire 

Cette  figure  étoit,  pour  ainsi  dire,  naturelle  au  latin. 
G>mme  il  n'y  a  voit  que  les  terminaisons ,  qui ,  dans  l'usage 
ordinaire ,  fussent  les  signesdela  relation  que  les  mots  avoient 
entre  eux ,  les  Latins  n'avoient  égard  qu'à  ces  terminaisons , 
et  ils  plaçoîent  les  mots  selon  qu'ils  se  pré&enioient  à  l'imam 
gination,  ou  selon  que  cet  arrangement  leur  parroîssoit  pro$ 
duire  une  4^adence  et  une  harmonie  plus  agréable;  mais, 
parce  qu'en  françois  les  noms  ne  changent  point  de  termioid; 
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•OQ  y  nous  sommes  obliges  communëmAit  de  suivre  l'ordre 
de  la  relation  que  les  mots  ont  entre  eux.  Ainsi  nous  ne  sans 
rions  faire  usage  des  Inversions  y  que  lorsqu'il  est  aisé  de  les 
ramener  à  ('ordre  de  la  construction  grammaticale.  Cette 
figure  donne  souvent  aux  phrases  plus  de  rapidité,  ée  grâce , 
d'énergie;  quelquefois  même  elle  ajoute  à  la  clarté  en  évitant 
les  amphibologies;  et  alors  on  doit,  même  dans  le  discours 
ordinaire ,  la  préférer  à  la  constiiiction  grammaticale. 

{Dumarsais  f'Etïcjcl.  méth.  au  mot  Construction.) 

Quand  Méchier,  dans  une  de  ces  oraisons  funèbres ,  a  dit: 

Ce  fui  après  un  solennel  et  magnifique  sacrifice ,  où  coula  Iç 

sang  de  mille  victimes ,  que  Salomon ,  etc.  ;  cette  phrase  a 

certainement  plus  de  grâce  que  s'il  eût  dit,  suivant  la  conss 

truction  grammaticale  :  Sacrifice  ou  le  sang  de  mille  via 

tùnes  coula, 

(Même  autorité.) 

Si  le  même  écrivain  edt  dit  :  Cet  aigle  dont  le  vol  hardi 
avoit  d'abord  effrayé  nos  provinces,  prenoit  déjà  l*essor 
•  pour  se  êauver  vers  les  montagnes,  il  n'eût  fait  que  raconter 
un  fait  ;  mais  il  a  fait  un  tableau  en  disant  : 

Déjà  prenoit  l'essor,  pour  se  sauver  vers  les  montagnes  , 
cet  aigle  dont  le  vol  hardi  avoit  d*abord  effrayé  nos  pro*. 
vinces, 

Prenoit  C essor,  est  la  principale  action^  c'est  celle  qu'il 
faut  peindre  sur  le  devant  du  tableau.  —  Déjà  est  une  cir? 
constance  nécessaire  qui  viendroit  trop  tard  ,  si  elle  ne  com» 
mençoit  pas  la  phrase.  L'action  sejpeint  avec  toute  sa  promps 
titude  dans  :  déjà  prenoit  tessor;  elle  se  ralentiroit ,  si  l'on 
disoit  :  il  prenoit  déjà  Pessor.  —  Pour  se  sauver  vers  les  mon% 
tagnes ,  est  une  action  subordonnée  ;  et  ce  n'est  pas  sur  elle 
que  le  plus  grand  jour  doit  tomber.  Si  Fléchier  eût  dit  :/)owr 
se  sauver  vers  les  montagnes,  déjà  prenoit  V essor,  le  coup  de 
pinceau  eût  été  manqué.  — Enfin  ,  dont  le  vol  hardi  avoit 
d^abord  effrayé  nos  prannces  ,  est  une  action  encore  plus 
éloignée  ;  ttopsi  l'orateur  la  rejette-t^l  à  la  fin ,  comme  dans 
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la  partie  fuyante  :  «lie  n'est  là  que  pour  contraster ,  pour 

faire  ressortir  davantage  l'action  principale, 

•  (CondiUac ,  pag.  {ao.  ) 

Chacun  demande  à  Dieu  avec  des  larmes ,  qu'il  abrègfi  ses 
jours  po^r  prolonger  une  vie  si  précieuse  :  on  entend  iin  cri 
delà  nation^  ou  plutôt  de  plusieurs  nations  intéressées  dans 
cette  perte.  Elle  approche  néanmoins  cette  mort  inexorablcg 
qui,  par  un  seul  coiiff  qu'elle  frappe  ,  vient  percer  le  sein 
d'une  infinité  de  familles. 

(Bosiun.) 

L'approche  de  la  mort  est  une  peinture  d'auUnt  plus  vive 
qu'elle  suit  immédia tentent  le  cri  des  nations.  V Inversion 
fait  toute  la  beauté  de  ce  dernier  membre^  mais  si  Bossuet 
eàt  dit  dans  le  premier  membre  :  chacun  avec  des  larmes 
demande  ,  cette  transposition  auroit  rendu  plus  sensible  Vu 
"  mage  que  font  ces  mots  avec  des  larmes, 

O  nuit  désastreuse  !  6  nuit  effroyable ,  oà  retentit  toui-à'^ 
coup  y  comme  un  éclat  de  tonnerre ,  cette  étonnante  nom 
relie  :  Madame  se  meurt ,  Madame  est  morte! 

(Bosfntt.) 

A  cet  endroit  de  Toraison  fiinèbre  de  MudtOne^  tout  U 
monde  répandit  des  larmes  y  mab  il  est  bien  vraisemilable 
qu'on  n'en  auroit  pas  répandu  ,  $i  Bossuet  a  voit  dit  :  6  nuit 
désastreuse  !  6  nuit  effroyable  1  où  cette  étonnante  nouvelle, 
Madame  se  meurt  ^  Madame  est  morte ,  retentit  tout  à-coup 
comme  un  éclat  de  tonnerre  !  Il  falLoit  pour  Timage  qu'as 
près  avoir  peint  la  promptitude  avec  laquelle  on  fut  frappé 
de  cette  nouvelle ,  la  voix  de  l'orateur  tombât  avec  ces  mots  : 
Madame  se  meurt^  Madame  est  morte  I 

(  Même  autorité.  ) 

U  Inversion  est  très-propre  à  augmenter  la  force  des  conî 
trastes  ,  et  par  là  elle  donnc^  pour  ainsi  dire  ,  plue  de  relief  a 
l'idée,  et  la  fait  ressortir  davantage.  Bossuet  pouvott  dire: 

Dous^ pécheurs  envoyés pofJésus-Christy  et  témoins  de  sm 
résurrectiony  ont  accompli  alorsy  ni  plus  tôt,  nipiustard,  cà 
qu^  k^  pliilosçphes  n^ont  osé  tenter  y  ce  que  les  prophètes  ni 
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te  peuple  juif,  lorsqu'il  a  été  le  plus  protégé  et  le  pbtsfdèle  , 
n^onlpufaù-e, 

,  Mais  Bossuet  se  sert  d'une  Inversion ,  par  laquelle  il  fixe 
d'abord  l'esprit ,  sur  les  philosophes ,  sur  les  prophètes ,  sur 
le  peuple  juif  protégé  et  fidèle  ,  et  nous  fait  sentir  toute  la 
grandeur  de  l'entreprise ,  avant  de  parler  de  ceux  qui  l'ont 
accomplie  ;  et  le  tour  qu'il  prend  doit  toute  sa  beauté  à  l'as 
ilresse  qn^il  a  de  renvoyer  les  douze  pécheurs ,  et  l'accomplis^ 
sèment  à  la  fin  de  la  phrase.  Il  s'exprime  ainsi  : 

Alors  seulement  y  et  ni  plus  tôt ,  ni  plus  tard,  ce  que  les 
philosophes  n'ont  osé  tenter  *  ce  que  les  prophètes  ,  ni  le 
peuple  juif,  lorsqu'il  a  été  le  plus  protégé  et  le  plusjidèle, 
n^ontpu  faire  ;  douze  pêcheurs  y  envoyés  par  Jésus-Christ,  et 
témoins  de  sa  résurrection  ,  l'ont€tccompli^  (Même  antoriU.) 
En  général,  Part  de  faire  valoir  une  idée,  consiste  à  ht 
f  mettre  dans  la  place  où  elle  doit  frapper  davantage  :  Celui 
qui  rCa  égard  en  écrivant  qu'cM  goût  de  son  siècle  y  songe 
plus  à  sa  personne  qu'à  ses  écrits  :  il  faut  toujours  tendre  à  la 
perfection  :  et  alors ,  cette  justice  qui  nous  est  quelquefois 
refuséepar  nos  contemporains yla  postérité sedt  nous  la  rendre. 

(Li^  Bruyère.) 

Par  cette  Inversion  y  La  Bruyère  fait  mieux  sentir  le  motif 

qu'un  écrivain  doit  se  proposer,  que  s'il  eût  dit  :  et  alors  là 

postérité  sait  nous  rendre  cette  justice ,  etc. 

(Même  aatoritë.) 

-  U Inversion  est  commune  à  la  prose  et  àcla  poésie  ,mais 
la  poésie  n'a  guère  plus  de  privilège  que  la  prose  ^  néanmoins 
les  Inversions  y  sont  plus  fréquentes ,  parce  que  plus  l'esprit 
sera  animé  de  passions  fortes  et  de  sentimens  vifs ,  plus  il  s'en 
permettra  même  sans  s'en  apercevoir.  Toutefois  il  faut 
prendre  garde  que  les  Inversions  ne  donnent  lieu  à  des 
phrases' louches  ,  équivoques,  et  oii  l'esprit  ne  puisse  pas 
aisément  rétablir  la  construction  grammaticale ,  car  on  ne 
doit  jamais  perdre  de  vue  que  l'on  ne  parle  que  pour  être 
entendu  ;  et  que  c'est  là  le  premier  but  de  la  parole ,  le  près 
inier  objet  de  toutes  les  langues.  Si  donc  les  Inversions  sont 
u.  64 
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forcées^  si  les  règles  de  la  lan^e  sont  violées,  Tespril  est 
mécouteot  et  coudamne  le  poète.  îïoas  pourrions  citer  beao^ 
coup  d'exemples  d'Inversions  vicieuses  \  nous  nous  bôrnerods 
4  un  seol.  Botteau.  a  dit  : 

Que  George   \ive  iri ,  puisque  George  y  sait  vivre , 
Qh^uu  nitltion  comptant,  paf  ses  fourbes  acquis, 
De  Clerc ^  îadU  Laquak;  a  £iit  Comte  et  Marquis; 
Que  Jac^^uis  vive  ici,  dont l^adresse  funeste 
A  plus  causé  de  roauK.  que  ki  |oeiTe  pu  la  pesta. 

Dans  cette  première  phrase ,  le  relatif  que ,  qtii  amène  la 

phrase  incidente  un  oàlii-m*  etc.,  se  tronve  séparé  de  soil 

Bntéccdcnl  George ,  par  vive  ici,  fmisque  George  y  sait  vivre , 

-ce  qui  n'est  pas  permis  dons  notre  langue  ;  ainsi  cette  Inver^ 

sion  ne  peul^ire  tolérée.  La  même  faute  se  trouve  dans  la 

seconde  phi'ûse. 

{tf^v'wic,  p«§.  aâS ,  T.  j.) 

f  5^.  ET  DERNIER/ 

DES    GALLICISMES. 

Qooiqiie  toutes  les  langues  parofesent  construites  sur  tm« 
plan  uniiornie  dans  leurs  parties  essentielles^  elles  offrent 
<:(  pt  lidaiii  des  par-icuIarit^Sy  soit  dans  l'emploi  des  mats  y 
^oit  d.if  is  la  manière  de  les  arranger^  qui,  s'écartant  des  règle$ 
or(?î.ia:res,  dîsiin{^nent  une  langue  de  toutes  les  autres.  Çei 
locu lions  })Qriifulièrcs  s'appellent  Idiolismes, 

J^r-^u'on  a  voulu  «  ist,ingucr  les  idiotismes  propres  k  une 
luiigiie,  eu  particulier,  ou  leur  a  donné  un  nom  analogue  à 
celui  oe  cette  langue.  Les  idiolismes  de  la  langue  frauçoise 
s'appellent  gallicismvji  ,  copime  ceux  du  grec  et  Ai  latin 
e^appellent  hcUt/nismes  ou  latinismes  ;  ceujt  de  Tanglnij;  et  àe 
railcmand  ,  angUci^rnes  ^  ou  germanis/fi€s.  Ainsi  idiotisme 
désigne  le  g^nrOj,  dont  les  ^uti*^  moU  sofit  les  espèces. 
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Gtacun  a  son  opiniau  renferme  un  Gatticisitie  ok  Tusag^ 
iLUtoiisa  ^lraj(ii^e8sio^4*s  1«  syMU]&e^coocor4aiice,pour  ne 
pas  choquer  l'oreille  par  un  hiatus  désagréable.  Ijs  principic 
à'ïdeMÙié  ^w^(»t  ^ue  Von  4k  S0  opimoa  ;  i^oreille  a  voulu 
qu'on  fit  enVeuàre  soH'Hopmwnf  et  i'orcilie  a  sacdâé  uu 
prioçipte  ^aiaoï^naMe  au;c  agriéniieatd  âe  Teuphonie. 

Ilest  incroyable  le  nombre  de  vaissamioi  quipjardrenipouP 
ceLfe^Xpé^ito^ ,  pi;e'fi<eiHe  ëgalemcttt  un  'GitUicisiae^  dans  ce 
cas- rasage  per,np^  d«  fiouslrtuVe  4es  parties  de  la  phrase  % 
roi;die  qu*il  altû-n^éme  êx^^pour  donuer  à  VenseiQj>Ie  ua 
sev»  acQe^^iriîi^e  Ja  oonstiiiotiuu ue  pouiroiiy  metire/Ou 
fiurfiit  |>u  4ire  i  Le  nombm  de$  vaissemjc  {jfui  partirent 
pour^Ufi,exfiedMio^  fijU mcroyahlie  5  jpiais  jj  (aut  .conv.enir 
qu'au  moyen  de  4;et  arrangeinenlt  ,  aucune  .partie  de  la 
p^^en'est  i^jj^vs  eailiante  -qtie  le$  auire^;  au  lieu.^tie,  dans 
la  première/le  KSj^Q\,inorQyç,hl0v^^  sie.préâifinteiLlatét«,oonti*e 
l'usage  .Qidiaaire ,  pficoît  n«  ^'>y  l^vouvcu*  ^e  pour  fixer  .da^ 
yxg^ge  raiteniion  -rwr/e  w^whre  fies  n^iss^guac  ,  et  pour 
fi^  «egiag^rer  .ep  quelque  soj^te  la  iniAltkude^ 

^Q^  amenons  ^Vz/irirer;  ^ok^  4âb«2s  partir 4  sont  dns  Cralli^ 
cismes^  oii  iV^ge  eat  £orcé  4e  dépouiller  de  Jeur  ^%»  naUirel^ 
les  iuals^Q'^  venons  y  no^is  nftOiis  ^  ^  de  les  ACVttUir  d'un 
^.ns  ^arapger  poiir  ^upplder  h  deis  ÎK^exions  qu'il  n'a  pas 
autod&ëe3  dnns  ieârVeit)Qs  ar^:\^cr^etjuiriiry.nan  plus  que  dans 
aucun  autre  :  ])[çus  \'ûnons  d^çrnix^er^  c'fist^-dire  3  nous 
gommes  wripés  dans  le  woii^nty  expreasian  détournée  d'w» 
préiéïit  récent  j  avqujel  ïasuge  n'en  ^point  accocdc  .d'analo* 
^ïqyeiNoiu  aUonsfiarUr,  c'est -a-dire ,  nous  paviirojas  dans 
le  moment;  expre-sj»ion  équiv^^Xeote  à  nu  fiuiiu*  prpchain^  ^ue 
rvisage  4iX  ppinx  iC^bli. 

he, Gallicisme  4tant  uac  façou  de  s*.exip rimer  pai^iculière 
il  ,notre  Lai^gue^  .çett£  particularité  d'expression  peut  ht 
J^•oav,er, 

i*».  Pans ^le.si;n3 d'un  mot  simple; 

a**.  Dans  l'assodatip^n  de  plusieurs  4UQts; 

3**-  Da^s  ir^Wploi  f3*Mne  figure  5 

64. 
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4^.  Dans  la  comtmclion  de  la  phrase. 

Quelques  exemples  suffiront  pour  justifier  et  ëdairdr  ces 
distinctions. 

I.  1  ne  peut  y  avoir  de  Gallicismes  de  la  première  espèce 
que  dans  les  mots  qui ,  étant  communs  k  plusieurs  langues  , 
ont  pris  dans  la  n6tre  une  signification  toute  particulière ,  et 
éloignée  de  celle  du  mot  primitif. 

Ainsi  nos  bngnes  modernes  ont  adopté  le  mot  sentiment  y 
dérivé  du  primitif  latin  sentire',  mais  ce  mot  a  pris  dans  clias 
cune  d'elles  des  nuances  d'acception  particulières  à  chacune 
d'elles.  En  italien,  sentùnento  exprime  deux  idées  différentes  : 
i*".  l'opinion  qu'on  a  sur  un  objet  ou  sur  une  question  ;  a^.  la 
faculté  de  sentir.  En  anglois  sentiment  ^  ne  signifie  que  le 
premier  de  ces  deux  sens,  celui  d'opinion. 

En  espagnol ,  sentimiento  signifie  souffrance ,  comme  !• 
verbe  sentire  a  le  sens  du  mot  latin  pati  [souffrir). 

En  françoisy  le  mot  sentiment  a  pris  beaucoup  plus  d'ex^ 
tension;  non-seulement  il  désigne  en  général  toutes  les  affecs 
lions  '  de  l'âme^  mais  il  exprime  plus  particulièrement  k 
passion  de  l'amour.  «  Son  sentiment  étoit  si  profond,  dit 
»  l'auteur  de  la  princesse  de  Clè\fes  y  que  rien  au  monde  ne 
»  pouvoit  la  distraire  des  objets  qui  servoient  à  le  nourrir.  » 
Traduisez  cette  phrase  dans  toute  autre  langue ,  en  conser» 
vant  le  mot  sentiment  y  et  vous  ferez  un  Gallicisme. \je$ 
anglois  en  ont  fait  un  ,  en  créant  le  mot  sentimental^  qui  a 
un  sens  plus  étendu  que  leur  substantif  sentiment^  mais  qui 
est  parfaitement  analogue  à  l'usage  que  nous  avons  fait  du 
lAot  sentiment^  et  qui  ne  pouvoit ,  par  conséquent ,  manquer 
d'être  adopté  par  nos  écrivains  à  sentiment. 

Les  allératiqns  du  sens  de  beaucoup  de  mots^  produites 
par  la  frivolité ,  par  les  caprices  de  la  mode  ,  sont  incom 
cevablesy  et  produisent  souvent  des  Gallicismes  ;c* est  ainsi 
que  nous  disons  :  un  homme  de  condition ,  pour  désigner  un 
genlil-homme  j  et,  dam  le  langage  populaire  :  un  homme  en 
eondi(ion ,  pour  indiquer  un  domestique. 

r9ous  donnons^  dans'  le  langage  faoodlier,  aux  termes  Aous 
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né(e  .et  liùnnétementj  raisonnable  et  raisonnablement^  de» 
acceptioQS  aussi  bizarres  qu'ëloignëes  du  sens  primitif  et 
naturel  de  ces  mots.  Lisette,  dit  à  Géronte,  dans  \e  Méchant:. 

£t  TOUS  Tout  ftchez  même  asiez  honnêtement. 

On  dit  dans  le  même  style ,  qu'un  homme  est  raisonnai 
blement  ennuyeux.  Molière  a  fait  un,usage  bien  plaisant  de 
l'adjectif /m^o/tna^^y  dans  les  Fourberies  de  Scapin:  «  H 
»  me  iaut  un  cheval  de  service  y  et  je  n'en  saurois  avoir  un^ 
»  tant  soit  peu  raisonnable  y  à  moins  de  soixante  pistoles.  » 

II.  Des  associations  singulières  de  mots ,  en  changeant 
tout-à-fait  le  sens  des  termes,  produisent  souvent  des  GalU^, 
cismes.  Ainsi ,  le  même  adjectif  ,  mis  avant  ou  après  son 
substantif,  exprime  des  idées  différentes  pi  y  a  loin  d'un 
bon  homme ^  à  un  homme  bons  d'un  galant  homme  à  ua 
homme  galant;  d'une  brave  femme  \  une  femme  brave;, 
d'une  sage  femme  à  nue  femme  sage  j  d'uue  certaine  nou^ 
velle  à  une  nouvelle  certaine, 

Lé^mot  autre  perd  sa  signification  étant  joint  à  nous  ou 
K  vous  :  vous  autres,  nous  autres.  Géronte  dit,  dans  la  scène  IQ 

du  Méchant  : 

Vous  autre! ,  fortes  têtes! 
Tous  Toûà  : 

n  y  a  deux  Gallicismes  dans  ce  peu  de  mots:  vou^  autres, 
et  1^01^5  voilà;  on  dit  aussi  le  voilà  bien!  On  trouve  dans  la 
même  pièce ,  voilà  parler  cela  !  autre  locution  particulière 
à  notre  langue;  ain^i  que  les  suivantes:  à  cela  près,  pour 
dire  excepté  cela.  »  A  une  grande  vanité  près ,  les  héros 
sont  faits  commo  les  autres  hommes  y  p  dit  Larochefoucauld. 
Mauvaise  grâce  présente  l'association  de  deux  mots  qui 
semblent  se  repousser. 

m.  Les  Gallicismes  de  figures  sont  très-nombreux ,  quoi* 
qu'on  ne  doive  y  comprendre  que  les  expressions  figurées  , 
employées  dans  l'usage  commun  de  la  langue  ^  et  non  celles 
qui  pourroient  être  autorisées  seulement  par  des  exemples 
particuliers.  C'est  une  figure  bien  hardie ,  et  particulière  k 
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notre  tdîôtna ,  <(ue  eèHe  qn*on  emploie  tous  fci  jours ,  en 
disant  x  comptent  vous  poriez-voùs  ?  Usé  porte  mat \  pour 
dire  oomment  âst  'Votre  santé'?  sa  santé  est  mauvaise.  Les 
Auglois  tout  encore  })1us  bizarres  dap9  leur  fonsni^e  ordis 
paire  :  how  (Tye  do  ?  qui  signifie  litéralcment ,  comment 
faites^vous  faire  ?  poar  dire  àomtneni  vous  portcz-voùs  ? 
Dans  leur  langue,  fe  thOt  do  {faire)  se  met  devant  les  autres 
verbes ,  comme  puremeùt  explétif ,  saùs  en  changer  le  èens. 
Toutes  les  phrases  ou  ftu  l'emploie  ainsi ,  sont  des  anglicismes^ 

Les  expressions  figurées  ^iti  forment  des  ùidlicismes* j 
font  tirées  plus  généralement  d'anciens  usages,  qui  nous 
^toient  vrai:emblablemcnt  plus  familiers  qu'aux  autres 
iiations  ;  comme  les  totirnois ,  la  chasse  ,  le  jeu  de  paume , 
etc.  Ainsi ,  on  dit  rowprc  eh  visiète  à  quelqu'un ,  pour  dire 
^attaquer ,  le  coqlredife  avec  aigreur  et  avec  emportement 
jur  ses  opinions,  ses  prétentions,  etc.;  parce  qu'il  n'étoit  pas 
|>ermis  dans  les  joutes  ni  dans  les  tournois ,  de  frapper  à  la 
visière  de  son  adversaire, 

Etre  à  bout,  à  bout  dé  voie ,  sont  des  termes  de  ^^hasse. 

Ser\'ir  Sur  les  deux  toits  y  don^ier  clans  le  travers  ^  friser  la 
corde ,  sont  des  termes  do  la  paume.  C'est  de  ce  jeu  que 
sont  venues  aussi  ces  locutions,  il  me  la  donne  belfe;  vous 
me  la  baillez  bonne.  C'est  une  ellipse  ,  ou  le  mot  balle  est 
sous  entendu.  £'/7//?aw/wer  quelqu'un^  empaumer  une  affaire, 
vient  de  la  même  source. 

11  y  a  des  figures,  mcme  tris -hardies,  dont  l'emploi^ 
dans  la  langue  commune,  ne  peut  s'expliquer.  Nous  en  avons 
sur-tout  tiré  un  grand  nombre  des  verbes,  qui  sont  d'ufi 
usap;e  plus  ordinaire,  tels  que  être,  avoir ^ faire ,  aller,  venir, 
entrer  y  sortir,  perdre,  gagner  y  etc.  Nous  ne  citerons  que 
les  expressions  suivantes  :  être  au  fait  des  usages ,  d'une 
aventure  ;  il  s'est  tuéj  il  s'est  vu  mourir;  je  me  suis  trouve 
liial  ;  quand  le  médecin  est  venu ,  elle  s*€st  trouvée  morte  ; 
faire  la  barbe ,  faire  les  ongles  y  pour*drçr  la  barbe  ^  couper 
les  ongles  j  nous  allons  rester;  il  vient  de  s'en  allers  entrer 
en  fureur  y  bien  entrer  dans  son  rôle,  etc.,  je  sors  de 
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îMiiadiê  ;  perdre  lin  objet  de  vtt«^  ^g^^r  une  maîadie  ;  se 
mettre  à  faire  y  h  rire  ^  h  dàrtntr;  se  louer  de  quclqu^in  ,  de 
qii^lqae  chosvv  <stc« 

GVa  une  image  asses  hardie  que  d*appe)er  nne  chose  en^ 
fair^  une  choâe  sans  fondement.  Un  conte  en  VcÙTy,  parler 
en  Pair.  On  troar»  dans  ks  Plaideurs  .- 

Et  dTuoe  câtM#0ii  l'air  il  faut  bieu  le  leurrer. 

S^ oublier  j  pour  oublier  re  qu*on  e^t ,  est  encore  un  Gallii 
eisme;  coiame  y,  se  me  tire  en  qiuiÊ^ ,  poov  dite  ^Jaire  tous, 
ses  efforts, 

IV.  Les  Gallicismes  dis  construction  sont  aisés  k  reconnoître^ 
J>arce  qu'ils  sont  presque  tous  des  iiT^^ularitës  et  des  écarts 
des  règles  ordinaires  de  la  Syntaxe.  D'aulressont  des  ellipses^ 
Quelques-uns  ne  peuvent  être  attribués  qu'aux  inexplicables, 
bizarreries  de  Tusage. 

Ilyà,  four  dite,,  il  est,  H  existe,  est  un  Ga/Ucismeyqmse^ 
reproduit  dans  beaucoup  de  phrases.  ///  avoii  autrefois  un 
toi;ilj^a  deux  ans  que  je  ue  l'ai  xu^Hy  a  a  parier  que^ 
cek  n'arrivera  pas  ^  etc. ,  sont  autant  de  GaUin\mes,  Uy  en 
a  deux  dans  la  phrase  suivante  :  Iln*y  a  pas/<f^a^a</«r  enfants^ 
Çui  ne  s'en  mêlent.. 

B  n'est  rien  moins  qu»  généretix  ^  pour  dire  :  il  n^est 
point  généreux  ;  on  ne  laisse  pas  de  s'amuser,  maigre  les 
calamifés  publiques  ;  y«us  avers  bcfui  dira ,  sont  encore  des^ 
Gallicismes. 

L'usage  bizarre  que  nous  faisons  de  la  parlicule  en,  dtin» 
un  grandnombre  de  pbraseSji  est  une  source  de  Gallicismes^ 
comme,  à  quien  avez-t^ous?  ovt  veut-il  en  venirJ  en  twuloir 
k  quelqu'im,  en  user  mal ,  en  mal  agir  avec  lui  ;  on  en  vint 
aux  mains^ 

Sij*étois  que/de  vous,  esinfk  Galliaisnw  employé  dans  lei> 
Femmes  savantes* 

Je  XÏ9  Mmfirirois  pw,  sifdtois  que  de  vous  , 
Que  {«maû  iTIleDricUe  il  pût  être  Wpt)iix. 

On  disoit  k  jun  hottime  qui  avoit  fait  une  sottise  r  Sij'étoi^ 
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qut  de  vous ,  j'irois  me  pendre  (oui  à  Fheure.  Eh  bien , 

sojez  que  de  moi,  répondit-il  au  donneur  d'avis. 

«  La  raillerie  de  Gicëron,  dit  Godoyn  ,  (  trad,  de  Quintis, 
*  Uen ,  Livre  KL }  a  je  ne  sais  quoi  d'honaéte  /  et  qtà  sent 
»  son  bien,  »  Cette  dernière  expression  est  un  vrai  Gallit 
cisme  y  qui  ne  sera  bientôt  plus  qu'un  barbarisme. 

De  plus  longs  détails  nous  paroissent  inutiles.  C'est  aux 
maîtres  à  faire  connoître  ces  GcUlicismes  lorsqu'ils  se  prés 
sentent. 

Nous  finirons  ce  chapitre  par  quelques  réflexions  sur 
l'emploi  des  Gallicismes. 

On  doit  distinguer^  relativemei^t  au  style  y  trois  sorte-s  de 
Gcdlicismes,  La  première  est  celle  des  Gallicismes  que  le  ' 
genre 'noble  et  élevé  admet ,  parce  qu'ils  communiquent 
au  style  de  l'énergie ,  de  la  grâce  et  de  la  variété.  La  deu« 
xième  est  celle  des  Gallicismes  qui  ne  conviennent  qu'au 
style  léger ,  familier  et  badin.  La  troisième  enfin  ,  celle  de 
ces  Gallicismes  que  la  bonne  compagnie  proscrit ,  et  qu'on 
ne  trouve  employés  que  dans  le  style  burlesque,  bas  et 
populaire. 

Cest  des  deux  premières  sortes  de  GcUlicismes  que  M.  de 
Rivarol  a  dit  :  a  Les  tournures  particulières  d'une  langue, 
»  qu'on  appelle  idiotismes  ,  si  embarrassantes  pour  .les 
»  étrangers ,  sont  pourtant  ce  qui  donne  éminemment  de 
»  la  grâce  au  langage;  Pascal,  Molière,  M^'  de  Se  vigne, 
i>  Voltaire  en  fourmillent.  Les  François  trouvent  aux 
»  Gallicismes  le  cbarme  que  les  Grecs  trouvoient  aux 
9  héllénismes.  Mais  tout  dépend  de  leur  heureux  emploi  : 
»  c'est  lui  qui  constitue  le  bon  goût  chez  nous;  il  constituoit 
»  l'urbanité  chez  les  Latins ,  et  l'attidsme  chez  les  Grecs* 
»  On  sent ,  ajoute-t-il ,  que  je  ne  parle  pas  ici  du  jargon  du 
»  petit  peuple,  mais  de  la  langue  nationale,  parlée  par  le 
»  public ,  et  cultivée  par  les  gens  de  goût  ». 

L'heureux  emploi  des  Gallicismes  de  la  première  classe 
çst  réservé  au  génie.  Un  esprit  fin  et  délicat  fait  u^ge  de 
ceux  de  la  seconde.  L'homme  bien  élevé  se  sert  rarement 


Digitized  by 


Google 


Des  Gallicismes.  ioo5 

de  ceux  de  la  troisième  :  ils  sont  le  signe  d'un  esprit  bas  et 
rampant,  . 
De  ce  genre  sont  une  infinité  d'expressions  proverbiales , 
-qui  sont  de  vrais  Gallicismes.  Pur  langage  du  peuple ,.  on 
ne  les  trouve,  comme  l'observe  M.  de  Rivarol  ni  dans  les 
livres  ni  dans  le  monde. 

L'emploi  des  GaWclêmes  est  moins  fréquent ,  à  mesure 
que  le  genre  est  plus  élevé  :  on  n'en  trouve  qu'un  très-petit 
nombre  dans  le  poème  épique,  dans  la  tragédie,  et  dans  les 
discours  sur  de  grands  objets.  Corneille,  Racine,  Flécbîer, 
Bossuety  etc.  en  ont  très-peu.  Mais  on  les  trouve  en  aboos 
dance  dans  la  comédie ,  dans  les  poèmes  sur  des  sujets  plaii 
sauts  .et  dans  tout  ce  qui  a  rapport  au  style  simple.  Yoltaire , 
Gresset,  La  Fontaine  y  M^®  de  Sévigué ,  etc.  en  soi^t  pleins* 
Mais  ici  il  y  a  une  grande  distinction  à  faire.  I/emploi  des 
GalUeismes  donne  de  la  grâce  et  de  la  légèreté  au  style  d^ 
Yoltaire;  de  la  finesse  et  le  ton  du  jour  à  celui  de  Grcssel; 
de  l'enjouement  et  de  la  plaisanterie  à  celui  de  Pascal  ;  de 
la  délicatesse,  de  la  naïveté  et  une  grâce  inexprimable  k 
celui  de  La  Fontaine  et  de  M'^^'de  Sévigné:  mais  il  ne  donne* 
qu'un  ton  lourd  et  pédant  à  celui  de  l'abbé  d'OIivet  :  et  la 
raison  en  est  que  ce  dernier ,  n'ayant  reçu  qu'une  éducation 
de  collège ,  n'a  pu  faire  perdre  à  ses  locutions  ce  qu'elles  ont 
contracté  de  bas  en  passant  dans  toutes  les  bouclies  ,  au  lieu 
que  les  premiers  les  ont  ennoblies  par  le  goût  qui  les  a  dirigés 
dans^le  cboix  qu'ils  en  ont  fiit^  et  par  la  manière  dont  ils 
les  ont  amenées  dans  le  discours. 

(  Beauzée,  Douchet ,  Lcvizac  et  Suard). 
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CHAPITRE    XIII. 


PES   QUALITÉS   QUI    CONTRIBUENT    A    tA   VEtCFEÙtlOX 
DU   LANGAGE    ET   DU    iTYLE. 

Jl  nAtWTtMHiT  qae  nous  avons  ()ît  toutxe  qu'il  est  iadisi 
pensable  de  savoir  sur  la  construction  grammaticale  ,  sur  la 
construction  Bgatée  y  et  sur  les  gallicismes  ,  il  est  nécessaire 
qoe  nous  entretenions  nos  lecteurs  des  qualités  qui  contrit 
Iment  k  la  perfection  du  langage  et  du  style. 

Lies  unes;  la  pureté^  la  netteté,  la  propriété  des  knot^^ 
lont  indispensables  ,  soit  qu'on  parle ,  soit  qu'on  écrive  ;  et 
c^est  mal  parler  sa  langue  que  de  les  négliger. 

lies  antres  ;  Télégance ,  la  grâce  ,  la  précision  ^  la  force ,  là 
richesse ,  le  charme  du  naturel  j  sont  d'une  néeetsité  moina 
rigoureuse ,  mais  leur  réunion  constitue  l'écrivain  iiatingué. 

ARTICLE  PREMIER. 

]>ES   QUALITES   QUI    CONTRIBUENT    À    LA    k>Slt«EGTIOl!l 
DU    LANGAGE. 

Zâ/iiire/^  consiste  à  n^employer  que  les  mots  et  les  \ot 
entions  que  la  règle ,  ou  du  moins  que  l'usage  autorise. 
La  netteté  consiste  dans  l'arrangement  des  mots. 
La  propriété  s'entend  de  la  convenance  de  TexpressioB» 
{Mamionttl,  p.  $76,  378  et  400.) 

Partout  où  ces  qualités  ne  se  rencontrent  pas,  il  J  *»  ea 
barbarùmcy  on  solécisme^  ou  disconuenance  ^  ou  équivoque j, 
ou  amphibologie. 
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BU    BARBARISME» 

Le  BéfhùHànte  Ht  une  faute  contre  la  pureté  au  langags* 
On  fait  un  Barbarisme  y  i**.  en  disant  ud  mot  qui  n'est  pal 
•ck>ptë  par  rAcâdëmie  ou  par  les  bons  écrivains  2  par 
exemple ,  élogier ,  au  lies  de  louer  ;  par  contre  ,  au  lieu  de 
au  contraire  ;  embrouillamini  au  lieu  de  brouillamini  ;  poi 
ralésie  ,  au  lieu  de  paralysie. 

{Dummrsais ,  Eocyd.  mëtli.) 

a*.  Eu  prenant  un  mot  dans  un  sens  différent  de  t/àm 
qu'il  a  dans  Tusage  ordinaire ,  se  servant  d'un  adverbd 
comme  si  c'étoit  une  préposition;  par  e&em^le:  Il  est  arrivé 
AvPA^Arkmmidi,  pour  dire  avant  midi;  dessus  la  table  ^ 
(your  sur  la  table  y  dessous  le  là,  pour  sous  le  lit. 

(  Le  mènM. } 

3*.  En  mettant  des  prépositions,  des  conjonctions  cm 

d^atllres  mots  ou  il  n'eu  faut  pas  ;  en  laissant  ceux  qu'il  faut 

omettre^  on  l>ien  en  omettant  ceux  qu'il  faut  laisser  ;  comme 

si  Ton  dit  :  du  depuis  ^  pour  dire  depuis  ;  en  après  ou  par 

après ,  ati  lieu  de  après  ;  se  venger  sur  l'un  et  toiUre  j  aa 

lieu  de  se  venger  sur  F  un  et  sur  Vautre  ;  il  ne  manquera  de 

fhire  soH  devoir^  au  lieu  de//  ne  manquera  pas  défaire 

sot  devoir;  tes  pères  et  mères  sont  obligés ,  au  lieu  de  les 

pères  et  tes  mères  sont  obligés, 

{P^dugetai.,  S^St  rem.) 

4*"  Eh  donnant  à  un  mot  un  hoxiibre  que  Pusage  lui  refuse» 
éomme  bonheurs  ,  ou,  au  cotitrâire  ,  catacombe  ,/unéràdle, 

(M^rae  autorité.) 

5**.  En  terminàot  un  tnôt  autreihent  que  l'usage  île  le 
veut:  comme  si  l'oh  dhôit  ies^eux  de  bœuf,  pour  des  œfts 
de  bœuf;  des  tuls  pour  des  aulx, 

6<» .  Cest  encore  Caire  un  Barbarisme  que  de  donner  aux 
l^artiei  d'un  rerbei  d^  foiHies  différentes  de  celles  que  Fus 
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sage  autorise;  par  exemple  d'écrire ,  il  soye,  il  aye>  au  lieu 
de  û  soii ,  û  eut, 

7''.  Enfin  plusieurs,  trompés  par  une  fausse  analogie  entre 
le  simple  et  les  composés  ,  disent  :  vous  conireeiùcs,  vous  dé'* 
dites  y  vous  médites,  vous  maudites,  comn^  on  dit  :  vous 
dites  et  vous  redites  ;  c'est  un  Barbarisme ,  la  pureté  de  la 
langue  demande^  vous   contredisez,  vous  médisez,   vous 

maudissez, 

{Beawtéc  ,  Encyd.  mëth.) 

$•  a. 

DU   SOLÉCISME. 

ZéC  Solécisme  est  une  Baute  contre  les  lois  de  la  syntaxe 
et  de  la  Grammaire. 

La  concordance  des  mots  ayant  lieu  à  plusieurs  égards,  il 
est  possible  de  faire  sur  ce  point  des  Solécismes  en  plusieurs 
manières. 

Vi*  Contre  le  genre  des  noms.  J.  J.  Rousseau  (  Emile  livr. 
f .  )  fait  un  Solécisme  de  genre  quai\d  il  dit  :  leurs  pleurs 
sont  BON ifES  ;  les  longues  pleurs  d'un  enfant  ;  elles  ne  sont 
point  *l' ouvrage  de  la  nature.  Les  mots  bonnes ,  longues  , 
elles ,  sont  au  féminin ,  quoiqu'ils  se  rapportent  à  pleurs , 
qui  est  un  nom  masculin. 

ao*.  Contre  le  genre  et  contre  le  nombre.  P.  Corneille  (  Poms 
pée  ,  act.  3  ,  sci  i^«.  )  fait  dire  par  Achorée ,  parlant  de  l'arris 
vée  de  César  en  Egyp^:  //  venoit  à  plein  voile  :  c'est  un 
Solécisnïe  contre  le  genre  ,  puisque  voile  de  vaisseau  a  tou^ 
jours  été  féminin  ;  c'est  un  Solécisme  contre  le  nombre  ,  car 
on  ne  dit,  et  Ton  ne  doit  dire  qu'au  pluriel ,  aller,  voguer  à 
pleines  voiles. 

3*.  Contre  les  temps.  D.  Calmet  dit:  Denis,  informé  de  la 
marche  d'Héloris ,  le  surprend  de  grand  matin  ,  avant  <fu*il 
eût  pu  ni  ramasser,  ni  ranger  son  àhnéei  Le  plus-que-parfsit 
du  subjonctif  il  eût  pu  ,  ne  doit  être  subordonné  qu'à  un 
prétéftl  du  verbe   préccdest  ;  il  est  ici  subordonné  à  surprend, 
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qui  est  au  présent  ;  c'est  un  Solécisme  y  il  falloit  dire:  ou 
âuïy^9u  premier  verbe  ,  ou  qu*ilaitpu  au  second. 

40*  C'est  faire  un  Solécisme  conire  le  Régime  que  de  mettre 
le  complément  d'un  mot  sous  une  autre  forme  que  celle  qui  ^ 
est  déterminée  par  la  syntaxe^  On  dit  dans  le  roman  de 
Zaïde ,  en  parlant  des  fenêtres  d'une  chambre,:  Je  crus  un 
jour  de  les  avoir  er tendues  ouvrir.  0  y  a  là  deux  Sole'cismes 
de  Régime.  i<*.  La  préposition  de  est  de  trop  ;  le  verbe 
croire  suivi  d'un  infinitif  ne  régit  pas  une  préposition*  t^o*  Les 
fenêtres  est  le  complément  d*ouvrir ,  et  non  pas  d^avoir  en^. 
tendu  'j  or  le  participe  des  temps  composés  d'un  verbe  actif 
ne  se  met  en  concordance  qu'avec  son  complément  (  régime 
direct  )  qui  le  précède  ,  et  conséquemment  entendues  pêche 
■contre  cette  règle  de  syntaxe  :  il  falloit  dire  :  Je  crus  un  jour 
les  avoir  Errsif du  ourrir. 

V exemple  commun  qui  les  autorise ,  dit  Massillon  ,  en 
parlant  des  mœurs  du  siècle  ,  prouve  seulement  que  la  vertu 
est  rare  ^  mais  non  pas  que  le  désordre  est  permis.  Dans  ^t 
exemple  ,  mtds  non  pas  ^  signifie  mais  ne  prouve  pas  y  et  ce 
verbe  négatif  régit  le  subjonctif;  est  permis  ,  est  donc  un  ^o« 
lésisme  de  régime  ,  et  Torateur  devoit  dire  ^  mais  non  pas 
que  le  désordre  soit  permis. 

[Bcauzée ,  Ency cl.  métli.  au  mot  SolécUmt,) 

$.3. 

DES    DISCOirVBNAlfCES    GRAMBTATICiJLES.    ' 

U  y  a  Disconvenance  grammaticale  quand  les  mots  qui 
composent  les  divers  membres  d'une  phrase  ou  d'une  période 
sont  construiu  contre  fanalogic,  ou  contre  les  règles  de  la 
syntaxe.  Ce  que  nous  voulons  dire  s'entendra  mieux  par  les 
exemples  : 

U  y  a  Disconvenante  entre  les  membres  d'une  phrase 
quand  le  premier  membre  étant  affirma tif;  on  le  joint  au 
fécond  par  la  conjonction  ni  :  Nous  défendons  que  vous 
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insiMcç^m  malheuTy  vi^ue  vous  l^ùrefiisiez  votre ^^ssistamte. 

n  faUoU  ];  Noif^  défendons  <jue  vfms  insultiez  (us  malheur 

jss  fue  y  «te. 

(Levizac,  p.  "372,  i.  a.) 

La  même  Disconrenance  a  lieu  quaad  ^  dans  un»  phrase,  ht 
premier  membre  étant  négajjf^  on  le  j^t  aa  second  mc|n}Mre 
par  la  conjonction  et;  ainsi  ne  dites  point  .*.//  J^^fi  jamais 
connu  VAmiliéfT  ses  4Q^C€Mrs;  dijLe^  :  //  n'a  jaîfms  co/utm 

t amitié  »i  ses  doitceurs. 

(M.  BoijnviUUrf,  n.  4^^-) 

Il  y  a  aussi  Disconvenance  fix)Sxe  les  deu^c  membres  .d'wM} 
phrase  y  <piand  le  premier  étant  à  j'4ndéfijpâ ,  on  n^t  le  eecondl 
au  défini.  Cette  Disç/onvenoMce  se  trai;ive  4ajK  ce  passage 
de  Despréaux  :  Le  secret  \  en  contai  une  cicsc  aisurde  , 
^st  de  s'énoncevd'une  telle  manière,  ^e  vousJkssiezconcA 
yoir  au  Ucttuf^fiue  vous  ne  croye^  pas  vou^-niéme  la  .chose 
^ue vous  contez.  11  falloit  ^  pour  évheyh  disconyeAance ,  dire  ^ 
le  secret ,  lorsque  vous  contez  une  chose  absurde,  est  de 
vbus  énoncer  ^  etc. ,  ou  beaucoup  mieux  ,  le  secret  eu  ccan 

kant qu^on  fasse  concevoir  qu[on  '  croit  soi-mé/TAe  cfi 

que  l'on  conte;  ou ,  plus  simplement  :  qu'on  la  croit  soi- 
tnéfne» 

{Levizac  ,  p.  171 ,  t.  a.) 

L'emploi  des  différents  temps  du  prétérit  est  une  autre 
source  de  Disconvenance,  ]En  voici  un  exemple  ;        ^   ^        ^ 

//  regarde  votre  malheur  comme  une  punition  du  peu  de 
complaisance  que  vous  avez  eu  pour  lui  dans  le  temps  qu^ il 
vous  pria ,  etc.  Le  prétérit  composé  avez  eu  est  une  faute  ; 
il  ne  peut  pas  se  construire  avec  il  pria ,  préléiit  délini^, 
'qui  marque  qu'il  s'agit  d'un  temps  «nlièremeut  écoulé  ,  ctt 
dont  il  ne  reste  plus  rien  :  L'analogie  exigeoit  que  vous  eûtes. 
{DumarsaiM,  Encyd.  méth. — Et Leyizac, fi.  276O 

Il  sexûit  (ro^  long  de  d^^s^i^  4e^«iie4^|)je$4e  ioutqs  les 
DiscoJtvenanoeê  qw  ré^ltQ^t  dui^H^Kf^s^ea^loi  d«^  laiu^, 
dans  le^  difiJéjeexUs  m^d^.  9<uvio^i^iBpus  k  ^v^^r^  ç^  ^icfi 
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n^est  plus  commun ,  parce  que  cet  emplçii  desi  temps  çftt  une 
des  plus  grandes  difficultés  de  la  langue  françQ^e. 

Alors,  pour  éviter  ces  aortes  de  Pisconv^nance^  ,  ï\.{%^t 
i>ien  connoitre  l'emploi  et  l'usage  des  temps  )  et  c'est  pour 
cette  raison  que  nous  sommes  entrés  dans  de  si  grands  dëves 
loppemeots  sur  ce  sujet. 

Nous  pourrions  aussi  offrir  &  nos  lecteurs  un  grand  nombre 
de  Disconvenancçs  de  mots,  car  il  s'en  rencontre  beaucoup 
<lan8  nos  écrivains  ,  et  même  dans  ceux  qui  sont  les  plus  estis 
mes ,  parce  que  ^  dans  la  chaleur  d^  la  composition ,  en  est 
plus  occupé  des  pensées  que  des  mots  qui  les  expriment  ; 
mais,  comme  ce  seroi(  sortir  un  peu  de  nosfoncliensde  Grara^ 
Inairien ,  nous  nous  contenterons  de  recoçamander  à  ceux 
qui  écNvent ,  la  plus  grande  circonspection  dans  le  choix  de 
leurs  expressions. 

Nous  leur  recommanderons  également  d'éviter  les  Diseem^ 
vcnances  dans  le  style  ,  comme  de  se  servir  ,  traitant  ua 
sujet  grave  ,  de  termes  bas  ou  de  termes  qui  ne  cenvienneni 
qu'au  style  simple. 

S.  4. 

DES  PHRASES  EQUIVOQUES,  AMPHIBOLOGIQUE,  LOUCHES, 

Equi^^oque ,  amphibologique,  louche  y  désignent  également 
un  déiaut  de  netteté  ;  mais  ik  indiquent  ce  défaut  avec  des 
nuances  4iff<éreute$. 

Ce  qui  rend  une  Phrase  équwoquCj  c'est  l^ndétermination 
essentielle  à  certains  mots  employés  de  manière  que  l'applis 
cation  naturelle  n'en  est  pas  fixée  avec  assez  de  prédsîon. 

Ce  qui  .rend  une  Phrase  amphibologique ,  c'est  l'emploi 
fautif  ou  mal  ordonné  des  pronoms  qui,  que  ,  dont,  etc.  — « 
Jl  y  (e  yfa ,  etc.  -^  Son,  sa,  ses  ,  etc.  —  Quelquefois  aussi, 
c'est  parce  que  des  mots  ne  sont  pas  dans  la  place  que  marque 
{a  liaison  des  idées -^^  quelquefois ,  c'est  par  le  simple  rap$ 
prochement  de  certains  mou  qui  semblent  se  fondre  en  un 
et  sigoifter  par  çoi^is^uefit  teinte  autre  diose* 
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Enfin  ce  qni  rend  une  Phrase  louche ,  c^est  lonMjne  les 
mots  qui  la  composent  semblent  au  premier  coup  d'œil  avoir 
nn  certain  rapport ,  quoique  véritablement  ils  en  aient  un 
antre ,  de  telle  façon  que  les  idées  ne  sont  ni  claires  ni  inteh 
licnbles. 

De  quelque  manière  qu'une  phrase  soit,  ou  équivoque  y  on 
amphibologique  ou  louche  y  elle  a  Tespèce  de  vice  le  plus 
condamnable  ,  puisqu'elle  pèche  contre  la  clarté.  La  clarté  , 
dit  d  «AJembert,  qui  est  la  loi  fondamentale  du  discours,  cons 
.«iste  à  se  faire  entendre  sans  peine  ;  on  y  parvient  par  deux 
jnoyens  :  en  mettant  les  idées ,  chacune  à  sa  place  dans  l'ordre 
naturel ,  et  en  exprimant  chacune  de  ces  idées.  Les  idées  sont 
exprimées  nettement  e^  facilement  y  si  on  a  évité  lés  tours 
ambigus ,  les  phrases  trop  longues  ,  trop  chargées  d'idées 
incidentes  et  accessoires  à  l'idée  principale ,  les  tours  épis 
grammatiques  dont  la  multitude  ne  peut  sentir  la  finesse  ;  car 
l'orateur  doit  se  souvenir  qu'il  parle  pour  la  multitude. 

DES   PHRASES    ÉQUIVOQUES. 

Une  phrase  est  équivoque  en  plusieurs  manières. 

La  première  manière ,  lorsqu'un  mot  est  de  l'espèce  de 
ceux  qni ,  sous  la  même  forme  matérielle  ,  ont  été  destinés 
par  l'usage  à  diverses  significations  propres  :  tel  est  le  mot 
coin  y  qui  se  dit  d'une  sorte  de  fruit;  d'un  instrument  destiné 
k  fendre  ;  d'un  angle;  et  de  la  matrice  qui  sert  à  marquer  les 
monnoies  et  les  médailles.  Tel  est  encore  le  mot  son 'y  quelques 
fois  article  possessif;  quelquefois  nom  ;  signifiant  tantôt  un 
bruit  qui  frappe  l'oreille^  et  tantôt  la  partie  la  plus  grossière 
du  bled  moulu.  L'intelligence  du  >eus  actuel  de-  cette  espèce 
de  mots  y  dépend  toujours  des  circonstances  oii  l'on  en  fait 
usage ,  et  rarement  il  y  a  du  donre. 

La  seconde  manière  ,  est  lorsqu'un  mot  est  de  l'espèce  de 
ceux  qui  ont  à  la  vérité  une  signification  et  une  orthographe 
différentes^  mais  dont  la  prononciation  est  la  même;  oa 
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presque  la  même  pour  rorcîllc  :  Tels  sont  les  VioX^  ceint  (  en* 
touré  )  ;  5i7//i  (  dont  la  constitution  n'est  point  aliërée  ); 
saint  (souverainement  parfait,  ou  sacré);  seîn  (poitrine 
extérieure  ou  intérieure  );  seing  (  signature).  C'est  encore 
aux  circonstances  à  déterminer  le  sens  que  Fidenlité  du  son 
semble  dérober  à  l'oreille. 

La  troisième  manière  enfin ,  est  lorsqu'un  mot  est  de  l'es* 
pèce  de  ceux  qui,  outre  le  sens  propre  qu'ils  tiennent  de 
leur  destination  primitive,  sont  encore  au toribés^  par  quelque 
analogie  frappante,  àélre  les  signes  d'un  sens  figuré  tout 
différent  :  Tel  est  par  exemple  dans  le  Mariage  forcé  (  iv  ) , 
Sgnarelle  qui  consultant  Pancrace  pour  savoir  s'il  fera  bien  de 
•e  marier ,  est  d'abord  trompé  par  une  Equivoque  que  le 
docteur  explique  sur-le-champ  : 

Sg.4narell£.  Je  veux  vous  parier  de  ^quelque  chose» 
Pancrace.  Et  de  quelle  LAifCim  voulez^vQus  vous  sentir  avec 
moi?  Scan.  De  quelle  langue?  Pang*  OuL  Scan.  Parbleu  1  de 
la  langue  que  fax  dans  la  bouche  :  je  crois  que  je  nuirai  pas 
emprunter  celle  de  mon  voisin.  Panc.  Je  vous  dis  de  quel 
idiome,  dequel langage  ?  Scan,  y^h  !  c*est  une  autre  qff'airtè 

(Beauxée,  EdcjcI.  métb.) 

Les  Équii^oques  peuvent  être  encore  occasionnées  parle 
simple  rapprochemem  de  certains  mots  dont'  la  réunion 
senible  former  d'autres  mots ,  ou  dire  autre  chose  que  ce 
qu'on  a  réellement  intention  de  dire  :  par  exemple ,  si  l'on 
disoit  :  Je  regarde  votre  amitié  comme  le  plus  grand  des  av  an  * 
TAGEêquevous  puissiez  m*accorden  Le  plus  grand  des  plaisirs 
que  vous  puissiez  me  faire  est  de  m* écrire  souvent.  —  Il 
sembleroit  que  l'on  dit  :  Je  regade  votre^omîtié  comme  le  plus 
grand  désavantage  que  vous  puissiez  m'accorder.  —  Le 
plus  grand  déplaisir  que  vous  puissiez  me  faire  ^  etc.  Alors 
quoique  ces  phrases  n'aient  rien  d'irrégulier  dans  la  coustrucs 
tion  ,  comme  la  darté  est  le  principal  mérite  de  notre  lam 
gue  ,  on  est  forcé  de  remédier  à  ces  Equivoques  ;  et  pour 
cela  il  faut  dire  :  Je  regarde  votre  amitié  comme  un  ilesplu^ 
II.  65 
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grands  avantages ,  ou  comme  k  plus  grand  oA^aniage  /  et 

c'ej^  un  des  plus  grands  plaisirs ,  ou  le  plus  grand  plaisir 

<]ue,  etc. 

{Ariflty  de  Boisreg. ,  p.  3o2 ,  et  Beauxée.) 

Enfio  eeuK  qui  (cherchent  à  se  distinguer  par  des  jeux  dp 
mots  ,  des  quolibets ,  des  rébus,  n'y  parviennent  guère  que 
par  l'abus  des  termes  <éqnivo(ju<es:  cependant  quand  ces  jeux 
de  mots  sont  spirituels  et  délicats ,  ib  peuvent  avoir  lieu,  (dans 
la  conversation ,  dans  les.lettres,  dans  les  épigi'anames^  d^nsles 
madrigaux  dans  Les  impromptu  ,  et  autres  petites  pièces  d# 
ce  genre.  Voltaire  pouvoit  dire  à  Desiouches  : 

Auteur  solide  ,  ingénieux , 
Qui  du  théâtre  êtes  le  maître , 
Youa  qui  fîtes  le  glçrifiux , 
Il  ne  tiendroit  qu^à  vous  de  Pétre. 

Ces  sortes  de  jeux  de  mot^  ue  sont  point  interdits  ,  lors? 

qu'on  les  donne  pour  un  l^adinagc  qui  exprime  un  sentiment, 

ou  pour  une  idée  passagère  ^  car ,  si  cette  idée  parpissoit  le 

fruit  d'une  i-éflexioii  sérieuse  ,  si  on  la  débitoii  d'un  ton  dpg» 

iBatique ,  ou  la  regardcroit  avec  raison  comice  upe  petitesse 

frivole. 

(Le  Gievalier  €Îe  Jaucourt,  Encycl.  xnéth.,  art.  Jeux  de  moU.) 

DES   PHRASES    ABrPHrBOLOGlQUE$, 

L'emploi  des  pronoms  qui,  que,  dont ,  etc.  est  une  source 
à' Amphibologie  y  parce  que  ces  prononu  n'ayant  par  eux- 
mêmes  ni  nombre  ni  genre  dëterintnë  j  ont  une  relation 
nécessairement  douteuse  ,  lorsqu'ils  ne  tiennent  pas  kûxaén 
diatement  à  leur  a'niécédant ,  ou  qu'il  se  reopontre  queb 
que  autre  mot  auquel  on  puisse  les  rapporter.  Exemple  : 
Cest  la  cause  de  cet  effet ,  Dowxyc  vous  entretimdraà  à  loisir» 
On  ne  sait  si  dont  se  rapporte  à  la  cause  ou  à  V effet }  c'est 
pourquoi  y  si  l'on  veut  qu'il  se  rapporte  à  La  cause  ^  il  faut 
^ire  :  Cest  la  cause  de  cet  effet  ',  be  laquelle  7  e  vous  entres 
tiendrais  ei  A  l'on  veut  qu'il  se  rapportent  à  teffht^  il  finui 
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dire  t  Cf^thcausç  de  cet  effets  duquel/c  vous  entretiendrai^ 

ou  mieux  encore ,  c'est  de  la  cause  ds  cet  effet  que  je  vous 

entretiendrai. 

{fieauzée ,  Epcycl.  ^éth.  au  mot  Equ'u^oifue.) 

Mai^  si  les  deux  noms  auquels  peut  se  rapport^er  le  pra^ 
nom  y  sont  du  même  genre  y  et  Au.  mén^  nombre  f  le  tour 
que  Ton  vient  d'indiquer  ne  remédie  à  rien.  Que  iaire  don^ 
pour  lever  Y  amphibologie  de  cette  phrase  7  Cesl  leJUs  de 
P homme  dont  on  a  dit  tant  de  mal  ?  Il  est  indispensable  d'en 
changer  la  forme  entière:  si  dont  a  rapport  à  cet  homme  ^ 
dîtes  ,  cet  homme  dont  on  a  dit  tant  de  mal ,  ou  bien  celui 
dont  on  a  dit  tant  de  mal  est  le  fils  de  cet  homme.  Il  n'y  a 
point  de  tour  qui  ne  soit  préférable  à  l'ambiguitë,  à  l'obscurité. 

{Beouz^y  EocjcL  méth.) 

L'emploi  des  pronoms  de  la  troisième  personne  il,  elle  ^ 
lui,  ils  f  eux  ,  elles ,  leur^  peut  également  donner  lieu  k 
des  Amphibologies ,  parce  que  tous  les  objets  dont  on  parle 
étant  de  la  troisième  personne  ,  dès  qu'il  y  a  dans  le  discours 
T>lusieurs  noms  du  même  nombre  et  du  n^éme  genre  ,  il  doit 
y  avoir  incertitude  sur  la  relation  des  pronoms ,  qui  est  indé* 
terminée,  k  moins  qu'on  ne  sache  rendre  cette  relation  bien 
sensible  par  quelques-uns  de  ces  n^oyens  qui  ne  manquent 
guère  à  ceux  qui  savent  écrire  :  Bien  que  V homme  juste  ait  tout 
jours  été  le  temple  vivant  ^eDlen ,  il  ri  a  pas  laissé  de  vouloir 
demeurer  par  une  présence  spéciale  en  des  lieux  consacrés 
h  sa  gloire.  Il  semble  d'abord  que  cet  il ,  qui  est  sujet ,  se 
rapporte  an  sujet  Chomme  juste,  qui  commence  la  période  * 
parce  qu'en  effet  les  lois  de  notre  construction  l'y  font  raps 
porter  ,  cependant  selon  le  sens ,  que  l'on  ne  reconnoît  qu'à 
la  fin  de  toute  la  période  y  il  doit  se  rapporter  à  Dieu. 

Pour  laire  disparoître  l'amxAibçlpgie ,  il  n'y  a  qu'à  feire  de 
Xticu  le  sujet  du  premier  membre  et  dire  :  Bien  que  Dieu  ait 
toujours  fait  de  l'homme  juste  sot^  temple  vi\^ant ,  il  n*a  pas 
laissé  y  etc.  Qn  ponrroit  dire  encore:  Bien  que  P  homme  juste 
mt  toujours  été  le  temple  vùfant  ^e  la  divinité,  elle  n^a  pas 

65. 
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laissé  de  vouloir^  elc.  Le  changement  de  genre  suffit  pour 

faire  disparoître  rAmphibologic. 

{fieautée ,  Encycl.  méth.) 

Les  pronoms  possessifs  de  la  troisième  personne  sorij  sa, 

ses ,  leur ,  leurs ,  sien,  sienne  ,  siens ,  siennes ,  sont  pour  la 

même  raison  d'indétermination  dans  le  même  cas.  De  la 

VAmphiboloffê  de  cette  phrase  :  //  a  toujours  aimé  cette 

personne aumilieude son  adversité.  Ce  son  est  équivoque;  car 

on  ne  sait  s'il  se  rapporte  à  cette  personne,  ou  à  // ,  qui  est 

celui  qui  a  aimé  :  quel  remède  ?  II  faut  donner  un  autre  tour 

à  la  phrase,  ou  la  changer.  On  dira  selon  le  sens  qu'pn  a  en 

vue  .•  Au  milieu  de  son  adi^ersité  il  a  toujours  ai/né  cette 

personne ,  parce  que  son  se  rapporte  alors  nécessairement  à 

il  ;  ou  bien,  dans  un  autre  sens:  //  a  toujours  aimé  cette 

personne  au  milieu  de  Padversité  où  elle  a  été^  où  elle  est  • 

tombée,  etc. 

{Beauxée ,  EocycL  mërb.  et  F^augelas,  548e  rem.  ) 

Le  pronom  le,  la  ,  les ,  quand  il  est  employé  seul  avec 
relation  à  un  nom  appellatif  antécédent ,  peut  aussi  rendre 
la  phrase  Amphibologique ,  s'il  est  précédé  de  plusieurs 
noms  de  même  nombre  et  de  même  genre ,  auxquels  on 
puisse  le  rapporter.  En  voici  un  exemple  d'un  célèbre  auteur: 
Qui  trouverez'vous  qui  de  soi-même  ait  borné  sa  domination^ 
et  ait  perdu  la  pie  sans  quelque  dessein  de  V étendre  plus 
avant.  Au  sens  on  voit  bien  que  V  étendre  se  rapporte  hdomU 
nation  et  non  pas  à  vie  ;  mais  parce  que  étendre  est  propre 
aux  deux  noms  qui  le  précèdent,  et  que  vie  est  le  plus  pros 
che,  il  iàxl  Amphibologie  et  obscurité.  Il  étoit  facile  de  corri$ 
ger  V Amphibologie  en  disant  k  la  fia  :  sans  quelque  dessein 
d*  étendre  sa  puissance  plus  avant. 

{F'augelaSf  548«  rem.  et  Beauzée.) 

1! Amphibologie  peut  encore  avoir  lieu  parce  que  des  noms 
ne  sont  pas  dans  la  place  qui  marque  la  liaison  des  idées  ; 
ainsi  dans  cette  phrase  :  Samuel  offrît  son  holocauste  à  Dieu, 
et  illuijut  êi  agréable  ,  qu'il  lança  au  même  moment  de 
grands  tonnerres  contre  les  Philistins.  Le  rapport  de  ces 
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pronoms  n'est  pas  sensible;  pour  remédiera  cette  ambiguitd, 

il  tufljsoit  de  dire  :  Samuel  offrit  son  holocauste  ^  et  dieu  le 

trouva  si  agréable ,  (/u^ilj  etc. 

{Condillac ,  ch.  xi ,  p.  332.) 

Le  principe  de  la  liaison  des  idées  nous  apprendra  com^ 

ment  on  peut  éviter  ces  défauts  :  il  sufEra  de  faire  des  obser» 

rations  sur  quelques  exemples  :  Le  roi  fit  venir  le  maréchal^ 

il  lui  dit  :  II,  est  évidemment  le  roi^  et  lui  le  maréchal.  Or 

vous  remarquerez  que  dans  la  seconde  proposition  les  pro» 

noms  suivent  la  même  subordination  que  vous  avez  donnée 

aux  noms  de  la  première.  Si^  venir  es\  subordonné  à  roij  dit 

l'est  à  //  ;  et  si  le  maréchal  est  subordonné  à  fit  venir,   lui 

l'est  à  dit.  La  régie  est  donc  en  pareille  cas  de  conserver  cette 

subordination.  Multiplions  les  noms  et  les  pronoms  ^  nous 

verrons  ce  principe  se  confirmer  : 

Le  comte  dit  au  roi  que  le  maréchal  vouloit  attaquer  rem 

nemi;etil  l'assura  qu*illeforceroitdans  ses  retranchements* 

Il  n'y  a  point  d'Amphibologie  dans  cette  période ,  quoique 

le  premier  membre  renferme  quatre  noms.  La  subordination 

est  exacte,  parce  que  les  prononce  d'une  proposition  se  raps 

portent  aux  noms  d'une  proposition  dd  même  genre;  carie 

rapport  se  fait  de  la  principale  à  la  principale,  et  de  la  subors 

donnée  à  la  subordonnée.  Il  l'assura  est  la  principale  dn  ses 

coud  membre ,  et  les  pronoms  se  rapportent  à  la  principale 

du  premier  :  //  k  comte ,  le  à  roL  De  même  qu^il  Icforceroit 

est  la  subordonnée  du  second  membre ,  et  les  pronoms  se  rap^ 

portent  k  la  subordonnée  du  premier;  il  à  maréchal,  le  k 

ennemi. 

(Même  autorité ,  p.  333.) 

Il  n*est  pas  inutile  de  faire  remarquer  que  quelquefois ,  en 
ft'écartant  de  cette  espèce  de  subordination ,  on  en  lie  queh 
quefois  mieux  les  idées.  Vous  direz:  //  aime  cette  femme  ; 
mais  elle  ne  Paime  pas  ,  plutôt  que  :  il  aime  cette  femme  j 
mais  il  n'en  est  pas  aimé»  Ce  renversement  a  bonne  grâce 
toutes  les  fois  que  les  membres  d'une  période  expriment  des 
idées  qui  sont  en  opposition.  Cela  fait  voir  que  les  régies  par» 
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ticutières  he  sont  jamdis  suffisantes ,  et  qn'il  faut  tonfonrs  en 

revenir  an  principe  de  U  liaison  do»  idées  ^  qui  pent  seul 

éclairer  dans  tous  les  cas. 

(Mâme  aatorité ,  p.  338.) 

DES   PHRASES   LOUCHES*  OÙ   EMBARRAfiSéES. 

Exemples  de  quelques  expressions  qui  rendent  les  cènstruct 
tions  louches  ou  du  moins  embarrassées  : 

ToDt  les  jours  de  ses  vers,  qu'à  grand  bruit  il  récite , 
Il  met  cliez  lui  Toisins ,  parents ,  amis  en  fuite. 

(Desprûittx.) 

Il  met  de  ses  vers  chez  lui  en  faite ,  pour  il  chasse  de  cIict, 

lui  avec  ses  vers,  La  syntaxe  de  notre  langue  ne  permet  pas 

de  pareilles  constructions, 

(JUième  autoHtë,  ^.  34x) 

Et  no  savei-TOUS  pas  que,  sur  le  mont  sacré  , 
Qui  ne  vole  au  sommet ,  tombe  au  plus  bas  degré. 

Foie  au  sommet  sur  le  mont,  et  tombe  au  plus  bas  degré 
sur  le  mont! 

(M^e  autorité.) 

Et  n'allés  pas  toujoàrs  d'une  pointe  frirole 
Aiguiser  pr.T  la  queue  une  épigramme  foUe. 

{Despréaux.^ 

Aiguiser  d*une  pointe  par  la  queue  ! 

Pour  dire ,  Tjariez  vôtre  style ,  si  vous  voulez  mériter  les  apt 
plaudisseinenfs  du  public ,  le  même  écrivain  prend  ce  tour  t 

Voulcz'-Tous  <)u  public  mériter  les  amours?. 
Sans  cesse  en  écrivant  variez  tos  discours^ 

Faner  ses  discours ,  c*e8t  proprement  émre  sur  différaits 

sujets.   Les  amours  ^  pour    les  applaudissements  est  mal 

etcore.  En  écrivant  y  est  iaulile« 

(Même  autorité.) 

L'auteur  des  figures  de  la  BiUe  dit  :  Lorsque  le  combat  so 
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donnm,  3fmst  s*iadressa  à  Dieu  en  tenant  ses  mains  étendues^ 
et  fommnt  ûinsi  la  Jigure  de  la  croix  ^  t/ui  devoit  être  un 
jvur  si  saiuiaire,  wt  si  redoutable  k  nos  ertnemis,  Ne  diroil-^a 
fnA  fpe  si  salutaire  êc  rapporte  à  nos  ennemis  y  aussi  bien 
que  si^douiabley  à  cause  de  la  coià)onGiioa  etj  qui  îoint  eea 
deux  adjectif»?  Pour  remédier  à  cet  ioconvëaient  de  la 
coBstmction,  q«i  esl  /oucA«,  il  n^avotl  qa'k  dire^  selon  lok 
correction  du  P.  Bouhours^  qui  devoit  être  un  jour  sisaùt^ 
taire  aux  fidèles  f  et  si  redoutable  à  leurs  ennemis^ 

(Th.  ConuiUe^  sur  U  548«  rem.  de   Vau^elas.) 

Une  phrase  peut  encore  ^tre  huche  lorsque  ^  p^r  sa  cens* 

truction  ^  on  temUe  supposer  comme  réel  j  ce  qu^on  a  pour$ 

tant  intention  de  nier ,  ou  comme  faux  ce  qu'au  contraire 

on  pre'tend  affirmer  i  Si  je  ne  vais  pas  vous  voir,  ce  n^esipas 

parce  quej^ai  du  refroidissement  pour  vous  ;  U'  verbe  y  W  k 

rindicati(y  à  cause  de  parce  que^^  est  un  aveu  réel  du  refi-oia 

dissement    dont  on  veut  pourtant  se  défendre  :   mais  ea 

disant:  Ce  n^estpoinjt  que  £a\s.  du  refroidissement  pour  vousp 

j*aie^vL  subjonctif  à  cause  du  que  après  la  négation  ^  est  un 

désaveu  formel  et  sans  ambigtdié  du  refroidissement  dont  on 

se  défend. 

{Andry  de  Boisregerd ,  pagô  aoi.) 

ARTICLE  IL 

BIS  QVAJLITfo  HECKSSAJIIES  k  th.  PEAFECTfOIC  DU  STTUt. 

La  grâce ,  Téléganee^  la  noblesse ,  Ta  force  ,  le  nalu^e^  et 
leutes  ces  beautés  de  langage  et  de  style  qui  appartiennent 
au  sentiment  sont  au-dessus  dés  règles  :  le  goût  en  est  Tar^ 
bitre;  et'il  est  plus  aisé  de  les  sentir,  à.  la  lecture  de  nos 
grands  écrivains,  qu^l  ne  seroit  aisé  de  les  définir ,  ou  de  les 
décrire.  D'ailleurs,  ce  qui  a  rapport  au  style  étant  plutôt 
Tobjet  de  la  Rhétorique  que  de  la  Grammaire  nous^  nous 
bornerons  sur  cet  article  à  une  observation. 

L'art  d'écrire  parfaitement  dans  tous  les  genres ,  consiste 
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d'abord  à  bien  prendre  le  ton  tle  son  sujet  ;  à  savoir  ensuife 
choisir  l'expression  la  plus  analogue  à  la  pensée ,  au  senth 
ment  que  l'on  veut  rendre;  à  éviter  d'être  commun  ,  sans 
cesser  d'être  naturel;,  à  ne  donner  à  chaque  phrase  qu*un 
tour  simple  et  facile  ^  mais  à  diversifier  les  formes ,  les  coU' 
leurs ,  les  tours  ,  les  mouvements  du  style ,  se  souvenant  sans 
cesse  de  ce  précepte  que  Montesquieu  a  tracé  en  parlant  des 
ouvrages  de  goût  : 

«  Les  choses  que  noti^  voyons  successivement  doivent  avoir 
1^  de  la  variété  t  celles  que  nous  aperces^ons  d'un  coup-d^œil 
*  doivent  a^oir  de  la  symétrie.  » 

(Marmontel,  pag«  4'^  de  sa  Grammaire.) 

CHAPITRE   XIV   ET   DERNIER. 

DE  LK  PHRASE,  DE  LA  PÉRIODE,  DES  MEMBRES  QtTI 
ENTRENT  DANS  LA  COMPOSITION  DUNE  PHRASE,  El  DE 
LA  MANIERE  DE  L'ANALYSER. 

DE   LA    PHRASE. 

Les  mots  ne  sont  pas  seulement  établis  pour  représenter 
chacun  une  idée ,  ou  pour  distinguer  un  objet ,  ils  sont  encore 
chargés  de  représenter  par  leur  assemblage  Tunion  des  idées, 
pour  exprimer  un  sens  suivi ,  c'est-à-dire ,  l'image  de  U 
pensée.       ^ 

Tout  assemblage  de  mots  fait  pour  rendre  un  sens,  est  ce 

qu'où  appelle  une  Phrase  ;  de  sorte  que  c'est  le  sens  qui 

borne  la  Phrase  :  elle  commence  et  finit  avec  lui  :  et  selon 

qu'il  est  plus  ou  moins:  composé  ,  elle  a  plus  ou  moins  de 

parties. 

{Girardp  page  81,  t.  L) 
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$•  a. 

DE   LA    PÉRIODE. 

Une  phrase  foiinée  de  plusieurs  propositions  qui  v^  sont, 

point  parties  inlegranles  les  unes  des  autres, mais  qui  sont 

tellement  liées  ensemble  que  les  unes  supposent  nécessaire* 

ment  les  autres  pour  la  plénitude  du  sens  total ,  est  ce  qu'on 

appelle  une  Pe*node,  Les  propositions  partielles  de  la  période 

se  nomment  les  membres  de  la  période. 

{Beauzée^ 

On  distingue  en  général  deux  sortes  de  périodes  ;  savoir, 
la  période  simple  et  la  période  composée.  La  Période 
simple  est  celle  qui  n'a  qu'un  membre ,  comme  la  vertu 
^seule  est  la  vraie  noblesse  :  c'est  ce  qu'on  appelle  autrement 
proposition,  La  Période  composée  est  celle  qui  a  plusieurs 
membres  y  et  l'on  en  distingue  de  trois  sortes  ;  savoir  la 
Période  à  deux  membres ,  la  Période  à  trois  membres ,  et  la 
Période  à  quatre  membres. 

Une, vraie  Période  oratoire  ne  doit  avoir  ni  moins  de  deux 
membres  ni  plus  de  quatre  ;  oe.  n'est  pas  que  les  Périodes 
simples  ne  puissent  avoir  lieu  dans  le  discours;  mais  leur  brié» 
veté  le  rendroit  trop  décousu  et  en  banniroit  l'harmonie , 
pour  peu  qu'elles  y  fussent  multipliées. 

Dès  qu'une  Période  passe  quatre  membres ,  elle  perd  le 
nom  de  période ,  et  prend  celui  de  Discours  Pe'rioditfue. 

Période  à  deux  membres  :  Puisque ,  pour  diminuer  les 
peines ,  il  importe  beaucoup  de  les  avoir  vues  d'avance  et 

de  sy  attendre     .     , 

iljaut  donc  que  les  maux  inséparables  de  rhumanité  soient 
toujours  présents  à  P esprit  de  P homme. 

Période  à  trois  membres  :  Pourquoi  voudnez^ous  être 

respecté  dans  vos  malheurs  ? 

ojous  guidons  vos  prospérités  avez  montré  tant  d'insolence  ^ 
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vous  qui  n'avez  Jamais  accordé  une  larme  y  un    regard 
aux  infortunés. 

Période  à  quatre  membres  :  Si  je  possède  quelques  talents 
dont  toujours  Je  reconnûh  l'insuffisance  ;......' 

si/ai  acquis  de  la  facilité  dans  l'art  de  parler,  où  Je  suis 

en  effet  médiocrement  exercé;    .     ., 

si  des  avantages  de  ce  genre  sont  dus  en  partie  à  l'étude  et 
au  goût  des,  belles  lettres ,  auxquelles ,  il  est  vrai ,  Je  ne  fus 

étranger  à  aucune  époque  de  ma  vie  ; 

c*€si  surtout  À  Aulus  Licinius  ,  ici  présent ,  qu'appartient 
en  ce  moment  le  droit  Jen  réclamer  la  Jouissance  et  les 
fruits. 

J.  3. 

t»  MEMBRES  QUI  EUTRENT  DANS  LA  CCmPOdITtON  b'uITE 
l»£tRASE,   Et   D£   tA    MÂmÈKE   1>E   l'ANALTSER. 

La  premier»  chose  nécessaire  pour  fortnèr  une  propo» 
sition  y  est  qu'il  y  ait  un  Sujet  dont  on  affirme ,  od  qu'on 
Iregarde  avec  telle  ou  tette  qualité  ;  il  tient  le  principal  rang 
dans  la  phrase ,  toujours  en  sujet  dominant ,  jamais  e& 
régime  assujetti. 

Ce  qui  sert  à  eicprimer  ce  qu'on  affikm^e  du  sujet ,  Tapplk 
cation  qu'on  en  fait  ^  soit  d'action ,  soit  de  manière  d'être ,  ]r 
toncQurt  par  la  fonction  d'Attribution  ;  puisque  »  par  son 
moyen  ^  on  approprie  cette  action  à  la  personne  ou  à  la 
chose  dont  on  parle.  Cette  attribution  est  ce  que  les  Gram^ 
mairiens  appellent  Attributif  (yerhe)^  il  est  immédiaceflUeni 
soumis  au  sujet ,  et  toujours  obligé  d'en  suivre  le  nombre 
let  la  personne ,  quelquefois  même  )e  genre. 

Ce  qui  est  destiné  à  représenter  la  chose  qaà  raffirmatto» 
«  directement  en  vue  et  par  qui  elle  est  spédBée ,  figure- 
conune  objet  ;  c'est  ce  que  les  Grammairiens  appellent  Ob* 
Jectif  {régime  direct  du  rerfje)  ;  il  est  toujours  régi  par  l'ai» 
tributif. (verbe).— Cet  objet (rég^iae  direct)  pem  étie  eu  vm 
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nom  ^  on  nn  prouoin ,  tm  uti  verb^.  Si  c'est  titt  tiom  du  un 
pronom ,  il  xépotxà  à  rdccu^atif  (kà  Latiûft  et  dés  autrett 
langues  qui  admettent  de6  cas;  si  C^est  tili  rerbe^il  est  toujours 
à  l'infmitif. 

Ce  qui  doit  màtfc[uer  le  but  aii(|ael  abonUtrâffirmailoti 
on  celui  duquel  elle  part,  présente  naturellement  un  Terine. 
11  est  le  complément  médiat  où  indirect  de  TatlributifCverbe) 
anqnel  il  est  Hé  pat  une  préposition ,  qui  indique  le  rapport 
qu'il  7  a  de  l'un  k  Tantre.  Ce  quatrième  membre  cle  la  phrasé 
répond  au  datif  des  Latins ,  ou  à  l'accusatif  précédé  d'une 
préposition ,  on  à  Tablatif  pareillement  précédé  d'une  prépoSii 
tion.  Les  Grammairiens  l'appellent  terMnatif  {réf^e  indirect 
du  verbe) ,  parce  qu'en  Iratiçois ,  il  ne  peut  y  être  joint  que 
par  le  mojen  d'une  préposition  exprimée  ou  sous-entendue. 
Ce  qu'ion  emploie  à  exposer^  soit  la  manière  d'être  de 
l'attributif  (verbe),  soit  la  circonstance  dans  laquelle  il  a 
lieu ,  forme  un  cinquième  membre  que  l'on  nomme  Cin 
constanciel;  les  muts  qui  elpriment  cette  manière  d'être  ou 
cette  circonstance  sont  ou  des  adverbes ,  ou  des  phrases  su^ 
bordonnées ,  ou  des  etpresèiôns  adverbiales. 

Ce  qui  sert  à  joindre  ou  à  ùUir  une  phrase  à  une  autrte 
pour  les  faire  concourir  ensemble  à  la  plénitude  du  sens ,  est 
nn  sixième  membre  appelé  Cùnfonctif  (Cônjofictîon)  ;  il 
n^est  sous  le  Régime  d'ancutie  dés  autrles  panies  de  la  phrase, 
et  a  souvent  l'attributif  {vethe)  Sous  le  sien  ;  il  est  otdinaii 
rement  exprimé  par  des  conjohctions  ,  par  dés  adverbes 
conjonctife,  ou  par  tout  autre  mot  propire  k  indiquer  la  jottcc 
tion  ou  l'union; 

Enfin  ce  qui  est  mis  dans  la  phrase  ^ar  forme  d'addition, 
pour  appuyer  sur  la  chose ,  ou  pour  énoncer  un  mouvement 
de  l'âme,  se  nomme  Adfohctif.  Ce  membre  n'est  pas  àbi 
solument  nécessaire  dans  la  phrase  oà  il  se  trouve,  elle 
peut  subsister  sans  lui  ;  et  on  peut  le  supprimer  saus  en  alî 
térer  le  sens  :  la  suppression  qu'on  en  feroit ,  pourroit  tout 
an  plus  diminuer  la  force  et  l'énergie  du  discours. 

(Girard  >  page  fia,  t.  L— £i  Dttnùnétre^  «umot  Construction.) 
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Autant  il  est  nécessaire  de  donner  une  attention  particn^ 
lière  à  ces  termes  d^e  Sujet  ,  Attributif  (verbe) ,  Objectif 
(régime  direct),  Terminatif  (régime  indirect),  Circonss 
TAïf CIEL ,  G)NjoNcriF ,  et  AojoifCTiF  ,  pour  connoître  parfais 
tement  les  règles  de  la  constraction ,  autant  il  est  important 
de  s^en  rendre  l'usage  familier,  pour  épargner  les  circons 
locutions,  et  pour  avoir  des  expressions  propres  à  traiter 
Fart ,  à  conduire  et  à  frayer  les  idées  de  ceux  qui  souhaitent 
s'iostruire.  Surtout  il  ne  faut  jamais  oublier  que  ce  sont  sept 
dilTérentes  parties  construcUves ,  sur  lesquelles  roulent  l'ordre 
et  la  composition  des,  phrases ,  ou  sept  membres  qui  en 
forment  le  corps  :  ainsi,  d'après  leur  importance  et  la  néces^ 
site  de  les  bien  coiiuoîlre,  et  pour  en  rendre  par  des  exemples 
les  définitions  sensibles ,  nous  allons  mettre  sous  les  yeux  de 
nos  lecteurs  l'analyse  d'une  période. 

ahaltse  de  CHACurr  des  membres  d'une  période 

sous   SES    DIFFERENTS   ASPECTS,    par  GlKÀKD. 

Monsieur  y  quoique  le  mérite  ait  ordinairement  un  avam 
toge  solide  sur  la  fortune  ;  cependant,  chose  étrange  !  nous 
donnons  toujours  la  préférence  à  celle-ci. 

Cette  période  est  composée  de  deux  phrases  dans  chacune 
desquelles  se  trouvent  les  sept  membres  mentioifnés.  Voyons 
par  quel  mot  chacun  y  figure.  > 

Le  Sujet  est  énoncé  dans  la  première  phrase  par  ces  deux 
mots  le  mérite ,  et  dans  la  seconde  par  nous  s  parce  qu'ils  y 
représentent  un  sujet ,  duquel  on  affirme  que  le  mérite  a  un 
avantage  solide  sur  la  fortune  ,  et  que  la  préférence  est 
donnée  par  nous  à  celle-ci. 

1] attributif  (verbe)  se  voit  dans  ait  et  donnons  ;  puisqu'ils 
y  servent  à  affirmer  ce  que  l'on  attribue  au  sujet ,  ou,  si  l'on 
veut ,  à  appUquer  l'événement  au  sujet.  Chacun  de  ces  Attris 
bu  tifs  Cverbes)  suit ,  comme  on  le  voit,  le  régime  auquel 
l'assujettit. son  sujet  j  ait  se  trouve  au  singuUer  et  à  la  trou 
sième  personne  pour  se  conformer  à  son  sujet  qui  est  le 
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mérite,  et  donnons  a  la  première  personne  du  pluriel^  parce 
que  nous  qui  est  son  sujet  est  de  pareil  nombre  et  de  pareille 
personne. 

U Objectif  (régime  direct)  est  exprime  dans  Tune  de  ces 
phrases  par  ces  mots  :  un  avintage  solide ,  et  d^ins  loutre 
par  ceux-ci  :  la  préférence  ;  car  ils  représentent  la  chose 
que  TaHirmaliou  a  directement  en  vue,  et  par  qui  elle  est 
spëdfiëe ,  en  nommant  l'avantage  solide  qu^on  veut  que  le 
mérite  ait  sur  la  fortune  ,  et  la  préférence  que  nous  donnons 
à  celle-ci. 

Le  Termînatif  (régime  indirect),  devant  marquer  le  but 
auquel  aboutit  l'affirma tiou  ou  celui  duquel  elle  part,  figure 
évidemment  dans  ces  mots:  sur  la  fortune,  et  dans  ces  autres: 
à  celle-ci. 

Le  Circonstanciel  de  la  première  phrase  est  ordinaire* 
ment  y  celui  de  la  seconde  est  toujours  ^  puisque  ces  deux 
mots  n'ont  là  d'autre  objet  que  d'énoncer  une  circonstance 
qui  modifie  l'attribution  en  forme  d'habitude. 

Le  Con/onctifse  présente  ici  dans  les  mots  quoique  et  ca 
pendant;  ils  j  hent  les  deux  sens  exprimés  par  les  deux 
phrases,  de  manière  que  l'un  a  rapport  à  l'autre,  et  qu'il  en 
résulte  un  sens  complet  qui  fait  celui  de  la  période. 

UAdjoncti)  est ,  dans  le  premier  membre  de  la  période , 
Monsieur;  dans  le  second,  ces  deux  mots  :  chose  étrange;  car, 
peu  essentiels  à  la  proposition ,  ils  ne  sont  là  que  par  forme 
d'accompagnement;  l'un  pour  appuyer  par  un  tour  d'aposs 
trophe  y  l'autre  pour  joindre  à  l'expression  de  la  pensée  celle 
d'un  mouvement  de  surprise  et  de  blâme. 

(Girardi  t>age  93 ,  t.  I.) 

Voilà  le  principal  mystère  de  la  construction  et  son 
premier  fondement  assez  sensiblement  démontrés  dans  cette 
analyse;  mais,  après  avoir  expliqué  les  diverses  fonctions 
des  membres  qui  entrent  dans  la  structure  de  la  phrase,  il 
nous  semble  que  les  observations  suivantes  se  présentent 
loaturellement. 

On  voit  d'abord  qu'il  n'est  pasessenliel  à  la  phrase  de  renfer» 
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•mex  ^oi|s  ces  ijneifibre^  ;  [Adjoactif  s'y  UQuy ^n^  rarement  ^ 
le  Conjonçtif  jxy  çiyant  lieu  que  lorsqu'elle  feit  partie  d'une 
période,  et  pouvant  même  n'y  être  pas  énoncé;  Stouvent 
aussi ,  il  n'y  p^  de  Termiriat(f  {vé^itfiè  indir/ecl  ) ,  non  plus 
que  de  CirçonstarULcl^  comme  quaiid  pn  dit  :  u^  malheureux 
est  une  chese  ^q.crée.  D'autres  fais  ^  pa  n'^  dessein  q^ue  d'ex  s 
primer  U  ^iwp^e  action  du  fujejt,  sans  lui  donner  nxtf^rme^ 
ni  ohjfit  (r^in^e  indirect  et  direct)  y  et  san^  y  )oind|:e  de  cirt 
constance  \  copipie^  TiUu4  cdnys^  l^hotnm^  pieuti. 

De  cette  observation  suit  nécessairement  celle*ci  :  qu'une 
pli]|ra$e  p^eut  4tce  confiplèu  ^ns  l'inte^Vjention  des  dnq 
derniers  n^epibres  do^t  ^ous  ^vons  paf lé ,  mais  qu^eUe  nm 
sauroit  se  passer  d'un  sujet  n\  d'i^  attributif  {y  crhe)^  o» 
expressément  énoncés,  ou  du  moins  sous^entendijis ,  parœ 
qu'oi)  ne  peut  parler,  $ans  parler  d'une  cbp^ ,  et  sans  affir$ 
m^T  ou  Qie;:  quelque  ^Mtre  chose  ;  ou,  pour  nous  servir  dM 
expressions  de  Qirard,  sans  un  suj^  dont  on  parle  ,  et  sans 
attribution  pour  qu'on  en  parle. 

Enfin  si  quelquefois,  dans  une  réponse  à  une  iateri-oga^ 
tion^  un  seul  mot  semble  f^ire  une  phrase  c'est  qu'on  $ou^ 
entend  des  mots  $ufl^amment  exprimés  par  tout  ce  qui 
précède.  Dès  lors  quIiU  sont  assez  entendus,  l'esprit  le% 
supplée^  et  c'est  comme  s'ils  éioieut  répétés;  ^u£  vous  a  si 
bien  instruit  ?  La  nature  ;  c'est-Ji-dire ,  c'est  la  nature  qui 
'  nia  si  bien  instruit. 

Quand  on  connoit  b.iep  les  fon^einenis  delà  construction,  ûç 
prend  le  goût  de  l'élégance  p^r  de  fréquentes  lectures  det 
auteurs  qui  ontle  plus  de  réputation  :  il  est  doue  nécessaire 
des^en  bien  péaétser,  et  de  se  mettre  en  état  d'en  faire 
l'application  sur  toutes  sprtes  çl^  sujets.  C'est  pour  qu'on 
connoisse  mieux  ces  règles^  ces  fondements,  que  nous 
croyons  devoir  ajouter  çl  l'analyse  qu'on  v^ent  de  lii^c,  celle 

!ue  Levizac  a  faite  de  quelques  vers  de  ?lacine.  {Récit  de 
i  mçrt  d'Mi/Jpofyte.  ) 
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ANALYSE   »E^    WEUF   PREMIERS   VERS   DU   RÉCIT   DE   LA 

MORT  d'Hippoï-yt^.  (Par  tzYiZÀÇ*) 

A  peine  nous  sortions  des  portes  de  Tréz&ne  î 
U  étoit  sur  son  char,  ses  gardes  aflUg^s 
Imitoient  son  silence»  autour  àm  lui  ra^^ i 
D  suÎToit  tout  pensif  le  chemin  de  Miennes  \ 
Sa  main  sur  les  cheraux  laissoit  flotter  les  rênes ^ 
Ses  superbes  coursiers ,  qu^on  roypit  autrefois 
Pleins  d'une  ardeur  si  noble,  obéir  à  sa  Toix, 
L'oeil  triste  maintenant ,  et  la  tâce  baissés , 
Senddoiept  se  conformer  i  sa  triste  pensée. 

A  peine  est  une  conjonction  simple  qui  se  présente  îd 
sous  la  fonne  d'un  adverbe  ,  mais  qui  n'en  est  pas  un,  puis? 
que  ce  mot  ne  modifie  ni  un  nom ,  ni  un  verbe. 

Nous,  pronom  pluriel  de  la  première  personne^  est  le  su/et 
de  la  phrase. 

Sortions  y  imparfait  du  verbe  sortir^  est  à  la  première 
personne  du  pluriel^  parce  que  le  verbe  doit  toujours 
s'accorder  en  nombre  et  en  personne  avec  son  sujet. 

Des  y  mot  composé,  mis  pour  de  les,  contraction  qui  a  tous 
fours  lien,  excepté  quand  l'adjectif/oz//  se  trouve  joint  au  subs 
stantif.  n  faut  la  préposition  de,  parce  quo  ^orhr  est  un  de  cet 
verbes  qui  la  régissent;  et  Tarticle  les,  parce  que  Tartide  doit 
toujours  s'accorder  en  genre  et  en  nombre  avec  le  substantif 
qu'il  accompagne. 

Portes ,  subtantif  pluriel  pris  dans  un  «eus  individuel  et 
régime  indirect  du  verbe  sortir. 

Dey  prëpoaition  qui  unit  portes  au  mf>l  Tré^neqm  le 
restreint. 

Trézèncy  nom  de  ville,  régime  du  substantif /;ortoJ;  il  d<û( 
par  pop#équeot  marcher  le  dernier,  parge  qi^  c^est  une  règle 
ipénéralo  que  tout  substantif  régissant  soit  placé  avant  celui 
qu'il  régit. 

Le  poète  a  employé  l'imparfait ,  parce  que  ,  selon  les 
principes  sur  l'emploi  des  iemps^  Pin^parfsût  marque  le  pasi^ 
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avec  rapport  aa  présent.  Ainsi,  noi^  sortions  est  la  seule 
expression  propre;  elle  marque  que  l'action  de  sortir  se 
passoit  àpeine,  lorsque  l'action  dont  il  s'agit  dans  le  récit  a 
eu  lieu. 

Il  y  pronom  de  la  troisième  personne,  toujours  sujet,  est  ici 
pour  Hippolyte,  héros  de  l'action. 

Sur  y  préposition  de  lieu  ,  du  nombre  de  celles  qui 
régissent  les  noms  sans  le  secours  d'une  autre  préposis 
tion. 

Son  y  pronom  possessif  masculin  et  singulier,  parce  qu'il  est 
joint  au  substantif  ehar,  qui  est  de  ce  genre  et  de  ce  nombre. 
Ce  pronom  prend  le  genre  et  le  nombre  ,  parce  qu'il  est  un 
véritable  adjectif. 

Ses  gardes  affligés.  jéffUgés  est  un  adjectif  'qui  s'ac* 
corde  en  nombre  et  en  genre  avec  le  substantif  gardes 
qu'il  modiûe ,  parce  que  cette  concordance  est  une  règle 
générale  dans  la  langue  françoise  ;  et  il  marche  après  le 
substantif,  parce  que  cette  place  est  celle  de  tout  adjectif  de 
cette  espèce. 

Imit oient  son  silence.  Silence  est  régime  direct  du  verbe 
imitaient  ,  parce  que  ce  verbe  régit  le  nom  sans  pré* 
position. 

Autour  de  lui  rangés.^  Autour  est  une  préposition  du 
nombre  de  celles  qui  ne  régissent  le  nom  ou  les  pronoms  qui 
les  suivent  qu'à  l'aide  d'une  aulre  préposition,  parce  qu'as 
lors  il  y  a  ellipse  d'un  nom  entre  les  deux  prépositions. 

De  y  est  la  préposition  régime  de  celle  qui  précède. 

Lui  y  est  un  pronom  personnel  du  nombre  de  ceux  qui 
sont  tantôt  en  sujet,  et  tantôt  en  régitne;  il  est  ici  en 
régime. 

Quanta  la  construction,  on  remarquera  qu'il  y  a  inversion 
dans  le  second  et  dans  le  troisième  vers  j  c  est-à-dire  que  la 
construction  grammaticale  n'y  est  pas  observée;  que  selon  les 
règles  usitées  du  discours,  Tordre  des  mots  devoit  être  :  ses 
gardes  affligés,  rangés  autour  de  lui,  imitoient  son  silence^ 
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mais  que  le  poète  a  changé  cet  ordre  pour  donuer  plus  de 
force  y  plus  d'élégance  au  discours. 

//  suivoit  tout  pensif.  Tout  est  pris  adverbialement  et 
modifie  en  cette  qualité  l'adjectif  pensif  y  ce  qui  donne  de 
l'énergie  et  de  la  grâce  à  l'expression.  On  observera  à  ce 
sujet  que  les  mots  ne  sont  pas  tellement  fiies  et  déterminés 
qu'ils  ne  changent  quelquefois  de  nature,  et  que  c'est  part 
conséquent  l'emploi  qu'on  en  fait  qui  décide  de  leur  qualité. 

n  y  a  une  légère  inversion  dans  le  second  vers  ;  l'ordre  dès 
mots  devoit  être  :  sa  main  lais  soit  flotter  les  rênes  sur  les 
chevUtuXy  parce  que  le  sujet  doit  être  placé  immédiatement 
avant  le  verbe  dont  il  règle  l'accord  :  tontes  les  fois  qu'on  n'a 
pas  quelque  raison  de  clarté ,  d'élégance^  ou  d'harmonie, 
qui  engage  à  changer  cet  ordre;  mab  le  poète  ne  s'est  pas 
conformé  à  cette  règle ,  parce  que  l'usage  autorise  à  placer 
entre  le  sujet  et  le  verbe  une  préposition  avec  ses  dépendant 
ces;  usage  qui  existe  aussi  dans  les  autres  langues. 

Superbes ,  est  un  adjectif  à  terminaison  féminine ,  et  part 
conséquent  des  deux  genres. 

Que,  est  un  pronom  relatif  qui  se  rapporte  au  substantif 
coursiers,  et  qui  en  outre  lie  ce  qui  suit  à  cet  antécédent; 
propriétés  qui  distinguent  tout  pronom  relatif. 

~Tour  connoitre  le  que  relatif ,  on  doit  examiner  si  on  peut 
le  tourner  par  lequelet  le  substantif  qui  précède  :  dans  ce  cas, 
c'est  un  vrai  pronom  relatif  y  dans  le  cas  contraire ,  c'est  une 
vraie  conjonction. Dans  le  passage  que  nous  analysons,  ^t/e  est 
un  pronom  relatif,  parce  qu'il  est  pour  ces  mots  lesquels 
coursiers» 

On  y  est  un  pronom  indéfini  de  la  classe  de  ceux  qui  ne 
sont  jamais  joints  à  des  noms. 

Pleins  est  un  adjectif,  du  nombre  de  ceux  qui  ne  sont  pas 
suivis  d'une  préposition ,  quand  ils  sont  pris  dans  une  signifis 
cation  générale^  mais  qui  doivent  en  être  suivb  lorsqu'on 
veut  les  restriendre;  Il  est  ici  restreint  par  ces  mots  d'une 
ardeur  si  noble,  et  il  est  au  pluriel  ^  parce  qu'il  se  rapporte 
«u  relatif  ^i^e. 

II.  Cû 
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Ces  neuf  vers  ëtincenent  de  beauté ,  et  respirent  la  grâce; 
doux^  faciles^  harmonieux^  ils  semblent  nés  d'eux-mêmes  sous 
la  plume  de  Racine.  Tout  y  est  grand ,  mais  simple;  caractère 
auquel  vous  distinguerez  toujours  Tbomme  de  goût  du  pés 
dant  qui  n^aligne  que  des  mots.  Les  quatre  derniers  surtout 
sont  au-dessus  de  tout  éloge. 
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REMARQUES  DÉXACHÉES 

SUR  UN  GRAND  NOMBRE  DE  MOTS, 

ET 

SUR  L'EMPLOI  VICIEUX 

DE  CERTAINES  LOCUTIONS- 


A. 

A,  toûsid^r^  comme  voyelle,  est  substantif  masculin,  Suivant 
Tappellation  ancienne  et  l'appellation  moderne.        ÇV Académie,) 

Acabit  t  qualité  bonne  ou  mattraise  de  certaines    choses 
comme  des   fruit»  et  deê  légumes.  Ce  subsUnbf  est  masculin  ! 
tes  poires,  ces  kntiUes  sont  d'unf  bon  ACABIT* 

Tel  est  l'avis  de  V Académie,  de  Trévoux  et  de  tous  les  lexlco, 
graphes.  Ainsi  BouhtauU  a  eu  tort  d'ëcrire  acabU^  et  d'employer 
ce  mot  au  féminin. 

/.  Jlk  Rousseau  a  dit  >  dans  le  sens  figuré  : 

Ta  plume  baptise 
De  Doms  ttop  doux,  gens  de  tel  Acabit  • 
Ce  sont  trop  bien  maroufles,  que  Dieu  fit. 

Maïs,  comme  Tobserve  Féraud,  cet  emjjui  n*est  bon  que  dani 
le  style  marotique  ou  comique. 

Acacia.  Arbre  de  haute  lige.  Ménage  (dans  ses  observ.  sur  )a 
lang.  franc,  ch.  160)  est  d'avis  que  Ton  écrit  ce  mot  au  pluriel 
sans  s  final;  mais  V Académie  en  met  un. 

AccMBCATER.  Cc  mot  de  nouvelle  origine  a  été  emi^oyé  pour 
U  première  fois  par  l'abbé  Rayiial*  11  iigoifie  accoutumer  À  la 
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température  d'un  noureau  climat:  il  faut  du  temps  pour  xccuMJLTltB. 
une  planté  étrangère, 

Oo  dit  aussi  ayec  le  pronom  personnel  a^acciUnaier^  pour  dire, 
se  faire  à  un  nouveau  climat. 

U Académie  n'a  reconnu  ce  root  que  dans  TëditioB  de  1798. 

AccoHD.  Dans  le  sens  de  contentement,  union  d'esprit,  confort 
mité  de  volontés ,  ce  mot  ne  s'emploie  qu'au  singulier  y  et  le  plus 
souvent  avec  la  préposition  de  :  mettre  des  gens  ^'accord;  il  aoni 
tombés  d'ACCOTLï},  (V Académie.) 

loute puissance  est  établie  de  Dieu,  voue  en  êtes  «T'aocORD. 

{Pélisson,)  " 

Addition.  En  additionnant  les  adjectifs  dénombre,  faut-il  se 
«ervir  du-verte^/re  ou  du  verbe  étreJ  faut-il  dire ,  par  exemple  : 
deux  et  deux  font  quatre,  ou  bien  deux  et  deux soîrr  quatre^ 

Brosse  lie  décide  que  la  première  manière  est  la  seule  bonne; 
'St.'Marc  dit  au  contraire  que  la  seconde  est  aussi  bonne,  et  peat- 
être  plus  conforme  k  la  règle.  Le  premier  loue  Boileau  d'avoir 
changé  sont  eu  font^  dan^  ce  vers  de  sa  8^  satire  : 

Cinq  et  quatre  font  neuf,  ôte»  deux,  reste  sept. 

Le  second  assrure  que  rien  n*étoit  moins  nécessaire  que  ce  clian« 
gemeut.  Quoiqu'il  en  soit,  les  éditeurs  du  dictionnaire  de  Trévoux 
se  servent  du  yerhe  faire,  et  V  Académie  au  moi  faire,  dit  :  deux  et 
deux  FONT  quatre,  et  non  pas  sont}  enfin  l'usage  s'€9t  prononcé  ea 
laveur  de  cette  opinion. 

À  COMPTE.  Manière  de  parler  abrégée,  pour  dire,  donné  ou 
reçu  quelque  chose  sur  la  somme  due  :  il  a  été  payé  cinq  cents  fronce 
A  COMPTE  sur  les  mille  francs  qui  lui  sont  dus,  ^ 

À  compte  s'emploie  aussi  bubstantivement  et  s'écrit  sans  s  aa 
pluriel  :  je  lui  ai  donné  deux  à  compte, 

(Le  Dict  de  V Académie,  édit.  de    176a   et  de   1798.— Et  celui 
de  Féraud  et  de  Trévoux,  au  mot   Compte.) 

BeaUiée  (dans  l'Encyc.  méth.  au  mot  Néologie)  est  d'avis  d'écrire 
acompte  substantif,  en  un  seul  mot ,  et  des  acomptes  avec  un  #. 
Sou>  la  forme  adverbiale ,  il  adopte  Torthographe  de  VAcadéFnie  : 
voila  toujours  miUe  francs  à  compte  de  ce  que  je  vous  dote, 

AVoui  AJ^PAIi^B  À. 
On  lit  i  dans  le  DictionÀaiiie  de  V  Académie  :  on  dit  avoir  affaoik 
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à  quelqu'un,  avec  quelqu'un,  pour  dire  avoir  À  lui  parler ,  à  traiter , 
à  négocier  avec  lui.  J*ai  affaire  à  des  gen^  d{fficilefi»'^  Un  nuir 
chanda  AFFAIRE  à  toutes  aortes  de  gens.  On  dit  aussi  avoir  affaire 
à  quelqu'un  ,  pour  dire ,  avoir  quelque  contestation ,  quelque 
démêlé;  et,  dans  ce  sens,  on  dit  proverbialement  aw/r  affaire 
àl  a  veuve  et  aux  héritière,  —  v^wiV  affaire  à  forte  partie  }  ou  ait 
aussi  à-peu-près  dans  le  même  sens  :  il  faut  prendre  garde  à  qui 
oo  a  AFFAIRE  :  et  par  une  espèce  de  menace  :  il  verra  à  qui  il  a 
Af^AiRE,  pour  dire,  il  verra  quC  je  saurai  bien  lui  tenir  tête.  On 
dit  encore ,  pour  marquer  qu'on  prend  hautement  la  défense  et 
les  intérêts  de  quelqu'un  :  êi  on  V attaque  y  on  aura  affaire  à  moi. 
Dans  JV7c«>/(i6o6)  :  avoir  affaire  àcomàatire. 

Dans  Foliaire  (  Tlngénu  ,  acte  9c  )  :  il  est  bien  plus  aisé  de  se  battre 
■e/i  Basse  Bretagne  contre  les  Anglais ,  que  de  renœntrer  à  FersaUles 
les  gens  à  qui  on  a  affaire. 

(Le  Droit  du  Seigneur ,  i.  1)  : 

Consolez  vous ,  sachez  que  vous  aurez 
Affaire. k  moi,  quand  yous  vous  martrez. 

Dans  Molière  (  Dépit  am.  &.  6  )  : 

Oui,  c^est  lui  qui  prétend  aToir  affaire  a  toi  \ 

Et  qui  veut,  dans  le  champ  où  Thonneur  tous  appelle^ 

Qu'un  combat,  seul  i  seul,  vide  votre  querelle. 

(Ara.  Méd.  5.  4)  î 

L'homme  àquinouê  avons  awàiXE  n'est  pas  <^plus  flnsde  cê 
monde,  ' 

(Méd.  malgré  lui ,  3.  7  )  :  J7  n'd pas  AFFAIRE  à  un  sot,  et  vous 
êave%  des  rubriques  qu'Une  saitpas^ 

(Tartufife,  5,4): 

Monsieur,  je  ne  dois  point  avoir  affaire  à  vous. 

(Bourg,  gentilh.  3 ,  a )  : 

Oh  y  l'étrange  chose  que  d'avoir  AFFAIRE  4  ^  ^^  ' 

(École  des  Femmes ,  3 ,  â  )  : 

Ceux  qui  de  galante  humeur. 
N'ont  affaire  qu'à  Madame, 
N'accommodent  pas  Monsieur. 

D'après  les  nombreux  exemples  qui  précèdent,  et  surtout  d*après 
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Topinion  de  \ Académie ,  que  nous  ayons  citëe  au  oommenoemeAt 
de  cet  article,  on  doit  conclure  que  avoir  affaire  à  est  la  seule 
manière  de  s'exprimer  qu'on  doîye  employer,  et  que,  si  Ton  troure 
quelquefois  aixtir  à  faire  à^  c*est  une  irrëgularitë  qu'il  ne  faut  pas 
imiter ,  et  ^qui  prorient  le  plus  sonrent  de  la  négligence  de  Xlm^ 
primeur. 

Avoir  affaibe  de. 

"V Académie  noas  apprend  qu'on  dit  avoir  affaire  de,  pour  dliS, 
aruir  besoin  de  :  il  a  affaire  d^argenl,  —  J'ai  affaire  de  voua, 
7te  êoriez  pas.  •-*  En  ce  sens ,  on  dit  par  ironie , /ai  bien  affai&k 
de  cet  homme-là ,  pour  dire ,  \b  ne  me  soucie  guère  de  lui  ;  et  dans 
la  même  acception  :  fai  bien  affaire  de  tout  cela,  —  Qu'ai'^ja 
affaire  de  toutes  ce»  quereUee^  Mais  V Académie  est  d'aris  que  cette 
locution  est  du  style  familier  ;  cependant  nous  observerons  qu'elle 
.  se  trouve  dans  la  tragédie,  dans  le  haut  comique ,  et  dans  d*autres 
ouvrages  qui  ne  sont  pas  du  style  Êimilier  : 

Qu^avions  nous  affaire  de  vie. 

Si  nous  De  pouvions  être  à  vous.     {Mol.  Psjcbé,  5.) 

lËUe  eei  comme  une  asêemilée  de  blondes  el  de  brunes^  dont  hê 
parures Etqu 'ai- je  A FFAIB £  de  vos  brunes  ? 

Qu'avons^nous  affaire  d'un  nouvel  auteur,  cuise  pare  des  imtH 
pnations  des  Grecs,  et  donne  au  monde  leurs  lumières  pou  ries  siennes^ 

(  «y.  Eurent,  t.  4  »  p*  2.  ) 

'  ?%j^|«2aTois-je«<x^^*re  de  coupe?    {La  Fontaine,) 

Je  trourerois  maiittcnaot  à  la  cour 

Plus  d^un  Gulphar,  si  j'ep  avois  affaire,    {Le  même.) 

Ce  n'est  pas  de  vos  cris,  que  nous  avons  affaire. 

{Le  même,) 

£t  c'est  au  plus  heureux  faire  un  don  nécessaire 
D'un  pouvoir  dont  le  malheureux , 
Madame ,  Q^aura  plus  affaire.    {Le  même,) 

Leur  savoir  à  la  France  est  beaucoup  nécessaire. 
Et  des  livres  qu'ils  font  la  cour  a  bien  affaire. 

^  {Molière,  Femmes  savantes^  IV,  3.) 

Aont,  Ce  verbe  est  toujours  neutre  ;  Tusage  admet  etgir- 
en  :  Il  a  agi  en  galant  Ttùmnui  en  homme  d'honneur  ,   mais  ii 
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réptoaTe  en  agir,  pour  en  u$êr  bien  ou  mal  arec  qaelqnW.  Le  P. 
Bouhoun  (pag.  181  de  ses  rem.);  Th.  C9/7i«i/Z9(8urla333.erem.de 
Faugelaa) ,  eiVjicadémie  (pag.  a5o  de  ses  obsenr.)  condamnent  ab< 
solnment celte  locution;  et  Racine^  dans  nne  lettre  qu'il  adresse  à 
aon  fils,  alors  fort  jeune,  le  reprend  de  s'en  être  servi  ;  on  dit  i 
il  a  bien  agi ,  il  a  mal  agi  avto  moi}  ou  bien  i  il  in  a  bitn  lué^  il 
en  a  mal  usé  avec  moi, 

AoDiSR.  Ce  verbe  est  actif  et  neutre ,  on  dit  :  aider  ime  permmne  ; 
6t>  aiéerà  une  pereonne,  Cdai-ci  signifie  prc^eraent,  partager  la 
peine  atfec,  eoamie  dans  cette  pbrase:  1/  le  pria  de  jaji  aider  à 
porter  sa  charge,  -r-  jiide%>  un  peu  à  ce  pauvre  homme.  Biais  aider 
unepereonne^  se  dit  lorsque  Taide  que  l'on  d<mnc  ne  .consiste  pas 
i  prendre  sur  soi-même  une  partie  de  la  peine  de  celui  qu'on 
secourt  ;  c'est  dans  ce  sens  qu'il  faut  dire  :  ilVx  àXDhkbââr  ea 
maieon ,  et  non  pas-c  il  lui  a  aidé.  -—  On  doit  e'aider  lee  une  lee 
outrée,  et  non  pas  :  lee  uneaux  outrée^  comme  dit  Boeeuet,  —  Vieu 
aide  auxfbueet  aux  enfante  est  une  pbrade  consacrée^  qui  ne  doit 
pas  tirer  ii  conséquence  pour  d'autres. 

Arec  les  choses ,  aider  à  fait  fort  bien  :  U  repoe  d'esprit  aidb  i 
la  guérieon  et  un  malade ,  est  une  phrase  très  correcte. 

Mais  Corneille  eût  été  plus  exact ,  si ,  au  lieu  de  dire  : 

Lui  pouTes-TOOs  aider  k  me  perdre  d'hoiroeiir. 

D  eût  dit  :  Et pouve^-votte  f aider...     (te  dict.  crit  de  Féraud.) 

Îge,  subst.  masG.  La  durée  ordinaire  de  la  TÎe.  Le  mot  de 
Louis  XIY  au  maréchal  de  Yilleroi ,  après  la  perte  de  la  bataille 
de  Ramillies  :  M.  le  Maréchal,  on  n'eetpae  heureux  X  NOTRE  A»X  » 
est  un  modèle  de  délicatesse. 

A  nos  âges  eût  été  une  faute. 

AïEin>s,  AiEUX,  AJNCÊTRES.  PsT  dieuls,  on  entend  précisément  le 
grand-père  paternel  et  le  grand-pôre  maternel  ;  eee  deux  aîMVTA 
ont  rempli  les  premièree  chargée.  (UJcadémie.)  —  Par  aUux  on 
ancêtres,  on  ent^id  ceux  qui  ont  devimcé  nos  eu^le^  c'èst-à-dire 
tous  ceux  de  qui  Ton  descend  :  Ua  hérité  ce  droitde  eee  AiEtm. 

Ce  loDg  amas  d'aïeux  y  que  tous  diffamez  teufy 

Sont  autant  de  témoins  qui  parient  contre  tous.     {BoUeau.) 

Qui  sert  bien  son  pays  n'a  paa  besoin  S'àieux.    {P'oàaire.) 
{Th.   Corneille,  sur  la  5i8«  rem.  de  FaageZoj.  — Le  IHct.  de 
V Académie.  ^  Mv  Chapem  ,  Diot.  Granm.) 
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Noê  anc^lre»^  nos  aïeux,  nos  pères  ;  ces  expressions  6ont  à-pea-|Hrèg 
synonymes,  lorsque,  sans  avoir  égard  à  sa  propre  £unUle,  oa 
]e.«  applique  en  général  et  indistinetenient  aux  personnes  de  Ift 
nation  qni  ont  précède  le  temps  où  nous  vivons;  elles  difl^rent 
en  ce  qu'il  se  trouve  une  gradation  d'ancienneté ,  de  (açon  que 
le  siècle  de  no^  pères  a  touché  au  nôtre ,  nos  oïei^  les  ont  devancés, 
et  nos  ancêtres  sont  les  plus  reculés  de  nous, 

.  J^ous  sommes  {descendants  les  uns  aies  autres ,  maïs  si  Ton  veut 
particulariser  cette  descendance ,  il  faut  dire  que  pious  sommes  léB 
enfimtsde  >oa  FÀfUBS»  les  neveux  flfe:NOS  AÏfiux,  el  la  postérité  fie 
ho&  jLNCÊrTRCS.  (Synooiùies  de  Beaux^,) 

A  TOLE.  Lorsqu'on  veut  désigner  cet  oisean  de  proie  qui  est  le 
J>ltts  grand ,  et  le  pins  fort  de  tons  les  oiseaux,  ee  substantif,  d'après 
le  pln>  grand  no  >  bre  des  Gfamroairieus  et  des  lexicographes^ 
dori  être  'mis  au  rang  dès  noins  qài  sont  du  mascûliu.' 
■/  Cependant  VJccuiêmie  avoit  décidé  ,  iî  y  près  de  cent  ans  ,  dans 
'ses  observHtions  sur  faugetas^  qui^ôn  pouvoit  en  faire  usage  au 
ieiiiinin  aui>si  bien  qu'au  masculin,  et  plusieurs  écrivains,  qot 
pciivoiiî  être  cités  comme  autorités ,  Font  en  effet  employé  sous 
les  deux  genres  s  ' 

Comme  UNE  aigle  qu^on  %foU  toujours^  soit  qu 'eixe  voÎ^ 

çu  milieu  des  airs ,  soit  qu*EhhE  se  pose  sur  le  haut  de  quelque  rocher^ 
[Bojsuet,  Oraison  fun.   du  Priuce  de  Gon^é.) 

Oo  fit  entendre  à  Vaille  enfin  qtiW/«  .  avoit   tort. 

(£a  Fontaine^   fable  3o.)     / 

£t  tandis  que  V aigle  altiére^ 
S'applaudit  de  sa  cairicre 
Dans  le  vaste  cliamp  des  airs. 

{J^oltaire ,  Épitre  suf  Fusage  de  la  vit.) 

Mais  bientôt  à  son  tour, 
1.,    .     Vhe  aigle  au  bec  tranchant  dévore  le  vautour; 

.:I/hQn|jB(»e,  d^un  plomb  n.oriel,  atteiut  ceOe  aigle  aàUrek) 
i^f^oltaire,  Poëme  sur  le  désastre  de  Lisbonne.  1 

JEntre  les  aigles  qu'on  nourrisaoit  dans  le  palais  de  Moniéxume , 
roi  de  Itiexiqufi  ^  il  y  en  avoit  UN£  si  granD£  quRiai^^  man^eoit  un 
mouUff^  à  (ous  ses  repas.  [Tréyoux.) 

Mais  ÏAcadéi^iej  éditio^L  dç  1798,  a  formellement  reconnu  qu# 
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aigle  est  da  geni^  masculin,  quand  il  désigne  un  oisean  de  proie; 
en  yoici  qnelquei»  exemples  : 

Un  aigle,  sur  un  champ  prétendant  droit  d^aubaine. 
Ne  fait  point  appeler  un  aigle  à  la  huiuine. 

[Boileau,  Sat.  8.) 

Ne  tait-tu  pas  encore,  homme  foible  et  superbe^ 
Que rinsecte  insensible,  enseveli  sous  Therbe, 
Et  Vaigle  impérieux  qui  plane  au  haut  du  ciel. 
Rentrent  dans  le  néant  au  yeux  de  FÉternel  ? 

(  yoltaire ,  Mahomet ,  J  ,  4-) 

L'espèce  de  Paiqur  COMMUN  est  moins  pure  ei  la  race  en  paroU 
moins  noble  que  celle  du  OBANJ)  AIGL£. 

(  Buffon ,  Histoire  nat.) 

Fignrëroent ,  et  en  parlant  d*un  homme  de  gënie  et  d*un  esprit 
supérieur ,  aigle  est  masculin,  et  n^a  jamais  eu  d'autre  genre  : 
C'est  UN  AI&LE  dont  je  ne  dois  pas  suivre  le  vol,         (  Pélitson,  ) 

Vaigle  d*une  maison  n^est  qu'on  sot  dans  une  autre.     (Gresset.) 

En  termes  d^armoiries  et  de  devises  ,  ce  mot  est  toujours 
féminin  : 

he  seul  nom  de  Louis,  redoutable  aux  tyrans. 

Arrêta  la  fureur  de  ces  fiers  conquérants, 

Fit  flotter  sur  le  Raab  leurs  dépouilles  captives. 

Et  rendit  la  victoire  aux  aigles  fugiti^vs,       {Fleeh.) 

Nos  consuls^  devant  lui^  cachoient  Vaille  indignée. 

(Coriolan,  I,  3.) 

Jl porte  sur  le  tout  d'azur,  à  Faiq-le  àflotée  d argent, 

(V Académie,  aux  mou  Aigle  et  éployé.) 
On  dit  aussi  au  féminin  :  Taiole  romaine  ,  les  aioi.es  it<y 
MAiKEs ,  pour  les  enseignes  des  légions  romaines  ;  parce  que,  au 
haut  de  ces  enseignes ,  étoit  la  figure  d'un  aigle. 

(  Le  Dict.  de  V Académie.  ) 

C'est  votre  sagesse  seule  qui  a  donné  de  la  terreur  à  /'aIGLE 
ROMAINS.  (Pafrii.) 

Le  foi  de  Prusse ftt porter  devant  son  régiment  /'aiole  ROMAINS 
APLOYés  en  relief  au  hauéd'un  bâion  doré, 

(  Foliaire,  Siècle  de  Louis  XTV.) 
{V Académie,  p.  283  de  set  observ.,  et  son  Dictionn.) 
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AïoinsER,  Terbe  actif.  Rendre  plus  aiga,  jdos  pomta,  plot 
tranchant  ,  en  passant  snr  quelque  meule,  on  {Âerre  dure  : 
AIGUISER  lefir  d'une  lance  y  aiguiser  la  pointe  d'un  couteau,  pierrw 

a  AIGUISER. 

Figurëment  il  se  dit  de  Fesprit  et  de  quelques  passions  :  Xa 
nécesâiié  aiguise  l'esprii,  (JJ Jlcadémie).  Le  vice  «'aiguise  conin  la 
hi,  el  devient  pbu  fin ,  à  mesure  qu'elle  devient  paie  ferme, 

{Servan.) 

Haiguieer  est  tm  barbarisme. 

Air.  Subst  masc.  Manière,  apparence,  extérieur, et  gënërale^ 
ment  tout  ce  qui  regarde  le  maintien ,  la  contenance ,  la  mine , 
Je  port ,  la  grâce  et  toutes  les  Êiçons  de  &ire. 

Doit-on  dire  :  ceUe  femme  a  /'air BON ,  gracieux  ,  ou  cette  fimme 
a  Vair  BONKR ,  GRACIEUSE?  Doit-ondirc  :  cette  robe  al'airbien  fait, 
ou  cette  robe  a  Vair  bien  tatte  T  Enfin  doit-on  dire  :  cette  fimme  a 
fair  GROSSE,  BOftStm,  RorrEUSE,  ou  cette  femme  a  /'airoRos,  boiteuii, 

BOSSU? 

Les  Granunairicns  qui  ont  traite  cette  difficulté,  quoique  asses 
d*accord  entre  eux  sur  les  principes.,  difierent  beaucoup  sur  la 
manière  de  la  résoudre.  Analysons  ce  qu'ils  ont  dit,  consultons 
les  écrivains ,  et  après  cela  nous  en  déduirons  des  oonséquenoes , 
qui  peut-être  satisferont  nos  lecteurs. 

Lévisac  est  d*avis  que,  quand  le  sujet  de  la  phrase  est  un  nom 
de  personne ,  Tediectif  qui  suit  le  mot  air ,  doit  s'accorder  en 
genre  et  en  nombre  avec  ce  èubstantif,  mais  il  pense  que  quand 
le  sujet  est  un  nom  de  chose ,  l'adjectif  alors  doit  s'accorder  avec 
ce  eujet  et  non  avec  le  mot  air;  ainsi  il  veut  que  Ton  dise  :  cette 
femme  a  Voir  boW  ,  GRaOKUX  ;  et  cette  pomme  a  Vair  BONNE , 
mure. 

Dans  la  premièce  phrase,  dit-il,  le  mot  air  est  pris  pour  manière, 
façon ,  et  généralement  tout  ce  qui  regarde  le  port,  la  grâce  et 
toutes  les  façons  de  faire;  dans  la  seconde  le  mot  air  estpris  pour 
apparence ,  extérieur. 

M.  «StcarY/ résoutautrement  la  question. 

Dans  celte  expression ,  dit  cet  estimable  Grammairien  :  cette 
3P£MME  A  l'air  ,  on  ne  peut  pas  séparer  ces  deux  mots ,  a  Voir^ 
ils  s'unissent  tellement  qu'ils  ne  forment  qu'une  seule  et  même 
idée,  qu'on  pourroit  exprimer  par  cette  autre  expression  paroîtrB; 
•ar  avoir  l'air  ou  paraître ,  sont  parfaitement  synonymes  :  avoir 
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Pair  est  un  yerbc  neutre  «nsî  que  parotire  ;  et  de  même  tjue  Ton 
diroît  cette  femme paroU  bonne,  gracieuse,  de  même  il  faut  dire  : 
Cette  fimme  A  l'air  bonne  ,  oraclettse. 

Mais  ajoute  M.  Sicardy  il  nen  seroit  pas  de  même,  si  an  lieu 
de  dire  :  cette  femme  a  l'air ,  on  àisoii  cette  femfne  A  UN  AIR  ,  car 
alors  ce  seroit  sur  Pair  bon  ou  mauvais  que  se  fîxeroit  Fesprit , 
et  avoir  un  air  n'est  plus  un  verbe  synonyme  du  yerbe^wTDtt^v. 
En  effet ,  on  ne  s'occupe  pas  de  Fâme  que  Tair  annonce ,  mais 
de  Tair  seulement  qui  est  bon  au  lieu  d'être  Aiauvais.  Dans  le 
premier  cas  ,  le  verbe  avoir  ne  marque  pas  la  possession ,  comme 
dans  le  second  ;  Tair  n'estpas  une  idée  k  part  dont  on  affirme  une 
qualité  parliculière  :  c'est  de  la  femme  qu'on  entend  affirmer  la 
qualité,  et  c'est  son  air  qui  annonce  la  qualité  qu'on  affirme. 

En  conséquence,  M.  Sicard  oondut  que  dans  ce  second  cas  on 
doit  dire  :  Cette  femme  a  w  AIR  bon  ,  gracieux. 

M.  Lemare  pense  que ,  pour  décider  la  question ,  il  faut  dioisir 
un  adjectif  qui  présente  une  idée  mieux  déterminée  que  celui 
de  bon ,  mot  bannal  doot  la  signification  est  très-vague,  puisqu'on 
remploie  pour  désigner  tout  ce  qui  plaît  ;  il  choisit  donc  l'adjectif 
campagnard,  et  est  d'avis  qu'on  peut  dire  d'une  femme  :  J£tle  a  tair 

CAMPAGNARDE  ,  eUe  a  /'air  CAli^FAGNARO. 

La  première  phrase,  dit-il,  exprime  que  cette  femme  a  la  mine, 
l'apparence  d'être  de  la  campagne,  ou  campagnarde;  et  alors  on 
donne  il  entendre  que  peut-être  en  effet  elle  est  de  la  campagne. 
La  seconde  phrase  peut  se  dire  d'une  femme  connue  pour  citadine, 
fùt-elle  même  du  rang  le  plus  distingué ,  mais  qui  sans  avoir  le 
costume  d'une  campagnarde ,  en  a  Tattitude ,  les  moeurs ,  le  lan-  ' 
gage,  «te. 

Si  l'on  veut ,  ajoute  M.  Lemare ,  exprimer  qu'une  femme  paroft 
être  bonne,  on  peut  dire,  cette  dame  a  Voir.,.,  bonne.  Gila  s'en^ 
tend  fort  bien.  Mais  il  n'est  pas  permis  de  dire  que  celle  fimjne  a 
Vair  bon  pour  signifier  qu'elle  paroit  ^re  bonne.  Car  Pair  bon  pré- 
sente un  autre  sens ,  un  s^s  très-équivoque.  On  ne  sait  trop  ce 
que  c'est  qu'i/Tt  air  bon. 

Enfin  voici  ce  que  pense  Domergue,  ou  plutôt  voici  la  règle  qu'il 
propose  : 

«  Toutes  les  fois  que  ladjectif  précédé  du  mol  air  peut  raison  ? 
«  nablement  qualifier  ce  mot ,  il  fout  le  masculin  ;  on  dira  donc  : 
%C€tiefemmea  i*'air  bon  ,  spirituel;  parce  que  ce  ne  sont  pas  les 
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«c  qualité  intérieures  de  la  femme  que  Ton  considère  y  autrement 
«  on  diroit,  cetfe  fimme  eai  bonne ,  ApiriUteUe,  c*est  son  extérieur  que 
a  Ton  a» en  rue.  Le  moindre  de  ses  gestes  sollicite  l'attribution  de 
«  bonté  et  d'esprit;  le  mot  qui  peint  cette  attribution^  doit  donc 
«  être  en  rapport  avec  l'extérieur ,  ffvec  l'air  qui  l'a  fait  ïiaître. 

«c  U  est  si  vrai,  ajoute  l>omergue,  que  bon  et  spirituel  ne  modifient 
«  paslemot^/n/7ie  dans  les  phrases  citées  ^  qu'on  peut  dire  :  cette 
nfimmeaTairbon,  et  elle  est  méchante;  cette  fimme  à  Pair  epirituel^ 
«  et  elle  est  stupide;  méchante  et  etupide  se  construisent  v^ecfimme, 
«  parce  que  vous  considérez  la  femme  elle-mcme  ;  bon  et  spirituel 
«  se  construisent  avec  air,  parce  que  vous  n  avez  en  vue  que  ce 
«  qui  est  purement  extérieur. 

<c  Mais  toutes  les  fois  que  radjectif précédé  du  mot  air,  ne  peut 
«  pas  raisonnablement  le  qualifier,  il  faut  employer  un  autre  tour 
«qui  concilie  ce  qu'on  doit  à  la  pensée  et  à  l'expression,  et  dans 
a  ce  cas  on  doit  dire  :  cette  fimme  a  Vaird*kTKE  grosse  de  six  mois  f 
*  cette  robe  ME  PAROÎT  bien  fiiite  ;  cette  terre  ME  PAROÎT  ensemencée. 

Hâtons-nous  d'offrir  à  nos  lecteurs ,  les  exemples  que  nous 
avons  pu  trouver  ;  ou,  pour  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient^ 
les  exemples  que  M.  Èonifiice  a  recueillis  dans  le  4«  numéro  de 
•on  Manuel  de  la  langue  françoise  : 

jVe  vous  y  fiez  pas,  je  lui  trouve  iJaIH.  bien  coQtnET. 

{Boileau  ,  les  Héros  de  Romtnt.) 

Mesdames  de  Telmon  surprises  p£  Ij'air  interdit  que  Raimond 
et  JdèU  avoient  l*un  avec  t autre  ^  essayèrent  de  les  tirer  de  cette 
situation.  {Mamiontel,) 

Je  ne  suis  point  d'avis  qu'on  vous  peigne  en  Amazone^  voua  aveit 
I^'aIR  trop  DOUX.  {Fontenelle  ,  lettre  XU.) 

Aecusera-t'on  les  fimmes  de  Paris  d'avoir  l'air  gauche  ei 
EMBARRASSÉ  ?  {J--^-  Kousseau.) 

I4i  Tertu  tonte  nue  a  Voir  trop  indigent , 

Et  c^ett  n^en  point  avoir  que  n'avoir  point  d'argent 

(BottTfoacft.) 

EOet  ont  Voir  hauiauiy  mais  raccueU  familier.      {^f^oUaire,} 

Elle  A  i-'air  bien  furibond.  {Voltaire^  rEcowoîsewJ 

£Ue  avoit  Pair  timide,  embarrassé. 

(f^/eaire,  TEofant  prodigue.} 


Digitized  by 


Google 


Remarques  détachées.  1 3 

Xm  femmtB  de  Java  ont  jJaib.  doux. 

(Buflbn ,  histoire  de  Plioiiune.) 

JSOe  avoir  l'aik  AFFUoi.  {Marmonul) 

Telle  fille  a  Foeil  doux ,  les  traits  mignards , 

Voir  gracieux,  [Madame  DeskouUères.) 

«Elle  a  Vair  doux^ 

£t  semble  assez  docile.    j^Collin  d*HarUy,  Vieux  célibataire.) 

Qu^elle  es(  laide  à  présent,  et  qu^elle  a  Vair  mauvais] 

(JRegnard,  Démocrite,  act.  lY ,  se.  7.) 

Celie  soupe  a  li'AiR  BONNE. 

{La  Harpe,  décis.  donnée  en  1792,  à  Poccasion  d^un  pari  fait  snr 
cette  question.  ) 

Cette  proposition  n'apas  tair  séRiEVSE. 

{F'oltairey  rem.  sur  les  Horaces.) 

La  tuile  a  Vair  plus  PROFBX  etplus  gai  que  le  chaume, 

(J.  J,  jRous seau ,  Emile,) 

Peux-^  parler  de  ces  statues  ?  Je  ne  les  trouve  guère  jolies,  en 
poilâ  une  qui  a  l'air  bien  grossier.  {Fénélon,  fable  XXV«.) 

Cette  ROBE  a  Pair  bien  IBLVSE,  Cette  TERRE  a  l'air  ensemencée. 

(  Fabre.  ) 

Cette  fimme  a  Vair  CONQUÉRANT.  —  Cette  fille  a  Vair  hardi  , 
Vair  PRIPON. 

(Le  Dict.  de  V Académie,  édit.  de  1763  et  1798,  aux  mots  com 
quërant,  hardi,  fripon.) 

Prësenteraent ,  que  conclure  de  tout  ce  qu'on  vient  de  dire  ?  que 
Zhmergue  est  celui  de  tous  les  Grammairiens,  qui  a  résolu  la 
question  de  la  manière  la  plus  satisfaisante. 

Cependant,  il  est  vrai  de  dire  que,  dans  les  exemples  que  nous 
avons  cites ,  il  y  en  a  trois  dans  lesquels  l'adjectif  précédé  du  mot 
air,  ayant  rapport  à  un  suh^tantif  de  choses,  est  mis  au  féminin,  et' 
deux  oii  il  est  mis  au  masculin  ;  mais  cette  diversité  d'opîuions 
prouve  d'autant  plus  en  faveur  du  moyen  indiqué  par  Jjomerguc , 
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de  se  servir  du  yexheparQÎtrey  dans  le  cas  où  le  mot  ozr  ne  peut 
pas  raisonnablement  qualifier  le  substantif;  parce  que ,  par  là,  on 
concilie  et  les  écrivains  et  la  syntaxe. 

n  est  vrai  de  dire  aussi  que  Vjicadémie,  dans  son  Dictionnaire  y 
ëdit.  de  1798,  dit  :  elle  a  l'air  conient,  elle  a  tair  contente  :  mais 
comme  ce  second  exemple  ne  se  trouve  pas  dans  Tëdit.  de  176a  , 
la  dernière  qu'ait  avouée  XjtccuUmie^  et  qu'il  est  d^ailleurs  en 
contradiction  avec  Topinion  unanime  des  meilleurs  écrivains  ^ 
alors  il  ne  seroit  pas  raisonnable  de  l'opposer. 

Amnistie  y  Ahhistice.  Ces  deux  mots  ne  doivent  pas  être 
confondus  ,  ni  quant  au  sens ,  ni  quant  au  genre.  * 

^mnû/k>  est  un  substantif  féminin,  qui  se  dit  du  pardon  que 
le  souverain  accorde  à  ses  sujets  ,  principalement  pour  crime  de 
râ>ellion  ou  de  désertion  ; 

Et  ArmUtice,  un  substantif  masculin ,  qui  signifie  suspension 
d'armes. 

Tel  est  l'avis  de  Trévoux ,  de  RicheUt ,  de  JFailly ,  de  Féraud,  de 
GaUel ,  et  de  M.  Chapaal, 

An,  Anns^;  le  temps  que  le  soleil  met  a  parcourir  les  douze 
signes  du  zodiaque,  et  qui  est  de  douze  mois.  An  est  masculin; 
cmnée  est  féminin.  Ces  deux  substantifs  ne  s'emploient  pas  indiffés 
remment  l'un  pour  l'autre  :  Le  dernier  est  d'un  usage  plus 
commun;  mais  il  est  desocoasions  oii  il  ne  vaut  rien,  et  oti  l'usage 
le  proscrit. 

10.  On  se  sert  du  mot  on,  quand  l'adjectif  ou  le  régiment  après: 
Uanptiaaé,  Van  qui  vient,  l'an  de  Notre  Seigneur,  On  emploie  année 
quand  Tadjectif  précède  :  La  première  année,  la  seconde  année,  et 
non  pas  le  premier  an,  —  La  Tàtiche  prétend  pourtant ,  et  avec 
raison  ,  qu'on  dit  également  :  l'an  posée  ^  et  l'année  passée  ;  tan  qui 
suit,  et  Vannée  qui  vient ,  mais  on  ne  diroil  pas  :  le  troisième  ah, 

30.  On  dito/f  après  les  adjectifs  de  nombre  cardinaux,  quand  ils 
n'ont  pas  de  substantif  pour  régime  :  Ceat  une  fille  de  quinze  ans,'^ 
Il  a  plus  de  vingt-cinq  ans  passés,  Voltaire  dit ,  dans  son  siècle  de 
Louis  XIV  :  Pendant  neuf  cents  ANnIies  ,  TWtre  génie  a  presque 
toujours  été  rétréci  sous  un  gouvernement  gothiques  il  iàUoit  dire  : 
Pendant  neuf  cents  Jl-s^, 

90.  On  dit  an  avant  les  adjeçtifsde  nombre  cardinaux ,  et  annh 
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après  :  Zé*an  quimuème ,  et  la  quinalième  année  du  êikU  ^  Van  mil 
sept  cent  f  car  cent  est  là  pour  centième. 

On  86  sert  da  mot  année,  lo.  Après  les  mêmes  adjectifs  de  nombre  : 
Jl  eêt  danê  «a  vingtième  année,  sio*  Après  les  articles  :  l'année 
dernière ,  tannée  qui  vient,  5o.  Ayant  on  après  toute  sorte  d'ëpis 
thètes  :  Une  bonne  et  heureÊtee  armée;  noa  hellee  années  passent  bien 
vite.  -«  On  dit  pourtant ,  bonjour,  bon  an ,  en  saluant ,  mais  c'est 
sans  conséquence  pour  d'autres  adjectils.  L*Opëni  dit  :  voe  beau» 
ans  ;  c*est  une  exception  en  fareur  des  poètes.  4^.  Après  des  nom» 
substantifs  :  la  suite  des  années;  un  £rnind  nombre  <f  années. 

(Le  dict  criu  de  Féraud.) 

Voici  ce  que  pense  .armontsl  (p.  438  de  sa  Grammaire)  sur 
remploi  des  deux  mot:^  an ,  année  :  An  est  transitif  dans  le  langage.  . 
Année  est  plus  marquant.  On  dit  ii/i  «/i  ,  deux  ans ,  miUe  ans , 
pour  marquer  simplement  Tëpoque  et  la  durée;  mais  lorsqu'il 
s'agit  de  marquer  ou  Tordre  des  événements ,  ou  quelque  circons$ 
tance  importante,  on  dit  :  année  :  La  première,  la  deuxième  annéede 
cette  olympiade.  Des  annéee  de  sécheresse,  ^abondance.  On  dira  bien 
dnq  ans  de  guerre;  mais  cinq  ANNils  de  guerre  appuiera  davantage 
sur  la  circonstance  du  temps. 

Anooea.  Beaucoup  de  personnes  disent  chat  angola ,  ou  un 
angola  ;  mais  Anoola  est  le  nom  propre  d'un  pays  de  la  basse- 
Ethiopie  ^  sur  la  côte  occidentale  de  FAfrique ,  d'où  on  tire  les 
meilleurs  nègres.  •»  Et  Akooha  est  une  ville  de  FAsie  mineure , 
cil  l'on  trouve  des  chèvres  et  des  chats  qui  portent  des  soies  loq^ 
gnes  et  fines.  Ainsi ,  la  seule  manière  correcte  de  s'exprimer ,  est 
de  dire  chat  cTAnooea  ,  ou  bien  encore  un  angora. 

(Histoire  naturelle    de  Buffon.  «-  Le  Dict.  de  Trévoux ,  et  de 
Boitte,  -m  M.  Philippon  de  la  Âfadelaine ,  p.  49.) 

Anqcaijx.  Les  mots  qui  expriment  les  cria  des  antmaux  et  leurs 
parties  communes  sont  essentiels  k  connoitre ,  puisque  Timpro^ 
priété  des  mots  contribue  à  rendre  le  style  sbscur.    . 

G&IS  DES  AK1MAU3C. 

Le  taureau  9  le  bœuf  et  les  vaches  mugissent  y  l'âne  brait  ^  la 
brebis  et  le  mouton  bêlent ,  leeheval  hennit,  le  chien  Jt^pe  ou  aboie, 
kcerf  brame,  le  chat  mûu^,  le  cochon  grogne ,  le  Lion  rugit,  le 
loup  hurk^  le  serpenti  leoMrk  >  k  serin  et  Içsoies  sijflent,  la 


Digitized  by 


Google 


l6  Remarijues  détachée^: 

fgrenomWecotuêe,  le  corbeau  croas»e  (*),  les  petits  chiens  et  le  renatd 
glapissent^  Taigle  trompette  ,  le  pigeon  roucoule,  la  tourterelle  et  la 
colombe  gémissent ,  la  poule  ghusse^  la  poule  et  les  petitis  ponleU 
piaulent^  la  cigogne  craquette  ,  Tallouette  grisolle ,  le  dindon  glou,^ 
gloute  ou  ghughte,  les  bourdons,  les  mouches,  les  abeilles,  et  le» 
hannetons  bourdonnent.  (Ls  Dict.  de  l'u^cooi^/nÀr.) 

L'ëléphant  barète,  le  coq  cogueline,  la  perdrix  cacabe,  le  geai 
ca/oik,  le  rossignol  gringotte,  le  piason/h^//^,  le  grillon  ^r^«îZ^;7/ie, 
l'hirondelle  gazouille,  le  milan  Ai/t/,  le  bibou  hue,  le  Jarsyar^/zwe, 
la  grue  craque^  la  cigale  craquette,  la  hnpe  pupule ,  le  perroquet  et 
la  pieoottMT»/^  la  caille  carcaille,  l'alouette  tirelire,  les  moineaux 
pépieni,  (Le  dict.  de  Tr€voux>^ 

Le  tigre  rauque ,  la  cigogne  daquette,  le  raangous  coasse. 

(Hiftloire  nalurelle  de  Buffon.) 
L'éperrier  glapit,  le  loriot  et  le  courlis  sifflent ,  le  ramier  ^mi/. 
(M.  de  Chateaubriant,  Génie  du  Cbristiao.) 

Parties  des  AtftMAVX^ 

On  dit  IX  PIED  d'un  homme ,  d'un  c/ieval,  d'un  Âœz//,  d'un  («02/  ^ 
d'un  cerf,  d'une  biche,  d'un  chameau ,  d'un  éléphant,  d'un  «2a/x, 
d*un  mouton ,  d'un  cochon ,  d'une  chèvre^  et  en  général  des  animaux 
chez  lesquels  celte  partie  est  de  corne. 

On  dit  LA  PATE  à^wxLchitn,  d*nn  chat,  d*uu  lièvre,  d'un  /i2/7«/>^ 
d^unibt//?,  d*un  //o/i,  d*un  owrs,  d'un  singe  ^  d'un  nï/.  On  se  sert 
aussi  du  m^Apate^  en  parlant  de  tous  leâ  oiseaux,  hormis  des 
oiseaux  de  proie ,  et  en  général  de  tous  les  animaux  chez  lesquels 
cette  partie  n'est  pas  de  corne.  ^Le  Dict,  de  V^cad^mie.) 

On  dit  i£S  ONGLES  d'un  homme,  d'un  lion;  les.Griffes  d'un  chat. 


(^)  Les  bons  écrivains  ne  confondent  pas  ces  deux  expressions. 
Ségrais,  Lafare,  J.-B:  Rousseau,  VoUmre,  M.  de  Fontanes,  etc. 
etc. ,  ont  employé  coasser  pour  les  grenouilles,  et  croasser  pour  le* 
€orbcaux.  DeliUe  a  dit  :  . 

Compares ,  pour  les  mceurs  ,  la  coffletir,  la  figure; 

Pour  le  charme  des  sons ,  l'afUité  du  vol , 

Le  corbeau  qui  croasse  au  briUant  ros>tsooJ.  (  Trois  Rég.  ch.  7.  ) 

Et  V Académie  :  les  grenouilles  coassent  ^  les  corbeaux  croastcfU. 
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d^an  tigre ,  etc. ,  I.ES  sebrss  d'an  cngte,  d*un  vautour^  d^un  éptr, 
vier^  et  en  général  des  oiseaux  de  proie.  {V Académie,) 

On  dit  Ul  bouche  6^ voï  cheval^  d'un  cfuuneau^  d'un  dne^  d'un 
nmlety  d'un  éléphant ,  d'un  ^x<^  etc.  ;  et  en  général,  en  parlant  des 
bétes  de  somme  et  de  voiture.  {JJ Académie.) 

On  se  sert  du  mot  gueule ,  en  parlant  des  poùtaone^  des  reptile* 
et  de  la  plupart  dee  quadrupèdea.  On  dit  la  gueule  d*un  brochet  ^  d'un 
crocodile^  d*une  carpe ^  d'une  truite}  d'un  serpent^  d'une  vipère^ 
d'un  ilRBorc/;  d'un  Zîo/t,  d'un  ii^y  d'un  chien  ^  d'un  ibz//»,  d'un 
c^/9  etc. 

h^  Académie  dit  aussi  ib  bouche  d'un  eau/non ,  d'une  caiT» ,  d'une 

On  iàit  usage  du  mot  6ec  pour  les  vcJatile», 

Quand  on  parle  de  cette  partie  qui  comprend  la  gneule  et  le  nec, 
on  dit  :  LE  OEOUIN  d'un  cochon  ,  LE  muffle  d'un  cerf,  d'un  ttuis 
recul,  d'un  boeufs  et  de  certaines  bétes  féroces,  comme  le  lion,  le 
léopard,  le  tigres  LE  MUSEAU  d'un  chien,  d'un  renard,  etc. 

On  donne  le  nom  de  défenses  ou  broches  du  sanglier,  aux 
deux  grosses  dents  crochues  et  alfilées  qui  sortent  de  sa  gueule. 

{VAcadémie,) 

On  aj^lle  le  bou  d'un  cerf  ,  ou  la  tête  d'ttn  cerf  ,  le  grand 
bois  que  cet  animal  porte  sur  k  devant  de  sa  tête ,  et  qu'il  met 
bas  tous  les  ans  vers  le  mois  d'avril,  {JL* Académie.) 

Enfin  on  donne  à  la  tête  de  quelques  animaux  le  nom  de  hure  » 
et  l'on  dit  ;  la  hure  d'un  sanglier,  d'un  brochet,  d'un  saumon  y 
d'un  hup,  etc,  (  V Académie  et  Trévoux.) 

Anoblir  ,  Ennoblir  (1).  On  confond  ces  deux  verbes. 

w^/io^iV  signifie  rendre  noble,  donner  à  quelqu'un  le  titre  et  les 
droits  de  la  noblesse.  On  ne  peut  l'employer  que  dans  ce  sens.,  dit 

(1)  Domergue,  dans  «on  journal  de  la  langue  françoise,  se  plaint 
de  ce  que  V Académie  écrit  anoblir  dans  la  première  acception,  et 
ennoblir  dans  la  seconde  acception  :  la  pcemière,  obserre-t-il ,  présente 
le  sens  propre,  et  la  seconde»  le  sens  figuré  j  et,  comtne  jaroais  la 
tnétaphore  n^a  changé  Fortliographe  d'un  mot,  il  ett  d'avis  que  dans 
Peut  actuel  de  notr«  orthographe,  il  fiiut  écrire,  ia.  propre  comm« 
au  figuré,  ennoblir. 
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V Académie  dans  son  Dictionnaire,  édition  de  1798,  anmoiewich 
hlir:  cetie  femme  fui  aNOBUE  eoiu  Henri  IV.  '^Un'y  a  que  le  roi  qui 

puiêSe  ANOBLIR. 

Le  titre  de  haut  etpuis9ant  seigneur  a  été  pria  par  dee  ASOBLlSg 
par  des  roturiers  qui  avaient  acheté  chèrement  des  offices. 

Ennoblir  signifie  rendre  pi  as  considérable,  plus  noble,  plus 
illustre ,  et  il  ne  se  dit  que  des  choses. 

,  Les  sciences ,  les  beaux-arts  ENNOBLISSENT  Une  langue.  {VAcad.  ) 
Pour  ENNOBLIR  Vart  du  poète  drctmatique ,  on  lui  donne  pour  objet 
d'instruire  aussi  bien  que  déplaire.  '    (  Comeitle») 

Mail  enfin ,  p«r  le  temps  le  mérite  avili 

Vit  rhonneur  en  roture ,  et  le  yice  ennobli.  {Boileau ,  SaL  Y.) 

...«•• Rjqphaël  n^a  jamais 

Entendu  Fart  d'embellir  un  palais  j 

C^est  moi  [le  godt)  qui  sais  ennoblir  la  nature. 

,  [VoUairCy  temple  du  goût.) 

La  Touche  remarque  que  V Académie  (en  i73o )  n'avoit  mis 
{^ennoblir,  qu'elle  expliqnoit  par ,  rendre  plus  noble ,  plus  illuss 
tre  ;  mais  cela  ne  sigoifioit  pas ,  ni  ne  signifie  pas  faire  noble, 
donner  des  lettres  de  noblesse. 

Août.  Il  y  a  long-temps  qu'on  s'occupe  de  corriger  la  mauvaise 
prononciation  de  ce  mot;  puisque^  du  temps  àe  Ménage,  M.  le  pré; 
sident  de  Bellièvre  disoit  qu'il  s'imagînoit  entendre  des  chats 
miauler ,  toutes  les  fois  qu'il  entcndoit  dire  aux  procureurs  à  l'au^ 
dience ,  la  mi-a-cûi.  Il  étoit  impossible  d'attacher  plus  de  ridicule  k 
cette  étrange  prononciation,  et  cependant  on  n'est  pas  encore  corrigé. 

En  vain  Boileau  l'a  rectifiée  par  ces  vers  (  satire  5  )  : 

Je  consens  de  bon  coeur,  pour  punir  ma  folie. 

Que  tous  les  Tins  pour  moi  deviennent  vins  de  Brie; 

Qu^k  Paris,  le  gibier  manque  tous  les  hivers. 

Et  qu'à  peine  au  mois  à^aottt^  on  mange  des  pois  verts. 

On  s'obstine  toujours  à  dire  o-c^.  D'oix  peut  venir  cette  erreur , 
contre  laquelle  les  meilleures  raisons  semblent  échouer;  c'est  sure« 
ment ,  dit  M.  Boniface  (dans  son  manuel ,  pag.  3i8  ) ,  parce  que 
l'orthographe  de  ce  mot  présente  à  l'œil  un  a,  qui  cependant  doit 
être  nul  dans  la  prononciation ,  comme  il  l'est  dans  la  prononcia^ 
tion  des  mots  aoriste ,  taon,  aouteron,  la  Saône» 
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l^our  terminer  tout,  peut-être  seroitril  bon  de  suivre  le  conseil 
de  ffaiUy  qui  voudroit  que  ron^ëcrivît  oût  ,  au  iieu  à* août  , 
ainsi  que  La  Fontaine  la  fait  ,  dans  sa  fable  1",  livre,  i«r.  : 

Je  vous  palrai ,  lui  dit-cUo, 
ATant  Tout,  foi  d'animal^ 
InUrét  et  principal. 

Et  dans  sa  fiJ>lc  71*  : 

Remuez  votre  champ  ,  dès  qu'on  aura  fait  Tout. 

Mais  quelque  raisonnable  que  soit  cette  suppression ,  nous 
devons  feire  remarquer  qv^e  Tusage  ne  Ta  pas  encore  sano 
iionnëe. 

AppLAimiR.  Les  poètes  font  indifféremment  ce  verbe  actif  ou 
neutre  : 

Tel  uous  semble  applaudir,  qui  vous  raille  et  vous  joue. 

{BoUeau.) 

I/e  public  dédaigneux  hait  ce  vain  artifice. 

Il  siffle  la  coquette;  il  applaudit  l'actrice.  {Dorât.) 

Xjc  vice  des  flatteurs  y  c'est  qu'ils  afflaudissent  au  mal  de  même^ 
qi£au  bien.  {Fàugelaê.) 

Quand  un  homme  est  dans  lafitveur ,  tout  le  monde  jjji  XTt 
PLAUDiT.  (L'Acad.).  —  Applaudir 'AUX  acteurs.  (Mémeaut.) 

la  Académie  (ëdit  de  176a)  ne  met  d'exemple  du  régime  direct 
qu'avec  applaudir  signifiant  approuver  :  Il  a  fait  une  harangue 
que  Pmt  te  monde  a  applaudie. 

Dans  l'édition  de  1798,  elle  dit  Cjytiqyplaudir  ^  dans  le  sens  de 
battre  des  mains ,  et  dans  le  sens  d'approuver ,  est  aussi  actif  : 
j^pjplaudir  une  pièce ,  applaudir  les  acteurs. 

Jiichelet,  Wailly ,  Gatiel,  elc    etc.  le  disent  aussi. 

jépplaudir  s'emploie  aussi  pronominalement  :  //  est  fâcheux  de 

8* applaudir  tnut  seul.  (L'Académie.)  Quel  supplice  d'entendre 

un  fat  qui  s'aPPLAUDIT  cPune  pensée  triviale.       {Bell.) 

Un  cœur  noble  est  content  de  ce  qu'il  trouve  en  lui , 

Et  ne  s'applaudit  point  des  qualités  d'autrui.     (Boileau,) 

Apprenti  y  Apprentie,  substantif  masc.  etfém. 

a. 
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Au  propre,  celui  ou  celle  qui  apprend  un  inëtier.  Au  figuré ^ 
personne  encore  peu  exercée  dans  Tart  ou  le  métier  qu'elle  pro» 
fesse.  Autrefois  on  écrivoit  et  Foïx  prononçoit  appreniif  et  a/% 
prenUve, 

La  Jbwc^  trouve  bon  le  mot  apprenlive.  Rickekt  adopte  apprem 
tisse,  et  le  défend  contre  la  critique  d'un  savant  de  province. 

Mais  Boileau  a  dit ,  dans  sa  X«.  satire  : 
De  livres  et  d'écrits  bourgeois  admirateurs, 
Vais-je  épouser  ici  quelciu" apprentie  auteur? 

Et  V Académie  n'indique  que  le  mot  apprentie  pour  le  féminin^ 

Aprbs-dînée  se  dit  de  l'espace  de  temps  entre  le  diner  et  le  soir  : 
il  passe  toutes  les  APRés-DiKiES  avec  sa  famille.  —  Je  n'aipoini 
d'affaire  cette  APRès-DÎNiE.  (L'Académie.  ) 

ApRÈs-soupéE  est  le  temps  qui  est  entre  le  souper  et  le  cocu 
cher  :  Us  passent  toutes  leurs  apRÈS-SOUPÉES  en  bonne  compagnie, 
—  Une  belle  APRÈs-soupéE.  (Même  autorité.) 

Après-midi  est  la  partie  du  jour  qui  est  depuis  le  midi  ju«? 
qu'au  soir  :  Je  vous  ai  attendu  toute  /*apre8-midi.     (Même  aul.) 

Ces  trois  mots  sont ,  comme  on  le  voit ,  féminins  et  écrits 
avec  un  trait  d'union  ,  mais  lorsqu'on  les  emploie  dans  un  senft 
absolu ,  on  ne  fait  point  usage  du  trait  d'union ,  et  le  second 
mot  est  écrit  comme  uninot  masculin  :  où  ires-vous passer Vavkbs 

DÎNER,  ou  l'APRis  DÎNÉ?  l'A^RfiS  SOUPER   OU  l' APRES  SOUPB,  Fa* 

PRÈS  MIDI. 

[VAcadi/mie,  aux  mots  diner ,  midi,  souper,) 

Quelques  personnes,  ainsi  c^ne  Y ohsevyeV Académie  ^  fontmas^ 
culin  le  mot  après  midi,  quoique  employé  avec  un  adjectif.  L'Éj 
diteur  des  procès-.verbaux  de  l'Académie  grammaticale  croit  en 
trouver  la  raison  dans  la  nature  môme  de  ce  mot  :  Vaprês  midi 
se  compose  des  moments  qui  s'écoulent  depuis  midi  jusqu'au 
soir  ;  et  il  y  a  lieu  de  croire  que ,  quand  on  fait  ce  mot  masculin , 
c'est  que  Ton  considère  un  seul  de  ces  moments ,  et,  quand  on  le 
fait  féminin,  c'est  qu'alors  on  veut  parler  de  la  durée  entière  de 
cette  partie  du  jour. 

Argot  ,  ergot,  ergoteur  >  ergoter.  Souvent  on  confond 
ces  mots. 

Argot  y  en  terme  de  jardinage,  se  dit  du  boif ,  daas  un  ar« 
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'  bre,  qui  est  tu-dessus  de  Toeil  ,  et  qui  u'ëtant  pas  recourert , 

par  sa  pousse,  meurt  et  est  inutile. C'est,  dit  La  Quintinie  ^ 

rextrëmitë  d'une  branche  morte. 

Argot  signiGe  encore  certain  langage  de  filous,  qui  n'est  ios 
teiligible  qu'entre  eux. 

Ergot  est  Tespècè  de  petit  ongle  pointu  qui  vient  au  derrière 
du  pied  de  plusieurs  animaux  ;  aux  sangliers ^  on  les  appelle  les 
gardes;  aux  cerfs  ,  on  les  appelle  les  oa. 

Ergoteur  est  un  terme  familier  qui  se  dit  d'un  homro^  poin» 
tilleux ,  insupportable  :  alors  ergoter  c'est  pointiller  y  disputer  et 
argumenter  sur  tout ,  et  sans  cesse. 

Cette  personne  sait  argoter,  ou  est  argotée  sont  donc  de  mau« 
Taises  locutions  ;  (^e  même  que  argot,  au  lieu  de  eigot^  quand 
on  veut  parler  des  ongles  pointus  des  coqs  et  des  chiens ,  etc. 
•eroit  mal  dit. 

Arrhes,  Denier  XDixu.  Ces  deux  roots  signifientla  même  chose» 
Cest  l'argent  que  l'on  donne  pour  assurance  de  Texécution  d'un 
marché,  et  que  l'on  perd  si  le  marche  n'a  pas  lieu  par  la  faute 
de  celui  qui  l'a  donne.  {Ij'Jcadémie.)     , 

Le  peuple  a  substitue  mal  à  propos  le  mot  erres ,  au  mot  arrhes, 
(LeUres  de  F'oltaire  à  iVOlit^et  sur  la  nouv.  édit.  de  sa  Fros.) 

Quelques-uns  disent  aussi  dernier  à  Dieu ,  au  lieu  de  tienier  â 
Dieu ,  la  seule  expression  qui  soit  autorisée. 

Atteindre.  Atteindre  à  se  dit  des  choses  auxquelles  il  paroit 
qu'on  ne  peut  parvenir  qu'avec  difficulté,  qu'en  faisant  des  efforts 
dirigés  vers  elles  :  ^ 

Atteindre  à  une  certaine  hauteur,  atteindre  au  plancher, 
ATTEINDRE  OU  but ,  ATTEINDRE  OU  faite  de  la  gloire,     (L*  Académie.) 

H  seroit  digne  des  lumières  de  notre  siècle  de  ne  rien  négliger  pour 
ATTEINDRE  A  la  perfection  de  la  langue,  (  Domergue,  ) 

Il  vaut  mieux  exceller  dans  le  médiocre  que  de  s'égarer  en  voulant 
ATEiNDRE  AU  grand  et  au  sublime,         {Boileau.) 

La  découverte  ducalcul  inûnitisimal  que  Newton  a  faite  ^  a  donné  lieu 
de  dire  au  savent  Haley  qu'il  n'est  pas  permis  àun  mortel  d'A'rTElKD'Ri& 
de  plus  près  A  la  divinité.      (Foliaire,  Siècle  de  Louis  XIV  ch.  54.) 

Ses  traductions  en  vers  de  différents  morceaux  du  théâtre  grec  sont 
extrêmement  foibles,  il{  Éacine  le  fils)  a  miêux  réussi  dans  ceUe  du 
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Paradù  perdu,  quoiqu'il  n  atteigne  pas  i  Vénergie  de  Voriginal. 
{La  Harpe  ,  G>urs  de  littër,  t.  8.) 
Les  mauvais  écrivains  de  Rome  sentaient  bien  qu'il  était  plus  aisé 
d'éviter  la  bouffissure  des  orateurs  d*Asie,  que  d'ATTEDKDnE  À  l'éio: 
quente  simplicité  de  Démosthéne. 

{La  Harpe ,  Cours  de  litt.  p.  378  l.  2.) 

Atteindre  avec  le  régime  direct ,  se  dit  des.  personnes  en  gë' 
nëral ,  et  des  choses  auxquelles  on  parvient  sans  difficulté ,  sans 
effort ,  et  pour  ainsi  dire  malgré  soi. 
Atteindre  un  certain  âge,  ÇL*  Académie,) 

Lucinde  vient  d'ATTElSDEE  Pinstant  où  finit  Venfance.  {Domerg,) 

La  préposition  à  est  tellement  faite  pour  désigner  la  tendance  , 
la  direction  vers  un  objet,  que,  quoiqu'on  àise  atteindre  quelqu'un , 
dans  le  sens  de  frapper,  attrapper ,  on  doit  dire  atteindre  à  quel^ 
qu'un  ,  s'il  s'agit  de  se  diriger  ,  de  tendre  physiquement  vers  queb 
qu'un  :  Paul  est  assis  dans  un  fauteuil  suspendu  ^  huit  pieds  de 
terre  ,  et  je  dis  ^  ses  jeunes  camarades  qui  s'élancent  à  lui  :  JUkB 
amis  ,  vous  faites  de  vains  efforts  vous  n'XTrEDWBXZJOTnais  i  Paul, 

De  ces  principes  découlent  les  règles  suivantes  : 

10.  On  doit  dire  :  Atteindre  un  certain  âge,  parce  qu'on  atteintjks 
années  sans  difficulté,  sans  effijrt ,  et  à  coup-sur  malgré  urCT 

a®.  On  doit  dire  :  atteindre  a  la  perfection ,  parce  que  ,  pour  par; 
venir  à  la  perfection  ,  il  y  a  des  difficultés  à  vaincre ,  des  efforts  à 
faire ,  un  mouvement  de  tendance. 

30.  Enfin  on  doit  dire  :  il  est  difficile  cTatteindrs  Hacine  ;et:  ii 
est  difficile  «/'atteindre  À  l'élégance  continue  de  Racine, 

Voyons  présentement  si  ces  règles  données  sur  les  compléments 
^atteindre ,  sont  conformes  k  Tétymologie  et  accommodées  aux 
idées  accessoires  quecet  attribut  combiné  (verbe)  s'est  à  peu  près 
appropriées. 

Atteindre  vient  à^attingere ,  anciennement  ad  tangere ,  taucher  à. 
Ne  perdons  pas  de  vue  cette  étymologie;  elle  nous  éclairera  sur  le 
complément  indirect  éi  atteindre.  Ce  complément  a  dû  être  seul  dans 
l'origine  ,  parce  que  la  logique  ,  n'en  désigne  pas  d'autre.  En  effet 
on  a  dit  atteindre  au  but^  c'est-à-dire,  toucher  une  partie  du  but; 
atteindre  au  plancher,  c'est-à-dire ,  toucher  une  partie  du  plancher. 
Le  complément  direct  n'a  pu  venir  d'abord  dans  l'esprit  :  parce 
que  n'ayant  d'application  qu'à  un  tout ,  ilrépugnoit  de  le  mariera 
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une  expression  qui,  dès  la  première  syllabe,  annonce  une  partie. 

Atteindre  à,  introduit  dans  la  langue  par  des  latinistes ,  y  trouva 
toucher  ày  qui  nous  ëtoit  venu  du  provençal  ioucay  ou  de  l'italien 
tocare ,  et  comme  toute  synonymie  parfaite  n^est  admise  dans  aucun 
idiome  bien  constitue  ,  Tusage  mit  une  dififërence  entre  touchera^ 
^ t atteindre  à ;ï un  et  Tautre  désignèrent  une  partie»  mais  le  premier^ 
une  partie  touchée  de  près  sans  difficulté  ;  l'autre ,  une  partie  tou^ 
cbée  de  loin  avec  difficulté.  De  sorte  qu'il  fut  tacitement  convenu 
de  dire  :  J'ai  un  aac  de  mille  francs  auçuelje  ne  toucherai  pae;  et: 
,t-vila  une montagneàien haute,  je nepourraijamais  ATTElSDiiEauâomi 
met.  De  \k  ces  expressions  consacrées  par  l'usage,  fondé  sur  Fétymo? 
logie,  sur  la  force  des  mots  :  atteindre  au  but,atteindre  à  la  perfection^ 

ivis<{}x  ici  atteindre  à  porte  à  Tesprit  et  une  id(^  de  partie  ,  et  une 
idée  de  difficulté. 

Une  troisième  idée  va  naître  de  ces  deux-là;  celle  deparvenin 
Atteindre  au  but,  âlaperfeciion ,  c'est  parvenir  au  but^  à  la  perfection» 
Mais  quand  on  sera  parvenu  à  une  chose  sans  difficulté  ,  dira-t-oa 
atteindre  à?  non ,  parce  que  l'idée  de  difficulté  est  devenue  domis 
nante  ;  et  alors,  pour  mettre  une  différence  entre  les  choses  auxs 
quelles  on  parvient  sans  effort .  l'usage  adopta  pour  ces  dernières 
le  complément  direct ,  on  dit  :  atteindre  un  certain  âge ,  eU&  n'a  pas. 
atteint  son  cinquième  lustre. 

Quand  il  s'est  agi  ensuite  d'appliquer  atteindre  aux  personnes  , 
l'usage  n'a  considéré  que  le  sens  que  réveilloit  ce  mot.  Atteindra 
présentoit  à  l'esprit  tantôt  l'idée  àe  frapper ,  tantôt  celle  d'attraper^ 
tantôt  celle  d* égaler;  et  on  lui  a  donné  le  complément  des  mots  dont 
il  rappeloit  l'idée.  On  a  dit,  dans  le  sens  de  frapper  :  Atteindre  queU 
qu'un  d*un  coup  de  pierre  }  dans  le  sens  d'attraper  i  On^eut  beau 
courir ,  on  ne  put  pas  /'ATTEINDRE;  dans  le  sens  d'égaler -.  Il  est 
difficile  d'atteindre  Racine. 

La  règle  donnée  sur  les  compléments  d* atteindre  est  donc  conforme 
^  l'étyroologie  ,  et  accommodée  aux  idées  accessoires  que  cet  attris 
but  combiné  s'«st  à  peu-près  appropriées. 

Mais  quand  on  dit  :  Vous  n'atteindres  jamais  à  Paul,  n'est-on 
pas  en  contradiction  avec  la  règle  ?  puisque  Paul  est  une  personoe , 
il  doit  former  un  complément  direct.  ~  La  contradiction  n'est 
qu'apparente ,  Paul  assis  dans  un  fauteuil  suspendu,  k  la  hauteur 
duquel  ses  camarades  tâchent  de  s'élever,  est  considéré  non  comme 
un  être  animé  ^  comme  ^n  homme  qu'on  veuille  frapper ,  attraper 
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ou  égaieTy  maïs  comme  une  chose  à  laquelU  on  a'ejjbfne  d'atteindre. 
{Domcrg^e ,  Solutions  gramiii. ,  p.   187   ec  sulYantes.) 

B 

By  substantif  masculin  suivant  l'appellation  ancienne  et  l'appel 
lation  moderne. 

(Le  Dict.  de  P^cad^mM.) 

Béjaunb,  substantif  masculin  ;  figurëment  et  familièrement , 
ineptie,  sottise.  Ce  mot  à  été  dit  par  corruption  de  bec  jaune  ^  et 
par  la  métaphore  tirée  des  oisons  et  autres  oiseaux  niais  et  tout 
jeunes  qui,  avant  d'être  en  état  de  sortir  du  nid,  ont  le  bec 
jaune. 

Malgré  cette  étymologie ,  celui  qui  diroit  :  Cet  homme  a  eu 
son  BEC  JAUNE  au  lieu  de  son  béjaune ,  s'exprimeroit  d*une  ma: 
niëre  contraire  à  l'usage. 

^Académie  ,   Trévoux  et  VÊncycl.  in-foL) 

BossuEa ,  verbe  actif,  se  dit  des  bosses  qu'on  fait  à  la  vais: 
selle ,  en  la  laissant  tomber ,  ou  de  quelque  autre  manière* 

Bosseler  est  un  autre  verbe  actif  qui  s'emploie  en  parlant 
du. travail  en  bosse  sur  de  la  vaisselle,  sur  de  l'argenterie. 
{JJ Académie  f  Tréwoux  et  Feraud.) 

Brise  ,  Bise  ,  subst.  fém. 

Srise ,  terme  de  marine ,  est  un  nom  que  l'on  donne  à  de 
petits  vents  frais  et  périodiques  qui  viennent  de  terre  sur  le  soir, 
et  qui  ne  sont  guère  sensibles  qu'aux  bâtiments  qui  rangent  la 
côte. 

JBUe  est  un  vent  froid  et  sec  qui  règne  dans  le  fort  deThiver, 
et  qui  souffle  entre  l'Est  et  le  Nord. 

(V Académie  f    Trévoux  e%  Jiichelet,) 

BRouiiiLAJCiNi^  subst.  masc.  Désordre,  broiiillerie,  confusion. 
Il  est  plus  commun  au  propre  qu'au  figuré  ;  mais  il  n'est  que  du 
style  simple  :  12 y  a  là  dedans  trop  de  broitillamini. 

{V  Académie  y  Trévoux  et  Richelu^ 
EmbrouiUiamini  est  un  barbarisme.    . 

Bruiner.  Ce  verbe  impersonnel  se  dit  de  la  bruine  qui  tom^ 
be  :  il  BRUINE,  il  ne  jfleut  jpaa  bien  fort  ^  il  ne  fait  que  BRUINER. 

{V Académie  et  Trét^oux.), 
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Beaucoup  de  personnes  disent  :  il  bbouine  ,  ou  bien  encore  : 
ilbrouiUaste  ;  ni  Tune  ni  l'autre  de  ces  expressions  ne  se  trou^ 
"îent  dans  aucun  dictionnaire. 


C,  subst.  masc.  suivant  l'appellation  ancienne  et  Tappellation 
moderne.  (lujicadémie.) 

Cabanon  ,  subst.  masc.  Petite  cabane  ;  on  s'en  sert  commnnës 
ment  pour  parler  des  lieux  oii  on  enferme  les  yauriens  dans 
un  hôpital  :  Il  a  éi^  mis  à  Bicélre  aux  cabaNONS. 

Le  peuple  dit,  par  corruption  :  galbanon. 

(Le  Dict.  de  V Académie,') 

Cacochyme,  adjectif  des  deux  genres,  malsain,  de  mauvaise 
complexion  ;  Corps  cacochyme.  Il  se  dit  aussi  quelquefois  des 
personnes ,  mais  plus  pour  exprimer  la  bizarrerie  de  Tesprit  que 
la  mauvaise  habitude  du  corps  :  Cet  homme  est  cacochyme. 

iJJAcadémie.) 

Caoochiême  est  un  barbarisme. 

Cacophonie  ,  subst.  fëm.  En  terme  de  Grammaire ,  c'est  la 
rencontre  de  lettres ,  ou  de  syllabes ,  qui  font  un  son  dësa^ 
gr^ble  à  rbreille,  et  la  tourmente.  {Dumareaia.) 

On  cite,  comme  exemples  de  cacophonie  ,  ce  vers  de  Yob 
taire  : 

Non,  il  n*est  rien  que  Nanine  n'honore. 
El  celui-ci  de  Boileau  : 

Biais  il  m*a)pprit  enfin ,  ^rdce  à  sa  vanité. 

CAFi,  subst!  masc.  Beaucoup  de  personnes  ëcrivent  ce  mot 
avec  deux/;  mais,  dans  le  Dictionnaire  de  V Académie ^  àeFéraud, 
de  JRichelei,de  Trévoux,  et  dans  V  Encyclopédie  in-folio  y  il  n'est 
employé  qu'avec  un  seul  /:  Jean  Thévenot,  auteur  d*un  voyàg% 
en  Asie  y  apporta  ^  dit-on  y  en  \636^  le  CAF^  en  France, 

Calquer,  DéCAiiQUEB ,  sont  deux  verbes  actifs  que  l'on  ems 
ploie  souvent  indistinctement,  et  qui ,  cependant,  ont  une  signifia 
cation  différente. 

Calquer,  c'est  oontre-tirer  un  dessin ,  le  copier  trait  pour  trait^ 
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à  Taide  d'4iû  papier  transparent ,  en  passant  une  pointe  sur  les 
traits  ,  afin  qu'ils  s'impriment  sur  un  papier ,  une  toile ,  etc. 

Décalquer^  c*est  reporter  les  traits  du  dessin  calqué  sur  unau^ 
tre  papier  ^  une  autre  toile;  c'est  en  tirer  une  contre-ëprcuve. 

{V Académie  et  Trévoux,) 

Casuel  ,  KLLB ,  adjectif  :  fortuit ,  accidentel ,  qui  peut  arriver 
ou  n'arriver  pas  :  Je  ne  sais  si  cet  homme  vous  tiendra  ce  qu'il  vous 
a  promis ,  cela  estfirt  casuel. 

(  V Académie  et   Trévoux,  ) 

Le  peuple  de  Paris  emploie  ce  mot  dans  le  sens  de  fragile.  Il 
dit ,  par  exemple  ,  que  la  porcelaine  est  belle  ,  inais  qu^e^  est  CAs 
8UELLE  ,  an  lieu  de  dire  quVi^  est  fragile,  cassante  :  cette  faute 
est  très- commune. 

GiciTB ,  subst.  fëm.  État  d'une  personne  aveugle. 

La  Touche  trouvoit  ce  mot  barbare  ;  il  dit  pourtant  qu'il  seroit 
à  souhaiter  qu'il  fût  en  usage ,  parce  que  aveuglement  ne  se  dit 
point  au  propre.  Buffon  ne  s'est  pas  fait  de  scrupule  de  dire  :  la 
seule  incommodité  à  laquelle  les  LéOpons  soient  sujets ,  est  la  céciré. 

On  lit  aussi  dans  DeliOe  (Poème  de  la  Pitié ,  chant  I.^}: 

Plut  d'un  charmant  ouvrage 

Étoit  perdu  pour  moi;  mais  à  ma  cécàé 
Ta  secourable  voix  en  transmet  la  beauté. 

Ensuite  VActtdémie  fait  observer  que  cécixi  se  dit  au  propre  y 
et  aveuglement  au  6gurë. 
Ainsi  on  peut  très-bien  faire  usage  de  ce  mot. 

Chaleureux  ,  buse  ,  adjectif;  qui  a  beaucoup  de  chaleur  nas 
tnrelle  :  ce  vieillard  est  encore  chaleureux.  ' 

On  a  dit  autrefois  chahureus;  et  Y  Académie^  dans  la  première 
édition  de  son  Dictionnaire  ,  disoit  chaleureux  et  chahureux  iu: 
difôremment.  Dès  la  seconde  édition  ,  on  ne  trouve  plus  le  mot 
chaloureux. 

Chaleureux  ne  se  dit  que  des  personnes  ;  et ,  comme  le  dit  YAz 
cadémie,  dans  son  édition  de  1798,  il  n'est  guère  en  usage. 

Changer.  Ce  verbe ,  dans  le  sens  de  quitter  une  chose,  s'en 
défaire  pour  en  prendre  une  autre  k  la  pboe ,  demande  la  pré; 
position  pour  y  ou  k  préposition  contre  :  i/aoHAKOé  sa  vaisselle 
vieille  POUR  de  la  neuve,  —  Jl  a  CHÂHoà  ses  tableaux  CONTRE  des 
meubles. 
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Mais ,  dans  le  sens  de  conTertir ,  transmuer  une  chose  en  une 
autre,  changer  demande  la  préposition  en  r  Ce  chimiste  se  vante  de 
pouvoir  CHANGER  toutes  aorêea  de  métaux  EN  or.    (L'Académie.) 

Comment  en  un  plomb  vil  For  pur  s^est-îl  changé? 

(Aihalie ,  act.  5,  ic.  7.) 

On  dit  aussi  au  figuré  :  La  médisance  change  ou  convertit  les 
vertus  ES  vices,  (Bellerophon).  —  JLes  titres  qui  nous  rendent  puis*, 
sants,  se  changent  bientôt  SN  des  qualités  qui  nous  font  paraître  ai: 
mabies.  (Massillon). 

Changer  le  mal  en  bien  c^est  le  plaisir  d^un  Dieu. 

(Paradis  perdu,  traduction  de  Delillé,  livre  I.) 

Racine  a  donc  péché  contre  T usage ,  lorsqu'il  a  dit  (dans  Bérë; 
nice,act.  1 ,  se.  3)  : 

Peut-être  arant  la  nuit ,  rfaeureuse  Bérénice 
Change  le  nom  de  Reine  au  nom  d'Impératrice. 

H  est  vrai  que  Ton  dit  :  Dcms  le  sacrement  de  VEucharistie  U 
pain  ««/changé  au  Corps  de  Notre  Seigneur;  mais ,  comme  Tobsers 
▼e  d'Olivet  (dans  ses  remarques  sur  Racine) ,  cet  exemple  est  une 
phrase  consacrée  qui  ne  &it  pas  loi  sur  le  langage  commun. 

Châtain.  On  ne  se  sert  de  ce  mot  que  pour  exprimer  cette 
couleur  de  cheyeux  qui  est  entre  le  blond  et  le  noir,  et  qui  se  raps 
proche  de  la  teinte  de  la  châtaigne  :  suivi  d'un  adjectif,  il  est  in. 
variable ,  parce  qu'alors  il  est  employé  comme  une  sorte  de  subs 
^tantif  :  Jla  les  cheveux  châtain  clair,  c.-à-d.  d^irs  châtain  clair. 
{Trévoux,  Richelet,  l'Académie,  M.  Chapsal  et  Domergue,  ex. 
orth,  p.  107.) 

Colophane  ,  subst.  fém.  Préparation  de  thérébenline  dont  les 
joueurs  d'instruments  se  servent  pour  dégraisser  les  crins  de  leur 
archet. 

Plusieurs  disent  colophane ,  et  il  est  ainsi  dit  dans  le  dictionn. 
de  Trévoux ,  qui  met  aussi  colophane, 

11  est  vrai  que,  d'après  Pi^e ,  cette  substance  résineuse  nouff 
a  été  apportée  d*abord  de  Colophone,  ville  d'Ionie  ,*  ainsi ,  selon 
les  règles,  il  faudroit  dire  colophojie,  mais  selon  l'usage,  qui  est 
plus  fort  que  les  règles  ,  il  faut  dire  colophane. 

On  ignore  pourquoi  colophane  est  indiqué  dans  Trévoux  ;  maif^ 
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81  pr^senlement  on  ernplnyoit  ce  mot ,  il  seroit  bien  certaîneraent' 

regardé  comme  un  barbarisme. 

^(Le  Dict.  de  V Académie^ 

G)LoB£R ,  CoLOTiiER.  Le  premier  de  ces  deux  verbes  se  dit  au 
propre  el  au  figuré,  el  le  secoad  ne  se  ditqu^ad  figuré. 

Colorer,  au  propre,  se  dit  des  couleurs  naturelles  :  JLe  aoleil 
COLORE  les  fruits,  les  nuées.  —  X'ar^  COLORE  le  verre,  le  cristal. 
Au  figuré  ,  il  signifie  donner  une  belle  apparence  à  quelque  chose 
de  mauvais  :  Il  n^eM  point  de  si  méchante  action  qu'un  flatteur, 
qu*un  sophiste  ne  sache  coLORER.  —  Je  ne  sais  pas  ce  qu  on  peut  dire 
pour  coUjREh  tant  de  violences,  (Patru). 

Colorier  se  dit  des  couleurs  artificielles  :  Ce  peintre-là  COLORIE 
fnieux  qu*il  ne  dessine.  •—  Le  Tititn  coi^miort parfaitement. 

(Le  Dict.  crit.  de  Féraud.) 

Comparer  , .  Distinguer. 

M.  BoinviUiers  est  d'avis  que  Ton  doit  dire  :  Comparer  une 
chose  <  une  autre ,  plutôt  que  :  comparer  une  chose  AVEC  une  autre; 
et  :  DISTINGUER  ses  amis  DK  ceux  qui  ne  le  sont  pas  ^  de  préférence 
à  :  distinguer  ses  amis  cTavec  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 

Cependant  on  lit  dans  leDîcrionnaire  de  VAcadémiey  édition  de 

1798  :  Comparer  Virgile  X  Homère ,   Virgile  AVEC  Homère.  —  // 

j  V      I  '      rCy  apasd^èglise  que  lonpuissecoMVATiXR  À  Saint- Pierre  de  Borne. 

t        |I  Dans  Buffon  :  Comparons  les  œuvres  de  la  nature  aux'  ouvrages 

,^V*^TrtAA\Vgp  r homme.  —  Que  Von  compare  la  docilité  et  la  soumùsion  du 

•ff    ^^  '-Vc>C\     chien  AYEl^Ja  fierté  et  la  férocité  du  tigre ^  VunparoU  être  Vomi  de 

V   I       ^  rhomme^  et  Vautre  son  ennemi. 

'  .  ^    )  Et,  dans  les  dialogues  de  Fénéhni  Oserois-tu  comparer  tes/biàies 

'   ,  .^''^^'  ^1  *   actions  AVEC  mes  travaux?  Et  dans  un  autre  endroit  ;  Quoil  tu 

*  n'as  pas  de  /tonte  de  te  COMPARER  AU  grand  Boi  ? 

A  l'égard  du  mot  distinguer ,  le  dictionnaire  de  V Académie  (au 
mot  €tvec)  met  au  nombre  des  exemples  les  deux  qui  suivent  :  Dis» 
TiNGUER  la  fausse  monnaie  d\VEC  la  bonne.  —  Distinguer  Vami 
rf'AVEC  leflatUur. 

Buffon  nous  o£Fre  aussi  cette  phrase  :  Distinguons  la  sensation 
DU  sentiment.  9 

Marmoniel  :  Pour  voir  ces  deux  fonctions  du  génie  et  du  talent  éga-. 
lement  remplies,  on  n*a  quà  lire  Virgile  ou  Bacine;  on  distinguera 
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*  msément  le  génie  qui  tes  élève ,  rf*A  VEC  le  (aient  gui  les  soutient  et  qui 
ne  les  quitte  jamais. 

Montesquieu  :  Bien  loin  que  la  multiplicité  des  plaisirs  donne  aux 
Sybarites  plus  de  délicatesse  ^  ils  ne  peuvent  plus  distinguer  un  sem 
Ument  rf'AVEC  un  sentiment. 

Et  Vuchs  :  Le  magistrat  doit  savoir  DISTINGUER  f  assurance  de 
l'innocent  DE  C audace  du  coupable. 

De  sorte  qu*il  paroît  qu  on  peut  dire  :  cobipaRER  une  chose  ayeo 
une  autre  ^  DISTINGUER  une  chose  D'avec  une  autre  ^  aussi  bien  que 
COMPARER  une  chose  kune  autre  ^  distinguer  une  chose  -D^une  autre. 

Complimenter,  Faire  compliment. 

n  y  a  souvent  une  nuance  tuivefiiire  compliment  à  quelqu'un , 
et  complimenter  quelqu'un.  Elle  est  plus  facile  à  saisir  qu'à  ddfinir. 
On  complimente  les  rois  dans  certaines»  circonstances  :  on  leut 
adresse  un  compliment^  mais  on  ne  Xtoi  fait  pas  un  compliment 
ni  des  compliments. 

Faire  compliment,  c'est  féliciter.  —  Faire  des  compliments  ou  un 
compliment  c'est  faire  des  politesses  ou  des  éloges.  —  CompUmem 
ter ,  c'est  faire  une  harangue  d'apparat ,  un  discours  respcc? 
tueux  y  etc. 

Compris,  exceptiê,  joint,  inclus. 

L*usage  veut  qu'on  écrive  :  * 

//  donne  tous  les  ans  mille  écus  aux  pauvres  ,  y  COMPRIS  ,  ruyn 
compris  les  aumônes  extraordinaires. 
Et: 

n  donne  tous  les  ans  mille  écus  aux  pauvres ,  les  aumônes  extraon 
dinairesy  coBriPRisES ,  non  comprises. 

Ils  ont  tous  péri  ,  EXCEPTÉ  cinq  ou  six  personnes. 
Et: 

Us  ont  tous  péri^  cinq  ou  six  personnes  EXCEPTÉES. 

n  est  vraisemblable,  dit  Vomergue ,  que,  dans  ces  deux  près 
miers  cas,  l'adjectif  ou  le  participe  passé ,  placé  avant  le  nom  ,  se 
rapporte  k  ceci  sous-entendu  :  ceci  compris,  ceci  excepté ^  etc. 

Mais ,  placé  après  le  nom ,  il  prend  le  genre  et  le  nombre  :  Les 
aumônes  extraordinaires  comprises;  cinq  ou  six  personnes  BX.QKB* 
tàBS.  • 

L'usage  reut  aussi  qu'on  écrive  : 
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f^ous  trx)uvere%  ci-joint  ,  ci-iNCLUS ,  copie  <U  ce  que  voue  demam 
dez,  une  promesse  de  mariage. 
Et: 

Fous  trouverez  ci- JOINTE,  CI-INCLUSJE,  IJL  copie  que  vous  medee 
mandez ,  MA  promesse  de  mariage. 

Joint  y  inclus  y  pkcë  avant  un  nom,  dont  le  sens  est  yagoe, 
comme  :  copie  ,une  copie,  une  promesse ,  etc.  paroît  s'accorder  avec 
ceci,  sous-entendu  :  ceci  joint,  ceci  inclus,  copie,  une  copie  ^  etc. 
Mais  quand  renonciation  est  précise,  comme  liA  copie.  Ma  pro^ 
messe ,  etc.  Tesprit  plus  attentif  voit  mieux  le  rapport  qui  existe 
entre  Joint,  inclus  et  le  nom ,  et  Taccord  a  lieu. 

Avec  le  verbe  être,  il  n'y  a  aucune  difficulté;  Tacoord  a  toa^ 
jours  lieu. 

Une  copie  de  ma  leUre ,  une  promesse  de  mariage ,  est  ci-ïOINTE , 

CI-INCLUSE.  ' 

(Domergue ,  p.  84  de  ses  exercices  orthographiques.) 

Confier,  se  confier  ,  mettre  sa  confiance,  prendre 
confiance,  avoir  confiance,  se  fier, 

Chacun  de  ces  verbes  présente  quelques  difficultés ,  à  cause  de 
la  diflFérence  de  leurs  régimes. 

Confier,  verbe  actif,  signifie  commettre  quelque  chose  à  la  fis 

délité  et  au  soin  de  quelqu'un.  Il  régit  la  préposition  à  :  Confier 

un  secret  À  son  ami, 

{V Académie,  Tréi^oux  et  Féraud.) 

D'Oliveiy  dans  sa  Sa®,  remarque  sur  Racine,  bUme  cet  écri^ 
vain  d'avoir  dit  dans  Mithridate  (act.  I,  se.  j  )  : 

Elle  trahit  mon  pèfe,  et  rendit  aux  Romains 
La  place  et  les  trésors  confiés  en  ses  mains. 

Et  dans  Brîtannicus,  act.  II.  se.  3  : 

Plus  j'ai  cherché  ,  madame ,  et  plus  je  cherche  encor 
En  quelles  mains  je  dois  confier  ce  trésor. 

Mais  M.  Geoffroy,  un  de  ses  commentateurs  ,  est  d'avis  que  si 
confier  en  ne  se  dit  pas  en  prose ,  on  peut  le  dire  en  vers. 

Se  confier,  verbe  réciproque,  qui  signifie  s'assurer,  prendre 
confiance ,  prend  poiir  régime  la  préposition  en  :  Je  me  CONFIE  SK 
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la  probité  de  quelqu'un.  Nous  n'oserons  pas  prononcer;  fnais  ton; 
|oars  est-il  yrai ,  qu'en  parlant  des  personnes ,  V Académie  et  les 
Grammairiens  veulent  la  préposition  en, 

Avom  CONFIANCE  demande  aussi  la  préposition  en  :  Avoir  con' 
FIANCB  EN  quelqu'un,  —  Elle  a  abuaé  de  la  œnfiance  qu'on  avoIT 
EN  elle  (Mêmes  autorités.)  Elle  a  une  confiance  entière  EN  J!f.  (TA* 
lembert.  {Voltaire  i36«.  leUre,) 

Enfin  le  verbe  fier  s'emploie  plus  ordinairement  avec  le  piro? 
nom  personnel  y  et  il  signifie  compter  sur  quelqu'un  ou  sur  quel^ 
que  chose  ;  il  régit  à  et  en  pour  les  personnes ,  et  â^  en  et  sur  pour 
les  choses  :  Celui  qui  se  fie  à  tout  le  monde  veut  bien  être  trompé. 

Dieu  juste^  sois  moi  faTorable  , 

Et  jelte  un  regard  secourable 

Sur  ce  coeur  qui  sejie  en  toi.  (J.  B,  Rousseau,  odeXY.) 

(^sar  SE  FIOIT  trop  i  sa  bonne  fi>r tune,  (Mont.)  —  i/sE  FIE  EN  «e» 
propres  fi>rcee,  {V Académie,  p.  556  de  ses  observ.  et  son  Dict.) 
Il  SE  FIE  trop  SUR  son  mérite,  {Féraud,  ) 

CoNsâ(^UENT,  ENTE,  adjectif.  Ce  qui  est  d'accord  avec  soi-même 
dans  toutes  ses  parties.  On  dit  qu'un  homme  est  conséquent  , 
lorsque  sa  conduite  est  d'accord  avec  ses  principes ,  que  ses  acs 
tioQS  sont  d*accord  avec  ses  pensées ,  ses  démarches  avec  ses  intés 
rets  ;  et  dans  le  cas  contraire ,  il  est  inconséquent. 

On  dit  encore  qu'une  proposition  est  conséquente  ,  lorsqu*elle 
est  régulièrement  déduite  d*une  autre.  Dans  tout  autre  sens,  le 
mot  conséquent  est  mal  employé. 

Le  peuple  y  et  même  des  gens  qui  devroient  bien  parler,  com' 
mettent  donc  une  faute ,  lorsqu'ils  disent  dans  le  sens  d^  important^ 
considérable  :  ce  marché  est  CONSÉQUENT.  —  Cette  maison  est  CONSÉ; 
QUENTE.  Ce  style  est  mercantile  ;  conséquent  n'a ,  dans  ce^  mau? 
vaises  locutions ,  aucun  rapport  immédiat  avec  la  personne ,  et  il 
ne  se  dit  des  choses  que  dans  cette  signification  :  raisonnement 
eonséqueni,  conduite  conséquente  ,  démarche  conséquente. 

Si  donc,  on  veut  être  fidèle  aux  principes ,  il  faut  dire  :  Ce  mars 
ché  est  de  conséquence ,  cette  terre  est  de  conséquence. 

Comme  les  rois  de  Macédoine  ne  pouvoientpas  entretenir  un  grand 
nombre  de  troupes,  le  moindre  échec  étoit  de  CONSÉQUENCE. 

(  Graud.  et  décad.  des  Rom.  ch.  5.  ) 

{Domergue,  Solutions  gramm* ,  p.  3o3  ). 
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Consommer,  consumbr.  Ces  deux  Terbes  que  plusieurs  de 
taos  écrivains  confoudcnt,  ont  des  signîficatioiis  très-diffërentes. 
Consommer  se  dit  de  tout  ce  qui  est  susceptible  d*étre  accompli  ou 
perfectionné  :  consobcmkR  ion  mariage.  Une  vertu  coysOMM^E  j 
et  consumer  se  dit  de  tout  ce  qui  est  susceptible  d'être  dévoré  ou 
anéanti  :  le  feu  consiTma  tout  l'édifice,  Lee  ermuie ,  lee  regrets  nous 
CONSUMENT.  Ceux  qui  savent  le  latin,  voient  clairement  cette  difiS§. 
rence  par  ces  mots  consummare  et  consumere,  qui  répondent  juste; 
ment,  quant  à  Torthographe  et  quant  à  la  signi6cation ,  aux  mots 
françois ,  consommer  et  consumer. 

Ce  qui  est  cause  que  Ton  confond  ces  deux  mots ,  c'est  que  Tun 
et  Vautre  emporte  avec  soi  le  sens  et  la  signification  ai  achever  ^  et 
alors  on  a  cru  qu'ils  n  étoient  qu'une  même  chose  :  il  y  a  pourtant 
une  grande  différence  entre  ces  deux  manières  à* achever  ;  car  consu^ 
mer  achève  en  détruisant  et  en  anéantissant  lo  sujet ,  et  consonii 
mer  achève  en  le  mettant  dans  sa  perfection  et  dans  son  accomplis^ 
sèment  entier.  On  dira  donc ,  avec  Beausée  : 

Un  homme  consomma  dans  les  sciences  n'a  certainement  pas  con- 
suma tout  son  temps  dans  V inaction  ou  dans  les  frivolités.  —  Quand 
on  commence  par  CONSUMER  son  patrimoine  dans  la  débauche ,  on  ne 
doit  pas  espérer  de  COVSOUUSR  jamais  un  établissement  honorable.  — 
//  est  nécessaire^  poUr  consommer  le  sacrifice  de  la  Messe,  que  le  pré-, 
ire  CONSUME  les  espèces  consacrées. 

Avec  La  Bruyère  :  L'esprit  s'use  comme  toutes  choses  :  les  éciencea 
sont  ses  aliments ,  elles  le  nourrissent  et  le  CONSUMENT. 

Avec  Fénéhn  :  Ce  qu'un  zéphir  fait  par  sa  fraîcheur  sur  le  bord 
d'un  ruisseau  pour  délasser  les  troupeaux  languissa/Us  que  l'ardeur  de 
l'été  CONSUME  ,  ce  discours  le  fit  pour  appaiser  le  désespoir  de  la 
Déesse. 

EjiHn  avec  MassiOon  :  Le  plaisir  commence  à  corrompre  le  cœur 
des  rois;  l'adulation  V affermit  dans  l'égarement,  et  lui  ferme  toutes 
les  voies  de  la  irrité}  l'ambition  CONSOMME  l'aveuglement  et  achève  de 
cî-euser  le  précipice. 

Exception.  —  Co7uo>wmers*emploie  quelquefois  pour  consumer] 
c'est  lorsqu'il  s'agit  de  choses  qui  se  détruisent  par  l'usage ,  comme 
des  denrées  et  toutes  sortes  de  provisions.  On  dit  :  consommer  beau  s 
coup  de  viandes  ,  consommer  beaucoup  de  denrées.  —  On  dit  aussi, 
dans  le  même  sens  :  la  consommation  des  vivres,  des  denrées. 
(Le  Dict.  de  VAcad^miCy  Beauzée  et  M.  Chapsal,  nouv.  i\\ct.  grarnia 
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Corpulence  ,  subst.  îèm,  La  taille  de  rhomme  considérée  par 
rapport  à  sa  grosseur  et  à  sa  grandeur  :  Ctt  homme  eat  d'une  grosêe^ 
d'une  petite  coRPUiiXKCE. 

{p Académie  et  Michelet,) 

Madame  Dunoyer  a  fait  improprement  usage  du  mot  corporence. 
Voyez  le  mot  membru. 

Coucher  (m)  ,  verbe  pronominal. 

Voyez  la  remarque  sur  le  yerbe  ae  promener. 

Coutume^  se  dit  quelquefois  des  choses  qui  se  font  ordinairement 
et  naturellement,  môme  par  Yes  animaux  et  par  les  corps  inanimés. 
On  dit  \avoir  coutume,  ^wr  dire  avoir  accoutumé^  qui  est  vieux  :  Le» 
pierres  qui  viennent  d'être  tirées  de  la  carrière  ont  coutume  de  se 
fendre  à  la  gelée.  {V Académie.) 

Jjes  charmes  de  son  esprit  onit  entretenu  dans  mon  cœur  les  ardeurs 
que  Vhy menée  A  coutume  d'éteindre.  {Fiilefré.) 

On  dit  que  les  éléphants  ont  coutume  de  saluer  tous  les  matins  le 
soleil.  {Trévoux.) 

Voltaire  (dans  une  de  ses  lettres  à  M.  Tdaffey)  a  dit  :  Les  Ans 
glois  ONT  l*A  COUTUME  de  finir  presque  tous  leurs  actes  pai:  une  coms 
paraison. 

Avoir  la  coutume,  dît  Féraud^  n'est  pas  correct;  Tartide  la 
est  de  trop. 

Crassane  ,  poire  dont  la  peau  est  rude  et  la  chair  tendre ,  dëlis 
eate,  avec  une  eau  douce ,  sucrée  et  de  bon  goût. 

iJJ Académie  ^  édit.  de  1762  et  de  1798  {  Trévoux  ^  BicJielet,  et 
^ratUy.) 

Une  infinité  de  personnes ,  ou  plutôt ,  presque  tout  le  monde , 
dit  creusanes  mais  ce  mot  ne  se  trouve  dans  aucun  des  Dictionnai; 
res  que  nous  venons  de  citer. 

Croître.  Ce  verbe  n'est  tellement  pas  neutre  que  les  bons  au. 
leurs  ne  le  fassent  quelquefois  actif,  et  alors  il  signiûey&iVe  croUre, 
augmenter  i  on  en  trouve  divers  exemples  dans  la  poésie. 

Malherbe  a  dit  : 

A  des  cœurs  bien  touchés  tarder  la  jouissance , 
Cast  infailUblemeot  leur  croître  les  désirs. 
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Corneille  : 

Mais  la  plus  belle  mort  souille  notre  mémoire, 
Quand  nous  avons  pu  vivre ,  et  croître  notre  gloire. 

Hckine  (Bajazet ,  m,  5)  : 

Je  ne  prends  point  plaisir  à  croître  ma  misère. 

(Iphigënie,  iv,  i): 

Tu  verras  que  les  dieux  n'ont  dicté  cet  oracle , 

Que  pour  croître  à  la  fois  sa  gloire  et  mon  tourment. 

(Eîither,iii,  5)  : 
Que  ce  nouvel  honneur  va  croître  son  audace! 

Ftéchier  : 

Les  discours,  le  commerce  des  gens  du  monde  font  CROÎTRB,  malgré 
nous,  une  foule  de  déairs  séculiers  dans  nos  coeurs. 

Ces  phrases,  où  croître  est  employé  dans  une  sigoiEcatîon  active , 
ont  été  blâmées  par  beaucoup  de  personnes  ;  cependant  on  ne  peut 
pas  douter  qu*en  poésie  on  ne  le  puisse  faire  actif;  c'étoit  là  Topi* 
nion  de  Foliaire^  àe et Olivet tl  àeV Académie^  dans  son  Diction^ 
naire ,  édi tion  de  1 7  9S . 

GrOIRS  quelqu'un  ou  QUELQUE  CHOSE  ; 

Croire  À  quelqu'un  ,  a  quelque  chose. 

«  Croyez-vous  cethommeJâ  .^signifie.:  Avezs-^ous  de  la  confiant 
ce  aux  discours  de  cet  homme-là  ? 

H faut  en  croire  les  auteurs,  signifie  :  U-faut  s'en  rapporter ,  se 
fier  au  témoignage  des  auteurs. 

Croyez-vous  à  la  médecine  ?  Croye^vous  aux  revenants  ?  signis 
fient  :  Ayez-Tous  foi ,  donnez-Tous  votre  croyance  à  la  médecine, 
aux  revenants  7 

Un  homme  peut  croi/v  à  la  médecine ,  et  ne  pas  croire  les  médcs 
cins,  c'est-à-djre,  qu'il  peut  donner  croyance  aux  bienfaits  de  la 
médecine^  sans  avoir  confiance  à  la  science  des  médecins. 

Lorsque  croire  est  suivi  d'un  complément  direct,  il  éveille  une 
idée  de  confiance.  11  éveille  une  idée  de  foi ,  de  croyance,  quand 
il  est  suivi  d'un  complément  indirect,  m 

Celte  conclusion ,  observe  M,  Boniface,  ne  me  parott  pas  bien 
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claire  ;  car ,  dans  les  deux  cas ,  il  y  a  ane  idée  de  foi.  Pour  rendre 
la  chose  jJus  facile  k  concevoir,  Toid  ce  que  je  me  hasarde  à  dire  : 
Croire  quelque  choêe,  c'est  Testimer  Tëritable;  je  crois  oek ,  \ele 
crois. 

a  Impie  lu  ne  cbotois/mu  ta  religion  !  •  (JPén^on») 

Croire  à  quelque  chose ,  c'est  y  ajouter  foi  ^  y  ayoir  confiance ,  s'y 
fier;  la  croyance ,  dans  ce  cas,  me  paroît  moins  directe.  Il  me  pro^ 
teste  son  innocence ,  mais  je  n'y  crois  pas. 

n  Origène,  Eusèbe,Bossuet,  Pascal,  Fénéhn,  Bacon,  Leibniùt, 
OKT  CRU  k  la  vérité  de  l'histoire  de  Jtlo'ise,  » 

(M.  de  Chateaubriand.) 

h  II  n'y  a  point  de  différence ,  dit  Bossuet ,  «/tire  croire  i«'£oiJSE 
CATHOLIQUE  et  croire  à  l'Eglise  catholique,  » 

«  n  veut  dire,  observe  Féraud,»qae,  dès-là  qu'on  croit  qu'il 
existe  une  Église  catholique,  on  doit  croire  ce  qu'elle  enseigne.  » 

O  ciel  !  qu'on  doit  peu  croire 

Aux  dehors  imposants  des  humaines  Tertus!    {Gresset.) 

'  Croire  quelqu'un ,  c'est  ajouter  foi  à  ce  qu'il  dit  :  C'est  un 
menteur^  on  ne  j^E  croit  plus. 

GrotEZ-LE8  ,  ils  ifêulent  votre  bien. 

«Une  croit  point  les  Médecins.  »  ÇiJ Académie.) 

Croire  à  quelqu'un^  c'est  croire  &  son  existence.  Dans  le  même 
sens ,  on  dit  :  Croire  à  quelque  chose ,  croire  à  la  magie. 

Il  ne  veut  point  croire  LES  GENS  sens  6s  qui  lui  assurent  qu'on  ne 
doit  point  CROIRS  AUX  revenants.  —  Croire  aux  sorciers  ,  c'est 
croire  qu'il  y  en  a  ,  qu'il  en  existe.  ^^  Croire  les  sorciers,  c*est 
croii«  vrai  ce  qu'ils  vous  disent. 

(Extrait  des  procès-Terbanx  de  V Académie  gramm.  et  du  Manuel 
des  amateurs  de  la  langue  françoise.) 

Croyez- VOUS  qu'il  le  fera?    Croyez- vous  qu'il  le  fasse? 

Ces  deux  expressions,  selon  l'exactitude  de  la  langue ,  sont  très- 
difiëréntes ,  quoique  le  peuple  ait  couttune  de  les  confondre. 

Quand  on  dit  :   Croyez-vous  qu'il  le  tkrjl  ?  On  tëmoîgne  par  là 
qu'on  est  persuade  qu'il  ne  le  fera  pas  ;  c'est  comme  si  Ton  disoit  :  ' 
Est^  il  possible  que  vous  soyez  assez  bon  pour  croire  qu*il  le  fera? 
Étes'vous  assez  simple  pour  vous  persuader  qu^il  le  fera  ? 
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Qaand  on  dit ,  au  contraire  t  croyez-vous  qu*TL  LE  FjLSSE  ?  On 
marque  par  là  que  l'on  doute  Tëritablemeut  s'il  le  fera  ,  et  c'est 
comme  si  l'on  disoit  :  Je  neaaiê  a*  il  le  fera  :  qiitn  penaest'voua  ?  dî- 
iea-moi  là^saua  ce  que  voua  en  penaez, 

Yoilà  en  quoi  consiste  la  différence  de  ces  deux  expressions;  et 
ce  que  Ton  dit  ici  du  yerbe^i/v ,  se  doit  entendre  de  tous  Les  aa^ 
très  verbes. 

Ces  réflexions  y  qui  sont  de  Andry  de  Boiaregard,  sont  une  consë* 
quence  de  ce  principe,  qu'on  emploie  l'indicatif,  quand  ou  veut 
afilrmer  d'une  manière  directe,  positive  et  indépendante  ;  et  que 
l'on  se  sert  du  subjonctif,  quand  on  veut  exprimei*  l'afi&rmation 
d'une  manière  qui  tienne  du  doute ,  du  souhait ,  etc. 

D. 

D  est  substantif  masculin ,  suivant  Tappellation  ancienne  et 

l'appellation  moderne. 

ijj  Académie.) 

Dangereux  ,  ettse,  adjectif.  Périlleux,  qui  met  en  danger ,  qui 
eicpose  au  danger  :  Lneperaorme  aage  mépriae  lea  froideeetnAM^B? 
KEVSESjictiona  dea  romane.  (Bossuet.)  —  Ileal  BANOSBEUX  d'avoir 
eana  ceaae  soua  lea  yeux  Vobjet  de  êon péché,  (La  Baumelle.) 

Une  faut  ni  dire  ni  écrire  d!ûi^rfi»>  comme  s'il  y  avoit  un 

accent  aigu  sur  IV. 

ÇV Académie,  et  Mickelet.) 

DécESSER.  Ce  mot ,  employé  maI-2hpropos  pour  ceaaer,  et  dont 
on  fait  un  fréquent  usage  depuis  quelque  temps  ,  n'est  pas  fran« 
çois.  Si  vous  voulez  dire  qu'une  personne  parle  contioueUementy 
dites  qUicUe  ne  déparle  point,  ou  tout  simplement  qu'elle  ne  ceaae  de 
parler  j  mais  dire  qu'elle  ne  décee^e  de  parler  ^  ^*  ^^  ^'**  galima^ 
thias. 

Ensuite,  déparUr  ne  s'emploie  qu'avec  la  négative ,  et  dans  ïe 
style  fiiroilier  ;  on  ne  diroit  pas  bien  :  H  déparh ,  pour  signifier  : 
i7  /M  aait  cequ*il  dU  ^  (U  Académie,] 

Ma  joie  est  extrême 

D'j  voir  certaines  gens,  tout  fiers  de  leur  maintieiv 
Qui  ne  déparlent  pas ,  et  qui  ne  disent  rien. 

(JRéQnard,  I>éinocriie»  II,  5.) 
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Point  ne  manqooit  du  don  de  la  parole 
Uoiteau  disert;  hormia  dans  les  repas. 
Tel  qu'une  None,  il  ne  d^parloit  pas. 

{Gressety  Varl-Tert.) 
DiBCLE.  Les  poètes  sont  en  possession  d'ap|Jiqxier  cet  adjectif 
•nx  choses ,  «usai  bien  qu'aux  personnes  : 

A  Pombre  de  ton  nom,  ils  cherchent  un  asyle. 
Comme  on  Toit  dans  les  champs  un  arbrisseau  âéhilt^ 
Qui,  sans  ffieureux  appui  qui  Te  tient  attaché , 
Languiroit  tristement  sur  la  terre  couché.       (Boileau.) 

Alors,  i^nr  soutenir  la t^é^i^  innocence. 

Pour  réprimer  Taudace  et  dompter  la  licence. 

Il  iallut  à  la  gloire  immoler  le  repos.  'y^Rousseau.) 

Je  sais  combien  mes  débiles  talents 

Sont  au  dessous  de  leurs  dons  excellents.        (/<L) 

M.  Delille  dit  aussi ,  parlant  des  arbres  : 
lît  d^un  père  aflbibli  naît  un  enfiint  débile^ 

OpendftTit,  débile  vaut  mieux  pour  le  style  releva,  et  fiiHU 

pour  le  style  simple. 

(Le  Dict.  erik  de  Férasàd,) 

DxcoMBRSs^  sabst.  masc.  plorriel;  Les  pierres  et  ksTnenns  pla. 
tras  de  nulle  valeur ,  qui  demeurent  après  qu*on  a  abattu  un  bftti' 
mt  nt.  On  dit  :  IlfiuU  enleuèhTOVS  ces  décombres ,  et  non  pas  toutes 
ces  décombreê. 

(JJ Académie^  Féraud,   Trévoux,) 

Ai7  DEFAUT.  Cette  cpqiression,  employée  adverbialement ,  signi; 
Êe  :  €ai  lieu  de ,  àlaphèe  de, 

Fr$ndre  de  noiMecmxoiMJifWspoureupp^rJLV  'Dàpxmdie  ancienè 

(L  Atadémie) Le  afyle  de  Fénéhn,  qui  n'est  jamais  impéUieujÊ  ni 

ehaudy  esid^  moins  toujours  éiejganij  AV  DéSAVT  de  bkforos^  il  a  la 
correction  et  ki  grâcê, 

{Thonuu  y  Éloge  de  Fléchier.) 

Quelques-uns  disent  à  défaut  de;  mais  cette  expression  ne  se 
trouve  ni  dans  le  Dictionnaire  de  YJcadémie  (édition  de  1769)  > 
ni  dans  Trévoux  ;  et  /Vnw/rf observe  qu'elle  est  du  style  de  Palais. 

Cependant  il  faut  convenir  qu^on  voit  a«  défaut  de,  et  à  défiutlde 
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employés  indififëremniéot  dans  le  Dictionnaire  de  V jf  caddie  y  éài* 
tion  de  179S.  II  faut  convenir  aussi  que  H  ailfy  est  d^aiy'is  queâ 
défaut  de  sigtâùe  faiiie  de;  et  au  défaut  de  :  à  la  place  de. 

Quoiqu*il  en  soit,  il  n*y  a  aucun  doute  que  l'expression  àêêjaut 
ne  puisse  être  employée,  lorsqu'elle  est  précédée  de  Tundesad» 
jectifs  pronominaux  possessifs  mon,  ion,  son,  comme  dans  ces 
phrases  :  À  son  défaut,  7*  vous  servirai;  À  MON  DÉFAVTyCe  sera  mon 
frère  qui  viendra.  —  À  ton  DÉFAUT ,  j'en  prendrai  un  euitre. 
{ÂicheUt^  V Académie ,  édit.  de  176a  et  de  I798>) 

Défendre.  Ce  verbe,  étant  toujours  actif^  ne  doit  jamais  s'em^ 
ployer  sans  un  régime  direct. 

Corneille,  dansSertorius  (act.  I.  8C.  a.)»  a  donc  fait  aae&itte» 
lorsqu'il  a  dit  : 

Et  qu^au  lieu  d'attaquer  il  a  peine  à  défendre. 

Elle  est  d'autant  plus  à  remarquer ,  dit  M.  PhUippon  de  la  Madeg 
ieine,  qu'aujourd'hui  même  elle  échappe  k  des  écrivains  modernes 
qui  passent  pour  écrire  purement.  Dans  le  poëme  du  mérite  des 
femmes,  on  trouve  ce  vers,  que  l'auteur  auroit  dû  corriger  : 

Le  François  du  François  paroissoit  l'ennemi  ^ 
Chacun  savoit  mourir,  nul  ne  savoit  défendre. 

Voyez ,  aux  Observations  sur  plusieurs  adret-bes  et  sur  kor 
•emploi  ,  p.  790,  si  l'on  peut,  après  k^x/0coojonctif  qui  lie  le 
vefbe  défendre  k  un  autre  verbe ,  faire  usage  de  la  négative  ne. 

Dégingandé,  ée.  Cet  adjectif  se  dit  dans  le  style  familier,  d'une 
personne  dont  la  contenance  et  la  démarche  sont  mal  assurée^  y 
comme  si  elle  étoit  à  demi-rompue  ou  disloquée.  ^ 

{y Académie ,  Tiéwoux  et  Richelet.) 

Madame  de  Sévigné,  Trévoux  y  Féraud ,  et  quelques  écrivains 
cités  par  eux,  ont  employé  ce  mot,  non  seulement  en  parlant  des 
personnes ,  mais  aussi  en  parlant  des  choses  :  £sjprit  dégingandé  » 
style  dégingandé,  pensées  dégingandées. 

Dégrafer  ,  verbe  actif.  Détacher  une  agrafe ,  défaire  le  crochet 
d'nne  agrafe  de  l'endroit  où  il  est  passé:  dégrafer  un  habit,  un* 
jupe.  (^'Académie.) 

Quelques  personnes,  dit  Trévoux.,  font  usage  de  désagrafèr^ 
mais  nous  ne  connoissons  aucun  dictionnaire  qui  fasse  mention 
de  ce  mot. 
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DÉJiÙNEn,  DÎNER,  SOUPER,  3ont  trois  verbes  neutres  qui  dois 
vent  ctre  suivis  dç  la  proposition  avec,  quand  ils  précèdent  un  nom 
de  personnfiy  et  de  la  préposition  de ,  quand  ils  précèdent  le  nom 
de  la  chose  qu*on  mange.  On  dira  donc  :  Tai  déjeuné^  diné  aT£C  toute 
mafamiOe;  eij'ai  déjeûné  DE  café  ;  y  ai  dîné  ou  8oupél}*un  bon  pâté, 
Çià  Académie  i  au  mot  déjeuner.) 
La  Bonêaine  a  dit  i 

Vous  en  avez  dlnë. 

On  dira  également  :  De  quoi  càvet-voiu  déjeuné,  diné,  eoupé  ?  o\x 
bien ,  oomme  V  Académie  :  Qxs'ttvexrvoua  mangé  à  votre  diné ,  à  votrv 
soupe,  à  votre  déjeûné  ? 

Mais  AVEC  quoi  avea-^fouo  déjeûné,  diné,  eoupél  seroit  une  mau^ 

y  aise  locution.      ^ 

(M.  Chapsal,  nouv.  Dict.  gramm.) 

DixiVREiL ,  verbe  actif.  Quand  délivrer  signifie  livrer ,  mettre 
en  les  mains,  il  ne  peut  avoir  deux  régimes  de  personnes.  On  dit 
\  bien  :  DiLiVRER  des  mafvhandises  à  quelqu'un;  mais  on  ne  doit  pas 
dire  :  délivrer  un  prisonnier  à  quelqu'un.  Ainsi,  au  lieu  de  :  P^ous 
lez-vous  que  je  vous  DÉLIVRE  le  Hoi  des  Juifs  ^ — DiLlVRBZi'NOUa 
Barrabas)  il  faUoit  dire  :  Vouksfoous  que  je  vous  RZmroiS,  ou  que 
je  vous  RELACHE  Is  Roîdcs  Juifs  ?  — r  ReLACHEZ-KOUS  OU  RENVOYEZ^ 
KOUS  Barrabas, 

(Le  P.  BouJtours ,  reiQ.  nouv.  -^  WaiUy^  p,  582.) 

Déplorable,  adjectif  des  deux  genres.  Digne  de  compassion,  & 
pitié.  U  ne  se  dit  guëres  que  des  choses,  dit  V Académie^  dans  $^ 
Dictionnaire,  édition  de  176  a  :  Xe  «oc  d'une  villç  est  un  spectacle 

DÉPLORABLE. 

Cependant  cette  même  autorité  est  d'avis  ,  dans  son  édition  de 
1798,  qu'en  poésie  et  dans  le  style  soutenu ,  déplorable  peut  se  dire 
des  personnes  :  Famille  déplorarle  ,•  déplorable  victime.  Et 
Racine  a  appliqué  ce  mot  à  des  personnes,  dans  Phèdre  (act.  U.  $c« 
2.  et  act.  lY,  se.  1  )  ,  et  dans  Andromaque  (act  I,  se.  i). 

Corneille,  Crébilhn  et  Foliaire  en  ont  également  fait  usage  :  Cor» 
mille  ,  dans  Mcdéc  (act.  lïï ,  se.  5)  j  —  Crébillon,  dans  Idoménéo 
(act.  IV,  se.  4),  et  dans  Atréé  et  Thycste  (act.  I,  ôc.  6)1  etc.  etc* 
•^  Foliaire ,  dans  Tancrcde  (act.  IV ..  se.  6), 
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DésiB ,  vtaBZE.  On  s*obstiiie  au  théâtre  y  dans  la  dëciainati<m 
et  dans  le  chant ,  à  prononcer  Te  de  ces  deux  mots  comme  un  « 
rauét  ^  mais  le  s  qui  e^t  après  n  est  pas  une  lettre  purement  euphos 
ntqae;  elle  fait  partie  du  mot  auquel  la  proposition  éh  est  ajoutée; 
ainsi. cette  prononciation  est  défectueuse  ,  elle  est  d^aiUeurs con- 
traire à  Fusage^  consacrée  par  le  Dictionnaire  de  l'Académie,  celui 
de  Jiichilet  ,•  de  Féraud^  de  Trévoux  et  de  Wailfy  }  appuyée  de 
l'autorité  de  Foùaire^  de  Le  Kain,  et  enûn  de  celle  de  plusieurs 
Grammairiens  estimés.  Il  semble ,  dit  M.  JUbrel,  que  Ton  prend  à 
tâche  de  justifier  le  reproche  que  nous  font  les  étrangers,  de  rendre 
iio|re  langue  sourde ,  monotone  et  efféminée  par  la  multiplication 
de  ïe  muet. 

DESSfiK,  DEssur.  Dtêeeùiy  écrit  ayec  un  e  muet  après  le  «,  sis 
gnifie  intention ,  Tolonté ,  projet  :  Dieu  ae  moque  de  ioue  lea  des: 
SEINS  des  homme».  —  Tous  les  DESSEINS  dee  hommes  ne  devroieni 
avoir  qu'un  but,  celui  dune  bonne  mort. 

Orthographié  de  même ,  ce  mot  se  prend  encore  pour  la  pensée, 
le  plan ,  la  conception ,  Tordre ,  la  distribution  d'an  tableau ,  d'un 
poëme  y  d'un  liyre^  d'un  bâtiment  5  Le  dessein  de  ce  tableau,  de 
cette  tragédie  y  de  ce  poëme,  est  bien  ordonné. 

Mais  dessin  s'écrit  sans e mnet  après  le  s,  quand  on  veut  ezpris 
^er ,  soit  Texéçution  au  crayon  ou  à  la  plume ,  d'une  conception 
de  Baphaël^  de  Calot ^  soit  la  représentation  d'une  ou  de  plusieurs 
figures,  d'un  paysage,  d'un  morceau  d'architecture;  soit  enfin 
l'art  '4E[ui  enseigne  à  bien  Êiire  ces  sortes  de  représentations  :  L0 
Coloris  de  cea figures  est  bien  entendu,  mais  le  D^pr  n'en  ^t pas 
Correct.^Montrer  le  dessin  ,  posséder  bien  le  DESSIN. 

(Encycl.    îo-foL,    WaiUy ,   Tréyoux,  et  V Académie  y   éàiûon 
de  1798.) 

Anciennement  ces  deux  mots  s'écri^oient ,  dans  toutes  leurs  ac^ 
ccptions,  d'une  manière  uniforme, c'est-à-diie,  avec  Ve  muet;  et 
V  Académie  y  dans  son  Dictionnaire  de  176  j  ,  consacroit  cette  or- 
thographe. 

Devoir.  CcTerbe,  àiiFéraud,  dans  son  dictionnaire  critique, 
(]bit  ordinaii*erocnl  être  employé  arec  deux  régimes ,  l'un  direct , 
et  Vautre  indirect.^  U Académie  >  dans  ses  Sentiments  smt  le  Gd  » 
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reprend  CamêilU  d'ayoir  dit  :  ^ 

Je  dois  &  ma  mât  tresse  aassi  bien  qu'à  mon  pire. 

Je  dois,  est  trop  vague;  il  devoit  être  déterminé  à  quelque  chos« 
qui  exprimât  ce  qu'il  doit  (comme  des  égards,  de  Tainour,  e^:.)- 
Le  même  poHe  £iit  la  laême  faute  plus  bas ,  dans  la  même  soëoe: 

«...  .DoiS'je  k  mon  père  autant  qu'à  ma  maîtresse  ?  ^ 
Mais  on  peut  dire  : 

Je  me  dois  à  mon  père  autant  qu'à  ma  maîtresse. 

Parce  qu'alors  le  verbe  c/ecocr  étant  employé  pronominalement  » 
le  régime  direct  est  exprimé  par  le  second  pronom  me.  De  même , 
quand  ce  verbe  est  snivi  d'un  infinitif,  c'est  l'infinitif  qni  lui  sert 
de  régime  direct  ;  ainsi  l'abbë  Gro^ier,  apostrophant  Sénègue,  s'est 
exprimé  correctement ,  lorsqu'il  a  dit  :  Tu  es  un  philoêophe ,  tu 
appartiens  â  tous  les  peuples  de  la  terre,  et  tu  I<£UB.  DOIS  DE  mettre  en 
pratique  tes  préceptes  sublimes. 

Autrefois ,  c^serve  enooce  Férattd^  on  aiaaoit  à  emjdoyer  devoir 
•V6c  des  noms  ,  sans  article. 

Vous  qui  dewet  respect  au  moindre  des  Romains. 

(Cçmeilk.) 

■    On  doit  touîaars  respect  an  aceptœ. . .     {Le  mime.) 

UJcctdémie  semble  autoriser  cette  manière  de  s'exprimer  par 
les  phrases  suivantes  :  Unfiisnovt'KEAVZçi  à  son  père,  —  Un  citoyen 
IXHT  oBiisSAiccE  aux  lois  ;  un  sujet ^  à  son  prince.  Mais,  comme  le  dit 
ce  critique,  ce  sont  là  de  ces  phrases  consacrées  par  l'usage,  qui 
ne  doivent  pas  tirer  à  conséquence  pour  tous  les  mots  d'une  lan^ 
gue. 

Dicton  ,  Digtvm,  subst.  masc.  Ces  deux  mots ,  bien  différents 
quant  au  sens ,  ne  doivent  être  ni  prononcés  ni  écrits  de  même. 

Dicton  se  dit  en  6tyle  familier  d'un  proverbe  ou  d'une  sentence 
commune  qui  est  dans  la  bouche  de  tout  le  monde.  Cest  aussi 
une  raillerie  ou  un  mot  plaisant  et  piquant  contre  quelqu'un  :  un 
vieux  DICTON  y  de  beaux  dictons. 

{J^^  Académie  et  Trét^oux,) 

Dictum^  mot  emprunté  du  ktin  ,  est  la  partie  de  la  sentenoe  ou 
de  l'arrêt  dans  lequel  le  juge  parle ,  et  qu'on  nomme  autrement 
dispositif:  Lee  juges  signent  et  ne  mettent  au  gréffit  çttc  b  mcrtm.  db 
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(BftémM  Miotit^) 

Dtg)^,  Inmone,  adjectifs  des  deux  genres. 
Joigne  signifie  qui  In^it^  qu^que  chote  »  et  indigné ,  qui  ne 
mérite  pas,  qui  p'ef t  pa$  4igue. 

Le  premier  se  dit  du  bien  comme  du  »al,  oa^  si  Von  veut,  il  %^ 
prend  en  ^ftpe  et  en  many-fiise  part  :  R  est  digne  de  pardon ,  il  est 
DIGNE  de  mort,  —  Hesi  digne  de  louange,  il  est  dignb  de  mépris. 

{}:  Académie.) 
Jlparoit  qu'il  avait  été  plus  impatient  que  digne  de  régner. 

{Voltaire,  ch.  XII.) 

Je  mourpif  ce  matin  digne  d'àtite  pleurée.    (Phèdie,  m,  3.) 

Le  second  ne  se  prend  qu*en  mauTaise  part  :  Jl  est  indigne  de 
vos  bontés ,  de  pardon.  (L'Académie.)  -^  La  fraude  et  le  déguisement 
sont  indignes  d'un  honnête  homme.  (Trëyoux.) 

Boogif  de  te  diargdr  de  ces  indignes  chaînes.  {S.  Éuremonà.) 

Indigne  de  tous  plaire  et  de  tous  approcher.  (Phèdre,  III,  3.) 

XTn  noble  orgueil  m*appreDd  qu'étant  fiJIe  de  Roi, 

Tout  aum  qn\uî  ttiottavqué  est  inèUgn&  de  moi    {àorneiUe.) 

{J2 Académie  et  Andry  de  Boisregard,  p.  a63  de  ses  réflex.) 
Pour  signifier  qUe  quelqu'un  ne  méritoit  pas  les  malheurs  qu'il 
«tsaie ,  <Bi  ne  doit  donc  pas  dire  cjfiHIen  était  indigne. 
Alors  Racine ,  qui  a  dit  dans  les  frères  ennemis  :      ' 

Bién^cée,  en  un  mot,  digne  frère  d^émon. 
Et  trop  indigne  aussi  dédire  ^  de  Crébn;     ' 

s^est  exprimé  ÛKOQQtepItBUQnl. 

(p9  Dict.  çrit.  dp  térmtd^y 

Andry  de  Boisregard  remarque  aussi  qu'on  s'exprimeroit  mal ,  si 
ron  disoit  :  //  m^  indigne  de  punition,  de  mort;  au  lieu  de  dire  :  // 
ne  mérite  pas  de  mourir ,  d'être  puni. 

Disparition,  subst.  fëm.  L'action  de  disparo!  Ire:  Sa  disparI; 
TIOK  subite  alarma  sa  famille,  (L'Académie.)  —  Les  maladies  recom-. 
^mencent  après  quelque  temps  de  DiSFAJOTiov.  (Merc.  de  mai  1725.) 

Le  participe  passé  du  verbe  disparaître  est  disparu  ,  tte  :  On 
remet  d'onlinàirv  h  joie  et  Ia  repos  à  l'avenir,  elà  un  âge  où  les 
meilleure  biens  oni  déjà  nsvARtr ,  la  jeunesse.     (La  Bruyère.) 
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Quoi]  de  qndqne  t:6té  que  je  jette  la  Tvè ,  - 

De  tous  les  cœurt,  h  joie  est  pour  moi  disparue. 

(Racine^) 

Beaucoup  d'ëcnyains ,  apparemment  à  cause  de  ce  participe  , 
se  sont  servis  du  mot  disparution  :  Hermione  ,  fiUe  d'Hélène ,  s*apf 
jfercevani  de  la  nisPARunoN  de  sa  mère, . . 

{Guye,  Yoy.  Htt.  de  la  Grèce.) 

De  iouê  ceux  que  sa  dispJlIIITTION  (Voltaire)  a  semblé  affliger^  tse 
jikiheophes  ont  été  le  plus  promptement  consolés,  (Linguet.) 

On  trouve  encore  cette  expression  dans  TAnnée  littéraire  et 
ailleurs  ;  mais  le  plus  grand  nombre  emploie  disparitiok  ,  et 
tous  les  dictionnaires  le  mettent  et  ne  font  pas  même  mention  du 
mot  disparution.  Enfin,  disparition  est  analogue  pour  l'orthographe 
à  apparition^  dont  il  est  lopposë ,  et  alors  il  est  préférable. 

{V Académie  et  Féraud.) 

Droite  (à).  Façon  de  parler  adverbiale  qui  signifie  k  main 
droite:  Tourner  à  droite,  placer  à  droite. 

(Le  Dict.  de  V Académie ,  édit.  de  1762  et  de  1798.) 

On  dit  :  à  droite  ei  à  gauche,  pour  dire  de  différents  côtés  :  Frag^^ 
per  à  droite  et  à  gauche. 

.  Celui  qui  a  dit  qu'à  la  c(mr  comme  à  V armée ,  quand  on  voit  tomber 
À  DROITE  et  à  gauche ,  on  crie  :  serre  !  et  on  avance,  n'a  eu  que  de  trop 
raison,  {Fbltaire,l.kd!Alembert,) 

(Même  autorité.) 

Plusieurs  écrivains  ont  dit  à  droit  : 

Les  voyageurs  sans  guide,  assez  souvent  s'égarent  ^ 

L'un  à  droit  y  Tautre  à  gauche.  (Botleau,  sat.  IV.) 

Tel  Ulysse  et  ses  compagnonspoursuivoient  lès  princes,  dans  la  salle, 
frappant  Â  DROIT  et  â  gauche,  (Madame  Dacier ,  Odyssée.)  —  a 
DROIT ,  est  un  puits  qui  est  â  seç,  (Miss,  du  Lev.) 

Ces  écrivains  ont  cru  sans  doute  que  l'adverbe  à  droite  signifioît 
fui  côté  droit;  mais  ceux  qui  disent  à  droite,  pensent  ayccV  Académh 
^ue  cet  adverbe  signifie  à  main  droite, 

(Le  Dict.  crit.  de  Féraud-^  Domergue,  p.   166  de  set  tolntKma 
Gramm.  et  Harmontel,  p.  98  de  sa  Graoun.) 
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Doît-K>ii  dire  :  MademoUeUe,  teneM^vous  droits  ;  ou  :  Mademoif 
9eUe  f  tene%-vous  droit  ? 

Pour  résoudre  cette  question  ^  il  est  nécetsaire  de  remonter  au, 
principe  établi  an  chapitre  de  l'Adjectif^  p.  317,  que,  tot|tes  les  fois 
qu'un  adjectif  modifie  un  yerbe,  il  est  pris  adverbialement ,  et  duit 
iJors  rester  inTariable ,  et  toutes  les  ibis  qu'il  rempli^  sa  fonction 
naturelle  et  ordinaire,  c'est-à-dire,  lorquil  modifie  un  nom,  il 
doit  en  prendre  le  genre  et  le  nombre. 

De  ce  principe  bien  reconnu  ,  il  découle  naturellement  la  consé; 
quence  que  l'on  doit  dire  :  Ceiie  demoiaeUe  chante  faux  ,  elle  est 
tuêiee  trop  BAS,  elle  AnV droit,  puisque ySwjr ,  boa ,  droit  modifie  le 
Terbe  qui  accompagne  chacun  de  ces  adjectifs  ;  de  même  que  Ton 
devra  dire  :  MademoiêeOe,  tenest-voua  droite,  puisque  l'adjectif 
modifie  le  pronom  voue ,  qui  est  du  féminin. 

On  pourra  dire  aussi  k  une  feâime  :  Marchez  droit  ,  lorsqu'on 
aura  intention  de  lui  dire  :  marches ,  dirige^tfoue  en  ligne  directe  ; 
et  :  marchez  droite,  lorsqu'on  voudra  lui  dire  :  marc?ie%  demen 
niere  que  votre  pereonne  soit  droite. 


E. 


£,  subst.  fém.  suivant  l'appellation  ancienne  et  l'appellation 
moderne.  (  Le  Diction  n.  de  V Académie.  ) 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  les  observations  que  nous  avons 
fiiites  dans  la  première  partie  de  cette  tsramraaire ,  p.  6 ,  sur 
cette  voyelle ,  et  principalement  sur  IV  muet;  nous  y  renvoyons. 

Éclairer.  Lorsque  ce  verbe  signifie  :  donner  de  V intelligence  , 
de  la  clarté  à  Veeprit ,  il  est  suivi  d'un  régime  direct  toujours  exs 
primé  :  Cette  lecture  lui  a  bien  iCLAiRi  tesprit,  (/'Académie.) 

Qu'il  entre  j  sei  avis  m'éclaireront  peut-être.         {Racine.) 
C'est-à-dire ,  éclaireront  moi. 

Mais  éclairer  n'a  point  un  régime  direct  exprimé  ,  s'il  désigne 
l'action  d'apporter  de  la  lumière  à  quelqu'un  pour  lui  faire  voir 
dair  :  Euryclée  icLAlROlT  à  ce  jeune  prince. 

(  Mad.  Dacier ,  trad.  de  l'Odyssée.  ) 

Éclairez  à  Mbneieur.  {Jl^ Académie. \ 
-  U  y  a  dans  cea  phrases  une  ellipse;  car  ce  n'est  pas  la  personne 
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qu'on  doit  ëdairer ,  mais  le  Kéù  oà  elle  passe.  Cest  dans  ce 
•eos-lài  qa'on  dit  qu'im  appartement ,  qu'im  sabm  tontbien  éclairéa. 
(  M.  Chapsaly  dict.  gramm.  ) 

EFtHACTioK  y  sôbst.  fém.  Terme  de  pratique ,  fracture ,  rup 
ture  que  fait  un  Toleur  pour  dérober.  On  ait.  i  ce  vol  a  été  fait  avec 

BFFRACTION. 

Fraction  ,  en  ce  sens  ,  est  un  gasconisme  ;  ce  mot  n'est  d'usage 
qu'en  quelques  phrases  consacrées  ,  comme  :  la  FaAcnoK  de  Phot^ 
tie  ee  fait  par  le  prêtre  en  deux  parties. 

(  Trévoux  y  Ricliekt  et  \  Académie,  ) 

ÉgaIiER  ,  Égaliser;  Ces  deux  Terbes  ne  sont  point  synonymes. 
Le  premier  se  dit  des  personnes  et  des  choses  ;  le  second  ne  se  dit 
que  des  choses.  Égaler  est  de  tous  les  styles  ,  et  même  du  discours 
oômmun  :  éoAUEn  les  parts  et  les  portions,  -—  La  mort  è&alk  tous 
leslwmmes,  {V Aoadémie:) 

En  quelque  rang  divers  que  deux  cqson  soient  placés , 
Quand  l'amour  les  unit,  il  les  é^ale  assez.  [Quinault.) 

Égaliser  ne  se  dit  qu'en  style  de  pratique  et  en  style  fimiilier  : 
égaliser  les  lots  d'un  partage. 

ÉOAUSER.  une  partie  de  billard ,  c'est  rendre  des  points. 

It^ Académie  a  dit ,  dans  un  autre  s^yle  que  cdui  du  palais  : 
l'Amour  éOAUSE  les  conditions. 

Eouboud  y  dans  ses  synonymes  firançois ,  s'exprime  ainsi  sur 
ces  deux  verbes.  * 

Au  jugement  de  Voltaire ,  c'est  un  bv barisme  de  mots  que  de 
dire  égaliser  pour  égaler  les  fortunes.  Cependant  égaliser  est  un 
mot  irançois  qui  se  trouve  datas  le  dictionnaire  de  V Académie  ^ 
dans  JUcheletf  dans  Wailfy ,  dans  Féraud ,  Gattel ,  etc.  La  critique 
même  sembleroit  prouver  qu'il  n'est  pas  absolument  inutile. 

Egaliser  a  une  idée  propre  bien  distincte  ,  et  différente  de 
ridée  propre  d'égaler.  Par  sa  simple  terminaison ,  égaler  signifie 
proprement,  être  ou  mettre  à  l'égal  d'un  autre,  etc.,  etc.  ;  égaliser ^ 
par  sa  terminaison  composée  ,  signifie  rendre  égal ,  plein  ,  \xàk , 
semblable ,  pareil ,  etc.  ;  comme  aiguiser ,  signifie  rendre  aigu  ; 
volatiliser  y  rendre  volatil ,  etc.  Les  deux  terminaisons  sont  très- 
différentes  :  Tune  marque  purement  l'eut  de  la  chose ,  ce  qu'elle 
«st  ;  Tautre  esprkne  une  action ,  et  qu'on  fiiîtcte  la'chose.  Egaliser 
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rend  k  la  lettre  les  verbes  latins  exœquare ,  inaequare ,  etc.  ;  égahr 
ne  rend  que  la  valeur  du  verbe  simple  aequare. 

Dans  sa  valeur  propre ,  le  mot  égaler  a  un  sens  exclusif,  le  mot 
-égalUer  ne  sauroit  le  suppléer.  Ainsi  Ton  doit  dire  avec  Vaugda» , 
f^ Alexandre  $^étoit  proposé  c/'égaler  en  tout  la  gloire  de  Bachuâ, 
—  Avec  JLa  Bruyère  ,  que  Corneille  ne  peut  être  ioJLLé  dans  les 
endroits  où  il  excelle ,  etc.   * 

égaler,  lorsqu^il  est  secondairement  pris  et  employé  dans  le  seuft 
d'égaliser  y  exprime,  d*une  manière  vague  et  indéterminée  ,  Faction 
de  travailler  à  mettre  de  niveau  sur  la  même  ligne.  Les  latins 
distinguent  par  les  composé:^  d\œguare ,  difîérentes  manières  dV^. 
User,  en  retranchât  d'un  c6té  ,  ou  en  ajoutant  de  Tautre  ,  ou  en 
appareillant  deux  choses  difiërentes  ,  etc.  Egaliser  exprimera  ces 
différentes  manières  ;  et  en  général  Tintention ,  un  soin  particulier, 
un  travail ,  le  travail  propre  de  Êiire  disparoitre  les  inégalités 
notables  d'une  chose ,  et  partionlièrement  celui  détablir  Tégalité 
entre  deux  choses  qui  sont  faites  pour  être  égales,  et  qui  ne  Tétoient 
pas  ;  ou  encore  celui  de  diviser  une  masse  en  portions  égales ,  et  ' 
c'est  sous  ce  dernier  aspect  que  les  Jurisconsultes  nous  le  préi 
sentent  en  disant  :  égaliser  les  lots ,  faire  les  parts  égtdes. 

Enovrà ,  ûe  ,  adjectif,  qui  est  sans  honte ,  sans  podenr  f  ce  mot 
est  vieux  ,  cependant  le  mai  ejffronté qa* on  y  a  substitué,  ne  signifie 
pas  la  même  chose.  {Trévoux.) 

On  dira  d'une  femme  qui  a  perdu  toute  pudeur  :  cette  fimme  est 
ûnoTUTtE  ;  et  d*un  homme  léger  et  impudent ,  c*est  un  EFFRoyrt. 

(  jindry  de  Boisregàrd,  ) 
Eftonté^  marque  plus  la  corruption  du  oœur,  et  effronté  ^  Ift 
légèreté  de  l'esprit  et  de  l'indiscrétion. 

Déhxmiéy  dont  quelques  personnes  se  servent ,  ne  se  trouve  ni 
dans  le  Dictionnaire  de  V Académie,  ni  dans  celui  de  TréiHmXf  de 
Richelet ,  de  JFaiUy ,  de  Féraud ,  de  Danet  y  le  dictionnaire  de 
Boiate  est  le  seul  oii  il  en  soit  question  ;  et  Marmontel,  Eucycl. 
roéth. ,  au  mot  Usage ,  n'en  parle  que  comme  d'un  vieux  mot  qtit 
l'on  devroit  faire  revivre. 

Émoinsnt  ,  BNTB  ;  Immikekt  ,  TE ,  adjectifs.  Chacun  de  ees  mots 

est  à  conserver  dans  notre  langue  ;  si  le  second  a  vieilli ,  comme 

on  le  prétend ,  ce  n'est  pas  qu'il  ressemble  au  premier ,  c'est  que 

sa  différence  échappe  souvent  aux  meilleurs  esprits. 

Bminent,  donne  l'idée  d'un  mal ,  d'un  péril  qn'on  peut  re|ar« 
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der  comme  urès-grand ,  mais  dont  on  a  le  temps  d'examiner  lat 
grandeur  ;  et  imminent  dopne  l'idée  d'un  mal ,  d'un  péril  quW 
peut  regarder  comme  présent  «  et  oii  souvent  le  hasard  nous 
engage.  L'un  s'envisage  seulement  avec  crainte,  au  lieu  que  Tautre 
s'envisage  avec  effroi.  On  dira  donc  d*un  malheureux  qui  doit 
expier  son  crime  sur  Péchafàud  ,  qu'i7  eat  dana  un  péril  éminent\  — 
d'un  homme  qui  a  fait  une  entreprise  téméraire,  qu'i/  tfoyoii  bien 
qu*il  se  mettait  dans  un  péril  éminent  ;  mais  d'un  criminel  qu'on 
mène  au  supplice,  ou  d'un  homme  surpris  par  des  voleurs  ,  on 
dira  qu'il  est  dans  un  péril  imminent. 

{Th,  Corneille ,  sur  la  259e  rem.  de  P^augelas.-^ljeV.  Chiffet , 
pag.  3o5.   M.  Chapsal.) 

ËMPBVNTEK.  Ce  verbe ,  quand  il  a  pour  régime  indirect  un  nom 
de  chose ,  veut  que  ce  régime  indirect  soit  marqué  par  la  prép€>s 
sition  de  :  La  lune  emprunte  sa  lumière  du  soleil» 
Ud  Héros,  qui  de  la  Victoire 
Emprunte  son  unique  gloire. 
N'est  héros  que  quelques  moments* 

Accompagné  d'un  régime  indirect  de  personne ,  il  prend  indifiës 
remment  la  préposition  à,  ou  la  préposition  de  ;  du  moins  c'est 
ainsi  que  l'usage  paroît  en  avoir  décidé.  Emprunter  k  qudqtiun  est 
donc  aussi  bien  dit  ^(^  emprunter  lï^  quelqu'un.  Cependant  Féraud 
pense  que  à  est  préférable. 

Enfobcir,  renforcer.  Ces  deux  verbes  signifient  l'un  et  l'autre, 
rendre  plus  fort ,  ou  devenir  plus  fort ,  à  cela  près  que  le  premier 
est  de  peu  d'usage  en  ][>arlant  des  personnes.  On  dit  :  La  bonne 
nourriture  a  ENFORCI  oc  cheval,  —  Ce  vin  s'enforcira  à  la  gelée,  — 

On  a  RENFORCE  Varmée Cette  place  se  renforce  tous  les  jours  -» 

Ce  jeune  homme  s'eut  bien  RBNFORcé  o£a/is  le  calcul,  aux  échecs ,  sur 
la  langue  grecque.  '  ^' 

(UAcadémie,  Trévoux  et  Bichelct). 

Mai^  on  ne  diroit  pas  aussi  bien  :  Ce  jeune  /iomme  s'est  beaucoup 
ENFORCI  sur  le  clavecin  ,  etc. 

Quelques  personnes  ,  pensant  apparemment  que  l'on  dit  enjbrcer^ 
remforcir^  ont  forgé  les  participes  en  forcé  ^  ren forci  ^  mais  ces  infinitifs 
et  ces  participes  £k>nt  autant  de  barbarismes ,  car  on  ne  connolt 
qu'tf/^mretrv/i^ncer,  dont  les  participes  passés  sont  snforci, 

KXNFORCS. 

Ainsi  ceux  qui  disent  :  Cet  enfant  est  benforci^  cef  basant 
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DtK^oticld  ,  att  lieu  de  éet  enfimt  eut  B£NFORcé  ,  ceé  hu  aoni  hen- 
FORCÉS ,  ou  BKFORCI8 ,  s'cxprimcnl  raal. 

Enivheb,  verbe  actif:  rendre  ivre  :  îeaLacé^moniensenwroieni 
eux-mémeé  leurs  esclaves,  et' les  présentaient  à  leurs  enfants  dans  cei 
état.  (Voyages  d*Anach.). 

Ce  mot  fait  bien  au  figuré  :  La  prospérité ijnvvn.,  (FAcadëmie)* 

Qu'heureux  éitle  mortel 

Que  Fimiôur  de  ce  rien  qu'on  nomn^  Renomméi^, 

N'a  jamais  enivré  d'une  Taine  fiimée.  (JBoileau.) 

Ce  Dieu  que  tu  bravoû).  en  oos  maint  t'a  lÎTréfe). 
Rends^lui  compte  du  sang  dont  tu  t'es  enivrée.         (tiacine,) 

J?mV/Te/*  Se  prononce  comme  s'il  y  avoit  deux  /i,  le  premier 
nasal  et  le  second  articule  :  an-nivPer. 

[Trévoux y  Âicheletletr Académie.) 

ENinjYETJX  ,  SE  ;  ENiruYANT ,  TE ,  adjectifs.  Ces  deux  mots  êe 
disent  également  de  tout  ce  qui  ennuie ,  avec  cette  différence  qu'on 
ne  se  sert  plus  guère  du  mot  ehnuyani  pour  les  personnes  ,  au 
lieu  que  ennuyeux  s'emploie  pour  les  personnes  et  pour  les  chosts; 
ainsi  on  dira  :  Ces  entretiens  sont  enkuyaNTS  ,  et  ces  hommes ,  ou 
ces  écrits  «o/i/ENNtnrEUX.         (Le  DîcL  de  V Académie,  édit.  4e  1798.) 

EnSEIOKSR,  APPBEMimE. 

La  définition  que  donnent  de  ces  deux  verbes ,  V Académie , 
et  Trévoux  ne  renferme  pas  une  différence  assez  marquée ,  pour 
que  Ton  ne  croie  paS  pouvoir  les  employer  indistinctement. 

Celle  qu'en  donne  Tabbé  Girard  ^  dans  son  Traité  des  Syno 
nymes  ,  éclairer:  peut-être  d'avantage  nos  lecteurs.  '  * 

EMeigner  y  c^est  uniquem^it  dontier  des  léçonS.  Apprendre  ^ 
<;^est  donner  dest  leçons  dont  on  profite.  Enséighér*  et  apprendre  ont 
#n  général  rapport  à  tout  ce  qui  est  propre  à  cultiver  l'esprit  et 
k  former  une  belle  éducation  : 

Lie  professeur  enseigne  ,  dans,  les  écoUs  puBligUtes  ^  ceux  gui 
viennent  entendre  ses  leçons,  -^ L'histarien  AXfV^fsp  ^  à  la  posiériié 
les  événements  de  son  siècle.  — //  Jaut  savoir  pour  être  en  état  D*Biff 
SEIGNER.  —  Il  faut  de  la  méthode  et  de  la  clarté  pour  iJ^PRENDHf  aux 
autres.  — Bien  des  gens  se  mêlent  d'enseignER  ce  qitUls  devroient 
encore  étudier,  —  Qelques^uns  en  APPRENNE!^  aiis  outrée  plus  qu*ih 
n'tn  savent  eitx^-mémes. 
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A  l'ekti  ,  A  l'étoubdix  y  sont  deux  ex{iressioii$  adverbiales. 
A  tenvi  ,  signifie  avec  émulation^  à  qui  mieux  mieux  .-  Chaam 
A  l'en  VI  faiaoU  gloire  de  savoir  el  de  dire  quelques  pariiculariies  de 
sa  vie  et  de  ses  vertus  ;  l'un  disait  qu  'il  étoii  aimé  de  tçul  le  monde  sans 
intérêt;  Vautre  qu'il  étoit  parvenu  à  être  admiré  sans  envie,  (Masca- 
Toa ,  oraison  funèbre  de  Turenoe.) 

A  l'étourdie^  signifie  à  la  manière  d*un  étourdi  :  agir  \  l^^toubdis. 
^F'augelaSf  Trévoux,  Féraud,  et  le  DicL  Gramm.) 

En^  les  patlcs  dVn  lion , 
Un  r«t  sortit  de  terrtf  assez  à  V étourdie.     {La  Font,  hlh*  aS.) 

On  trouve  dans  plusieurs  livres  à  Venvie  avec  un  e  final  ;  peut- 
être  doit-on  attribuer  cette  faut^  à  Tignorance  des  Imprimeurs. 

Envieh  ,  voyez  lettre  p ,  portée,  envie. 

Ermite  ,  ERBnTAGB.  La  lettre  h  des  mots  hermitt ,  hemùtage , 
a  paru  inutile  à  V Académie  qui  Ta  retranchée  dans  Tëdition  de 
1 798.  En  efièt ,  cette  lej^tre  ^  dans  notre  oftbograpbe,  est  ou  le  signe 
de  Vaspiration  ^  cpmi^ie  la  hqine,  le  héros '^  ou  seulement  un  signe 
étymologique ,  comme  homme ,  honneur ,  qui  dérivent  des  mots 
latins  hopo,  honon  Or  ,  dans  hermite ,  hermitage^  la  lettre  h  n'est 
point  le  signe  de  Taspiration ,  puisqu'elle  est  nulle  :  elle  n^eal  pas 
non  plus  un  signe  étymologique,  puisque  les  racines  de  ces  mots 
n'ont  d'h ,  ni  en  grec  ni  en  latin. 

{Domergue,  Joum.  de  la  langue  franc.,  p  398»  1  Janr.  1^85.) 

£rtsipsI4E>  subs.  masct.  Eruption  superOcielJe,  inflammatoire, 
qiii  s'étend  ÊMiienieot  sur  la  peau  ,  et  qui  est  accompagnée  d'une 
4^aleur  acre  et  brûlante. 

Autrçfois  on  écrjvoit  ÊRBfipiLE ,  et  Uon  fiEÛsmt  ce  mot  du 
féminin  :  Uf^  g^^nds  BRi^if  Èl«s  à  la  jambe  la  /aisoil  beaucoup 
soufrir,      •       ;  . 

(Vie  de  Mad.  de  la  Vallière.)- 

.  Préecotement  V^^cod^M ,   Trévoux^  ffaHfy,  Gattely  é^veat 
iRYfttPBLB';  et  tie  le  reconnoissent  plus  que  du  masculin. 

Espi^REi^^  yerbc  actif.  Cest  une  faute  d'employer  ce  verbe  avec 
|-apport.  «tt  P^ssé  ou  au  présent.  Madame  de  Sévigné  e|  Malle^ 
fcrancbe  Tout  eçn ployé  dans  ce  sens  :  Tempère  que  Pauline  se  porte 
bien,  puUqu.%  vous  ne  m'enparletpas  (Sév.).  —  V erreur  des  lUmrtin^ 
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tldea  hérùiqiiM  vient  de  C9  qu'iU  tapèrent  que  iea  vérilée  de  la  jfbi  si 
FEUVISNT  connoitre  avec  évidence,  (Halherbe.) 

Eepérerxî éioxi  pas  là  le  terme  propre  :  iU  deroient  dire:  Pensent, 
oa  croient  que.  —  Ce  verbe  ne  porte  à  Tesprit  qjuc'  Tidëe  d'une 
tïhose  future.  Pour  les  choses  présentes ,  on  dit  croire,  peneer,  ae 
flatter  que  :  J£  CROIS  que  Pauline  êe  porte  bien.  Je  M£  FLatte  que 
voue  en  éiee  persuadé.  J*aime  a  PBNser  que  vous  le  croyez;  et  non 
pas  J^ESPÀRE  que  Pauline  se  porte  bien  ,  etc. ,  etc. 

(Le  Dici.  crtt.  de  Féraud,) 

Xes  verbes  promettre ,  compter ^  s^ attendre  ^  ne  regardent  ëgale; 
ment  que  le  futur  ,  et  l'on  ne  doit  pas  dire ,  en  affirmant  une 
chose  :  Je  vous  promets  que  cela  Barr/ait  ;  mais  que  celq  sEtL^Jàit.--» 
je  compte  que  vous  TRAVAILLEZ  a  ce  que  je  vous  ai  demandé ,  mais 
que  vous  TRAVAILLEREZ.  —  JE  m'attekds  que  vous  tns  satisfait  i 
mais  qae  voos  serez  scuisjàit, 

{Trévout  et  Féraud,) 

Eviter.  Ce  verbe  signifie  esquiver ,  fuir  quelque  chose  denni« 
sible  ou  de  désagréable ,  s'éloigner  de ,  et  n'a  point  d'antres  sens  : 

Posséda  d'un  ennai  qu^il  ne  saoroit  dompter , 

H  craiot  d'être  à  soi-même  et  cherche  à  s'ëTÎter.    {SoHeau.) 

De  combien  de  soupirs  interrompant  le  conri  , 

Ai-je  ^i^ité  tos  yeux  que  je  cherchois  toujours  !        {Racine.^ 

On  ne  sauroit  donc  employer  éviier  dans  le  sens  A" épargner  % 
alors  iVTTER  quelque  chose  à  qudqu^un^  présente  une  fiiute  grave. 
Eu  efiet,  si  je  dis  à  quelqu'un  :  je  veux  vous  éviter  cette  peine,  ce  que 
î'énonce  est  en  opposition  avec  ma  pensée  ;  car,  loin  A^éviter,  de  fuir 
la  peine  ,  je  veux  la  prendre  sur  moi  en  la  faisant  éviter ,  ou  en 
r épargnant  h  la  personne  à  qui  je  parle.  Mais ,  dira-t^n  :  on  Vévite 
à  la  personne*^  voilà  la  grande  objection  !  Eviter  une  peine,  un  dam 
ger  à  quelqu'un ,  ne  doit  se  dire  dans  aucune  langue ,  parce  que 
c'est  contre  le  sens  commun  :  est-il  possible  dt éviter  une  chose  à  ou 
pour  quelqu'un ,  si  Fon  veut  que  la  personne  évite  eUe-méme  cette 
cbose? 

Je  vob  un  homme  sur  le  point  de  tomber  dans  un  fossé ,  et , 
voulant  lui  faire  ^i^ri^  danger  (^\  le  menace,  je  l'en  avertis  : 
alors  qui  de  nous  deux  évite  le  danger  ?  est-ce  lui ,  ou  moi  7 

4. 
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Qu'en  rësulteroit-îl  si  je  Vévitois  pour  lui ,  ou ,  comme  on  veut 
le  dire,  vije  le  bii  évitoU  T 

On  évite  UTu  chose  purement  et  simplement,  dit  Domergue,  maïs 
on  ne  Vévite  ni  \  soi  ni  aux  autres. 

Cest  dçnc  avec  raison  qu'où  a  blâme  Marmontel  d*avoir  dit  : 
Savoir  ai  Socrate  n*eàt  jxts  mieux  fait,  en  a'écJmppcmt  de  9a  prison, 
^'éviTEB  à  ses  juges  le  crime  de  sa  mort.  Il  falloit  :  d'ÉFARONSR  à 
ses  jitgesle  crime  de  sa  mort, 

^os  hops  écrivains  ont  employé  le  verbe  épargner  dans  le  sens 
qu*on  veut  donner  à  éviler  \  ou  bien  ,  ils  ont  dit  x  faire  éviter  : 

Quo  ne  mV;?argwez-Tous  la  douleur  de  le  dire?     [Racine.) 

Non ,  Seigneur ,  il  lui  faut  épargner  cet  outrage.        (  Volt.) 

Vépargne  à  sa  vertu  d'étemels  déplaisirs.  {Corneille.) 

Épargne  à  ma  Tertu  cet  odieux  récit.  (Crébillon.) 

'  '    (M.  Bonifaoe,  édheurdîn  manuel  des  amateurs  de  la  langue  franr. 
p.  3o8  et  M.  Chapsal,  p.  110.) 

Excuse.  —  Demander  excuses  est  un  vrai  galimathias  qui  choque 
également  et  Tusage  et  la  raison.  En  effet ,  on  ne  peut  pas  exiger 
des  excuses  d'une  personne  qu'on  a  offensée  ;  ou  la  réparation 
seroit  pire  que  l'offense.  Si  donc ,  j'ai  commis  une  fiiute  envers 
quelqu'un ,  ou  cciytre  la  civilité  ou  contre  la  discrétion ,  je  dirai  : 
je  vous  fais  mes  excases,  je  vous  prie  de  m^  excuser;  alor^  quand  cdui 
que  j'ai  o£knséest  satisfait ,  il  rapOfVmes  excuses  ^  mais  il  ne  m'ac, 
corde  point  excuses. 

(Le  P.  Bouhours,  p.   i44  «t  M.  Chapsal,  p.  89.) 

'Madame  de  Sévigne' sl  dit  :  je  vous  demande  excuses;  mais  c'est  en 
plaisantant.  En  général,  les  bonj»  écrivains  ont  dit  :je  vous  Jais 
excuse  : 

Pour  vous,  je  ne  dois  point ,  Monsieur,  vous  faire  exeuse^ 
Je  vous  sers  beaucoup  plus  que  je  ne  vous  abuse. 

{Molière,  ic.  des  mar.,  III,  10.) 

Quoi!  youM  faisiez  excuse  à  qui  m'osoit  braver  ? 
(P.  Contenu,  Nicom.  1,4.} 

Peu»  de  Pambition,  je  n^en  fais  poiot  iVeiceuse. 
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Monsieur,  je  vousTAia  me*  EXCUSES  de  tout  ce  que  nuê  dUcoum 
ont  pu  avoir  d' irrégulier.  , 

Ménage  y  Domergue ,  Wailly,  VJcadémie,  dans  son  Dictionnaire, 
édition  de  1763 ,  et ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  le  P.  BcUi 
houra  et  M.  Chaptiol,  rejettent  absolument  demander  excuses.  H  est 
Trai  qu'on  lit  dans  Tëdition  de  1798,  que  le  mot  excuse  n'est  guère 
d'usage  qu'avec  les  verbes ^irs  et  demander;  mais  d'abord  VAcadé^ 
mie,  en  contradiction  avec  elle-même,  ne  sauroit  contrebalancer 
i'autoritë  des  bons  écrivains,  ni  celle  des  Grammairiens  qui  se  sont 
occupés  de  cette  difficulté;  ensuite  on  ne  do^f  considérer  comme 
l'opinion  de  X  Académie  que  celle  qui  est  émise  dans  l'édition  qu'elle 
a  reconnue ,  c'çst-à-dire  celle  de  1 7 6  a . 

Excuse,  Pardon.  On  iiedr excuse  d'une  faute a^>arente,  on  de? 
mande  pardon^  d'une  fente  réeUe  :  l'un  est  pour  se  justifier  et  part 
d'un  fond  de  politesse  ;  l'autre  est  pour  arrêter  la  vengeance ,  ou 
pour  empêcher  la  punition,  et  désigne  un  mouvement  de  repentir. 
Le  bon  esprit  FAIT  EXCUSER  facilement.  Le  bon  cœur  FAIT  pars 
DONNER  promptement. 

(Sjnonimes  de  Girarà^ 

Excusable  ,  inexcusable.  Pardonnable;  impardonnable: 
adjectifs. 

On  dit  \cet  homme  est  excusable  ,  inexcusable,  aussi  bien  que  : 
cette  faute  est  excusable  ^  inexcusable.  —  On  dit  également  ; 
cette^fe^i PARDONNABLE,  IMPARDONNABLE;  mais  celuii^ui  di; 
roit  :  cet  homme  est  PARDONNABLE  ,  impardonnable  ,  s'cxpri;ne; 
roitmal. 

Pourquoi  cela  ?  parce  que  le  verbe  excuser  s'emploie  avec  lé 
régime  direct,  en  ^ptahkntdespersoTtnes,  de  même  qu'en  parlant 
des  choses  ;  tandis  que  le  verbe  pardonner  ne  s'emploie ,  avec  ce  ré. 
girae,  qu'en  parlant  des  choses  :  il  faut  pardonner  les  FAUTEs'di^ 
la  jeunesse^  et  avec  le  régime  indirect,  en  parlant  des  personnes''. 
H  faut  TAfiDO^If^B.^  ce  jeune  homm^..  , .] 

Nous  ne^TÂJUE^HîiWS  jamais  À  ceux  qui  nmuH  fiumiUenL 
,,  ; ,  (Thomas ,  éloge  de  SiilJy.) 

Ces  principes  «sent  eeuxuqui  iMits  ont  été  donnés  par  Vaugdms 
et  Th.  CommSe  (MS.^  vemf)  ;  jfMir  V doadémie  (p.  354  de  ses  obser. 
vations)  i  par  ^OUvei  (35«  rem.  sur  Macine)  ;  par  fTailfy  (p.  59W  ,. 
et  par  les  Grammairiens  modernes. 
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CepeDdant  Rousêeau  (en  parlant  de  Sophie ,  dans  son  Emile) 
a  dît  :  Sitôt  çu^eIjI^  est  pabdokkée  j  9a  joie  et  êes  carewies  montrent 
de  quel  poid»  son  bon  cœur  est  soulagé.  Mais  il  eût  éyité  œtte  inoor^ 
rectîon  s'il  eût  dit  :  Sitôt  qu*on  isVi  a  pardonné  i  qu'on  a  pardonné 
àeUe. 

On  a  le  même  reprodie  k  faire  2i  Foltaire  qui  a  dit  (dans  son 
ooBunentaire  sur  la  tragédie  de  Pompée)  : 

On  doit  PABDONNEB  X  ces  petites  fautes  insépamhles  d'un  art  dans 
lequel  on  /prouve  autant  d'obstacles  qu'on  faitrdepas. — ^H  deroijt  dire  : 
pardonner  ces  petites  fiiutes. 

Dans  son  Epitre  dédicatoire  (Lois  de  Minos)  :  lise  trouvera  ot 
France  des  âmes  nobles  et  éclairées  qui  sauront  rendre  Justice  aux  ta- 
lenU  y  qui  PÀRDO^mERONT  AITX  fautes  inséparMes  de  V humanité ,  qui 
encourageront  tous  les  beaux^rts,  — 11  devoit  dire  :  PARlioNKinoiiT 
eesfiatteas. 

Dans  sa  Correspondance  générale,  t.  7  p.  279  :  pabdokicez  ▲ 
cette  petite  digression  un  peu  aigrelette.  '^'11  deyoit  dire  :  PARDON^ 
K£Z  cettepetite  digression. 

Même  tome,  p.  5o3  :  Le  Tancrède  est,  dit^n,  rejoué  et  reçu  ave» 
quelque  indulgence,  comme  une  pièce  â  laquelle  vos  bons  avis  ont  été 
quelques,  défauts ,  et  ton  PARDONNE  À  ceux  qui  restent,  —  D  devoît 
dire  ,  pardonne  ceux  qui  restent  ^  même  lôrae ,  p.  445  :  Je  me  flatte 
que  vou  s  ayez  pardonné  k  mon  embarras. — H  deyoit  dire ,  vous  avem 
pardonné  mon  embarras. 

On  ne  regardera  cependant  pas  comme  une  faute  cette  phrase  de 
Fénélon  .'pardonnez  k  madouleur;  ni  celle-d  de  rAo/7xa«, lorsqu'il  dit: 

4 Pardonne  k  l'envie. 

parce  qu'ici  les  mots  douleur,  envie  sont  personnifiés  ,  et  qu'alors 
le  régime  indirect  leur  conyient  parfaitement. 

ExpiRJBB.  Ce  yerhe  est  du  nomhre  des  yeihës  neutres  qui  méh 
mettent  fes  deux  auxiliaires  être  et  avoi^;  mais  il  fiiut  dbtinguer  le 
sens  propre  du  sens  figuré.  Dans  le  sens  propre ,  il  conyient  aus . 
personnes,  et  se  oonjagne  «ree  eeuoirjjm  dit  :  Jétsi^'-Çhriêi  ▲  egpiré 
MUrfaràre  delà  croix,  €i 00a  ^^  JéstAMmet^tltedpùé^^Ac. 

Dîius  le  sens  figuré ,  ejtpirer  conyient  aux  choses ,  et  Se  conjugue 
ivcc  être  :  la  trêve  IST  expirée  ,  et  non  pas  a  expiré. 
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D*après  c«8  principes  ,  il  est  dair  qa'oa  dira  aussi  bien  :  mm 
BAIL  Mumni,  ilfimt  qwp  me  rtUn,  —  La  thAvb  EX^mis/  on 
Ttprtndm  leê  armes  ,  que  :  mon  bail  ÉTANT  expiré ,  î/ySni/  çi/e  >  ma 
i»<i>v,  fa  l/^ve  ÉTANT  EXPiRfe  ,  on  reprendra  iea tArmea ^  ^tte <jat 
dans  tons  les  verbes ,  excepte  dans  les  verbes  neutres  qui  se  con« 
îugnent  avec  avoir  y  l'auxiliaire  peut  être  sons-entendu. 

Mais  on  s'cxprimeroit  incorrectement  si  l'on  disoit  :  tm  homme 
expira,  puisque  expirer,  quant  aux  personnes ,  ne  se  dit  qu'avec 
l'auxibaire  atM>ir9  et  qu'ayant  ne  se  stapprirae  jamais;  d'aiUenrt 
«jr/>i>vr,%  quant  aux  personnes,  «st  de  même  que  marcher,  un  verbo 
neutre  ;  or ,  comme  on  ne' peut  pas  dire  un  homme  tnarché,  de  mémo 
on  ne  peut  pas  dire ,  un  homme  expiré. 

Le  principe  que  nous  rappelons  ici  se  trouve  consacra ,  par  une 
remarque  i^te  par  d'OUvet  sur  ce^  vers  du  grand  Racine, 

{Pkèdi^y,  6.) 

Â  cet  mots  ce  héros  expiré, 

Wa  Uissé  dans  mes  bras  qu'un  corps  défiguré. 

Le.Gendre ,  Lihguet,  Mad.  de  Sévigné,  et  VoUaire  (dans Zaïre^ 
V,  10  ;  dans  lesGuëbres,  V,  5,  et  dans  sa  préface  du  comment 
taire  sur  la  Sophon.  de  ComeiOe  )  ,  ont  ausîîi  fait  usage  de  cette 
mauvaise  locution. 

Mais  V Académie  et  tous  les  Grammairiens  cin  ont  Clément  &it 
justice. 

f  : 

F,  substantif,  est  féminin  suivant  l'appellation  ancienne,  et 
masculin  suivant Tappellal ion  moderne.  (Le  Dict.  de  T Académie.) 

Faire.  Quand  ce  verbe  est  prtfeëdë^dek*  négative  m  et  suivi  de 
la  conjonction  que  et  d'un  infinitif ,  il  s'emploie  avec  ou  sans  la 
préposition  de  :  mais  l'emploi  ou  la  suppression  de  cette  préposition 
cbange  absolument  le  sens  de  la  pbrase ,  et  en  effet  :  Cet  homma 
ne  fait  que  1>e  soRTUi»  ne  fait  que  d*  ARRIVER ,  signifie  qu'il  y  a 
très  peu  de  temps  qu*îl  est  sorti ,  qu'il  est  arrivé. 

Et  cet  bcmune  nefMt  qu'entrer  et  sortir,  ne  fait  que  Jouer  > 
signifie qn'il est  dans  un  mouvement  continuel,  qu'il  joue  sans  ^ 
cesse ,  qu'il  entre  et  sort  sans  cesse.  (  V Académie,  ) 

De  cette  observation  il  suit  nécessairement  que  ce  seroit  mal 
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s'exprimer  que  dédire  sans  faire  usage  de  la  proposition  de:  Une 
fiUtgueBQrtirde  maiadie ,  car  riatentioii  de  celui  qui  parle  n^est  pas 
de  dire  qu'il  sort  sans  cesse  de  maladie ,  mais  d'exprimer  qu'il  sort 
tout  récemment  de  maladie ,  Fertot  a«  lieu  de  dire  :  €tgé  à  peine  de 
dix'huU  ans  et  nefaièoni  QU^  soRTXA  dee  écoke ,  deroit  donc  dire  :  ei 
nefiùeani  que  de  eortirdeêéookâ' 

Et  Deê^Eesariê  :  abandonner  un  enfant  qui  ne  fait  qv^  sortir  Hee 
entrailka  de  ea  mère ,  a  donc  aussi  ,  en  omettant  la  préposition  de , 
ait  autre  chose  que  ce  qu'il  aToit  intention  de  dire. 

(Le  Dict.  cpit.  de  Férmud.) 

Faire  se  met  élégamment  pour  un  autre  yerbe  qu'on  neVeutpas 
répéter ,  comme  :  Jen'éiriepbis  tant  que  Je  Faisois  autrefois ,  cf  est- 
à-dire  ,  quej'écrivoie.  —  //  n'a  pas  si  bien  marié  sa  dernière  flHe  qu'il 
A  FAIT  lee  autres ,  c'est-à-dire ,  qu'il  a  marU  (  Vaugeka  ).  —  On  ne 
peut eUntéreeaer plue  tendrement  que  Je  FAIS,  (que  je  m'intéresse  ) 
à  ce  qui  voue  toucTie  (  Sévigné),  — Faire  ^  dans  ce  cas,  prend  les  régi« 
mes  qu'ont  les  verbes  qu'il  remplace. 

(Le  Dict.  crit.  de  Féraud.) 

» 

Enfin  une  des  propriétés  particulières  de  ce  verlie ,  c'est  de  donner 
m  l'infinitif  des  Tcrbes  neutres ,  et  des  verbes  acb'fs^  qui  se  trous 
Tent  placés,  après  un  second  régime  qu'ils  n'ont  pas  ordioaireroeat  ; 
on  dit  :  faire  jouir  lee  citoyens  de  leurs  droits,  —  et  ;  il  fil  perdre  au  roi 
cette  conquête. 

Ensuite ,  quand  l'infinitif  est  un  verbe  actif  de  sa  nature ,  on 
met  le  régime  relatif  ou  le  pronom  au  datif,  on  lui  fit  avoir  un  env 
phi.  Quand  il  est  neutre ,  régissant  naturellement  le  datif,  on  i^et 
le  second  régime  à  l'accusatif:  on  le  fit  renoncer  à  ses  prétentions,  — 
Quelquefois  l'infinitif  a  un  sens  passif.'  Alors  on  met  le  second  ré: 
gime  k  l'accusatif:  on  le  fil  précéder  de  etc. 

Si  cet  infinitif  verbe  neutre  ,  régit  de  sa  nature  l'ablatif,  doit« 
on  dire  :  on  lui  fit  user,  ou  :  on  le  fit  user  d'un  régime  doux  ?  — 
Jérattd  aimcroit  mieux  la  première  manière ,  et  elle  lui  paroitplus 
conforme  k  l'analogie ,  mais  il  pense  que  Tune  et  l'autre  sonnent 
mal ,  et  qu'il  vaut  mieux  prendre  un  autre  tour. 

FiuoRANE ,  subst.  masc.  Ouvrage  dk>rfévverîe ,  en  or  ou  en  ar^ 
gcnt ,  travaillé  à  jour ,  et  fiût  en  forme  de  petits  grains  ou  de  (petits 
filets. 
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Si  on  consulte  l'ëtymologie  grecque ,  on  doit  écrire  et  prononcer 
filigrammei  si  Ton  a  égard  à  rélymologie  françoise  ,  il  faut  pro^ 
noxkcer  fiiigm/te  ,  qui  d'ailleurs  a  pour  lui  l'usage. 

(  U Académie  ,  Trévoux  ,  Féraud,  «c.  ) 

Quelques  auteurs  ont  écrit  jUagramme  o\xfilagrane  ;  c'est  un« 

(  Trévoux  ,  JUehelet  et  T Académie.  ) 

Fixer  ,  verbe  actif.  Rendre  fixe  ,  stable ,  constant  : 

Et ,. fixant  de  ses  Yœux  FinconsUnce  faude  ,  "^ 

Phèi^e  ,  depuis  long-temps,  ne  craint  plus  de  rivde.   (  Racine.  ) 

La  louange  qdon  nous  donne  sert  au  moine  à  nous  FIXER  dans  ta 
pratique  des  vertus,  (  La  Rochefoucauld.  ) 

On  dit  aussi  ^«r  ses  regards  sur  quelqu'un  ppur  dire  les  arrêter 
sur  quelqu'un  :  C*esisurles  dépositaires  de  l'autorité  que  doit  se  FIXER 
l'œil  vigilant  et  sévère  du  prince.  (  Marmontel ,  JBélis,  1 1 .  ) 

Et  au  figuré  .fixer  les  regards  de  quelqu'un  ,  pour  dire  ,  deyenir 
l'objet  de  son  attention  ,  de  sa  passion. 

D'après  ces  définitions  prises  dans  l'Académie ,  on  sent  combien 
il  est  abusif  d'employer  ce  verbe  dans  le  sens  de  regarder, 

La  phrase  suivante  renferme  donc  une  faute:  J/fixoit  çontit 
nueikment  ce  tableau. 

Il  fout  :  i/rEOARDOIT  continuellement  ce  tableau. 

BL  Velille  ,  le  pluS  correct  de  nos  poètes  modernes  ,  en  a  fait 
aussi  une  dans  ces  beaux  vers  de  l'Enéide  : 

Ah  !  quand  pourra  ton  fils  te  presser  sur  son  sein } 
Mes  jeaj,fixer  tes  yeux  ,  ma  main  serrer  U  main. 

(  M.  Chapsal ,  Dict.  Gramm.  L.  f.  ) 
*     Foliaire  {  dans  ses  questions  encyclopédiques  ,  au  mot  ^^/« 
françoise  )  s'exprime  ainsi  sur  le  verbe^er  : 

Quelques  Gascons  hasardèrent  de  dire  :  J'ai  Fixi  cette  dame 
pour  :  je  l'ai  regardée  fixement  ;  j'ai  fixé  mes  yeux  sur^eOe.  De  là  est 
venue  la  mode  de  dire  ,  fixer  une  personne.  Alors  vous  ne  savee 
point  si  l'on  entend  par  ce  mot  :  J'ai  rendu  cette  personne  moins 
volage;  ou  si  Von  entend  Je  l'ai  observée  J'ai  fixé  mes  regards  sur 
elle.  Voilà  une  nouvelle  source  d'équivoques. 

Les  meilleurs  écrivains  ne  se  font  pas  de  scrupule  de  âireregarder 
fixement ,  au  Ucu  d'employer  le  verbe  fixer  en  ce  sens  :  On  ne  peut 
,«n.«,.i.R  FIXEMENT  U  sdeiL  (  V Académie.  ) 


regarder 
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Les  aigleê,  dU^an,  accouiu/ntnt  leurs petiU  à  rb&abdXR  nxXBCtKT 
hêoUii.  (Bufibn.  ) 

Pendant  qu'il parbit ,  Viorne  étonné  le  REGabdoit  FIXEBCCNT. 

(  Fénëoa.  ) 

Quoi  !  l'aigle  gui  ose  regarder  fixement  le  soleil,  se  marieroit 
avec  vous  /  (  Le.  même.  ) 

Fl«ÀlR£R  ,  FLBDRER. 

Flatter  y  est  un  Terbe  actif  qui ,  au  propre ,  signifie  sentir  par  To; 
dorât  :  FLAimEE  un  peu  cette  mee.  -^  Ses  chiens. FhAJMssr  k  gibier 
dès  qu' il  a  paué  en  quelque  lieu.  Fleurer ,  ea  ce  sens ,  seroit  une  faute. 

Au  figuré  et  dans  le  style  familier,  il  se  dit  povkr  pressentir^  prévoir: 
Jla  Flaihû  cetie  qffairs  de  loin,  (1* Académie.  )  —  Bien  des  lecteurs  , 
àjbrce  de  FitAiRER  U  romanesque^  en  soupçonnent  même  où  il  n'y  en  a 
pas,  (Trév9ux,  ) 

Fleurer ,  Terbe  oentee ,  signifie  répandre  une  odeur ,  exhaler  me 
odeur ,  Cela  Fleure  bon.  (rAcad.) — Xe«  tubéreuses  Flcubent  bon. 

On  dit  figurément  et  proyerbialbnient  d'une  affiûre  qui  paroit 
bonne  et  avantageuse  :  Cela  Figure  comme  beaume,  *-  Fi^ORÎt 
tomme  beaume,  seroit  mai  dit. 

(  Tr^\H}ux  et  V Académie,  ) 

Fond,  sans  s  final,  est  \efundum  des  Latins  ;  il  signifie  Tendroit- 
le  plus  bas  d'une  chose  :  le  fond  d^  un  puits,  au  fond  des  abîmes  , 
aller  à  fond  ou  au  fond. 

Tes  cris  semblables  au  tonnerre  » 
Jiiaqa''auyb/tc/  de  Pablme  ont  porté  la  Miretir.     (  Le  Franc.  ) 

On  dit  dSe  fond  en  comble ,  pour  dire  entièrement,  depuis  les  fon^ 
déments  jusqu'au  faîte,  '  (  h* Académie.  ) 

Fond  siéent  aussi  sans  s  final ,  lorsqu'il  signifie  la  partie  la  plus 
reculée^  l'intérieur,  et  alors  c'est  encore  lefundum  des  latins -,  uc 
FOND  d'un  bois ,  d'un  cloître.  —  Dieu  connott  le  fond  du  cœur. 

(L'Acadëmie.  ) 

1>  jonrn'est  pas  pl«s  pur  que  Ufonà  de  mon  cceur.  (  Phèdre.  ) 

Le  secret  ne  peut  point  excuser  nos  erreurs  , 

Et  notre  premier  j  uge  est  anifond  de  nos  cœurs.      (  Gresset,  ) 

On  dit  9iU$%i  foire Jbnd  sur  quelque  chose, 
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Fonds  arec  un  s  finid ,  est  \efimdt/s  des  latins ,  il  signifie  le  sol 

d'une  terre,  d'an  champs  d'an  héritage  :  cultiver  un  fonds.  — 

l}iêaiper,  vendre  son  FONDS.  —  Etre  riche  en  FONDS  de  terre.  —  Une 

fixutpae  hâtirmrle  fonds  d^auirmi. 

Fonds  écrit  avec  nn  e  final ,  se  dît  aosiî  au  figuré ,  de  l'esprit, 
des  mœurs  ,  du  savoir ,  de  la  capacité  d*un  homme  :  Cet  homme  a 
un  FONDS  inépuisable  de  science.  —  Un  ^rand  FosJ>s  d'esprit,  (  T  Aca^ 
demie.  )  —  Les  grands  sont  non-seulement  malheureux  par  l'ennui  qui 
les  poursuit  partout,  mais  encore  par  la  bisarrerie  et  le  fonds  d'humeur 
et  de  caprice  qui  en  sont  inséparables.  (  Massillon.  )  —  Ma  fille,  votre 
amitié  est  le  Fonns  sur  lequel  je  vis.  (  Mad.  de  S*"*.  ) 

{V Académie,  sur  la  3i5*  rem.  de  F'augelas,  p.  338»  ton  Bict.,  et 
DomerguCy  p.  aS  de  tes  tolut.  Gramm.) 

Enfin  le  mot  fonts  écrit  avec  un  /  et  un  «  final  ^  se  dit  d'un  grand 
vaisseau  de  pierre  ou  de  marbre  ,  oii  on  conserve  l'eau  dont  on  se 
sert  ^ur  baptiser  ;  on  l'écrit  avec  un  t  par  analogie  avec  le  mot 
ibntaine  :  Les  fonts  bçtptismaux.  —  7\tnirun  enfant  sur  les  tovtb. 

FoDiiE,  commé^nultitude ,  nombre  et  autres^ermes  semblables , 
ne  peut  se  dire  que  de  plusieurs ,  et  ne  doit  pas  être  modifié  par  un 
nom  au  singulier,  ce  nom  fut-il  un  nom  collectif,  on  dit  :  une  foule  * 
DE  SOLDATS ,  Une  multitude  c/'fiABiTANTS ,  un  grand  nombre  DE  CP 
TOTENSj  mais  on  ne  dit  pas  :  une  foule  d'armée,  une  multitude  de  ville , 
un  grand  nombre  de  peuple,  etc.  Foliaire  dit  pourtant  :  escorté  d'une 
foule  DE  NOBLESSE  (  Hist.  du  Parlem.  de  Paris).  —  et  Prévost  (  hist. 
des  voyages  )  :  une  foulera,  feupLE.  Il  me  semble  qfCe  ,*  escorté  d'une 
foule  de  gentilshommes ,  d'une  foule  de^gens  du  peuple,  aurait  été  pkus 
correct. 

(Le  Dict.  crit.  de  Féraud.) 

FBOID  ,  FRAIS  ,  FROIDEUR  ,  FROIDURE. 

Froid  est  opposé  à  chaud  ;  c'est  nfc  corps  privé  de  chaleur.  Fraie 
tient  le  milieu  entre  lefroidei  le  chaud ,  ma^s  en  sorte  pourtant  que 
ley>t>i(/est  plus  sensible  que  le  chëud.  Le  premier  se  prononce  froit, 
et  le  second  se  prononce /hA,  1'^  très-ouvert.  —  Froideur  est  la  quas 
lité  de  ce  qui  est  froid  ;  on  dit  :  Z^a  FROIDEUR  dk  lieu ,  du  marbre , 
du  tempe  ,âeia  vieillesse,  {  L'Académie.  ) 

Quelques-uns  ont  douté  que  le  mot  àefroideurîhl  bon  au  propre  ; 
ils  ont  cm  qu'il  ne  devoit  s'employer  qu'au  figure,  et  qu'il  iàUott 
dire  :  lis  froid  d$  la  etdsbnj  vasx^frùidmtr  aoptopre ,  a  été  approuvé; 
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et  VJcadémie ,  (  dané  S6s  remarques  et  décisions ,  p.  a5  )  ^  Ta  con^ 
firme  :  La  froideux.  de  t hiver  a  éiéexces8ix/e,^est  une  phrase  très- 
correcte.  (  Trévoux.  ) 

Froidure  signifie  le  froid  répandm  dans  Pair  ;  il  ne  se  dit  qu*aa 
propre  :  JUn  FROIDURB  '^i^  f^f'^^  ^^  ^*^f^  située  vere  le  septentrion, 

{XAcadémU.y 
Du  jour  la  chaleur  d^vorame^ 
Et  \a  froidure  de  la  nuit.  [Le  Franc.\ 

Loin  de  tous  ,  TAquilon  fougueux 

Souffle  sa  piquante^rokiitre.  {BoUsseMu,) 

On  se  sert  aussi  de  ce  mot  pour  signifier  Thiv^r  ;  ra&is  en  ce  sens, 
il  n  'est  d'usage  qu'en  poésie  : 

O!  qu'après  la  irute  froidure, 

Nos  yeux ,  amis  dç  la  vçrdure^  . 

Sont  enchantés  de  son  retour*  {^Rousseau.) 

Attends  que  dans  les  cteuii.  disparoisse  FArcture, 

£t  poursuis  jusqu'au  temps  où  règne  la  froidure,     {DeliUe,) 

Ffanoipane  ,  su]^t.  fëm.  Parfum  ,  dont  on  gSnitles  peaux  qui 

servent  à  faire  des  gants  ,  deé  sachets ,  etc.  —  Ce  nom  est  donn^ 

*  aussi  à  des  tourtes. 

(V Académie  et  Tréteaux.) 

Frangipane,  inventeur  de  ce  parfum  ,  ëtoit  up  Seigneur  Romain  „ 
de  Tancienuc  maison  des  Frangipani. 

Beaucoup  dG|f>ersonnes  disépt  i|nproprement/>twcA«/xï«c. 

Fur  ,  n*est  en  usage  que  dafts  cette  phrase ,  au  Fim  et  û  mesure , 
pour  dire  à  mesure  que.  On  dit  aussi  à  fur  et  ù  mesure  y  pour  signi? 
fier  la  même  chose.  Le  premier  est  erafioyé  par  les  notaires  ;  le  se, 
cond  est  du  discours  ordinaire  et  familier. 

{Tréuomx,  RicJieUtet  V Académie.)  . 

a 

G ,  suhstantif ,  ^t  masculin ,  suivrait  l'appellation  ancienne ,  et 
rappelktion  moderne.  !  * 

Gjb»^s.  ^ous  avons  dit ,  au  chapitre  des  substanti&  ,  pag.  gS; 
dans  quel  cas  l'adjectif  employé  avec  ce  mot  prenoit  la  forme  raasr 
culiBe>  et  dans  quel  cas  il  prenoit  la  forme  féminiBe.  Nous  y  ren« 
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Toyons.  Mais  Toici  les  motifs  que  M.  Butel^  Tan  des  rédacteurs 
du  manuel  des  amat.  de  la  1.  franc.  ,  a  donnés  pour  justifier  la 
règle  sur  le  mol  gens. 

Le  mot  gent  du  latin  gentia ,  gena^  considéré  comme  synonyme 
de  nation ,  est  essentiellement  féminin  :  la  geni  aouriquoUe,  —  La 
gent  qui  porte  le  turban. 

C'est  sous  ce  rapport  même  que  gent  a  Un  article  particulier  dans 
le  dictionnaire  de  V .Académie ,  oii  ce  terme  ,  au  pluriel ,  dans  le 
sens  d'individus  par  Pextension  du  nom  du  tout  ,  donné  aux 
parties  qui  le  composent  ,  n* est  traité  que  comme  un  trope  du 
mot  gent,  nation. 

Le  mot  gena^  exprimant  une  collection  de  personnes ,  et  serrant 
à  désigner  les  particuliers  qui  composent  cette  collection  ^  a  dû  , 
dans  ce  sens ,  devenir  pluriel,  puisque  du  signe  d'un  composé  , 
c*est-à-di>e,  d'une  nation,  il  est  devenu  le  signe  des  composants^ 
c'est-à-dire  de  la  collection  des  individua  de  cette  nation  ;  et  ces 
composants  ,  étant  plus  ordinairement  considérés  comme  des 
hommes  que  comme  des  femmes  ,  ont  dû  influer  sur  la  moaculini- 
aatiof^ûvL  nom  de  leur  nouveau  signe  représentatif:  voilà  la  double 
raison  pour  laquelle  letinot  gêna ,  dans  le  sens  de  personnes ,  est 
nécessairement  pluriel  masculin. 

Cependant;  gêna ,  pluriel  masculin ,  conserve  féminine  la  forme 
des  adjectifs  qui  le  précèdent  immédiatement ,  par  l'influence 
générale  de  l'usage  qui  tend  souvent  k  incorporer  l'adjectif  avec 
le  nom  qu'il  précède  immédiatement,  et  à  ne  former  avec  lui  qu'un* 
seul  et  même  mot,  comme  on  le  voit  àskus  petit- maitre  ^  bon 
mot,  etc. 

L'usage  de  cette  forme  féminine  de  l'adjectif  qui  précède  immé- 
diatement le  mot  gêna  ,  avec  lequel  cet  adjectif  tend  à  faire  une 
expression  unique ,  remonte  au  temps  oii  gens  étoit  employé  comme 
un  nom  féminin  ;  c'est  ainsi  que  les  idées  composantes  de  PieiUes 
et  de  gêna,  déjeunes  et  de  gens ,  ayant  donné  lieu  aux  idées  cowi; 
posées  de  vieillarda  et  d'adoleacenta ,  les  locutions  de  vieilles^gens , 
de  jeune^gens  Sont  devenus  équivalentes  de  termes  uniques  du 
genre  ultérieur  de  gen» ,  d'où  l'on  a  pu  dire  : 

a  Les  viraLtEi-lurNrs  sont  sou^çoKNitrx.  » 

^   Z«9  JBimBS-aXN8«0/f^  IMPRUDENTS.   9 

(Le  iHct.  de  V Académie.) 
Et  par  analogie ,  certaines  gens,  quellea  gens,  <téxceilentesgens, 
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etc. ,  d*ou  Ton  yoit  qae  k  forme  fëitiinîoe  de  cnielqiies  ^yetidtk 
t'est  étendue  à  tous  les  adjectifs  qui  prëoèdent  immédiaiuneni  le 
mot  grns ,  et  ne  s^est  conservée  que  comme  oa  accident  iexiqoe^ 
consacré  par  Tusage  du  genre  antérieur  de  ce  mot  dans  son  sent 
primitif  y  sans  porter  atteinte  à  la  valeur  da  genre  que  œ  mène 
mot  a  pris  dans  son  sens  secondaire  y  parce  que  la  pensée  prend 
moins  cet  adjectif  comme  un  signe  qualificatif  et  distinct  da 
substantif^  que  comme  une  partie  éomposaote  de  ce  même  subr 
tantif  déterminé  d'une  manière  particulière.  Cest  par  celle 
influence  générale  que  certains  noms  changent  de  Yaleur  y  snivani 
qu'ils  sont  précéilés  ou  suivis  de  leur  adjectif,  comme  ^âge-femme  « 
femmeaagey  konnéiea'gens  ,  gens  honnêtes  ^  pauvre-ouieur^  auteur 
pauvre  y  etc. 

Toutes  ces  locnUons  dans  lesquelles  l'adjectif  précède  le  tobe^ 
tantif,  sont  les  équivalentes  de  substantifs  particuliers  représen; 
tant  des  idées  distinctes  de  celles  des  termes  composants  ^  ce  qui 
n'a  pas  lieu  dans  les  locutions  où  l'adjectif  suit  le  substantif. 

De  ce  fait  général ,  on  peut  conclure  que  la  forme  féminine  de 
Fadjectifqui  précède  immédiatement  le  moi  gens  ^  n'iest  pi^jat  le 
résultat  de  la  concordance  voulue  par  le  genre  actuel  de  ce  mol , 
mais  qu'il  n'est  plus  que  l'eflet  de  l'apposition  primitive  de  l'ad^ 
jectif  au  substantif  ^/2« ,  mécaniquement  conservée  et  d'on  résulte 
un  toullexigue]p(var\ai  pensée  seuleipent. 

Une  preuve  que  la  forme  fj^minine  des  adjectifs  qui  précèdent 
immédiatement  le  mot  gens,  n'est  plus  aujourd'hui  une  conséc 
quence  du  g/Cure  féminin  de  ce  mot ,  mais  Lien  la  coaliooation  de 
l'association  primitive  de  ces  deux  mots ,  c'est  que  du  moment  où 
ils  $ont  séparés  par  nn  intermédiaire  y  l'adjectif,  de  féininin  qu'il 
e§t  par  la  sefde  apposition  k  8>on  substantif,  feprend  le  genre  que 
demapde  la  valeur  actuelle  de  ce  même  subç  tantif,  d'où  les  exprès? 
sions ,  toutes  gens  ,  quelles  gens ,  certaines  gens ,  et  totfs  ces  gens ,  quels 
sont  ces  gensi  certains  de  ces  gens.  Si  l'adjeclif  qui  précède  immS^ 
diatemerUle  mot  jv/m,  n'est  féminin  que  par  refiet  d'une  apposition 
préalable,  pourquoi,  m*objeciera-t«on,  un  autre  adjectif  précédant 
celui  qui  se  trovve  immédia^ment  avant  le  wot  gens ,  prepudra-t-il 
la  forme  de  ce  dernier ,  comme  d^ms  TopT»  jfçfte^  gens  «  toutes 
les  bonnes  gens  ? 

Je  répondrai  d'ab«rd  que  ceci  n* a  lieu  que  pour  les  adjectifs 
faisant  fonctions  d*articles,  c'eftt-à-<iire ,  servant  plutôt  à  déter« 
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miner  grammaticifenient  le  mot  gem  qa  à  reprësenler  une 
qualité  p»rticnlière  de  Tobjet  désigné  par  ce  mot  ;  et,  en  second 
lieu ,  qu'on  n*a  fait  cet  accord  que  pour  éviter  Tinconyénient  de  la 
contradiction  de  fi>rmes  opposées  et  rapportées  grammaticalement 
à  un  même  substantif. 

L'inoonyénient  de  cette  contradiction  de  formes  est  tellement 
la  raison  suffisante  pour  féminiser  le  premier  des  deux  adjectifs 
du  mot  gens ,  que  ,  si  l'adjectif  opposé  n'est  d^aucun  genre  par 
lui-même  ,  comme  honnête,  imbéciUe  ,  etc. ,  le  premier,  nullement 
influencé  par  le  suivant ,  prend  la  forme  voulue  significativement 
par  le  substantif  gêna  auquel  il  se  rapporte  ;  de-U  ,  si  Ton  dit  : 
ioulea  les  vieWes-f^ens  ,  maintes  aottes  gens  ,  certaines  fines  gens  , 
quelles  excellentes  gens ,  on  dira  tous  les  braves  gens ,  maints  imbé, 
cilles  gens  ,  certains  honnêtes  g€us ,  quels  braves  gens  ;  et ,  par  la 
même  raison  :  instruits  par  l'expérience ,  les  \lB\hLB&'gens  doivent 
être  soupçonneux.  Les  a-t-on  INSTRUITS ,  toutes  ces  bonnes  gens  , 
TOUS  ces  BRAVES  gens ,  de  Varrivée  de  leur  bienfaiteur^^ 

Ces  bizarreries  apparentes  en  idéologie ,  ne  sont  que  des  cas 
particuliers  d*une  loi  générale  ,  distincte  du  raisonnement  et 
uniquement  dépendante  de  l'euphonie. 

Garde  national.  Quand  ce  mot  est  employé  dans  un  sens 
individuel ,  c*est-à-dire  pour  désigner  un  ou  plusieurs  citoyens 
faisant  partie  de  cette  garde  d'un  département  »  d'une  vdle ,  il  est 
masculin ,  et  alors  on  dit  :  un  garde  national  ,  des  gardes 
NATIONAUX  du  département  de  ïa  Seine  ,  de  la  ville  de  Paris, 

Mais  si  le  mot  f^arde  national  est  employé  dans  un  sens  collectif, 
c*est-à-dire  pour  désigner  la  totalité  des  citoyens  composant  la 
§arde  d'un  Bkat ,  il  faut  en  faire  usage  au  féminin,  et  dire  la  garde 
NATIONALE  de  la  France ,  de  Paris,  de  Z^yon  ;  les  garu^  NATIO; 
NALES  de  ia  France. 

Observez  que  garde  nationale  n'est  point  un  substantif  composé; 
ainsi  il  fiiut  l'écrire  sans  trait  d'union. 

GàjLST ,  GEANTE.  Homme  ou  femme  d'une  très-haute  stature 
comparée  avec  la  taille  ordinaire  des  antres  hommes.  Beaucoup  de 
personnes  qui  parlent  bien ,  disent  géanne ,  parce  qu  elles  le 
trouvent  plus  doux  ;  mais  comme  le  mot  géante  est  le  seul  mot 
féminin  reçu  par  Trivou» ,  par  BichéUt  et  par  XAcadènùe ,  il  )a% 
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fiintpas  .en  employer  d'autre  :  l'analogie  ,  d'ailleurs ,  n'est  point 
favorable  ^Lgéannt;  car  puisqu'on  dit  ^iwwt/avecun  <^  il  est  plui 
naturel  de  dire  géante  que  géanne. 

GÉTtA.NiirM,  subftt.  masc.  Prononcez  ^'n(zn£o/ra«.  Plante  dont  on 
oonnoit  un  très-grand  nombre  d'espèces. 
Généranium  est  un  barbarisme. 
Jîichelet  écrit  et  prononce  ^'/wiîb/i. 

{Jij  Académie  et  TWi^oiur.) 

Guet  ,  substantif  singulier  masculin.  Fonction  d'un  soldat  miâ 
en  sentinelle,  pour  \oir  ce  qui  se  passe  et  pour  en  donner  avis." 
On  le  dit  iigurément  de  tout  homme  qui  est  dans  un  lieu  pour 
observer  ce  qui  se  fait  ;  on  s'en  sert  aussi ,  en  parlant  de  quelques 
animaux  ,  on  dit  :  lea  oies  Boni  de  bon  guet  ,  et  ont  satn>é  autrefois  le 
Capitale  ;  de  bonne  guette  seroit  un  barbarisme. 

{Trévoux  et  V Académie.) 

H. 

H,  substantif  y  est  féminin  suivant  Tappdlation  ancienne  >  et 

masculin  suivant  l'appellation  moderne. 

(  La  Bruyère.  ) 

Toutes  les  remarques  k  Skire  sur  cette  lettre  sont  à  la  pag.  ?3  , 
] ^« partie,  chap.  II. 

Hasard,  subs.  masc.  Fortune,  eort,  cas  fortuit;  ce  mot,  dit 
Ménage ,  vient  de  l'espagnol  axar,  qui  signifie  un  a«,  et  qui  se 
prend  aussi  pour  le  hasard  du  dé  :  malgré  cette  étymologie ,  il  est 
mieux  d'écrire  hasard  avec  un  «,  comme  V  Académie  et  tous  les  bons 
auteurs  ,  que  haxard  avec  un  *  :  C'est  un  mal  effroyable  que  de  vivre 
au  HASABD  ,  et  de  suivre  témérairement  les  opinions  que  ton  a  reçues 
sans  discernement  (Nicole) .  —  Les  impies  eux-mêmes  sont  émus  à  la 
vue  de  la  mort ,  ils  n^ osent  se  hasardbr  à  mourir  comme  ils  ont  vécu 
(Le  même). 

Quelques  personnes  disent  :  à  V hasard  y  j* hasarde ,  qi/hasardac- 
vous  ?  Ce  sont  autant  de  ùkaies  ;  en  général,  toutes^  les  fois  que  le  h 
est  aspiré  ,  on  u'élide  point  la  voyelle  qui  précède. 

[Trévoux  et  Y  Académie.) 

HiMORBAOïfi,  subst.  fém.  Tcnfee  de  mëdecitte.  C«it  une  perU 
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de  sang  qui  coule  par  quelque  partie  du  corps  que  ce  soit ,  et  qui 
se  fait  ou  par  les  ruptures  des  vaisseaux  lorsque  le  sang  y  est  trop 
abondant  ou  par  leur  érosion  lorsqu'il  est  trop  acre  ;  ainsi  une 
hémorragie  de  acmg  est  un  pléonasme ,  car  hémorragie  ,  signifiant 
une  perte  de  sang,  dit  tout,  et  n'a  pas  besoin  des  mots^  siing^k 
ta  suite. 

{Levizac'y  p.  a56,  t  i.)      , 

IttRiTEB.  ''Beaucoup  de  personnes  n'approuvent  pas  l'emploi  de 
ce  verbe  k  l'actif;  cependant  de  bons  écrivains  en  on  fait  usage 
soit  en  prose ,  soit  en  vers  : 

Jppiue  avait  HéRiTÊ  de  son  père  son  aUachemeni  inviolable  pour 
les  intéreU  du  sénaU  (Vertot.) 

I>ona  Péironille  avait  nkRVrà  le  royaume  d'Arragon,  pnmédiaie$ 
ment  de  son  père.  (!e  P.  d^Orléans.) 

Presque  tous  leurs  descendants  n&faïkgŒJiiTd* eux  cette  espèce  d'am 
4ipathie  et  de  haine.  (RoUin.) 

Le  berger  qui  jadis  hérita  le  hautbois 

Du  grand  pasteur  de  Sjracuse.     {Fontenelle.) 

Méritez,  cher  GaUus,  ce  hautbois  réréré.    (Gresset,  6*  Égl.) 

Racine  le  fils,  à  'qui  son  père  avoitapprisà  étudier  les  anciens  y  et  à  les 
admirer ,  mais  qui  n'avait  pas  HÉRixé  €le  lui  le  talent  de  lutter  contre 
eux.  (  La  Harpe,  C.  de  littér.  1. 1.) 

\J Académie  a  aussi  emjployé  ce  verbe  activement  :  H  n*a  rien 
HéRiTé  de  son  père,  La  vertu  est  le  seul  bien  qu'il  ait  Hiniré  de 
ses  parents. 

De  sorte  que  l'on  peut  dire,  avec  Féraudy  que,  quand  il  y  a  deux 
régimes ,  c'est  le  régime  direct  de  la  chose ,  et  le  régime  indirect 
de  la  personne.  Quand  il  n'ya  en  qu'un ,  c'est  toujours  le  régime 
indirect ,  soit  de  la  personne,  soit  de  la  chose* 

Hic ,  CHIC.  Ces  deux  mots  sont  du  style  familier.  Le  premier  est 
un  terme  latin  qui  se  dit  en  parlant  du  nœud  de  la  principale 
difficulté  d'un  affaire  :  voilà  le  hic  (U Académie.) 

Le  second  signifie ,  chicane ,  finesse ,  subtilité.  On  dit  qu'un 
homme  entend  le  chic^  pour  dire  qu^il  est  versé  dans  les  détours 
àe  la  chicane ,  ou  qu'il  est  fin ,  rusé ,  adroit. 

(Le  Dicl.  de  Trévoux  et  Jf^ailly.) 
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HoûnvARi,  subst.  masc.  Le  A  s'aspire.  Terme  dont  les  chasseur» 
se  servent  pour  faire  revenir  les  chiens  sur  leurs  premières  voies , 
quand  ils  sont  tombés  en  défaut.- Fi gurëment  et  familièrenient, 
contre-temps  dans  uneafÊiire  :  il  a  essuyé  un  Urrible  hourvari; 
6U.  encore  ,  grand  bruit ,  grand  tumulte  ^Uyaeulàun  étrange 

HOURVARI.  {Jrés^oux ,  XAcaàémU  et  Garni:) 

Bourvari  ou  boulvari  est  mal  dit. 

HuRi^uBERLiT,  terme  populaire.  Brusquement,  inconsidérément: 
U est entr^  tout  hurluberlu,  sans  dire  gare.  Quelquefois  ce  mot 
s'emploie  adjectivement ,  et  même  substantivement  ;  dans  ce  cas, 
il  signifie  brusque,  étourdi  :  c'est  un^^mme  hurluberlu  ;  c'est  un 
HURLUBERLU.  ç^^^^^^émie,  édit.  de  i^Ga  et  de  1798.) 

'  Richeteiei  Trévoux  disent  hurlubretu ;\e  peup^^e  à\\. ,  hustuheriu  , 
cette  dernière  expression  est  bien  certainement  un  barbarisme. 

HTMKEest  masculin  quand  il  se  dit  d'un  chant  profane  ou 
particuUer.  De9  hymnes  anciens  ,  des  hymnes  guerriers. 

A  "voir  de  quel  air  effroyalJe, 

Roulant  les  yeux,  tordant  lei  mains, 

Santeuil  nous  lit  ses  hymnes  vaîps, 

Diroit-on  pas  que  cVst  le  diable 
.        ^  Que  Dieu  force  à  louer  les  Sainte.         {SoiUau,) 

Mais  hymne  s'emploie  ordinairement  ait  féminin,  quand  on 
parle  des  hymne,  qu'on  chante  dans  Téglise  :  ^^-j^'' ^/'^'«'^ 

LesTRmiùtJaUYUSES  furent  inspirées  par  l'admiration  et  la 
reconnaissance,  (  Thomas ,  ^ist.  des  Éloges.) 

Les  ANCIENNES  HYMNES  de  Véglise  ont  le  mérite  de  la  simpUcUé, 
mais  eues  n'ont  que  cela.  ^j^^^^^i ,  Élém.  de  Ikt.  t.  4-) 

I  et  J. 

I  et  J  ,  substantifs  masculins ,  «rivant  l'appellation  ancienne  et 
VappeUation  moderne.  ,  iJ2  Académie.) 
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Ignorer  ,  verbe  actif  ,  ne  savoir  pas  :  loua  les  méchanùi 
lONORENT  ce  qu'ils  doivent  faire  et  ce  qu'ils  doireni  fuir  (Pascal).  — 
Ignorer  e$t  neutre  dans  celte  phrase  du  discours  familier:  Iln*ignore 
de  rien. 

Monsieur  Fabbë,  vous  n'ignorez  de  rien, 

£t  ne  vis  ouc  mémoire  plus  fccunde.  {RfHLsseau!) 

Hors  dcià  et  même  avec  rien ,  ce  verbe  est  actif  :  Il  n'ignore 
rien  de  tout  ce  qui  se  passe.  Il  régit  ordinairement  les  choses  ;  mais 
quelquefois  aussi ,  il  rdgil  élégamment  les  personnes  :  Parmi  des 
désirs  trop  curieux  de  savoir  tout,  nous  sommes  réduits  à  la  nécessité 
de^  ne  savoir  presque  rien ,  et  de  nous  ignorer  noi/s-mé'mes. 

{Saint-Evremont.) 

Ceux  qui  n'ont  jamais  souffert  ne  savent  rien  ,  ils  IGNORENT  Jfe« 
hommes ,  ils  «'ignorent  eux-mêmes,  (Tëiëm.)  ^  " 

U homme  veut  Cùnnoitre  les  astres  et  il  «'ignore  lui-même  (Pascal) 

(Le  Dict.  cril.  «le  Féravd:) 

•      -  fi 
Remarque.  —  Le  que  après  ignorer  régit-il  rindicâtif  'où  te 

•ubjoQClif  ?  Il  y  a  des  exemples  pour  l'un  et  pour  l'autre  :  mais  Iç 
subjonctif  est  pins  autorisé  ,  pour  le  sens  affirmatif  ;  et  Tindicatif 
pour  le  sens  négatif  :  On  ignore  communément  que  Trisidn  ait  mis  en 
•»êrs  l'office  de  la  sainte  Vierge  (Voltaire).  —  t)ans  le  îens  négatif, 
Targe  lui  fait  régir  le  subjonctif  précédé  de  la  négative  w,  deux 
choses  qui  sont  contre  l'usage  :  i/N'iONpi^piT/vi^  que  ^bfsmuvutnea 
qu'ils  avoient  adoptées  n'attirassent  sur  lui  la  haine y^\a>  (Uisioire 
d'Angl.  de  Smollet.)  C'est  le  régii^e  de  douter.  li^  falloic  :  il  ne 
doutoit  pas  qu'elles  n'attirassent  y  ou  il  n'ignoroit  pas  qu'elles  lui 
attireuoient  ,  etc. 

Au  premier  aspect ,  il  .paroît  donc  qu'ig/ior^r  suit  june  règle 
toute  contraire  à  celle  que  suivent  les  verbes  qui  expriment  Topis 
nion^  lesquels  régissent  l'indicatif,  quand  la  phrase  est  affirmative, 
et  le  subjonctif,  quand  elle  est  négative  ,  ce  qui  semble  un  peu 
bizarre.  Mais  quand  on  y  réilëcfaii  un  peu ,  on  ne  voit  plus  ni 
bizdireiie ,  ni  exception ,  et  l'on  comprend  qaig/iOrer  rentre  dans 
la  règle  générale  <le  ces  verbes ,  car  ignorer  sous  un  air  d'affip 
matioa  a  le  sens  néellement  négatif,  puisque  ignorer ,  c^est  ne  pas 
f avoir;  et  ne  pas  ignorer  sous  une  apparence  de  négation  a  le  seo* 
alfitmAtif^  attendu  que  ne  pas  ignorer,  c'est  savoir.  On  dira  donc  : 

5. 


Digitized  by 


Google 


68  Remarques  détachées. 

TignoroU  ou  je  ne  aavoU  pas  que  vous  dussiez  Jiwùr,  et  ijen'ignoroiê 
jxu,  oixje  êavoia  que  vous  OEYIXZ  venir . 

(Même  antorit^.) 

Il  est  ,  ii«  y  a.  —  Dans  le  style  soutenu  ^  il  eti  s'emploie  ais^ 
ment  pour  iljr  a. 

Il  est  des  contre-temps  qu^il  &at  qu'Hun  sage  essuie. 

(£sUier,act.  III,  se.  i.) 

Il  est  des  nœuds  secrets ,  H  est  des  synpaties. 

(Rodogune,  act.  TV ,  se.  5.) 

//  est  donc  des  forfaits 
Que  le  courroux  des  dieux  ne  pardonne  jamais! 

(Sémir. ,  act,  V ,  se.  dem.) 

Ijl  est  très-peu  de  gens  qui  étudient  leur  langue, 

{Kkstaut,  Gramm.  £r.) 

Qnelquies-unsdoutoient  qu'en  prose,  on  pût  employer  cette  façon 
de  parler^  puisque  d* elle-même  elle  n'est  pas  régulière,  et  qu'en 
prose  on  n'a  pas  de  cacophonie  à  éviter  ;  mais  le  plas  grand  nombre 
l'ajapprouvëe  ;  et,  surtout  dans  le  style  oratoire,  on  ^rouyë  il  est, 
plus  noble  que  il  y  a,  , 

(Rem.  et  d^cis.  de  V Académie,  p.  19.  —  Le  P.  Bujp&i  n*  6a5.  — 
Anàry  de  Boisregard,  p.  172.  —  Et  J^ailly,  p.  aSi.) 

■  2%»  Conuille^%\xv  la  3o5«.  remarque  de  Faugelae  ) ,  est  d'aris  que 
U  n'est,  se  met  pbur  il  n'y  a ,  toates  les  fois  qu'il  est  suivi  non-seule; 
ment  de  rien  de  ,  mais  enCore  de  rien  avec  le  relatif  ^ri/i  ou  que  :  lit 
lï*E»r  rien  qui  miplaise  tant,—  Il  n'est  rien  que /estime  tant, 

,   ,    m  •   ,   ,  Il  n'est  que  les  grands  cœurs 
Qià  sentent  la  pitié  que  Ton  doit  aux  malheurs. 

(La  Harpe,  Philoctète,  I,  4) 

^  Toutefois ,  ajoute-t-il ,  on  ne  peut  en  user  de  même  quand  rien 
est  suivi  des  prépositions  à ,  pour,  sur,  sous  ,  dans.  On  dit  fort 
bien ,  IL  n'y  s,  rien  à  faire,  IL  n'y  A  rienpourmoi:  mais  on  ne  peut 
pas  dire ,  il  n'est  rien  à  faire,  et  ainsi  des  autres. 

Il  Y  A  ïLAisiR  À  ou  DE.  On  dit  :  H  y  a  plaisir  à ,  avant  une  cowr  . 
sonne;  et  il  y  a  plaisir  de,  avant  une  voydle  :  Il  Y  A  PLAisnt    fi 
rendre  service  à  un  galant  homme,  <^  Il  T  A  TLAIftlX,  Vt'ÈTBM  eeltl  enc 
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toitréde  bonâ  Uvres,'^  Il  Y  A  Pi<AiçiK  b'ètke  dans  un  vaùseau  battu 
{k  Vorage,  quand  on  est  assuré  gu  *U  ne  périra  pas,         (Pascal .  ) 
{Bouhours^  rem.  hoiit.—  ff'ailly ,  p,  395.) 

Il  n'est  ,  suivi  de  rien  et  de  ne ,  yaut  unQ  affirmation  :  Il  n'est- 
HlEN  sur  la  terre  qui  NE  soit  sujet  à  quelque  vicissitude  ;  c'est-à-dire  ,. 
tout  sur  la  terre  est ,  etc. 

Dans  les  phrases  qui  expriment  une  exception ,  rien  s'emploie 
•ans  négation  ;  alors  an  lieu  de  qui^  il  demande  que  :  Il  n'est  iu£N 
DE  TEL  qu'un  roi  qui  veut  et  qui  fait  le  bien  f  c'est  à  qui  V imitera, 
(Th.  Corneille,  sur  la  3o3e  et  33ie  rem.  sur  f^aUgelas.) 

Y<^ez ,  plus  bas ,  lettre  R  ,  ce  que  nous  disoos  sur  Temploi  du  pr<^ 
nom  Mien. 

Imaginer  ,  s'imaoinjbr.  L'idendité  du  verbe  peut  induire  en 
erreur  bien  des  gens  sur  le  choix  de  ces  deux  termes ,  qui  ont  ce^ 
pendant  des  différences  considérables  ,  tant  par  rapport  au  sens  que 
par  rapport  à  la  syntaxe. 

Imaginer,  c'est  se  représenter  quelque  chose  dans  l'esprit  ;  c'est 
aussi  en  quelque  sorte ,  créer  une  ^fiée ,  en  être  l'inventeur  : 

Celui  qui  iBfAOINA  les  premiers  caractères  de  l'alphabet  a  bien  des 
droits  à  la  rétonnoiseanc^du  genre  humain.  —  La  principale  qualité 
d'un  peintre,  d'un  poète,  c'est  de  bien  IMAOINEII  un  dessein  avant  quê 
de  l'exécuter. 

S'imaginer,  c'est  se  figurer  quelque  chose  sans  fondement ,  ou 
simplement  croire ,  se  persuader  quelque  chose  : 

On  s'imagine  toujours  qu'on  a  plus  de  mérite  et  de  perfections  qu'on 
n'en  a  en  ejfèt.  —  La  plupart  des  écrivains  polémiques  s'*iMAGlNENT 
avoir  bien  humilié  leurs  adversaires,  lorsquils  leur  ont  dit  beaucoup 
d'injures,  -r  On  s'iMAOlNE  qu'on  aura  quelque  jour  le  temps  dépenser 
à  la  mort;  et,  sur  cette  fausse  assurance,  on  passe  sa  vie  sans  y  penser. 
(Beauaée,  synoo.  —  Et  le  P.  Bouhours,  p.  346  de  ses  observ.) 

Imaginer  ne  peut  jamais  être  suivi  d'un  que  ni  d'un  infinitif;  on 
dit  bien  :  on  ne  peutrieniMXGis^Xi  DZ plus  intéressant.  — •TiMAGlNR 

UNE  chose,  UN  moyen  de mais  on  ne  doit  pas  dire  -.j'imagine 

QUE  cela  est.  -^H  imagine  ÊTRE  un  grand  homme  s  il  faut  dire  :  je 
■stL  imagine  que ,  il  ^imagine  tJ^étre. .  .etc. 

(Le  Dict.  crit.  de  Faraud.) 

Voyez,  p.  664,  UM  obaervalion  sur  le  participe  passé  du  yerbe  pro* 
Booiinal  s^imagincr. 
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l30T£n  l'exjcmfi^  de  quelqu'un.  Cette  location  n'est  pas  Iran» 
çoise  ;  on  suit  l'exemple  de  quelqu'un,  et  l'on  inute  quelqu'un. 

On  doit  donc  se  garder  de  dire  avec  Foliaire  k  l'occasion  de  c« 
vers  de  Corneille  : 

MoM  bras 
Vient  de  laver  ce  nom  dans  le  saog  de  Fhocas* 

, Jamais,  dané  autan  ta;  on  ne 

doit  IMITER  UN  T£l«  EXEMPLE. 

Boileau  a^il  aussi  cette  faute  : 

Imite  mon  exemple ,  et  lorsqu^'une  cabale , 
Un  flot  de  vains  auteurs  sottement  te  ravale. 
Profite  de  leur  haine  et  de  leur  mauvais  s«iift. 
Ris  du  bruit  passager  de  leors  cris  impuissaota. 

H  falloit  dans  Voltaire  :  jamais,  dans  aucun  cas  y  onnedoitsvvTRE 
un  tel  exemple, 

£t  dans  Boileau  :  Suis  mon  ej^mple,  etc. 

Toutefois,  en  regardant  comme  une  faute  imiter  Vextmple  de  quel. 

qu'an ,  il  ne  faut  pas  croire  qu'imiter  l'exe/Hple  soit  ton)Ours  une 

expression  vicieuse  ;  en  effet  on  doit  dire  ,  imiler  l'exemple ,  lors- 

que  exemple  est  pris  dans  un  sens  pLysique  et  matériel.  Unraaitre 

donne  à  ses  élèves  ime  exemple  à  copier ,  soit  d'écriture ,  scfit  de 

dessin;  les  élèves  doivent  cliercher  à  imiter  cette  exempte,  en  copiant 

les  traits  du  dessin  ou  de  l'écriture.  Ainsi  ce  n*est  que  lorsque  ce 

mot  est  employé  au  moral ,  qu'on   doit  dire  :  euiin^  Vexemple  , 

et  Bon  :  imiter  l'exemple, 

(M.  Chapsal  y  JMct,  Gramm.  lettre  /.) 

Impatient.  Selon  le  P.  Bouhours,cel  adjectif  ne  doit  point  avoir 
de  régime ,  et  V Académie  ne  lui  en  donne  point.  ÎVIais  Ménage  étoit 
d'un  autre  sentiment,  et  plusieurs  écrivains  ont  pensé  comme  lui  : 
Impatients  de  toute  domination  (  Vertot  ).  —  Impatients  de  leur 

«A  {/ (Histoire  d'Angleterre) Impatients  dw/of/^  (  Marmontel  ). 

—  Impatients  du  frein  (  Voltaire  ). 

Impatient  du  dieu  dont  le  souffle  ianncible 

Agile  tous  tes  sens.  (Roasumi») 
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H  seroît  11  souhaiter  que  F  usage  consacrât  ce  régime  :  mais  il 
n*esl  pas  encore  assez  autorisé.  Dans  les  phrases  précéckntes  ,  im-, 
patient  si^mÇie  ,  qui  ne  peut  souffrir.  Dans  les  exemples  suivants  , 
il  veut  dire  :  Qui  désire  ardemment,  qui  attend  avec  impatience.  Or  , 
dans  ce  sens,  Icrégime  des  noms  est  encore  plus  usité  :  La  noblesse^ 
•  IMPATIENTE  de  gloire,  ne  demandoit  qu  'à  marcher. 
Le  peuple ,  impatient  de  cette  mort  cruelle  , 
Uatteod  comme  une  fête  auguste  et  solennelle. 

{Voltaire,  Lois  de  Minos,  act.TV,  se.  3.) 

Impatients  du  temps  de  frapper  leur  victime.     {Lamotte.^  - 

Impatient  déjà  des  sacrés  aruspices.  (f^-) 

Enfin ,  impatient  signifiant  désirer  ardemment ,  régit  fort  hien  d€ 
et  rinfinitif  ;  Impatient  cfe  savoir  ce  qui  en  arrivera  (  F  Académie  ). 

(Mon  cœur)  Impatient  déjà  «feipier  son  offense. 

{Racine ,  Phèdre,  act.  XI,  se.  5.) 

Henri  ne  Tattend  point  j  ce  chef ,  que  rien  n'arrête , 
Impatient  de  vaincre,  à  son  départ  s'apprête. 

(ro/£.,nenr.,ch.lIL) 

S'impatienter  se  dit  sans  régime  ;  La  vie  est  trop  courte  pour  s$ 

tuer,  ce  n'est  pas  la  peine  de  s'impatienter  (Trévoux).  — Madame  de 

B...  (  Histoire  d'Angleterre  )  fait  régir  k  ce  verbe  de  et  l'infinitif:  Us 

8*12IPATIXNT£R£NT  d'attendre  le  roi.  L'usage  n'admet  pas  ce  régime. 

(Le  Dict.  crii.  de  Féraud.) 

Imposer.  Quand  on  met  la  préposition  en  devant  ce  verbe ,  il 
se  prend  toujours  en  mauvaise  part  :  Vous  m'en  imposez  ,  veut 
dire  :  vous  m'en  faites  accroire,  vous  me  trompez,  vous  mente»,  Ea 
voici  quelques  exemples  : 

La  dame  qui  depuis  long-temps 

Connott  à  fond  votre  personne , 

A  dit  :  hclas  !  je  lui  pardonne 

D'en  vouloir  imposer  aux  gens.  {yoltaire.) 

le  sens  avec  effroi ,  dans  le  rang  où  nous  sommes , 
Combien  il  est  afireux  d'en  imposer  aux  hommes. 

[Guimonty  Iph^génie,  act.  II,  se.  6.) 

La  hauteur  n'est  qu'un  personnage  qu'il  a  pris  pour  MS  IMPOSJBE  ^ 
mais  le  mai  est  qu'il  EN  IMPOSE  et  parvient  à  persuader. 
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J7  (le  théâtre)  doitEV  imposer  aax  yeux ,  qu'il  fiait  toujourm 
9éduir9  les  premiers.  (  FoU.  Diss.  sur  la  Trag.  ) 

Quand  imposer  n*est  point  précédé  de  la  préposition  6»  ^  il  ne  se 
prend  pas  en  mauvaise  part ,  et  sa  signification  est  alors  déter« 
minée  par  la  suite  du  discours  ,  et  par  les  choses  qui  sont 
énoncées. 

On  dit  :  Imposer  du  respect ,  pour  signifier  inspirer  du  respect  : 
Sa  J'erre  nuPOSE  le  respect,  (  L 'Académie.  ) 

Cest  dans  ce  sens  que  Foliaire  9LÛ\i  : 

•Loin  du  faste  de  Rome  et  àe§  pompes  mondaines^ 
Des  temples  consacrés  aux  vanités  humaines, 
Dont  Fappareil  superbe  impose  k  FUnivers, 
Lliumble  religion  se  cache  en  des  déserts. 

Bemis  : 

D^où  Tient  qu'une  hergère  assise  sur  des  fleurs, 
Simple  dans  ses  habits,  plus  simple  dans  ses  mœurs, 
Impose  à  ses  amants ,  surpris  de  sa  sagesse? 

On  dit  ahsolum^t  et  dans  le  même  sens  :  C'est  un  homme  dont 
la  présence  impose.  (  l^' Académie.  ) 

L'exemple  cTun  grand  prince  impose  et  se  fait  suirre  : 
Lorsqu'Augusle  buvoil,  la  Pologne  étoit  Ivre.     {Frédéric  I.) 

Soit  timidité  ^  soit  paresse ,  Louis  XIII  ignora  le  grand  art  de§ 
hommes  en  place ,  celui  dmœosER  a  la  renommée.  ^ 

(Thomas,  Essai  sur  les  Éloges.) 

On  dit  encore  que  l'action  d'un  orateur  impose,  pour  dire,  qu'effk 
fait  trouver  son  discours  meilleur. 

Enfin  imposer^  eroplojé  absolument^  signifie  aussi  inspirer  de  l» 
erainte  :  • 

Ils  demandent  un  chef  digne  de  leur  courage. 

Dont  le  nom  seul  impose  a  ce  peuple  volage.      (Brutus,  I,  {.) 

Pierre  eut  assex  de  confiance  dans  son  armée  pour  ne  se  pas  laisser 
IMPOSER  par  les  Anglais.  (  Folt.  Hist.  de  Russie.  ) 

Demandez  aux  Scythes ,  aux  SarmaUs  et  aux  Esclavons ,  si  l'Ebre  , 
le  Danube ,  k  Tanah  sont  dee  barrières  qui  leur  imposent. 

{Marmontel,  BéHs.  lo.) 
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Il  y  a  donc  une  grande  différence  entre  imposer  et  en  impos 
SER  ;  elle  est  confirmée  par  beaucoup  d'autres  exemples  que  nous 
n'ayons  pas  cm  deroir  donner  :  il  est  vrai  que  quelques  écrivains 
ont  confondu  ces  deux  eitpressions  ;  que  /.  /.  Boufaeaua  dit  :  La 
majesté  de  la  nature  en  impose  ; 

Thomas  :  Sa  dignité,  qui  en  impose  ,  arrête  toutes  les  passions  ; 

Et  que  Voltaire ,  dans  l'Orphelin  de  la  Chine  (  act.  3  ,  se.  j  )  , 
dans  Socrate  (act.  a  ,  se.  4  )  ,  dans  le  Droit  du  Seigneur  (  act.  a  ) , 
dans  la  Comtesse  de  Givry  (  act.  a  ,  se.  a  )  ,  et  dans,  son  Epître 
dëdicatoire  des  LoisdeMinos,  s*est  servi  du  verbe  imposer  ,  pré- 
cédé de  la  préposition  en  ,  dans  le  sem  de  imposer  ,  inspirer  du 
respect ,  de  la  crainte ,  etc.  ,  etc. 

Il  est  vrai  encore  que r^coflfeTnie,  dans  sonDictionn.  (ëdil.  1798), 
est  d'avis  qu*on  peut  employer  indifféremment  imposer  et  en 
imposer;  mais  Vomergue,  les  éditeurs  du  dictionnaire  de  Trévoux, 
les  meilleurs  écrivains  ,  et  enfin  V Académie  elle-  même,  dans  son 
dictionnaire  (  édition  de  176a  )  ,  la  dernière  qu'elle  ait  reconnue  , 
ont  parfaitement  distingué  ces  deux  locutions. 

Indigne  ,  voyez  le  mot  digne. 

-  Inestimab;.£  ,  on  dit  inestimable ,  mais  ce  n'est  pas  pour  signi- 
fier le  contraire  de  son  simple ,  dans  le  sens  où  estimable  veut 
dire  ,  digne  d'être  estin;ié  ,  comme  quand  on  dit  :  cet  homme  esi 
SSTIBtABiiE  pour  sa  probité,  cette  action  ««/ESTIMABLE;  il  signifie 
qui  est  d'une  si  grande  valeur  qu'on  n'en  sauroit  fixer  le  prix  :  ce 
diamant  est  ttun  prix  inestimable. 

En  outre  le  mot  Inestimable  ,  ne  se  dit  que  des  choses  ;  tel  est 
l'avis  de  2 h.  Corneille  (  sur  la  545.  «  Rem.  de  Vaugelas  )  ;  de 
Jpomergue  (  p.  a5o  de  ses  Solut.  gramro.)  ,  et  enfin  àeVAcadémie 
(dans  son  Diction. ,  au  mot  inestimable  )  ,  conséquemment  on 
ne  doit  pas  dire ,  c'est  un  homme  inestimable  ,  pour  signifier 
c'est  un  homme  qni  ne  mérite  pas  d'être  estimé. 

Infecter  ,  infester.  On  a  souvent  confondu  ces  deux  verbes. 
Infecter  signifie  gâter  ,  communiquer  sa  puanteur  ,  sa  corrup 
tion  :  //  nous  a  infectés  avec  son  haleine ,  de  son  haleine. 

{VAcadémie,) 

On  dit  aussi  fignrément  des  choses  qui  corrompent  l'esprit ,  les 
mœurs  :  L'avaric9  ,  l'intérêt,  l'amour  propre ,  la  vanité ,  le  plaisir  , 
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ceê  sources  empoisonnées  de  toutes  les  actions  des  hommes,  n'onijamats 
INFECTÉ  ce  cœur,  (  Mabcarou  ,  or.  fun.  de  Turenne). 

J?e  peur  que  ridokUne  n*INF£CTat  tout  le  genre  humain  et  n'éteignit 
tout  à  fait  la  connoissance  de  Dieu ,  Dieu  appela  d'en  haut  son  serviteur 
Abraham,  (  Bossuet ,  dise,  sur  Thist.  uniy.  ) 

Il  (Guise)  forma  dans  Paris  cette  ligue  fuoette 
Qui  bientôt  de  la  France  infecta  tout  le  re%te. 

(LaHeor.,ch.ni.) 

Jl  serait  honteux  que  h  flatterie  infectât  le  petit  nombre  d'hommes 
qui  pensent,         (  Volt,  aux  auteurs  du  nouvelliâtc  du  Parnasse.  ) 

Infester  ,  signifie  pilier ,  raTager ,  par  des  irmplions ,  par  des 
courses  fréquentes  ;  il  signifie  aussi  incommoder  ,  tourmenter  ; 

Zes  pirates  ont  infesté  nos  côtes.  —  Les  rats  INFESTENT  cette 
maison  (  L'Académie.  ) 

Avant  Louis  XIV,  les  grands  chemins  n'étaient  ni  pavés,  ni  gardés; 
les  brigands  les  TNFESTOIENT  ;  les  rues  de  Paris,  étroites  ,  couvertes 
d'immondices ,  étaient  remplies  de  voleurs. 

{Voltaire,  Siècle  de  Louis  XÏV.) 

Autrefois  on  pensoit  que  de  malins  esprits  ss'faisoient  un  plaisir 
d'iVFESTEîl  les  châteaux  inhabités.  (  Trévoux.  ) 

At/iénes ,  avec  ses  vaisseaux^  INFESTOIT  les  possessions  des  Lacédé^ 
moniens  ;  et  ceux-ci,  avec  leurs  armées  de  terre,  désoloienll'Atiique. 

{jCourû  de  liilér.  t.  II,  ch.  6.) 

La  Messine  ,  la  Laconie  étaient  le  Jour,  la  nuit ,  iKPEsrkES  par  des 
ennemis  affamés  les  uns  des  autres.      (  Voy.  d'Anach.  ch.  4o.  ) 

De  ces  définitions  et  des  exemples  dont  nous  les  avons  fait 
suivre  ,  on  doit  en  conclure  que  le  verbe  infecter  e$t  mal  ems 
plo^é  dans  ces  ver5  de  JJelille  : 

Vain  espoir!  Célano,  k  reine  des  Harpies , 
Infecta  ces  beaux  lieux  de  ses  troupes  impies. 

lifalloit: 

Vain  espoir  !  Cëlano,  la  reine  des  Harpies  , 
Infesta  ces  beaux  lieux  dé  ses  troupes  impies. 

Car  on  ne  gâte  pas  ,    on  ne  corrompt  pas  de  beaux  lieux  avec 
des  troupe^  impies  ,  mais  on  les  expose  aux  ravages. 
.  Enfin  de  ce  que  nous  avons  dit ,  on  doit  en  conclure  que  le 
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Tcrbc  INFESTER  s'emploie  le  plus  souvent  en  parlant  de  guerre , 
de  vermine  ,  des  malins  esprits  et  des  dëmons  : 
Ceile  mer  est  soutient  IIO'ESTBE  de  corsaire». 

(P.  Sicard.  ) 

Ilconverlitune  famille,  qui étoil istesuèz  parle  Démon, 

(Lettr.  Edif.) 
Infinité.  La  syntaxe  de  celte  expresfton  est  la  même  que  celle 
du  malêorte.  Voyez  ce  mot,  lettre  ». 

Inimitable,  Incomparable,  Indicible. 

«  Messieurs  de  V Académie  <mt  propos<5  celte  phrase  :  La  nature 
•r  a  des  bf autès i^iMJT ABIMES  à  Tarti  elle  a  d'abonl  paru  vicieuse. Ces 
«  ejcprcssions  négatives,  si  décisives,  inimitable  ^  incomparable  j  iV 
«  dicible,  et  une  infinité  d'autres ,  ne  régissent  rien  ordinairement  ; 
«  parce  que  ce  qu'on  peut  y  ajouter  est  inutile  et  redondant  ;  car 
«c  dire  qu*nn  homme  est  incomparable ,  c'est  dire  qu  on  ne  peut 
«  le  comparer  à  personne  ;  une  joie  indicible  est  celle  qu*on  ne  peut 
«  exprimer  par  aucune  parole;  inimitable  est  Ce  qu'une  personne  ne 
«  peut  imiter  :  ainsi  il  semble  qu'il  y  a  faute  ou  pléonasme  à  dire 
«  qnei^  nature  a  des  beautés  inimitables  à  l'art;  cependant ,  après 
<(  un  raùr  examen,  après  avoir  discuté  plusieurs  exemples  qui  ont 
«  paru  très-bons,  il  a  été  décidé  qw* inimitable  \si  ordinairement  sans* 
«  régime,  mais  que,  dans  le  style  soutenu,  ou  lorsqu'il  y  a  quelque 
«  comparaison,  il  peut  en  souffrir  un  ». 

(Les  d^citioDt  de  V Académie,  pag.  17.) 

Insulter  ,  verbe  actif,  maltraiter  quelqu'un  de  propos  délibéré  9 
défait  et  de  paroles.  £n  ce  sens  il  signifie  simplement  fdire  insulte , 
et,il  ne  s'emploie  qu'avec  le  régime  direct  :  cet  ivrogne  a  insulté 
9on  hâte,  (  L'Académie.  ) 

Ce  verbe  signifie  aussi ,  manquer  à  ce  que  Ton  doit  aux  personnes 
et  aux  choses;  mais,  en  ce  sens,  il  régit  la  préposition  à  :  insulter 
aux  malheureux.  —  Insulter  au  bon  sens.  (  L'Académie.  ) 

Mon  honneur  n'est  pas  «/insulter  aux  misérables.    (  Yaugtlas.  ) 

Les  imitaieura  des  passions  des  grands  insultent  à  leurs  vices  en 
les  imitant.  (  Massillon.  ) 

Combien  voiU^n  de  femmes ,  parce  quelles  ne  tombent  pas  dans  des 
péchés  grossiers,  INSULTER  à  la  fragilité  et  à  lafoiblesse.  (  Fléchier.  ) 
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Dn*e8tpa9  permiê  d'issvurERâ  une  mourante.  (Yolt.  1.  à  d^Alen^ 
bert.  ) 

SoDgec-Tous  qu'un  monarque,  i  qni  vous  insulUt^ 
Pourroit  frapper  en  tous  le  chef  des  révoltés? 

(Wanrick ,  act.  IV,  ic.  4.) 

Racine,  cependant ,  a  dit  ayec  le  régime  direct  : 
Ami,  n^insulte  poinf  un  malheureux  qui  t'aime. 

Et  Marmonld  ^  p.  i58  de  sa  Gramm.  a  donné  cet  exemple  t 
ii  INSULTE  iea  malheureux. 
Mais  ni  Fan  ni  l'autre  ne  sont  à  imiter. 

Invectiver,  signifie  déclamer  contre  quelqu'un,  déchirer  sa 
réputation.  Ce  verbe  s'est  établi  contre  le  sentiment  de  f^augeiaa 
(ii4e.  remarque).  On  dit  :  INVECTIVER  contre  quelqu'un,  —  iKVECs 
TTVER  contre  le  vice,  QJAcadémie^  p.  1 36  de  ses  observ.  et  son  Dict.) 

On  ne  aauroit  trop  INVECTIVER  contre  le  luxe  des  femmes  d'aujourt 
d'hui.  —  //  ne  faut  point  iNVitenVER  contre  les  abêents,  (Trévoux.  ). 

Contre  ira  monde  de  recettes 

n  invecUvoit  de  ton  mieux.  {La  Fontaine.) 

Mais  Invectiver ,  qui  est  un  verbe  neutre  y  ne  peut  s*employer 
avec  le  régime  direct.  Invectiver  quelqu'un,  il  m'a  invective' ^  sont 
donc  des  fautes  grossières* 

Jaillir,  rejaillir.  Jaillir  nt  se  dit  qu'au  propre.  Rejaillir  st. 
dit  au  propre  et  au  figuré  :  La  gloire  des  ancêtres  hzsa.VLJAT  Jusqu» 
sur  les  descendants.  (  L'Académie.  ) 

Jan  ,  t.  du  jeu  de  trictrac.  Pétition  ,  Grand  Jan,  lande  retour. 
Quelle  que  soit  l'origine  de  ce  mot,  le  Traité  du  trictrac ,  le 
Dictionnaire  de  ï Académie  ei  celui  de  TWc^j/jr  l'écrivent  ainsi. 
Richelet  écrit  Ion  avec  un  e  entre  le^'  et  l'a. 

Jonchets  ,  subst.  masc.  pluriel.  Sorte  de  jeu  ancien  dont  parle 
Ovide.  Ou  jouoit  autrefois  aux  jonchets  avec  de  petits  brains  de  jonc , 
auxquels  ont  succédé  de  petits  brins  de  paille ,  et  ensuite  de  petits 
bâtons  d'ivoire  ou  d'os.  C'est  des  brins  de  jonc  que  lui  vient  son 
nom  ,  comme  il  paroit  par  le  dictionnaire  étymologique  de  Ménage^ 

Honchets  est  un  barbarisme. 

{JEncyçl^  iii*^oL,  ^AcadduM,  Trévoux  et  AicheleLy 
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Joum ,  verbe  neutre.  Posséder  actuellement  quelque  chose  en 
avoir  les  fruits  ,  les  ëmoluments  en  sa  possession  :  un  firmier  doit 
JOUIR  de  9on  hérilage  en  bon  père  de  famille,  {  Trévoux.  ) 

On  dit  aussi  >ottx> ,  par  rapport  à  toutes  les  commodités  de  la  vie  : 
Jouir  de  la  félkUé ,  jouir  ^la  lumière ,  de  la  clarté^  de  la  plue  pan 
faite  êonié. 

{VAcadtfmie^  Tréyoux  et  Richelet.) 

Quelques  uns  disent  :  CeUe  personne  jouit  d'une  maupaùe  saniê  ; 
JOUIT  d'une  mauvaise  réputation  ;  mais ,  comme  jouissance  et  mau- 
vaise santé,  mauvaise  réputation ,  sont  incohérents ,  il  faut  alors 
employer  un  autre  tour  qui  rende  la  pensée  sans  choquer  la  raison. 
B  est  vrai  que  Massillon  a  dit  :  //  ne  crojirien  avoir,  s'il  n'a  tout. 
Son  âme  est  toujours  avide  et  altérée,  et  il  ne  jouit  de  rUn  que  de  ses 
HAXHEuns  ;  mais  jouir  de  ses  maOïeûrs ,  est  une  expression  très  belle. 

(Le  dict.  crit.  de  Féraud.) 

n  est  des  peines  dont  le  souvenir  cause  une  sorte  de  jouissance 
À  rhomme  sensible  et  malheureux. 


JK,  substantif  masculin,  suivant  l'appellation  ancienne  et  l'appeU 
lation  moderne.  (  Ujicadîmie,  ) 

KiBSCH-WASSER,  subst.  masc.  Mot  corrompu  des  deux  mots 

dlemands,HrscAe/i-ivaMerquisignifientlittéralemente^M/diîc»m«». 
Beaucoup  de  personnes  écrivent  kirch-u^as,  d'autres  prononcent 
terachHvasser ,-  Tune  et  l'autre  manière  sont  des  fautes. 

(Le  Dict.  alUmand-françoi*  de  MauviUon,  et  la  Gramm.  allein.  de 
GotUehed,) 

L. 

L,  subsantif  féminin,  suivant  l'appellation  ancienne ,  etmas» 
culin ,  suivantl'appellation  moderne.         (  V Académie.  ) 

LÀ  où,  signifiant  fl&wM  ce/ e/iG?n)i7,  est  unanimement  réprouvé. 
On  dit  :  C'est  là  QUE>  demeure,  et  non ,  c'est  là  ou>c  demeure,  — 
C'est  là  QUEye  veux  aller  ^  et  non  ,  c'est  là  oii>  veux  aller. 

On  peut  employer  là  oâ ,  dans  le  sens  de  lorsque:  En  fait  de 
mots  y  t analogie  n'a  lieu  que  là  où  t usage  l'autorise,     (  Beauzée.  ) 
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Les  gfns  de  bien  meurent  dans  une  douce  eape'rancelk  OÙ  ks  méchante 
eont  tourmentée  de  remords.  (  L^ Académie.  ) 

{Uy^cudémie  et  Trévout.) 

Cette  expression  vieillit  même  en  ce  sens. 

Laideron  ,  subst:  fëin.  Jeune  femme  on  jeune  fille  qui  est 
laide,  niais  qui  n'est  pas  sans  agréments,  ajoute  J'u/cawKrwilp  : 
yoyez  cette  petite  laideron  qui  fait  la  coguetle.— Ces  tune  I^AIDEROV 
qui  ne  déplaît  pas  —  C'est  une  JOUE  LAIDERON. 

Quelques-uns  disent  laid/vn/ie  :  Ces  pauvres  LAIDROKNES  s'ajust 
(oient  de  leur  mieux,  (  Lasuze.  ) 

Mais  c'est  une  faute  grossière.  ^  Académie  ^  Trévoux  y  Chapsal.) 

Larron.  Celui  qui  dérobe,  qui  prend  furtivement:  Un  larron 
domestique  mérite  la  mort,  —  Au  féminin  on  dit  :  LARRONNESSE  j 
larronne  seroit  une  faute.      (  h'Jcadémie ,  Trévoux  ,  Richelet,  ) 

LiATS.  Subst.  masc.  Sorte  de  pierre  dure  dont  le  grain  est  très- 
fin  ,  et  dont  on  fait  des  appuis  ,  des  balustrades ,  des  dales  pour 
couvrir  les  terrasses  etc.  {V Académie ,  Trévoux.) 

Pierre  de  lierre  est  mal  dit. 

Lire  ,  verbe  actif. 

Régulièrement  il  faut  dire  en  interrogeant^  lù-je  bien  ?  et  non 
list-je  bien  ?  Si  on  trouve  li»-je  bien  trop  dur  à  l'oreille  ,  il  n'y  â 
qu'à  prendre  un  autre  tour  de  phrase. 

{Th.  Corneille,  sur  la  ao3erem.  de  Vaugelas ,  et  V Académie,  page 
a34  àe  ses  obsenratioDs.) 

Lire  se  prend  figuréraent  pour  pénétrer  dans  la  connoissance 
de  quelque  cbose  :  lire  dans  la  pensée  ,  dans  les  yeux ,  dans  les 
astres  ,  dans  l'avenir.  On  dit  aussi  LIRE  sur  le  visage  :  Ceux  dont  la 
conduite  est  le  fruit  (f  une  application  chagrine  et  laborieuse  laissent 
LIRE  SUR  LEUR  VISAGE  f  importance  de  leurs  desseins.  (  Le  père  de  la 
Rue.  )  Mais  on  ne  dit  pas  lire  sur  le  journal ,  sur  le  registre ,  c'est 
URE  da/ye  le  journal  qu'il  faut  dire.   (Urbain  Domergse  ,  pag.  I2i.) 

Se  laisser  LIRE,  se  faire  LIRE,  se  dit  d'un  livre  qu'on  lit  sans 
ennui.  L'abbé  des  Fontaines  aiipoit  ces  expr^sMoas,  et  il  en  faiioit 
un  fréquent  usage. 

Liteaux,  Linteau. 

Liteaux  9  subst.  nmci  pluriel.  5ç  dijt  de?  m^  ciulorées  qui 
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traversent  les  toiles  d*une  lisière  4  Tautre  :  H  n'y  a  que  les  pièces 
de  toiles  pUinee  ,  destina  à  faire  des  nappes  eides  serviettes  qui  aient 
dès  LITEAUX.  (L'Académie. } 

Linteau,  est  la  pièce  de  bois  qui  se  met  au  travers  d'ui^e  porte 
bu  d'une  fenêtre  pour  soutenir  la  maçonnerie  ;  ainsi  lorsqu'on 
veut  parler  de  serviettes  ,  de  nappes ,  on  a  grand  tort  de  dire , 
serviettes  à  linteaux. 

Loin  à  loin  ,   De  loin  k  loin. 

Ces  phrases  adverbiales  signifient  à  une  distance  considérable  de 
lieu  ou  de  temps,  eu  égard  à  la  chose  dont  on  parle;  elles  signifient 
aussi  rarement \  on  dit:  Planter  des  arbres  loin  k  LOIN.  —  i/«i 
fnevieni  plus  voir  que  DE  i/yiN  A  loin. 

{V Académie ,  édit.  do  176a  et  de  1798;  Trévoux  Féraud.) 

D'Olivet  termine  ainsi  sa  4i*^.  remarque  sur  ce  vers  de  Racine: 
GrAce  aui  dieux  !  son  malheur  passe  mon  espérance. 

»  Ces  sortes  de  hardiesses  font  un  merveilleux  effet  dans  la  poésie  , 
»   lorsqu *elles  sont  placées  à  propos  et  de  LOIN  A  LOIN. 

Le  même  auteur  dit  en  parlant  de  lui  et  de  /.  B.  Rousseau  : 
Nous  avions  toujours  continuée  nous  écrire  de  LOIN  a  i/>in. 

(Bibl.  rais.,  tom.  II,  1741  ,  et  lom.  V  des  leiti-es  de  Rousseau.) 

Cependant  de  loin  en  loin  sembleroit  une  locution  aussi  bonne 
que  de  loin  à  loin  ;  car  plusieurs  de  nos  auteurs ,  tel  que  Fabbé 
Desfontaines,  J.  J.  Rousseau  ,  Linguet ,  l'abbé  Grozier,  La  Harpe ^ 
dans  son  Cours  de  littér.  p.  5o6,  t.  i  ,  etc.,  en  ont  fait  usage; 
cepeodant  elle  n'est  indiquée  que  dans  le  Dict.  de  Gattel ,  et  dans 
celui  de  Féraud, 

M. 

M ,  substantif ,  est  féminin ,  suivant  l'appellation  ancienne ,  et 
masculin ,  suivant  TappeUation  moderne.      {JJ  Jcadêmie.) 

Majesté.  Ce  mot  se  dit  par  excellence  de  Dieu  ,  et  par  extension 
des  Rois ,  des  Empereurs  ,  etc. 

£n  parlant  aux  Empereurs  ,  aux  Rois  ,  quand  ce  mot  est  joint  à 
nn  pur  adjectif ,  ou  à  un  participe  ,  on  met  le  fëminio.  Votre 
Majesté  est  trop  prudente  ,  votre  JUajestéest  suppliée. 

Mais  qtiand  il  est  joint  à  des  substantifs  employés  adjectivement. 
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les  sentiments  sont  partagés  sur  le  genre.  Les  uns  disent  t  depid9 
que  voire  Majesté  eai  maître  ,  d'autres  disent ,  BIaItresss  de  la 
/Vw/jcAe-row^'.  Cependant  MAÎTRE  est  plus  suivant  Tusage,  et  la 
raison  ,  parce  que  ce  mot  peut  être  regardé  comme  un  véritable 
substantif.  On  dit  :  Sa  Majeeté  esi  le  Père  et  le  Protecteur  de  son 
Peuple  i  on  doit  donc  dire  de  même  :  &i  Majesté  est  maitre,  et  non 
pas  maîtresse  de  la  Franche- Comté, 

(Le  P.  Bouhours ,  Féraud  et  M.  Lemare.) 

H  est  hors  de  doute ^  dit  Corneille  {snr  la  5 3 3e remarque  de  Vauget 
Au),  que,quand  il  s'agit  de  donner  aux  rois  un  titrejqui  les  distingue 
particulièrement  ,  on  doit  toujours  se  servir  de  vous ,  et  qu'il  faut 
dire  :  Vous  êtes  ,  Sire ,  non^eulement  le  plus  grand  des  rois ,  mais 
la  plus  grand  ds  tous  les  hommes.  On  dira  bien  :  Fbtre  Majesté  est 
infiniment  écLAiR££  ;  mais  on  ne  peut  pas  dire  :  Fbl^  Majesté  est 
le  plus  éclairé ,  ni  Ai  plus  éclairée  de  tous  les  rois, 

BIal  ,  subst.  masc.  ,  a  plusieurs  significations.  Quelques  per* 
sonnes  disent ,  dans  le  sens  d'incommodité ,  peine  ,  travail:  J'ai 
eu  bien  du  MAL  à  me  procurer  uotre  adresse.  —  On  a  bien  du  MAX.  à 
gagner  sa  vie.  —  Il  se  donne  bien  du  MAL  pour  nourrir  sa  famUle. 
Ces  manières  de  parler  ne  sont  autorisas  que  dans  le  style  familier; 
hors  de  là  il  faut  dire  :  J*ai  eu  bien  de  la  peine. 

Massacrant  ,  te.  Ce  mot  dont  on  fait  usage  dans  cette  phrase  r 
Jl  est  aujourd'hui  d'une  humeur  massacrante ,  ne  se  trouve  dans 
aucun  dictionnaire. 

Martyr  ,  martyre-  Le  premier  se  dit  de  celui  ou  de  celle  qui 
souffre  la  mort ,  les  tourments  ,  pour  la  véritable  religion  :  Sain^ 
£  tienne  a  été  le  premier  MARTYR.  —  Sainte-Cécile  est  vierge  et 
martyre.  {VAcadémie,) 

On  l'emploie  aussi  au  figuré  ,  en  parlant  d'un  homme  on  d'une 
femme  qui  a  beaucoup  souffert  pour  une  cause  profane ,  ou  qui 
s'expose  ,  par  sa  conduite ,  à  beaucoup  de  dangers  ,  de  disgrâces  : 
Il  y  a  des  Martyrs  de  vanité^  aussi  bien  que  de  piété.     (Nicole.) 

L'Amour  est  un  dangereux  itikltre  ; 

Tous  ses  sujets  sont  ses  martyrs.        {Soudéry.) 

Le  second  mot ,  écrit  toujours  par  un  e  final ,  sert  à  exprimer 
le  supplice  même  «  la  mor^oules  tourments  endurés  pour  la  foi  i 


Digitized  by 


Google 


Remarques  détachées*  8 1 

L* Eglise  a  aUaché  dtw  hontieun  à  V opprobre  tt  aux  aottffranceê  du 
martyre,  (  Saint-Evrera.  ) 

Il  se  dit  aussi  figurément ,  et  par  exagëratiou ,  de  toutes  sortes 
de  peines  de  corps  et  d*esprit  :  C*e9i  un  martyre  que  d avoir  affaire 
A  des  chicaneurs,  (  L' Académie.  } 

Et  plusieurs ,  qui  tantôt ,  ont  «pprii  mon  martyre , 
Bien  loin  d^y  prendre  ptrt^  n*ont  rien  fait  que  dVn  rû^. 

(MoUère.) 
{fj  Académie  y  Trévoux  eiFéraud.) 

MAtiN*,  SOIR.  On  dit  :  hier  au  aoir,  demain  AU  .toir  :  on  dit 
aussi  :  hierAV  matin  ^  demain  AU  matin  ;  mais  avec  le  mot  /Ttatin  , 
l'article  contracte  au  peut  se  supprimer.  C'est  ce  que  pensei '-*^ca* 
demie ,  dans  son  observation  sur  la  4o6«.  remarque  de  F'aogelaâ  , 
et  dans  sonDictionn.  aux  mots  matin  ,  soir ,  demain. 

Th.  Corneille  (sur  cette  remarque  de /^z/^ib«)  est  cependant 
d'avis  que  demain  au  matin  est  plus  correct  que  demain  matin , 
et  que,  si  Ton  peut  se  servir  de  cette  dernière  expression ,  ce  n'est 
que  dans  le  Discours  familier,  et  non  en  écrivant.  L'usage  a  sanc« 
tionué  cette  décision. 

Ménage  fait  remarquer  sur  le  mot  demain ,  que  Tusage  a  emporté 
un  présent  pour  un  futur  dans  cette  phrase  :  //  est  demain  fîte  ; 
pour  parler  juste  ,  il  faudroitdire  :  //  sera  demain  fête.  Ou  dit 
de  même  :  Qu*dUféte  est-ce  demain  ?  pour  :  qu'elle  fè'te  sera-cs 
demain? 

IVIattnier  ,  matinal  ,  matinieux.  Gis  trois  adjectifs  n'éveillent 
pas  la  même  idée  ;  matinier  signifie  qui  appartient  au  matin  ; 
il  n'est  d'usage  que  dans  cette  phrase  :  J*ai  vu  Vétoile  matiniébe. 
—  Matinal ,  qui  se  lève  matin  :  yous  n^éte$j>as  toujours  SfATiNAL. 

Antënor,  le  premier  »  sort  des  bras  du  sommeil^ 

Et  vient  au  rende:L-vo|is  attendre  le  soleil. 

La  déesse  des  bois  n'est  point  si  matinale»        {La  Fontaine.) 

Matineux  ,  qui  a  coutume  de  se  lever  matin  :  Ze«  femmes  ne 
sont  guère  matineuses.  Çu  Académie») 

Notre  gentil'hoTnme  étoitfbrt  matineux  ,  et  chasseur, 

(Hist.  de  D.  Quichotte.) 
it.  6 
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Ltt  coqt,  lui  disoit-il,  ont  beau  c|iant«r  matin  , 
Je  fuia  plus  matintux  encore. 

(£a  Fontaine,  Fable  ii4-)  t 

[Roubaud,  Synonymes.) 

Mêler  ,  verbe  actif.  Dans  le  sens  propre ,  il  signifie  brouiller 
ensemble  plusieurs  choses ,  et  alors  ,  il  demande  la  préposition 
avec.  On  dit  :  mêler  de  l'eau  avec  du  vin  ,  et  non  pas  :  mêler  de  l'eau 
à  du  vin» 

Dans  le  sens  figuré,  m^r  se  dit  des  choses  morales  ,  et  signifie 
joindre ,  unir  une  chose  avec  une  autre  ;  en  ce  sens  il  régit  la  pré' 
position  à  :  Dieu  MâL£  sagement  aux  douceurs  de  ce  monde,  'de* 
ame Humes  salutaires,  (  Fléchier,  ) 

Il  mêle ,  en  le  Vantant  soi-même  à  too^  propos. 

Les  louanges  d^un  ht  à  celles  d'un  héros.        (BoHeau,) 

Mêlons  aux  chants  de  Tictoire 

Les  douces  chansons  d^ammur.        (QuinauU^ 

Mbmbbu  ,  VI.  y  MEBfBRÉ,  É£ ,  adjectîfs.  Le  premier  mot  ne  se  dit 
qu'an  propre  et  dans  le  style  familier ,  en  parlant  d'un  homme  qui 
a  les  membres  gros  et  puissants  :  on  peint  Hercule  fort  etvsssSKV. 

Le  second  ne  s*emploic  que  comme  terme  de  blason  :  on  dit  que 
ks  jambes  et  les  cuisses  des  aigks  et  cuitres  animaux  soïCT  MESailÉES 
quand  elles  sont  d' un  émail  différent  de  celui  de  l'animal. 

(Ujécadêmie.) 

MâMB. 

Mettre  a  même  ,  et  être  a  même  défaire  quelque  chose  y  signifie , 
mettre  ou  être  à  portée  de  le  faire ,  donner  ou  avoir  des  fàcîKtés 
pour  le  faire.  Ces  façons  de  parler  sont  bizarres ,  et  ne  sont  pas 
certainement  du  Lou' style.  Plusieurs  écrivains  tels  que  Tabbé 
Guenée,  Tabbé  Grozier ,  et  Linguet  en  ont  cependant  fait  usage. 

L' Académie  est  d'atft  que  cette  faç(m  de  parler  adverbiale  s'em: 
ploie  avec  les  verbes,  être,  mettre,  laisser ^  mais  elle  observe  que 
cette  locution  est  familière  ;  et  les  éditeurs  du  dictionnaire  de 
Trévoux  disent  la  même  chose. 

.  Mss8tRJE-9BAN  (  poircs  de  ),  subst.  fém.  Poire  rousse  fort  sucrée 
qui  est  mare  en  octobre  et  en  novembre. 

{V Académie^  Trévmx  qX.  JUchelet,) 
Poires  deJUisseryan  est  mal  dit. 
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liléTAL  ,  MÉTATL.  Subst.  lOaSC. 

Métal  se  dit  d^un  corps  minéral  qui  se  forme  dans  les  entrailles 
de  la  terre ,  et  qui  est  fusible  et  maliëable. 

Mstail  est  une  composition  de  métaux  ou  un  mélange  de  mé: 
taux  avec  ce  qu'on  appelle  des  demi*métaux. 

Ainsi  Tor  estitljfmeial ^  et  le  similor  un  métail, 

Roubaud  y  Bufibn  et  plusieurs  auteurs  estimés ,  font  cette  dis- 
tinction. 

Dans  le  Dictionn.  de  V Académie  édition  de  176  a  et  de  1798  ^  il 
n^en  est  pas  qimstion« 

MiM ,  MINtOT. 

Midi  est  le  milieu  du  jour  ;  le  temps  où  le  soleil  est  au  plus  haut 
point  de  son  élération  sur  Thorizon,  et  d'où  il  commence  à 
descendre. 

Minuit  est  le  miliea  de  la  nuit ,  Fbeure  k  laquelle  le  soleil  ^ 
descendu  au-dessous  de  notre  horizon ,  se  retrouye  dans  le  plan 
du  même  méridien. 

Ces  deux  noms  substantifs,  sont  masculins  et  ne  s'emploient 
point  au  pluriel  ;  on  dit  î  j*imi  vouê  voir  à  midi  PRids.  —  J?  e*^ 
MINUIT  et  demi,  uwi  et  demi  ;  je  me  rendrai  là  eur  le  midi  ,  eurh 
MiKuiT  y  et  non  pas  :  j'irai  voue  voira  midi  précise,  à  midi  et  demie, 
eur  les  minuit,  eur  lee  midi,  ^    ' 

On  dit  aussi  midi  Eafseonné,  minuit  tart  eonnéet  non  pas  a  eonné, 
ni  ^core  moins  ont  sonné.  Si  on  dit  f  horloge  a  «o/t/i^,  c'est  parce  que 
c'est  l'horloge  qui  sonne;  mais,  pour  les  heures,  ce  sont  elles  qui 
sont  sonnées  par  l'horloge. 

(P^augelaSf  88®  rem. ,  V Académie ,  pa^.  93  de  «m  obier fatiooi^,  et 
le  dict.  criU  de  Féraud,) 

Mille. 

Mille,  employé<3omme  adjectif  numéral,  est  des  deux  genres, 
et  de  même  qne  les  autres  nombres  cardinaux ,  il  ne  prend  point 
la  marque  du  pluriel  :  <So2/4  Charles  K,  il  n'y  avait  à  la  Bibliothèque 
du  roi  que  ^00  volumes  ^  présentement  elle  en  possède  plus  de  trois  cent 
Ml  LL£ ,  sans  compter  'jo  mille  manuscrits. 

Mille ,  à  plus  forte  raison,  suit  JamèmesyAte»T  haâHf^H.  n'est 
pas  précédé  d'un  autre  nombre  :  Nous  tenons  au  monde  pctt  Wtf*L£ 
chaînes,      (NicoUe.) 

Mille  et  mille  douceurs  (à  U  Boyauté)  semblant  être  attachées , 
Qui  ne  sont  qu'un  amas  d'aïuertumes  cachées.    (Corneille,) 

6. 
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En  latin  mille, 

{Éouhours,  pag.  287.  —  Buffitr,  pag.  371.  —  fftdlljr  ,  pig.  178.  — 
iVt'Oux  et  V Académie.)  , 

Dans  la  supputation  ordinaire  des  années ,  quand  miOe  est  suirl 
d'un  ou  plusieurs  autres  nombres ,  on  retranche  la  dernière  syllabe; 
ainsi  on  dcrit:  L*an  uihlu/iicenlaeise,  et  non  pas  ,  Tan  mille,  etc.; 
en  ce  sens ,  mil  se  dit  pour  millième,  —  En  latin ,  miUeeimua, 

(Mêmes  autoritëi.) 

Toutefois ,  Toici  une  observation  de  Domergue ,  qui  peut  apport 
ter  une  modification  à,  cette  seconde  remarque  : 

En  fait  de  millésime,  dit  ce  Grammairien,  lorsqiAl  s'agit  de  celui 
oU  Ton  se  trouve ,  d'un  millésime,  par  exemple,  dont  on  parle 
souvent  :  le  besoin  d'abréger  a  fait  écrire  mil,  mais  s'il  s'agit  d'ua 
millésime  rarement  employé,  le  mot  mille  reste  tout  entier.  On 
dira  donc  Y<m  mil,  ?mU  cent  seize  ^  et  fim  cinq  MUXE  huii  cent  vingt 
fie  la  création,  —  Merciers  fait  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  fa» 
deux  mille  quatre  cent  quarante, 

3Iille  fr'emploîe  encore  pour  signifier  un  espace  de  diemin  con? 
tenant  environ  mille  pas  géométriques ,  ce  qui  fait  un  peu  plus  da 
tiers  delà  lieue  commone  ;  en  ce  sens ,  mille  est  substantif,  et  il 
prend  un  s  an  ploriel  :  Jjee  miUjES  ^Angleterre  eont  un  peu  pktê 
longe  quelee  MILLES  d* Italie,  En  latin  ,  miUiarium, 

(P^augelasy  3730re111.de  ^f^ailly,   Trévoux  eiV Académie»)' 

ytîHhMLE,  Ce  mot,  dont  on  se  sert  pour  dire  qu'une  personne  oa 
une  chose  fait  pitié  ,  n'est  pas  françois. 

MovBia  ,  verbe  neutre  ,  s'emploie  souvent  avec  le  Yethe faire 
mais  il  ne  se  dit  pas  avec  le  passif  de  ce  verbe  ;  lia  été  fait  mourir 
est  une  construction  barbare  ,  et  très- vicieuse. 

.  Dites  :  On  ta  fait  mourir ,  ou  bien  i  il  a  été  exécuté, 
{^p^augelas  et  Th,  Corneille,  245«  rem.  — Féraud  et  Trévoux.) 

Mousseux  ,  euse.  Moussu  ,  ve. 

Ces  deux  adjectifs  ont  des  acceptions  trës-difi*érentes. 

Moufêeux,  se  dit  de  ce  qui  mousse,  qui  fait  beaucoupde  mousse  : 
^Cevinde  Champagne  est  mousseux.  —  Cette  hier re est  moussei  se. 

Et  Moussu  î»e  dit  de  ce  qui  est  couvert  de  mousse  :  Cette  pierre  est 
MOUSSUE  (VAcadémie.)-^  Cette  carpe  éto^t  si  vieille  ,  qu'elle  avoit 
la  tfit  toute  MOUWVï.    (L'Académie.)  —  Marc/foie  dit  aivir  vu  dans 
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Uê  montagneê  une  infinité  de  sapins ,  si  moussus  et  si  blancs ,  qu'ii 
semblait  que  la  mousse  y  fût  crue  au  lieu  de  branches. 

(Le  Dict.  de  V Académie  et  de  TréiH>ux^ 

N. 

N ,  sobstaptif ,  est  fëminin  suivant  Tappéllatioii  ancienne  ,  et 
masculin  suivant  Tapi^ellation  moderne. 

Voyez  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage,  p.  i5  ,  ce  que 
nous  avoos  dit  sur  Tarticulation  ne, 

Nain^  naine,  Ijomme  et  femme  d'une  taille  beaucoup  plus 
petite  que  la  taille  ordinaire. 

{V Académie  ,  Trévoux  et  Eichélet,) 

Nùte  est  un  barbarisme. 

«'NéOLOOIE  ,  KioLOOISBCB. 

lia  néologie,  annonce  un  genre  nouveau  de  langage ,  des  ma» 
nières  nouvelles  de  parler  ,  Tinvention  ou  l'applicatiou  de  terme» 
nouveaux.  Le  néologisme  marque  Tabus  ou  Tafi^ctation  à  se  servir 
de  mots  nouveaux  ,  d^expressions  nouvelles  ,  et  de  mots  Indirecte^ 
ment  détournés  de  leur  sens  naturel ,  ou  de  leur  emploi  ordinaire. 

(Roubaud.) 

La  néologie  est  un  art ,  le  néologisme  est  un  abu8« 

A  NEUF  ,  DE  NEUF^« 

Ces  deux  phrases  adverbiales  ne  signifient  pas  toa^2^filît  la 
même  chose. 

A  neuf  ue  se  dit  guère  qu'en  parlant  dies  choses  qu'on  raccos 
mode  ,  et  qu^on  renouvelle  en  quelque  sorte  :  refaire  un  bâtù» 
ment  A  neuf.  ^-  Remettre  un  tableau  a  neuf.  ~^  Blanchir  des  bae 
i  NEUF. 

Mais  on  dit  qu^n  homme  à  fait  habiller  ses  gens.  DE  NEUF  ,  pour 
dire  ,  qu'il  leur  a  fait  prendre  des  habits  neufs. 

(Le  Dict.  de  V Académie,  d»  Féraud  et  da  Tréinmx.) 

o. 

O,  est  substantif  masculin  2  suivant  l'ai^llation  ancienne  et 
l'appellation  moderne,  {L'Académie.} 
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Obliger.  Quand  être  obligé  ne  marque  qu'un  deyoïr  moral ,  il 
se  dit  des  personnes  et  non  pas  des  choses  ;  ainsi  quoiqu\>n  dise  : 
On  eêt  OBiiloé  d*obéir  aux  lois  dwineu  ei humaines,  —  On  est  OBUoé 
de  travailler  à  reprimer  ses  passions  ;  on  ne  dira  pas^  La.  jeukesse 
est  OBUOÛE  {f  avoir  du  respect  pour  ks  personnes  âgées.  Mais  :  La 
•  jeunesse  doit  avoir  du  respect ,  etc.  ,  ou  :  UN  JEUNE  HOMME  est 
ùbiigé  d'^woir ,  etc. 

De  même,  au  lieu  de  dire  :  La  critique  est  obliger  ititre  sévère^ 
lorsqu'un  Hvre  contient  des  maximes  contraires  à  la  morale ,  dites  : 
La  critique  doit  être  sévère  ;  ou  :  un  critique  est  oBLOi  D*âTRS. 
(fTaillf,  pag.   39a.  — Et  le  Dict.  doi  Trévoux.) 

Voyez  pag.  $87  de  quel  régime  on  doit  faire  usage  avec  obliger 
luiTi  d'un  Infinitif. 

Obseryer.  Ce  verbe  a  diverses  acceptions.  Lorsqu'on  s'en  sert 
pour  signifier  ëpier ,  reaiarquer  les  actions ,  les  gestes  ,  les  dis^ 
cours  d'une  personne  ,  on  peut  lui  donner  un  régime  direct  et 
dire:  le  VOUS  dheervSy  c'est-iHiit^e ,  fobserve ,  je  remarque  vos 
éidionê,  vos  dù/eours,  —  Prenez  garde  à  ce  que  vous  dire%  }  on  TOUS 
oiserve  ^  «'«si-à-dire  :  On  observe  y  on  remarque  vos  actions  voa 
discours. 

•Mais  lorsque  observer  signifie  siraplenkent  remarquer  ,  il  doit 
alors  se  ùoostralre  de  même  que  ce  verbe  ;  ainsi  on  dira  fort  bien: 
J*ai  observé  que  ,  par  k*  raison  qm'on  diroit  :  J'ai  remarqué  que  ; 
mais  on  ne  diroit  pas:  Je  lui  ai  observé  que  ^f observée  rassemblée 
que ,  je  vous  observe  que  ,  attendu  qu'on  ne  diroit  pas  :  Je  lui  ai 
remarqué  que  ,je  remarque  -à  l'assemblée  que ,  Je  vous  remarque  que: 
il  fiiut  dire  :  Je  lui  ai  fait  observer  que ,  J'aifiUt  observer  à  Vassemhlée 
que  y  je  vous  feus  observer  que  ,  de  même  que  l'on  diroit  \je  lui  ai  fait 
remarquer  que  ,  je  fais  remarquer  à  rassemblée  que ,  je  vous  foie 
remarquer  que.  On  observe  pour  soi  ^  et  Ton  fait  observer  aux 
autres. 

(Le  Dict.  de  V Académie,  —  Domergue ,  pag.  ^ott  de  «on  journal  et 
ji33  de  ses  Solutions  Gnunm.  —  M.   Chapsal ,  D.  Granun.) 

Exelnples  k  f  appui  deoette  reniar<|«e  i 

Je  ne  dois  pas  finir  cet  article  sans  OBSERVER  QUE ,  parmi  les  défaute 
de  Mascaron ,  il  faut  compter  ses  fréquentes  citations  des  auteurs  pre^ 
Janee. 

{La  Harpe  y   Cou»  de  liuérature.) 


Digitized  by 


Google 


Remarques  détachées.  87 

VAITSfi  iôfir  même  obsbbveb  que  rien  ne  contribue  plue  à  Véconomie 
et  àla  propreté ,  gue  de  tenir c?iaque  chojse  en  sa  place.       (Fénëlon.) 

La  juste  défènae  de  moi-même  ni  oblige  seulement  à  vous  faira 
OBft£RVER  qu'en  peignant  les  misères  humaineSy  mon  but  étoitexcuhoble^ 
et  même  louable  ,  àce  que  je  crois.  (J.  J.  Rousseau.) 

Je  me  borne  à  FAIBS  OBS£HV£R  à  un  enfant  ce  qu'il  fait  continuelles 
nient.  (Coudillac.) 

J*ai  ouï  dire  que  quelqu'un  FAISANT  OBSERVER  a  foliaire  qu' un  fait 
n'étoitpas  tel  qu'il  Tavoit  raconté  :  Je  le  sais  bien  ,  dit- il ,  mais  avoueji 
qu'ilestmieux  comme  je  le  raconte,  .         (Marmontel.) 

Au  lieu  de  faire  observer  ^  quelques  écrivains  ont,  employé  le 
TCrbe  remarquer  précédé  du  y erhe  faire ,  ou  le  verbe  représenter. 

On  FERA  REMARQUER  â  l'enfant  que  ces  principes  et  ces  règles^ 
auparavant  inutiles  à  son  instruction  ,  lui  deviennent  nécessaires  pour 
mettre  de  l'ordre  dans  ses  connoissances,  (Condiilac. ) 

Jls  lui  FONT  REMARQUER  que  Bliombéris  n'a  pas  encore  le  moindrp 
désavantage.  (Florian.) 

Je  lui  ai  REPRiisENTi  que  votl$  étiez  naiur^m^ni  dans  le  service. 

Je  leur  BKPRÉSENTAI  que  je  n'étoie,pas  Pltémciefh       (Féuélon .  ) 

U  n'est  pas  plus  permis  de  direi.^/rs  (fse  observations  à  quel^ 
qiiun  ,  que  observer  quelque  chose  à  quelqu'un» 

Observer  une  chose,  c'ia^faij^  une  cib^rvatiQn.  LVsprtt>  dans  Taiie 
comme  dans  Tautrie  expression  ,  ne  oo^^idène  en  fincune  manière 
le  terme  qù  aboutit  f^ttrib^tion.  La  prépositioù  à ,  chargée  d'an- 
noncer ce  terme,  esjt  Mne  faute.,  jvtirce  queia  pensée  n'en  a  pa$ 
besoin  ;  maiç  ^  >  ^  l'i^é^  d'pbserva^lii ,  vient  se  joindre  celle  de 
terme  ,  la  langue  et  la  ra^ou  veulent  qu'on  dise  :  faire  observera 
quelqu'un  ;  faire  part  de  ses  observatioffs  4  quelqiiun  i  faire  une  obser? 
vation  à  quelqu'un. 

{D^mergue,  pag.  a3a  4e  m*  Solat.  Gramtn.] 

Orghbstre  :  On  prononce orire«r/«;C'étott,  dk  rébilien,chez  le» 
Grecs ,  la  partie  la  plus  basie  da  th^iètt^  'y  et  oii  Ton  dansoit.  Gbet 
les  RemainA'«'étoit  le  lieu  où  se  pbK^ientles  «énateurs,  à-pen-prés 
ce  qu'on  appelle  aujourd'hni  le  parterre,,  Parmi  pçus  c'est  le  lieu 
4)11  on  met  la  symphonie.  —  U  se  dit  aussi  de  k  réunion  de  tous 
les  musiciens. 

Trévoux  écrit  orquestre ,  et  fait  ce  tpot  féminin  ,  mais  Y  Académie 
et  Tttsai^e  ne  lui  donnent  plus  qua  le  ooi^scaUn. 
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Ob&ux  ,  est ,  ainsi  que  nous  TaTons  dit ,  pag.  96  ,  maaculin  an 
singulier  ,  et  féminin  au  pluriel  :  Il  paroHpar  un  nombre  infini 
d'auteurs  ,  que  les  PBEHIBHES  ORGUES  ont  une  origine  trê^-Offciênne , 
mais  toue  Us  historiens  conviennent  que  UZ  PREMIER  qui  panU  en 
France  estctixi  dont  l'empereur  Constantin  Cçpronxmefitpréeenien 
'jb'j  €iu  roi  Pépin, 

Fahre  est  d'ayis  qu*il  ne  faut  pas  dire:  Ceet  un  des  plus  beOes 
orgues ,  ni  :  c'est  mn  des  plus  beaux  orgues  ,  ni  enfin  :  c'est  une  des 
plus  belles  orgues, 

La  règle  d'accord  ,  dit  ce  Grammairien  ,  sembleroit  autoriser  I21 
première  locution  :  Cest  une  des  phts  belles  orgues,  est  une  phrase 
elliptique  ;  suppléons  les  ellipses  ,,  nous  aurons  :  c'est  un  orgue  du 
nombre  des  plus  belles  orgues  ;  or  un ,  correspondant  à  orgue  au  sins 
gulier  ,  qui  est  roa^tculin ,  devroit  en  prendre  le  genre  ;  cependant 
comme  oeseroit  une  bizarrerie  trop  frappante  que  de  présenter  dans 
la  même  phrase ,  le  même  substantif  sous  deux  genres  différents  , 
cette  tournure  ne  peut  être  tolérée.  Ces  deux  autres,  n'étant  pas 
conformes  k  la  loi  d'accord  ,  doirent  subir  le  même  sort. 

Z>om/r^epense  que  e*esldéjàun9 bizarrerie  de  donner kunsaba? 
tantif  un  genre  au  singulier,  et  on  autre  genre  au  pluriel;  et  il  croit 
de  même  que  Ft^re ,  qu'elle  seroit  bien  plus  frappante  si  elle  se 
trou  voit  dans  la  même  phrasé  ;  alors  il  est  d'avis  que ,  dans  le  cas 
proposé ,  orgue  n'adopte  qu'un  genre  ,  et  c'est  le  masèolin ,  soit 
parce  qu'il  est  plus  noble ,  ooifime  disent  les  Grammairiens  ,  soit 
parce  qu*ayant  été  employé  le  premier  ,  c'^est  k  lui  k  déterminer 
Tordre:  De  sorte  qu'il  veut  qu'on  dise;  Cest  un  des  plus  beaux  orguee. 

Fidèle  à  notre  plan  de  nous  borner  k  rapporter  l'opinion  des 
Grammairiens  qui  jouissent  d'une  réputation  méritée ,  nous  croyons 
n'y  pas  déroger  en  disant ,  qu'en  général  lorsqu'il  se  présente  une 
difficulté  dont  1^  solution  offre  quelque  doigte ,  soit  parce  qu'il  y 
a  peu  de  Grammairiens  qui  aient  émis  leur  .opinion ,  soit  parce 
qtxeVjiçadémie  n'a  rien  prononcé ,  il  est  mieux  de  chercher  un  autre 
tour  de  phrase  ;  alors  il  no^s  semble  qu'il  est  plus  simple  de  dire  : 
Cet  orgue  est  excellent^  j^  n*en  ai  pas  vu  qui  lui  açil  oomparabk* 

OUTRAOEUX,  OUTRAGE ANT,  adjectifs. 

Outrageux  se  dit  des  personnes  et  des  choses  :  Ceet  h  propre  dee. 
harengèresdétre  ovtraoeuses  en  paroles,  —  Ces  discours  sont  outra 
OEUX>  (  V Académie^  Trévoux  y  et  Féraud.  ) 

Foliaire  dans  son  comment,  sur  Corneille  s'exprime  ainsi  :  »  Le 
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3  mot  outrageux  n'est  pas  nsitë ,  mais  plusiears  antetirs  s'en  sont 
»  heureusement  servis  ;  nous  ne  sommes  pas  assez  riches  pour  nous 
»  priver  de  ce  que  nous  avons,  v 

Outrageant  ne  se  dit  que  des  choses  :  //  <e  présente  toujoure  dans 
ïa  vie  quelque  affaire  fâcheuse  et  oittraoeante  .    (  Mêmes  autorités.) 

Ouvrage  de  l'esprit,  omrRAGE  d'esprit.  Quoique  l'esprit  ait 
part  à  l'un  et  à  l'autre ,  ce  qui  fait  la  synonymie  des  deux  exprès? 
sions  ,  ce  sont  pourtant  des  choses  différentes. 

Tout  ce  que  les  honraies  inventent  dans  les  sciences  et  dans  les 
arts  est  un  ouvrage  DE  l'esfrit.  Les  compositions  ingénieuses  des 
gfts  de  lettres,  soit  en  prose  ,  soit  en  yers ,  sont  des  ouvrages 
d*esprit. 

Ou  entend  par  ouvrage  de  Vesprit^  un  ouyrage  de  la  raison  et  de 
cette  intelligence  qui  distingue  l'homme  de  la  béte  :  on  entend  par 
ouvrage  d^esprit,  un  ouvrage  de  la  raison  polie,  et  de  cette  fine 
intelligence  qui  distingue  un  homme  d'un  antre  homme  :  Le  plus 
grand  nombre  des  ouvrages  de  1 'esprit  ne  sont  pat  des  ouvrages  d'ES^ 
prit. 

{BouhourSf  pag.  4^  de  set  rem.) 

L^  systèmes  des  régies  qui  constituent  la  logique ,  la  réthorique , 
la  poétique  y  sont  de  beaux  ouvrages  de  l'eSprit  :  latftéorie  des  sen- 
timents agréables,  le  Lutrin^  la  Henriade,  J (Italie,  le  Tartuffe, 
sont  d'excellents  ouvrages  d'esprit.  (  Beaiîzée  ,  Synonymes.  ) 


P,  substantif  masculin ,  suivant  l'appellation  ancienne  et  Tap^ 
pellation  moderne.  (  Juj4cadémie,  ) 

Parapluie  ,  patiatonnerre  ,  substantifs  masculins. 

Parapluie  est  une  sorte  de  petit  pavillon  portatif ,  qu'on  étend  au* 
dessus  de  la  tête  pour  se  garantir  de  la^luie. 

Paratonnerre ,  est  une  barre  de  fer  terminée  en  pointe,  et  non 
émoussée  ni  arrondie  par  le  bout ,  qui  s'^ève  au-dessus  des  édifices , 
et  à  laquelle  est  adaptée  une  chaîne  de  fer  communiquant  avec  le 
terrein  inférieur  ^  ou  avec  un  puits  ,  aûn  de  préserver  des  effets  du 
tonnerre ,  en  l'attirant  sans  explosion. 

Quelques  personnes  écrivent  ces  deux  mots  avec  un  trait  d'union, 
F^rorpbtie ^  paratonnerre ^  comoie  s'ils  étoieut  composés;  mais 
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cette  orthographe  est  contraire  k  celle  qu'ont  adoplëe  WaiRy , 
BoUUy  GaUel,  Le  Tellier,  Valnvant  de  Bomare ,  exV Académie. 
PaadonnablEi  Pardonner.  Voyez  le  mot  excusable. 

Mal  parler  ,  Parlbh  mal. 

Beauxée  pense  que  ees  deux  expressions  ne  sont  pas  synonymes. 
ma//xxr/0r,  tombe ,  selon  lui ,  sur  les  choses  que  l'on  dit  ;  eX  parler 
mal^  sur  la  manière  de  les  dire  :  le  premier  est  contre  la  morale  , 
et  le  second  contre  la  Grammaire. 

C'est  jnal parier  que  de  dire  des  choses  offensantes  ,  sur-tout  à 
ceux  à  qui  l'on  doit  du  respect  ;  de  tenir  des  propos  inconsidéré  , 
déplacés ,  qui  peuvent  nuire  à  celui  qui  le^  tient ,  ou  èi  ceux  dont 
on  parle.  C'est  pcurUr  mal ,  que  d'employer  des  expressions  hors 
d'usage  ;  d'user  de  termes  équivoques  ;  de  construire  d'une  mas 
nière  embarrassée ,  ou  à  contre  sens  ;  d'afiecter  des  Hgures  gigam 
tesques  en  parlant  de  choses  communes,  ou  médiocres,  de  choquer 
la  quantité  en  faisant  longues  les  syllabes  qui  doivent  être  brèves  , 
ou  brèves  les  syllabes  qui  doivent  être  longues  : 

H  tte  fiaa  ni  mal  parler  dèe  abeena ,  ni  PARLER  MAL  detfonl  lee 
eavane ,  etc. 

Quant  à  Boubaud,  il  ne  voit  dans  ces  deux  manières  de  parler 
qu'une  différence  de  construction  sans  aucune  différence  de  sens; 
et  il  diroit  également  r  II  ne  foui  ni  mal  parler  ,  devant  lee  eavan^ 
ni  Parler  mal  des  absena,  f 

Il  en  est  de  mal  comme  de  bien  ;  or  ,  on  a  dit  :  L*art  de  bien 
PARLER  ,  comme  tart  dêsiES  penser  ;  dans  un  sens  grammatical. 
Mal  se  met  également  avant  ou  après  mille  autres  verbes  ,  avec  la 
même  signification  ;  vous  ^irez  :  ^ll  enfourner ,  ou  en/humer  UAX 
une  €rffaire. 

Partager.  Quand  on  conserve  une  portion  de  ce  <jne  Ton  par; 
tage ,  on  doit  dire  :  partageravec ,  et  quand  on  ne  réserve  rien  pour 
soi  ,  on  doit  dire  .  pariagêt  entre  ,  et  non  pas  à.  Ainsi  au  lieu  de: 
Elle  partageait  Axrsipauvrea  le  peu  qu'elle  gagnoi{y  il  faut  dire  •  entré 
lee  pauvres,  ^ 

Ce  régime  de  la  préposition  à  est  celui  de  distribuer, 

//  ne  prenoity  de  ces  aumônes^  que  la  moindre  partie  pour  sa  subsia-, 
tance ,  le  reste  il  le  partageait  ENTRE  les  premiers  pauvrea  qu'il  trouvait. 

(  Lett.  Edifiantes.  ) 

Cest  ainsi  qu'il  £àat  dire ,  oocacore  en  se^ervant  de  la  pr^M&» 
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tion  avec  :  Ceêi  ur^  loi  inviolable  parmi  leeparene  (chez  les  indiens), 
de  TAWTAGERlepeu  gu^ils  ont  avec  ceux  quieontdana  le  besoin,  (ibid.  ) 

CrébiUon  met  la  prëpositioa  à  à  la  place  de  ce  régime:  lui  partager 
un  sceptre  ,  poor  ,  partager  un  aceptre  avec  lui. 

Corneille  lui  en  avoit  donne  Texemple: 

Et  de  «on  amitié  je  ne  puis  Texiger, 

Sana  voua  voler  un  bien  qu*il  vous  doit  partager, 

(Léon  à  Irène  dana  Pulchérie.) 

n  devoit  dire  :  gu'ildoit  pa&taoxr  avec  lui. 

(Le  dict.  crit.  de  Faraud,) 

Participer  ,  Terbe  neutre^,  avoir  part:  C'est  participer  m 
quelque  sorte  au  crime ,  que  de  ne  pas  fempécJter  quand  on  le  peut 

{VAcadémie,) 

Participe  â  ma  gloire,  an  lien  de  la  souiller; 
TÀcbe  à  t*eii  rerèttry  non  a  m*en  dépouiller. 

{Corneille,  Horace.) 

Participer,  signifie  aussi ,  tenir  de  la  natnre  de  quelque  chose  y 
et  alors  il  prend  pour  régime  la  préposition  de  : 

Plusieurs  des  défauts  ,  que  l'on  rencontre  dans  La  ToTikUne ,  vxVPh 
CIPSNT  quelquefois  DES  quidités  aimables  qui  les  avoientjàit  naître, 
(  Champfort ,  ébg.  de  La  FonUbie.  ) 

Déjà  de  Tesperus  la  douteuse  lumière , 

Qui  participe  ensemble  et  de  Pombre  et  du  jour, 

Ëclairoit  k  demi  le  céleste  séjour. 

{DeUUe  Paradis  perdu,  ch.  IX.) 

Âxnû  participer  est  8ni<¥t  de  à  quand  son  sujet  est  un  nom  de 
personne ,  et  il  est  suivi  de  la  préposition  dS?,  quand  son  sujet  est 
un  nom  de  chose. 

TTiomas ,  dans  son  essai  sur  les  éloges  ,  a  donc  mis.  un  régime 
pour  l'autre ,  lorsqu'il  a  dit  :  On  peut  dire  que  l'éloquence  des  auteurs 
italiens  PARTICIPE  L  ce  caractère  général  ;  ilialloit  :  de  ce  caracièm 
général. 

(Le  Dict.  crit.  de  Féraud.) 

QuehpMB  tins  ûiseat participer,  pour  pf>endre  part  à  :  Je  parti, 
oiP£  â  votre  douleitr.  Il  n*est  guère  d'usage  dans  ce  sens  ,  ditlVca- 
demie,  et  Ton  dit  plus  ordinairement  :  Prendre p^t. 
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jtéraud  est  dWîs  qa'on  peat  trancher  le  mot  «  et  dire  lopi'U  ne 
Tant  rien  en  ce  sens,  et  que  le  bom  goût  le  rejette. 

Passant  ,  ante  ,  adjectif.  Qaoiqu'ayec  la  terminaison  active  , 
cet  adjectif  verbal  a  le  sens  passif;  il  ne  se  dit  pas  de  celui  qui 
pcuae  j  mais  de  l'endroit  ou  Ton  passe  fréquemment  : 

J?anâ  le  rang  que  vous  ienex  ,  dans  la  plus  brillanie  et  l«A  PLUS 
IPASSANTE  province  de  France ,  joindre  Véconomie  à  la  magnificeru» 
d'un  gouverneur ,  c^est  ce  qui  n*esipas  imaginable,     (de  Sévigné.) 

Passant Siime  à  suivre  le  substantif,  mais  ici,  k  cause  du  supei? 
latif  et  du  voisinage  de  brillant,  il  précède  élégamment  (Le  diction; 
aaire  critique  de  Féraud.) 

\^ Académie  et  Trévoux  ne  mettent  que  chemin  passant ,  rue 
passante  y  mais  /Vmi^cf  pense  qu'on  peut  dire  aussi  !  FiBe,  Province 
passante ,  où  il  abonde  beaucoup  d'étrangers  ,  de  voyageurs. 

Quoiqu'il  en  soit  ^  il  est  certain  que  chemin  passager  ^  rue  ou 
pille  passagère  ^  sont  des  locutions  vicieuses. 

Peinturer  ,  verbe  actif.  Barbouiller ,  peindre  un<^  chose  d*une 
seule  couleur.  On  peinture  les  contrevents ,  les  gouttières,  les 
grilles ,  les  travées ,  les  treillages  ^  les  boiseries ,  etc. 

Andry  de  Boisregàrd^  Ménage  ^  Nicot,  Monet,  le  Dictionnaire  de 
Trévoux^  de  WaiUy ,  et  celui  de  }l  Académie  y  édition  de  1798,  sont 
d'avis  que  ce  terme  est  bon  et  même  nécessaire.  Cependant  iln'est^ 
pas  encore  généralement  adopté. 

Pendule.  Ce  substantif  est  masculin  lorsqu'on  s'en  s«rt  pour 
signifier  un  corps  pesant ,  suspendu  à  une  verge  de  fer  ou  de  soie , 
qui,  par  ses  vibrations,  sert  à  régler  les  mouvements  d'une  horloge: 
UK  Pentule  de  S  pieds  8  lignes  1/3  est  l*£ns9niment  le  plus  parfait 
pour  la  mesure  du  temps;  il  marque  4e9  secondes  en  chacune  dk  ses 
vibrations. 

Il  est  fiminin ,  lorsqu'on  veut  parler  d'uiiie  espèce  d'horloge  à 
poids  ou  à  ressort ,  k  laquelle  est  joint  un  pendule  ou  balancier, 
qui  en  règle  les  mouvements  :  la  premij^re  Pj0f dulb  ou  Aj  pm 
mière  horloge,  dont  l'histoire  ait  fait  mention ,  est  celle  de  Michead 
Waligworth ,  abbé  de  Valbcm,  qui  vivait  en  1  îaS. 

(V Académie ,  Trévoux  et  TEncyel.  io^olioj  tome  v%,) 

Ves&ks,  ,  PENSER,  Opération  de  l'csprif.  Ces  deux  mots  pré- 
sentent la  ménac  idée  ^  Pensh  est  féminin  : 


Digitized  by 


Google 


Remarques  détachées*  9$ 

N'ayons  peu  de  honte  de  detfoir  a  autrui  la  FENSÉE  cfime  bonne  acs 
Hon.  (  Saint-Evremond.  )         , 

Une  TESSàEfine  et  délicate  dépend  toujours  du  tour  et  du  chois  des 
expressions.  (  Caill^  ) 

n  est  certains  espriu  dont  \ei' sombres  pensées 

Sont  d^un  nuage  épais  toujours  embrassées.     (Bodeau^ 

Penser  est  masculiii ,  et  il  De  s'emploie  que  dans  le  style  soutenu 
et  dans  la  poésie  : 

Te  dirai-je  un  penser  indigne  bas  et  Uche?    (Corneille,) 

Hais  à  ce  seul  penser  je  sens  que  je  m^égare.  (Boileau ,  Sat.  I.) 

Je  tremble,  au  seul  penser  du  sort  qui  le  meilace.    (Racine.) 

...  .Au  sein  de  nos  murs,  quand  les  discordes  naissent, 
Les  pensers  généreux ,  les  vertus  disparoissent. 

(Delille,  Poème  de  la  Pitié ,  ch.  HI.) 

Perclus  ,  adjectif.  Malade  qui  ne  se  peut  aider  de  ses  membres^ 
On  dit  :  Cette  fimme  est  percluse  ,  et  non  ^s perdue. 

Cette  observation  est  d'autant  plus  nécessaire  que  perdue  a  été 
employé  soit  par  Buffi>n^êoh  par  son  imprimeur,  dans  le  suppléa 
ment  k  Thisloire  naturelle  tome  a  ,  à  l'endroit  qu  ce  peintre  im? 
mortel  de  la  nature  parle  de  deux  filles ,  nées  en  1701 ,  qui  tenoient 
ensemble  du  puté  gaucbe  par  les  reins  :  Judith  devint  i^rclue. 

Petto  (in) ,  expression  empruntée  de  l'Italien ,  qui  signifie  danf 
Tintérieur  du  cœur,  en  secret  :  Le  Pape  a  fait  deux  Cardinaux,  et  en 
a  réservé  un  IN  PETTO. 

{^Académie,  JVailly  et  Féraud.) 

Inpecio  est  une  faute. 

PiEB  ySubst.  masc.  Beaucoup  de  personnes  pensait  pouToir^rire 
ce  mot  avec  ou  sans  </;  mais  \  Académie  ne  donne  pas  le  cboix.  Elle 
prescrit  l'emploi  de  cette  consonne  finale. 

Pisn  DE  ROI ,  subsr.  masc.  Mesure  géométrique  dont  on  faisoit 
autrefois  usage  en  France ,  et  qui  contenoil  douze  pouces  de  long. 

Plusieurs  personnes  confondent  le  mot  pied  de  roi  avec  celui  de 
pied  droit  y  qui  ne  s'emploie  qu'en  architecture ,  et  qui  signifie  la 
partie  du  jaml>age  d'une  lènètre  et  d'une  porte. 

{y Académie  et  Trévoux.) 

Pincer,  Toucher.  On  fiât  usage  du  verbe /7iVic«r,  en  parlant  de 
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quelques  instruments  de  musique  à  cordes ,  lorsqu^on  en  tire  le 
son ,  en  les  touchant  à\t  bout  des  doigts ,  au  lieu  de  les  toucher 
avec  un  archet  :  pincer  la  guiUare  ^  le  luth ,  la  harpe, 

(V Académie  y  ëdit.  de  176a  et  de  1798,  au  mot  pincer.) 

Le  Terbe  toucher ,  s^emploîe  également  en  partant  de  certains 

instruments  de  musique ,    pour  en  jouer  :    Toucher  Vorgue,  le 

clavecin  ,  le  firie  piano, 

(Même  autorité  et  mêmes  éditions.) 

Toutefois  dans  l'ëdition  de  1762,  au  mot  harpe,  et  dans  Tëdilion 
de  1 798 ,  aux  mots  harpe  y  piano  ^  on  lit  aussi  :  pincer  ou  toucher  DE 
la  harpe,   du  piano. 

Mais  Mbrel,  dans  les  Solutions  grammaticales  de  JDomergue,  page 
578 ,  observe  que  les  verbes  toucher,  battre  ^ pincer ^  employés  puur 
exprimer  Faction  de  jouer  des  instruments,  sont  actifs,  et  que 
l'instrument  en  est  l'objet  ou  régime  direct  ;  alors  il  en  conclut  que 
ce  régime  ne  doit  pas  être  précédé  d'une  préposition ,  et  que,  puis: 
qu'on  dit  :  toucher  quelgue  chose ,  pincer  quelque  chose,  battre  quelque 
chose  y  on  doit  dire ,  pour  parler  correctement  :  Toucher  le  daue 
cin ,  LSfirte piano,  iJorgue;  PINCSn  LA.  harpe ,  la  guiUare,  LE  luth; 
BATTRE  LAcaû^e,  LE  tambour,  LES  timbaUes.  La  préposition  cfe 
n'est  selon  lui  bien  employée  qu'avec  les  verbes /oi/cr,  sonner,  et 
(tonner  :  JousR  du  luth ,  de  la  guùtare ,  etc. ,  SoNNER  de  la  trompette, 
SONNER  dii^r, 

'  Le  même  Grammairien  est  d'avis  qu'on  doit  dire  sonner  du  cor, 
de  la  trompette,  plutôt  que  don/ter  du  cor,  de  la  trompette,  parce 
'  qu'on  considère  le  son  éclatant  dont  ces  instrumente  frappent 
l'oreille  ;  et  que  sonner  présente  un  sens  plus  dair ,  plus  raisons 
nable  que  donner.  . 

Hacine  (  dans  Athalie,  act.  Y ,  se  6  )|  a  dit  : 

Partout,  eu  même  temps,  la  trompette  a  sonné. 

Lettre  T,  au  mot  tambour,  on  verra  que  l'on  dit  sous  diverses 
acceptions ,  battre  le  tambour,  et  battre  du  tambour. 

Pire,  Pis. 

Pire  est  l'opposé  àe  meilleur,  c'est  un  adjectif  comparatif  des 
deux  genres ,  qui  signifie  plus  mauvaiâ,  da  plus  méchante  qualité, 
plus  nuisible;  et  qui  se  rapporte  toujours  à  un  substantif  masculin 
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ou  fëminin  :  Les  pibes  èies  ennemis,  (disoit  ua  ancieQ)  ce  sontlee 
fiaUeun;  ei  L£S  pires  <ie  tous  îea  flatteurs  y  ce  sont  les  plaisirs, 

(Massillon.  ) 

La  FIBE  des  bêles  ,  est  le  tyran ,  parmi  les  animaux  sauvages  ;  et 
parmi  les  animaux  domestiques,  c'est  le  flatteur, 

{Marmonul ,  le  Trépier  d'Hélène.) 

Jlf  a  de  mauvais  exemples  qui  sont  ptres  que  les  crimes ,  et  plus 

d*Etata  ont  péri  parce  qu'on  a  violé  les  mœurs  ^  que  parce  qu'on  a  violé 

lêilois, 

[Marmontely  Grand,  et  décad.  des  Romains.) 

La  condition  des  hommes  servit  pmE  que  celle  des  bétes,  si  la  solide 

philosophie  et  la  vraie  religion  ne  les  soutenoient. 

(Fénélon.) 

P«,  est  lopposë  àe mieux;  on  Temploie,  i".  Lorsqu'il  se  rap, 
porte  à  quelque  mot  <1oat  le  genre  soit  neutre  (*)  :  Rien  n'est 
PIS  qu'une  mauvaise  langue.  Ce  qtie  vous  m'offrez  est  pis  que  CE  que 
vous  me  proposiez, 

ao.  Lorsqu'il  est  eraplojë  lui-même  comme  un  nom  neutre  ;  Le 
PIS  de  Vaffcàre  est  que //  met  les  cJnses  AU  Pis. 

30.  Lorsqu'il  fait  la  fonction  d'adverbe  :  Il  sont  pi»  quejconais 
ensemble,  —  //  en  dit  PIS  que  pendre.  —  Au  PIS  aller,  au  visfiiire, 

(L^avarice)  peut  faire  dans  les  biens  trouver  la  pauvreté, 
£t  nous  réduire  â  pis  que  la  mendicité.     {BoiUau.) . 

Quelques  personnes  se  sont  iinagioë  que  pis  ëtoit  adjectif  dans 
les  phrases  suivantes  :  Jln'y  a  rien  qui  aoit  pis  que  cela.  —  Ce  que /y 
trouve  de  Pis;  il  ne  sauroit  rien  arriver  de  pis;  m^xspis  est  adverbe 
dans  ces  phrases ,  comme  mieux  dans  celle-ci  :  21  n'y  a  rien  qui  soit 
mieux  que  cela Ce  que)  y  trouve  de  MIEUX  ,  etc. 

U  n'y  a  que  le  peupl»?  qui  dise  tant  pire,  de  mal  en  pire,  au  lieu 
de  tant  pis  ;  de  mal  en  pis,  •  * 

£lafin,  si  pis  ëtoit  adjectif,  il  seroit  du  moins  quelquefois  joint  À 


(*)  Domergue  donne  le  genre  neutre  à  quelques  mots  indéterminés i 
t^  que  rien,  ce,  cela,  ie,  il-^  comme  dans  :  mex  n'est  beau  que  te 
♦va*,'  et  n'est  pas  cela  ;  Je  ne  Lt  suh  pas  ;  il  est  certain  qne-^  etc. 
Il  regarde  aussi  comme  «enlret,  le  beau ,  le  i/rmi  ,  CuliU.  Vagr^a^e^  et 
les  expressions  analogues. 
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un  SUBSTANTIP  »  puisque  c*est  là  l'office  propre  de  radjectif.  Or  ^ 
il  ne  Test  jamais  ;  00  ne  dira  certainement  pas  :  Il  n'y  a  pis  eau  que 
celle  qui  dort.  —  Il  n'y  a  PIS  état  que  celui  de  l'homme  dont  là  cône- 
cience  n'est  pcte  pure  j  c'est  toujours  pire  que  tous  joignez  à  un 
substantif.  (Jtoubaud,  Sjnou.) 

Plaider  ,  verbe  neutre.  Contester  quelque  chose  en  justice  : 
C'est  un  mauvais  métier  que  de  plaider.  —  Il  y  a  dix  ans  qu'ils 
PLAIDENT  l'un  contre  l'autre,  (V Académie.) , 

Ce  verbe  se  dit  aussi  à  Tactif  dans  le  sens  de  faire  un  procès  à 
quelqu'un ,  l'appeler  en  jugement  i  H  a  été  obligé  de  plaider  son 
TVTEVK^  pour  lui  Jàire  reruire  compte.  (  L' Académie.  )  — Il  y  a  trente 
ans  que  ces  deux  familles  SE  PLAIDENT. 

(TWwttx.) 

Le  moindre  d^entre  nous,  sans  argent,  saDs  appui, 
£ût  plaidé  le  Prélat  et  le  Qiantre  avec  luL 

(Boileau ,  le  Latrio.) 

Plaindre.  Quand  ce  verbe  s'emploie  avec  le  pronom  personnel , 
il  signifie  témoigner  du  mécontentement,  du  chagrin  contre  quel: 
qu'un ,  ou  quelque  chose  ;  il  signifie  aussi  se  lamenter  :  La  plupart 
des  courtisans  se  plaignent  de  la  cour.  —  Un  malheureux  SE  plaint 
du  ciel,  des  astres,  de  lafbrtune\ 

Ou  bien  encore  se  refuser  le  nécessaire  pour  se  nourrir,  se  vêtir, 
se  passer  par  avarice  des  choses  les  plus  nécessaires  à  la  vie  :  Cette 
fimme  ê^Ear  plaint  toute  sa  vie  le  boire  et  le  manger. —  Cet  homme 
SE  PLAINT  lin  habit ,  (l  SE  plaint  même  le  pain  que  ses  enfants 
mangent.  (Trévoux.  ) 

{Andry  de  Boisregard,  pag.  Sai.  —  Tfaillf,  pag.  3^4  >  ^^  le  D'ct. 
de  VAcaâénde.) 

Sx  PLAINDRE  DE  CE  QUE,  Ss  PLAUIPBE  QUE. 

Lorsque  le  verbe  de  la  préposition  subordonnée  est  à  l'indicatif, 
ces  deux  locutions  s'emploient  indifiiéremment  l'une  pour  l'autre  ; 
lorsqu'il  est  au  subjonctif ,  >t«  plaindre  que,  çst  la  seule  qui  soit 
autorisée. 

Emploi  de  l'indicatif: 

Jfe  nous  PLAIGNONS  PAB  DB  CE  QUE  la  reine ,  sa  fille ,  dans  un  étai 
plus  tranquille ,  donne  aussi  un  sujet  vif  à  noe  diecovrs» 

(BoMuet.) 
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On  SB  PLAINT  en  Perse  db  ce  que  le  royaume  est  gouverné  par 
deux  ou  trois  fimmee.  (  Montesquieu.  ) 

Claire  SE  plaignit  de  ce  QTTE  des  élèves  VavoU  appelée  par 
son  nom,  (  Floriail.  )  v 

Les  gens  de  mer  se  plaignent  que  j'ai  favorisé  les  gêna  de  la 
campagne. 

{Mannontel,  le  Trépied  d'Hélène.) 

Souvent  une  mère  qui  posée  ea  vie  au  jeu,  à  la  comédie  y  et  dans 
les  conversations  indécentes ,  SE  plaint  Qu'eASs  ne  peut  trouver  une 
gouvernante  capable  d'élever  sa  fille,  (  Fënélon.  ) 

Parlez;  Phèdre  se  plaint  que  je  suis  outragée    {Racine.) 

Combien  dejbis  s'est-ON  PLAINT  QUE  les  affaires  /i'avoient  ni 
règle  ni  fin,  (Bossuet.  ) 

Hervé  se  présenta  encore  unefi)is,  et  dit  qi^il  8*iÈTOlT  plaint  que 
Cbarks  V^  qui  étoit  empereur  y  BAISONNOIT  trop  bien,  et  que  présens 
temeni  Use  plaignoit  qv*  Erasistrate ,  qui  était  médecin  y  ne  raisons 
noit  pas  assez  bien  sur  la  médecine.  (  Fontenelle.  ) 

Permettes  que  mon  amitié  se  plaigne  que  vous  avez  hasardé 
dans  votre  préfixe  des  choses  sur  lesquelles  vous  deviez  auparavant  me 
consulter,  (  Voltaire.  ) 

Us  SE  PLAIGNOIENT,  peut-être  avec  justice,  que  les  nobles  et  les 
patriciens  ne  traVailloient  qtià  se  rendre  seuls  nuUtres  du  gouf 
vemement,  (Verlot.  ) 

U  est  plus  aisé  de  sentir  que  de  démontrer  que  Bossuety  par 
exemple  se  seroit  exprimé  aussi  correctement,  s'il  eût  dit  :  ne  nous 
>  plaignons  pas  que  y  et  Montesquieu  :  on  se  plaint  que ,  au  lieu  de  :  ne- 
nous  plaignons  pas  de  ce  que;  on  se  plaint  de  ce  que.  En  tSéX.  cette 
ellipse ,  comme  l'observe  M,  Bonifiace ,  dans  son  Manuel ,  a  lieu 
dans  plusieurs  autres  verbes  mis  k  FindiDatif ,  «ii  eljle  ne  diange 
en  aucune  façon  le  sens  de  la  phrase. 

Ensuite  il  est  Cicile  de  se  convaincre  que  les  écrivains ,  qui  ont 
employé  que  y  avec  se  plaindre  suivi  de  Tindicatif,  pouvotent 
également  employer  de  ce  que  : 

Mais  ce  qui  est  encore  à  remarquer,  c'est  que ,  dans  tous  ces 
exemples ,  la  plainte  est  fondée  ;  il  n'y  a  point  de  doute  sur  l'exis^ 
tence  de  l'action  exprimée  par  le  second  verbe ,  du  moins  pour 
II.  7 
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celui  qoi  parie  ;  ainsi  êephmdre  deceque,oa  par  ellipse  se  plaindre 

qui ,  suivi  d'un  indicatif,  suisse  un  sujet  de  plainte. 

Emploi  du  subjonctif. 

n  eêt  ridicule  de  8£  Pi^lNDRB  que  MorOalie  AIT  ramaeeé  toutee  cm 
erreurs  dans  un  livre,  (  Pascal.  ) 

Je  ni  informerai  si  elles  SB  ptAïONoiBNT  qu'un  les  eOi  ennuya. 

(Racine.) 

Quelques-uns  ont  pris  V intérêt  de  Narcisse,  et  SE  80HT  nJoNTS  que 
fen  SUSSE  fait  un  trèiMnéchant  homme,  (  Le  même.  ) 

Cent  fois  fai  pu  me  repentir  d'avoir  trop  compté  sur  les  hommes^ 
et  d'avoir  trop  espéré  d'eus  ;  mais  je  n'oserois  dire  ni  me  PLAINDRE 
que  Dieu  "yC  AIT  jamais  manqué,  (  Boordaloue.  ) 

Vous-même,  M>?uieur,  pouvêz-vous  vous  plaindre  qu'on  n'ait 
pas  rendu  justice  à  votre  dialogue  de  l'Amour  et  de  tJmitié. 

(Boileau«) 

Ils  le  cJtargèrent  d'une  lettre  pour  le  pape ,  où ,  après  s'âxBE  PLAINTS 
à  sa  sainteté  qu'on  BÛT  voulu  t engager  à  dévider  sur  des  propositions 
faiUs  à  plaisir ,  etc.  (  Racine.  ) 

Non,  j^ai  pris  mon  parti,  soit  crime,  toit  justice, 
Vont  ne  \^us  plaindrez  pat  jque  Coucy  vont  trahisse, 

(roUaire.) 

Pauvre  comme  je  croyais  l'être ,  je  n'avoispas  droit  de  me  plaINc 
DRE  QUE  Von  voulût  me  rendre  ménagère  du  peu  d'argent  qu*on  me 
donnoit,  (  Marmontel. } 

Le  Terbe  de  la  proposition  subordonnée ,  mis  au  subjonctif,  fait 
voir  que  la  plainte  n'est  pas  fondée ,  du  moins  pour  celjai  qui  parle , 
et  alors  se  plaindre  de  ce  que ,  ne  pourroit  pas  être  substitué  h  se 
plaindre  que. 

Plaire.  Fiaugd^  (  3a5f.  Rém.  )  veut  que ,  q^and  on  se  sert  de 
ce  verbe  en  terme  de  civilité  et  de  respect ,  on  suppnme  la  prépo 
sition  €le  :  Fous  plait-î/  meftdre  cet  honneur  ?  Il  lui  a  plu  m* honorer 
d'une  visite. 

De  Wailly  pense  qu'il  est  toujours  mieux  d'en  faire  usage;  et 
en  efifet ,  V Académie ,  dans  ces  sottes  de  pbrases ,  ne  la  supprime 
point. 

Vaugelas  (  4«.  Rem.  )  est  encore  d'avià  qu'il  faut  r^ndj«  ,  è 
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quelqu'un  qui  vous  offre  quelque  dhose:  Ce  qu*iL  uou»  pUUta,  et 
non  pas  :  ce  qui  votu  plaira  ;  Yoiei  ses  raisons  : 

Je  vous  rendrai  loue  lee  honneurs  qu'iJj  vous  plaira,  personne  ne 
doute  que  ce  ne  soit  bien  parler  ;  e|  toutefois ,  si  au  lieu  de  qu*il , 
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176a  y  la  dernière ,  comme  nous  l'avons  d^a  dit  bien  des  fois ,  qui 
ait  été  reconnue  par  toute  V Académie^  on  ne  s'arrêtera  pas  à  cet 
«xemi^e. 

PLEVBtoB  ,  subst.  fëm.  Douleur  de  cAtë ,  piquante  et  très- 
Tiolente. 

Pkirésie  est  un  barbarisme. 

^i)ÛAc4idému ,  Trévoux  cl  KicheUt.) 

Pleurs.  Subst.  plur. 

Comme  on  disoit  anciennement  vn  pleur  : 

Jettoieni  maint  pleur  y  poiissoient  maint  et  maint  cri. 
[La  Fontaine,  Fable  a^^) 

il  n^est  pas  étonnant  cf^ae  pleurs  au  pluriel  soit  masculin  :  dee pleur* 
touchants.  (  L'Académie. } 

lie  ciel,  dans  tous  leurs  pleurs  ^  ne  m'entend  point  nommer. 
(Britannicu8,  act.  FV  >  se.  3.) 

QuUls  Aident  vendu  bien  cher  les  pleurs  qu^ils  ont  versés. 
(Andromaque,  act  I,  sa  5] 

Voilà  les  premiers  pleurs  qui  coolent  de  mes  yeiu. 

(Zaïre,  act.  V.) 

J.  J.  Rousseau  est  peut-être  le  seul  écrivain  qui  ait  mis  plmrs 
au  féminin  ;  il  s'est  permis  plusieurs  fois  cette  licence  dans  son 
Emile ,  mais  il  en'  a  élé  repris  par  Beauxée ,  dans  l'Elncyclopédie 
métb.  au  mot  solécisme, 

{^Vaugelas ,  4o2e.rem.  -^V Académie ,  p^.  4i6  de  ses  observations, 
et  sou  Dict.  —  Domergue ,  pag.  45.  —  Et  Richelet,) 

Quoiqu'on  dise  pleurer  de  joie ,  on  ne  dit  pas  des  pleurs  de  joie, 

mais  des  larmes  de  joie, 

(Le  Dict.  crit.  de  Féraud.) 

Plier  ,  Ployer.  Jj  Académie  (  dans  son  Dictionnaire ,  édition 
de  1763  et  1798  ) ,  après  avoir  donné  les  difiPérentes  acceptions  de 
ces  deux  verbes,  synonymes  entr'eux,dit  au  motjD%er.**a  Ce 
»  verbe  n'est  plus  guère  d'usage  que  dans  la  poésie  et  dans  le  haut 
%  style  :  hors  de  là  on  dit  plier,  » 
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Th.  Corneille  (  sur  la  agaé  Remarque  de  Yaugelas) ,  Féraud 
(  dans  son  Dictionnaire  critique  ) ,  V Académie  (  p.  4o6  de  ses 
Observations)  sont  de  cet  ayit,  et  Tusage  la  confirmé. 

On  lit  dans  Racine  (  Esther  )  : 

C'est  lui  qui  y  devant  moi,  refusant  de  ployer. . . 

Dans  Bossuet  :  que  tout  ploie  ^  et  que  tout  êoit  eoupU  quand  Dieu- 
commande. 

Dans  Boileau  : 

he  vendangeur,  ravi  dé  ployer  sous  le  faix. 

D'oà  Ton  peut  conclure  que  plier  ne  se  dit  presque  jamai^  qu'au   . 
propre; ,  et  alors  il  signifie  se  courber ,  fléchir,  -bu  bien  encore 
assujettir  k  des  plis  la  toile  ou  le  drap. 

Et  que  ployer  appartient  plus  au  figure ,  à  la  poésie  et  à  la  prose 
soutenue. 

Pleyer  est  une  prononciation  triîs^yicieuse. 

Plubiel  ,  terme  de  Grammaire  qui  s'emploie  pour  caractériser 
un  des  nombres  destinés  à  marquer  la  quotité.  Ainsi  nombre 
pluriel f  se  dit  du  mot  dont  on  se  sert  dans  les  noms ,  dans  les 
yerbes ,  pour  marquer  plusieurs  personnes  ou  plusieurs  choses. 

On  en  feit  usage  comme  substantif:  Conjuguer  le  vJjTTRISI.  et  un 
verbe;  on  en  fait  aussi  usage  comme  adjectif:  substantif  pluriel  ^ 
terminaison  plurielle. 

Faugelaa ,  (fans  sa  44 3«  Remarque,  s'exprime  ainsi  sur  le  mot 
plurieL 

«  Je  mets  toujours  pluriel  avec  une  T,  quoique  tous  les  Gram^ 
«  mairiens  aient  toujours  écrit  plurier  avec  r.  La  raison  sur  la^ 
a  quelle  je  me  fonde  y  est  que  Tenant  du  latin  pluralis ,  où  il  y  a 
ft  unej  en  dernière  syllabe ,  il  faut  nécessairement  qu'il  la  retienne 
a  en  françois  t  ce  qui  a  trompé  nos  Gtammairiens ,  c'est  sans 
«  doute  parce  qu'on  dit  ^linguUer  avec  une  r  à  la  fin,  et  alors  ils 
a  ont  cru  qu'il  falloit  écrire  plurier  également  avec  unér,  ne 
«  songeant  pas  que  singulier  Tient  de  singulari^  qui  a  une  r  à  la 
»  fin.  » 

1^ Académie^  sur  cette  Remarque^  obserTe  que  l'usage  s'est 
entièrement  déclaré  ^nr  pluriel,  et  que  c'est  ainsi  qu'il  faut  parler 
et  écrire  ;  dans  son  Dictionnaire ,  elle  ne  l'orthographie  pas  autre; 
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Hienl ,  et  le  P.  Suffier^  Régnier  Dfmamiê,  JhnnarÊaiê^  Girard^ 
JO'OUuet,  et  tons  les  Grammairîeas  modernes  ùm\  de  mène. 

Poste,  subst.  masc  EcrÎTsm  fjoi  compose  des  omrrages  en  yers: 
Pour  être  "tomL,  ob  n'eêtpas  asêes  de  faire  de*  vere^  S  foui  encorm 
inventer  etétrefkriikeçficiionê. 

{J2 Académie  et  Trévoux.) 

En  parlant  d'une  femme ,  on  dit  qu'elle  esipoèie  :  Queiguee-une 
des  ouvragée  de  nutdemoieeUe  Bernard ,  morte  en  /7/d ,  ont  de  h  légè* 
reii  et  de  tadâicatesee;  ce  Tùinx  peul  tenir  rang  parmi  lee  Scudéri  ei 
ke  DeehouUèrtê, 

{UV,Buffier,) 

On  ne  diroît  pas  ayec  l'article ,  la  Toien  Bernard,  ni  encore 
moins  la  pobtesse.  (  Fëraad.  ) 

(hfi  THcùçum.âeV  Académie  y  édition  d«  1762  et  de  1798.) 

Remarquez  que  c'est  un  accent  grave  que  Ton  inet  sur  le  pre- 
mier e  de  ce  mot  ;  c'est  ainsi  que  l'écrirent  tontes  les  personnes 
qui  se  piquent  d'être  correctes  ;  c'est  ainsi  que  Fëcriyent  Fénusd^ 
Gattel,  Bearnée  (EncycL  méth.  ),  MM.  Le  Tellier,  Cormont  et 
ChapêoL 

Cependant  V Académie  dans  son  Dict.  (  ëdit.  de  17621  et  de  179^) 
WaiUy ,  et  Trévoux^  mettent  un  tréma  sur  Vé. 

Mais  Domergue  leur  répondra  que ,  comme  00  accentue  tout  • 
sonore  terminant  une  syllabe^  on  doit  cesser  à^ écrire  poète, poëme, 
et  substituer  Pacoent  grave  an  tréma. 

RÂGLE  oéxièRALE.  Lorsqu'une  des  deux  voyelles  peut  être 
accentuée ,  le  tréma  est  inutile ,  et  l'accent  est  de  rigueur.  Aussi , 
au  lieu  d*écrire  :  ^n'Mfû ,  Robimon  Criueoë^  lêroëUteSy  écrit-on: 
Brisiia ,  Robineon  Creuaoé,  laraéKteê. 

PotiTEm  XKVIE>  ENVIEE.  Ces  deux  expressions  signifient  désirer 
avec  mie  sorte  de  chagrin  ce  .qui  appartient  à  un  autre  ;  mais  le  P. 
Bouhoun  (p.  95  de  ses  rem.  nouv.  )  estd^vis  que  chacune  de  ses 
expressions  donne  à  cette  passion  des  tournures  diffiSrentcs. 

Envier^  dit  ce  critique ,  se  dit  des  choses ,  tX  porter  envie ,  se  dit 
des  personnes  :  U  ne  faut  point  envier  le  bien  d'autrui.  —  Le  sage 
ne  porte  SKVis  àpereonne. 

Je  ne  Jui  MSra  point  sa  bonne  fortune.  -^  Je  POBTB  EKTIE  à  mo» 
ami  de  ce  qu'il  a  lepkdeir  d'être  avec  voue,     (  L'Académie.  } 
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Fbiture  ,  ajouU  Bouhoun,  a  exactement  obsenrd  cette  dîstinc: 
tîoD  dans  une  de  ses  lettres  à  M.  Cosiar ,  dans  laquelle  il  s'exprime 
ainsi  :  moi ,  qui  en  toui  auire  occasion,  me  réjouis  dêv09  atfonkigeê 
phtê  que  des  miens  propres ,  et  qui  ne  vous  rarrix  pas  voire  esprit, 
votre  science,  ni  votre  réputation,  Je  vous  PORTE  ENTIE  d'avoir  été  huit 
Jours  à  BaÙBOc, 

Cependant  nous  ferons  remarquer  que  plusieurs  écrivains  ont 
fait  usage  du  verbe  envier^  en  parlant  des  personnes. 

Bossuet  (dans  son  Discours  sur  THist.  univ.)  a  dit  :  Le  plus 
saint  et  le  meilleur  de  tous  les  ?iommes  (  Moïse  ),  la  sainteté  et  la 
bonté  même  devient  ieplus  KK  Vii ,  et  le  plus  fuu. 

Molière^  dans  Tartuffe  (act.  5  )  : 

. . .  .Les  gens  de  bien  sont  enviés  toujours. 

foliaire  (  dans  son  Histoire  de  Russie)  :  Ce  qui  rendit  la  faveur 
de  Catherineplus  singulière,  c\st  qu'elle  neftitMtfVtÈn,  ni  traversa, 
et  que  personne  n  en  fut  la  victime, 

LaHarpe{  dans  sonr  Cours  de  Kttérat.  t.  i  )  :  Prétendre  qu'un 
poète  qui  en  traduit  an  autre  en  vers ,  doU  s*a$sujetirà  rendre  tous  les 
mots  dans  le  même  espace,  c'est  le  ridicule  préjugé  d^un  pédant  à 
cerveUe  étroite  quia  beaucoup  plus  de  raison  pour  zsyu^  ks  modemee, 
que  de  titres  pour  admirer  les  anciens. 

Mais  il  est  possible  que  de  leur  temps  il  fût  permis  de  dire 
envier  quelqu'un  /  quoiqu^il  en  soit ,  l'usage  aujourd'hui  est  tout  à 
îàiX  contraire  à  cette  manière  de  s'exprimer  ;  et  les  Grammairiens 
ainsi  que  le  plus  grand  nombre  des  écrivains ,  sont  d*accord 
U-dessus. 

PoRTSR.  Lorsque  oe  verbe  se  dit  de  la  santë ,  il  ne  s'emploie 
qu'avec  le  pronom  personnel ,  on  ne  dit  pas  :  Cette  personne  est  bien 
PORTANTE ,  mais  cette  personne  se  porte  bien. 

Post-scriAttm  ,  subst.  masc.  Ce  mot  latin  se  dit  de  ce  qu'on 
ajoute  à  un  mémoire,  à  une  lettre^  après  la  signature,  et  que  l'on 
met  en  abrégé  p«r  ces  deax  lettres  P.  S. 

On  peut  prononcer />09-cnt/><i//ii ,  mais  on  ne  dort  pas  l'écrire. 
(Le  Dict.  ée  V Académie  et  de  Trévoux,) 

PRiLVDXR.  làJoadémie ,  dans  son  Dictionnaire ,  édition  de 
176a  ,  ne  mel  œ  verbe  que  neutre,  sans  régime  et  seulement 
au  propre  ;  mais  dans  Tédition  de  1798,  die  dit  qu'on  s'en 
sert   fignrément  dans  k  sens  de  faire   nae  chose  peu  impor« 
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tante  y  pour  en  venir  à  une  fort  importante  :  HpréiudoUaux  btr- 
lailUê  par  des  eacarmouchea, 

Féraud  est  de  cet  avid,  et  pense  ^  que  ce  seroit  une  faute  de  lui 
oiiner  un  régime  direct.  ^ 

PmiER.  Nous  ayons  dit,  au  chapitre  où  il  est  question  du  régime 
des  yerbes ,  que  prier ^  suivi  d'un  infinitif,  prend  toujours  de , 
excepté  dans  une  seule  circonstance ,  qui  est  celle  oii  il  est  ems 
ployé  avant  Tinfinitif  diner.  En  effet  on  dit  :  prier  k  diner-,  et  : 
prier  de  diner, 

La  première  expression  marque  un  dessein  prémédité ,  comme 
quand  nous  envoyons  prier  quelqu'un  de  venir  dtner  chez  nous, 
ou  que  nous  Fen  prions  nousHmémes.  La  seconde  expression  est 
un  terme  de  rencontre  et  d'occasion, «comme quand  nous  faisons 
cette  prière  à  quelqu'un  qui  est  chez  nous. 

hxmÀpritrde  diner  est  une  invitation  fortuite ,  et  prier  à  diner 
est  une  invitation  de  cérémonie. 

{3f^nage^  45«  cfa.  —  7%.  Corneille,  sur  IrSqS»  rem.  de  Vaugelat. 
-^Beauxée,  BL    Chapsal,  et  pluneurs  Gramm.  moderoeA.) 

Au  passif,  on  ne  se  sert  jamais  que  de  à  ,  avant  le  verbe  diner  .* 
je  suis  prié  à  diner. 

Inviter  suppose  encore  plus  d'appareil  que  ces  deux  exprès^ 
sions.  ^ 

Prolonger,  ProroGxr. 

L'abbé  Deafontainee  a  fort  bien  remarqué  que  ces  deux  verbes 
ne  sont  pas  synonymes.  Prolonger,  c'est  rendre  de  plus  longue 
durée  le  temps  que  Ton  avoit  fixé  pour  faire  quelque  chose  ;  et 
proroger  c'est  éloigner ,  c'est  remettre  le  terme  auquel  on  devoit 
faire  quelque  chose  :  Prolonger  s'entend  donc  de  l'espace  du 
temps ,  et  Proroger  s'entend  du  terme  et  non  de  l'espace. 

(Le  Dict.  crit.  de  Féraud.) 

D'après  ces  définitions,  nous  pensons  qu'on  doit  dire  :  pbolon^ 
OER  un  délai,  et  proroger  le  terme. 

En  Angleterre ,  Proroger  le  parlement,  c'est  remettre  à  un  autre 
jour  l'ouverture  du  parlement,  le  moment  de  ses  séances.  Ce 
verbe  n'a  cette  signification  que  dans  cette  occasion. 

Phomeker  ;  ce  verbe  dans  le  sens  de  marcher  ^  étaSer,  soit  à 
pied ,  soit  à  cheval ,  s'emploie  toujours  avec  k  pronom  personnel  ; 
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ainsi  on  ne  doit  {mis  dire:  aUom promener,  il  eal  aUé promener;  il 
faut  dire  :  aUone  vovs promener,   il  esi  allé  si^ promener. 

{Ménage,  iS'j*,  cb.  desesobserv.  —  Th,  Corneille,  «ur  la  i6«.rem. 
deVaugelM.  —  Et  V Académie,  pag.  23  de  ses obôerv. ) 

n  est  vrai  qu'on  dit  :  je  Venverral  bien  promener,  je  F  ai  envoyé 
promener,  mais  dans  ces  façons  de  parler  familières ,  on  sous-enî 
^^à  SB.  •  (Le  Dict.  de  V Académie.  ) 

Si  promener  étoit  pris  dans  la  signification  de  conduire,  faire 
marcher,  soit  un  homme,  soit  une  bête  ,  alors  on Tcmploieroit 
aclirement ,  et  Ion  diroit  :  Jla  bUn  promené cea  étrangers  parla 

ville Il  est  bien  de  promener  un  chenal  échauffé  avant  que  de  le 

mettre  à  f  écurie,  (  U  Académie.  ) 

Le  yerhe  promener  s'emploieroit  également  bien  comme  verbe 
actif,  dans  ce  sens  figuré  i  promener  son  esprit  sur  divere  objets. 

{^Académie.) 
Il  promène  ici  près  sa  rêverie  austère.         (  Gresset.  ) 
Ses  Tnalheurs    fosr   PROMENi  (  Ulysse  )   en  diverses  contrées. 
(  Mad.  Dacier  ,  Odyssée.  )  —  Il  promènje  autour  de  lui  un  œil 
GRACIEUX  qui  demande  silence,  (  fiflarni.  ) 

Les  verbes  baigner,  moucher ,  demandent  aussi  d*étre  employés 
avec  le  pronom  personnel ,  et  ce  seroit  mal  s'exprimer  que  de  dire  : 
allons  baigner,  au  lieu  de  :  allons  NOUS  baigner;  je  mouche  beaucoup, 
au  lieu  de  :  ye  mc  mouche  beaucoup.  En  effet  chacun  de  ces  verbes 
exprimant  une  action ,  il  faut  absolument  i^ire  connoitre  quel  en 
est  l'objet 

Cependant  pour  dire  qu'on  a  mis  one  personne  dans  le  bain  ,  on 
doit  dire  dans  le  sens  actif:  on  l'a  baigné. 

(Le  Dictionn.  de  V Académie ,  à  chacun  de  ces  mots.  )    * 

Le  verbe  coucher^  qui  a  quelques  rapports  avec  ces  verbes ,  en 
ce  qu'il  s'emploie  comme  verbe  réfléchi;  Je  vais  me  coucher  ,  il 
est  allé  se  COVCUEU  ;  et  comme  verbe  actif  :  iïfautcovcmKcet^nfant, 
en  diffère  en  ce  qu'il  s  emploie  aussi  comme  verbe  neutre ,  dans  le 
sens  de  demeurer  pendant  une  ou  plusieurs  nuits  :  il  a  couché  à 
tel  endroit,  —  Je  vais  coucher  à  quatre  lieues  d*ici. 

Propre  à  ,  propre  de. 

Propre  â  signifie  qui  peut  servir,  qui  est  d'usage  à  certaines 
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ehoses  :  Ce  moellon  est  novEB  ii  fiUre  dea/wukmeniê.  (L*Âcadënii€.) 
L'aimanl  est  TKorKB  A  fioUer  Paiguille  d'une  bouaaok,  (  Trévoux.  ) 
'■^  Lee  genê froide  eiméUincoliqyeB  eoni  PmoPRES  À  l'étude,  (Trévoux.) 
Propre  de  signifie  conrenable  ,  maïs  seal  convenable ,  réservé 
k  :  Le  aable  est  le  terroir  VKOPEjB  DE  cêti0 plante,  (  L'Académie^  )  — 
La  pudeur  est  une  vertu  PftOFBE  DU  eese,  —  La  magnanimité  eet  la 
vertu  PROPBJB  PBs  Héros.  (  Abhncourt.  ) 


Q,  est  substantif  masculin  ,  suivant  Tappellation  ancienne  et 
Tappellatiop  moderne.  (  VJlcadémie.  ) 

QuAMT£s ,  adîectii*  qui  n*a  point  de  singulier.  On  ne  remploie 
guère  que  dans  cette  ûiçon  de  parler  familière  :  Je  voue  euxompat 
gnerçUchex  lui  TOUTES  ET  QUANTES  FOIS  qu*il  voudra,  et  alors  il 
signifie  toutes  les  fois  que. 

On  dit  quelquefois  absolument  :  Je  ferai  celq  toutes  pois  bt  " 
QUANTES  qu'on  l'exigera}  pour  dire  :  je  ferai  cela  autant  de  Joie. 

Vanet  et  Trévoux^  écrivent  toutefois  et  quanies ,  sans  s  hi  toute,  et 
disant  de  toutefiis  un  seul  mot  Ce  sont  deux  fiiutes  coDtreVusage, 
et  contre  ce  que  Ton  trouve  écrit  dans  le  Dict.  de  V Académie ,  dans 
celui  de  Férqudel  de  fTaUly. 

QuAttT,  substantif  masculin.  Cest  la  quatrième  partie  d'un 
tout.  Ce  mot  mis  par  les  Grammairiens  au  rang  des  noms  de  nom* 
bre  distributiis,  prend  la  marque  du  pluriel  :  Cette  horloge  eonne 
les  QUARTS.  (  L'Académie.  ) 

On  dit  proverbialement  qU€tH  d'heure  de  Rabelais ,  pour  signifier 

le  moment  de  payer  sa  dépense  dans  une  auberge ,  sa  perte  au  jeu  ' 

ou  ce  qu'on  a  acbeté  à  crédit  :  L'idée  de  la  mort  noue  annonce  un 

QUART  jd'beurs  ,  qui  est  pour  tçul  le  monde  le  QUART  d'heure  de 

Rabelais. 

(Le  Dict.  crit.  de  Féraud.) 

Quatre.  On  écrit  entre  quatre  yeux ,  pour  signifier  tête-a-tête  ; 
et  l'onMit  quatres  yeux ,  pour  la  doucenr  de  la  prononciation.  Cest 
ainsi  que  l'exprime  l'Académie ,  dans  son  Dictionnaire ,  édition  de 
1798  (  édition  qui  n*est  pas  reconnue  par  toute  V Académie  ),  aux 
mots  œil  y  et  yeux. 

Richelet  et  Trévoux  écrivent  quatre  yeux,  et  ils  ne  parlent  pas  de 
la  prononciation. 
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Beatnde  (  Eocyd.  inëlh. ,  an  mxA  eyphonique  )  est  d^avis  qu'il 
seroit  mieux  d'écrire  guatrtê  yeu^ ,  parce  qu'alors  il  ne  resteroit 
aucun  doute  sur  sa  prononciation  ;  il  pense  d'ailleurs  qu'il  y  auroit 
înconTëoient  à  ne  pas  iotroduire  de  •  dans  la  prononciation  ,  car 
autrement  il  faudroit  prononcer  quaie  yeux ,  eu  altérant  le  pre< 
mier  root ,  ou  quatre  ieux ,  en  d^mposant  le  second ,  comme  celui 
d'ieuse  :  au  lieu  qu'on  ne  gâte  ni  Fun  ni  l'autre  en  introduisant  le  « 
euphonique  >  qui  au  surplus  a  de  l'analogie  avec  le  nombre  pluriel 
désigné  par  quatre. 

Malgré  ces  motifs ,  et  malgré  l'influence  de  ces  deux  autorités , 
des  littérateurs  distingués ,  et  un  grand  nombre  de  Grammairiens , 
pour  ne  pas  dire  la  plupart ,  rejettent  cette  lettre  euphonique.  En 
effet  il  n'y  a  parmi  les  adjectifs  numéraux  que  vingt  et  ce/s/,  qui 
soient  susceptibles  de  prendre  un  a ,  parce  que  ce  sont  les  seuls 
qui  puissent  4tre  précédés  d'un  nombre  qui  les  multiplie.  Dail- 
leurs  si  quatre  yeux ,  offre  un  son  dur  ^  l'oreille ,  quatre  œufa,  quatre 
'■  arbrea ,  n'offrent  pas  un  son  plus  doux  ;  l'euphonie  exigcroit  donc 
que  l'on  dît  quatre-a-^iifa ,  quatre-'a^rbrea  ,  et  alors ,  pourquoi 
d'euphonie  en  euphonie,  n'iroit-on  pas  jusqu'il  dire  cina^mmea , 
huia-ana  ?  car  enfin  le  •  est  {dus  doux  que  le  9  et  le  L 

Entre  quatre  yeux ,  est  donc  la  seule  prononciation ,  et  la  seule 
orthographe  qu'on  puisse  admettre. 

QmSLQITC  CHMB. 

Paugelaa ,  dans  sa  4o.  et  sa  477e  remarque ,  après  aroir  longue* 
ment  examiné  quel  genre  demande  cette  expression ,  pense  qu'il 
Tant  mieux  lui  donner  un  ac^ectif  ^visenlin  qu'un  féminin ,  et 
alors  qu'il  est  mieux  d'écrire  i  ii  y  a  QinciiQUE  CHon  dana  ce  hvrt 
qui  mérita  <tétre  LU ,  que  :  QUBLQUB  OHOSX  qui  mérite  d'être  LUE. 

Lamothe  Lavayar^  sur  cette  remarque  croit  que  le  masculin  et 
le  féminin  sont  bons. 

Th.  CorneUh  ne  laisse  pas  le  dmix  ^  et  est  d'avis  que  le  masculin 
doit  seul  être  employé. 

EsTOud,  WaiUy  ^  Girard,  M.  Stoard^  et  plusieurs  autres  Gram^ 
mairiens  modernes  ne  pensent  pas  qu'il  puisse  y  avoir  de  doute  sur 
le  genre  que  l'on  doit  donner  à  Fadjeotif  qui  accompagne  quoique 
cAoae,  c'est-à-dire  qu'ils  veulent  que  Ton  dise  :  ne  dites paa  â  voire 
ami ,  qui  voua  demande  QUSi^us  CHoas  :  oAss  ai  raveneM  ,/•  voua  LB 
donnerai  demain ,  loraqve  voua  pouvez  LE  iui  donner  à  t  heure  même. 

Enfin  VJeadimia ,  dans  ses  observations  stir  les  remarques  de 
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Vaugeloê  f  et  dans  son  Dictionnaire  au  root  chose ,  tranche  la  diffi' 
caltë  en  disant  en  termes  exprès  que ,  quand  quelque  chose  est 
considéré  comme  pn  seul  mot,  il  est  toujours  maaculin  :  On  ma 
dit  QUSLQUB  CHOSE  quiesi  très  fLaisant. 

De  toutes  ces  opinions ,  à  peu  près  unanimes ,  il  est  constant 
qu'il  y  a  une  faute  dans  ce  qui  suit  : 

Quand  on  aura  do  vous  quelque  chose  k  prétendre, 
Accordex  la  civilemeiit, 
Et,  pour  obliger  doublement,. 
Ne  la  faites  jamais  attendre. 

Toutefois ,  dit  JTaiUy ,  s'il  y  a  un  adjectif  entre  quelque  chose  , 
alors  cen'est  plus  un  seul  mot ,  ^i chose  reprend  son  genre  fëmiain; 
c'est-à-dire  que  l'on  écrira  :  quelques  belles  choses  que  vous  ecHviei\ 
elles  ne  seront  jamais  goûtées ,  ai  vous  les  prononcez  mat. 

Après  quelque  chose  y  Vaugelas  est  d'avis  qu'on  peut  supprimer 
de  avant  les  adjectifs  qui  régissent  cette  préposition  ;  la  raison 
qu'il  en  donne,  c'est  que  cette  répétition  rend  la  phrase  dure  et 
désagréable;  il  veut  que  l'on  dise  :  //  l'exhortoil  à  faire  quelque 
CHOSE  digne  de  sa  naissance ,  au  lieu  de  :  ilTexhortoit  à  faire  quelque 
chose  DE  digne  de  sa  naissance.' 

UJca€lémie  (dans  son  Dictionnaire)  dit  que  souvent  l'adjectif 
qui  suit  quelque  chose  est  précédé  de  la  préposition  de  :  quelqtie chose 
de  fâcheux ,  de  merveilleux. 

De  Wailly ,  Levisac  et  Demandre  sont  d'avis  que  la  dureté  du 
son  n'est  pas  une  raison  suffisante  pour  faire  la  suppression  pro^ 
posée  par  Vaugelas  ;  d'abord,  parce  que  cette  formule  ayant  élé  de 
tout  temps  dans  la  langue,  die  est  conforme  à  l'usage;  ensuite, 
parce  que  ce  changement  seroit  une  faute,  en  ce  que  le  mot  choee , 
joint  à  quelque^  change  de  nature ,  et  ne  présente  pas  une  idée  dé» 
terminée,  comme  lorsqn  il  est  tmi  à  tout  autre  prépositif  ;  ce  qui 
fait  que,  de  substantifs  il  devient  pronom  indéfini,  FaugelasXiÀ' 
même  paroîtêtre  de  cet  avis^dans  une  autre  remarque ,  oix  il  avoue 
que  quelque  chose  est  un  seul  mot  qui  est  toujours  masculin.  Or, 
dans  notre  langue ,  le  pronom  indéfini  est  suivi  de  la  préposition 
d!ff,  comme  :  aucun  de  vou«;  nulDT,  vous  ;  pas  un  DE  vous;  personne  DE 
vous;  qui  que  ce  soit  DE  vous;  rien  DE  solide;  quoique  ce  soit  di 
bon ,  etc. ,  parce  que  YeSàt  de  la  préposition  de ,  est  de  faire  dispa; 
roitre  la  signification  vague  qu'il  a  de  lui-même,  en  la  détermL- 
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nant  à  un  ob)et  particulier  ;  et ,  dans  ce  cas  ^  comme  l'observe 
Dumanaû,  Fadjectif  placé  après  de  perd  aussi  sa  nature  ,  et  des 
Tient  un  vrai  suàêtantify  car  ce  ne  sont  pas  les  mots  en  eux-mêmes 
qui  décident  de  leur  nature ,  mais  c'est  l'emploi  qu'on  en  fait. 

Brei^  dans  son  commentaire  sur  Amphitryon  (acte  a ,  scène  S), 
n'adopte  pas  la  suppression  de  la  préposition  dl?,  et  il  trouve  que 
Molière  manque  à  l'exactitude  grammaticale,  lorsqu'il  fiiit  dire  k 
Sosie  : 

Je  orains  fort  pour  mon  front  quelque  chose  approchant^     , 

au  lieu  de  ;  quelque  ohose  D* approchant. 

,  Enfin  Voltaire  a  dit ,  dans  une  de  ses  lettres  2i  d'Alembert  : 
Heureux  si  Bayle  avoit  respecté  la  religion  et  les  mœurs,  ou  QUELQUE 

CHOSE  d'aFPHOCHANT. 

La  Harpe ,  dans  son  Cours  de  Littérature,  a  également  dit  :  Si 
Eschyle  et  Sophocle  n*ont  pas  eu  cette  idée,  ils  ont  dâ  concevoir  QUSI« 

QUE  CHOSE  d'approchant. 

De  sorte  que  Ton  peut  hardiment  conclure  que,  dans  les  phrases 
oU  Ton  pencheroit  à  supprimer  de  pour  éviter  ua  son  dur  et 
désagréable ,  il  est  beaucoup  mieux  d'employer  un  autre  tour ,  ce 
qui  est  aisé^  puisqu'il  y  en  a  un  très*élégant,  et  qui  n'est  contesté 
par  personne  ;  il  .consiste  à  modifier  quelque  chose  par  le  relatif 
qui ,  sujet  d'une  proposition  incidente  ,  déterminative  ,  comme  : 
H  VexhorloitÀ  faire  QUELQUE  CHOSE  quifiU  digne  de  sa  naissance, 

R. 

R  est  substantif  féminin  ,  suivant  l'appellation  ancienne  ,  et 
substantif  masculin ,  suivant  l'appellation  moderne.    ' 

{^Académie,') 

Entendue  raillerie,  c'est  prendre  bien  ce  qu'on  nous  dit ,  et  ne 
s'en  point  fâcher  (  Bouhours ,  pag.  4o  de  ses  Remarques  )  :  Uéron , 
tout  Néron  qu'il  étoit ,  entendit  três^ien  raillerie  sur  ses  vers , 
et  ne  crut pae  que  t Empereur ,  en  cette  occasion,  dût  prendre  les 
intérêts  du  poète. 

(Boileau.  ) 

J'ai  reconnu  en  vous  une  qualité  que f  estime  fort,  c'e^t  que  vous 


Digitized  by 


Google 


j  I  o  Remarques  détachées. 

ZNTBNDSZ  tnâ'biê/t  BAHJjnUB ,  quand d*atti^eé  que  moi  voua  fini  la 

guerrt  9Ur  voê  petits  dtffiuit».  / 

{Racine,  Lettre  à  um  Sk.) 

Entendre  la  raillerie ,  c'est  entendre  l'art  de  railler ,  comme  en: 
tendre  U  poésie ,  c'est  entendre  Fart  et  le  génie  des  yers  (EncycL 
in-fol.,  ck.  de  Jaucourt)  :  Peu  de gme  entendent  J.h  fine  et  innocente 
pATT.T.miTR  (Boahours) .  —  Vn  honnête  homme  entend  la  baiixerib, 
et  ne  se  pique  point  mal  à  propos,  .       (  Tréyoïix.  ) 

Rajsonncr  ,  RésoKK£R  sont  des  yerbes  neutres  qui  ont  des 
significations  différentes. 

Raisonner  signifie  discourir,  juger,  exercer  son  entendement, 
faire  un  acte  de  la  fkculté  raisonnable.  La  logique  apprend  VaH  de 

bien  n Af SONNER,  cfe  RAïsoirifEïi  en  fiyrme  (Trévoux) A  fitroe 

de  RAISONNER ,  bien  souvent  on  perd  de  vue  la  raison. 

Résonner  signifie  produire ,  augmenter ,  réfléchir  le  son  :  les 
chambres  vides ,  et  sans  tapisserie,  BisoiCNRlVT  mieux  que  les  autres 
(Trévoux).  —  La  grotte  de  Cafypso  ne  niaojmorr  phts  de  son  chant 
(  Fénélon  ).  (  Trévoux ,  Richekt  et  VJcadémie,  ) 

.  Rancunixr,  liRR ,  adjectif.  Qui  est  sujet  h  la  rancune,  qui 
garde  la  rancune.  C'est  un  homme  RANCtTNiBR,  un  esprit  rancu? 
NIER.  Ce  mot  s'emploie  aussi  comme  substantif:  C  est  un  rancu- 
nier, une  rancunières  et  dans  les  deux  cas ,  il  est  ftmilicr. 

(Vjioad^mie,  Trévoux  et  M.  Chapsal.) 

Raneuneux ,  rancuneuse  est  un  barbarisme.  Boisiè ,  qui  a  dit  au 
mot  haineux  que  cet  adjectif  s'entend  d'un  homme  raneuneux  y  nt: 
turellement  porté  k  la  haine ,  est  d'autant  plus  à  reprendre ,  qu'il 
la  lettre  r,  il  n'indique  que  le  mot  rancunier ,  et  que^  d'ailleurs , 
haineux  et  raneuneux  ne  sonl  pas  plus  synonjmes  que  haine  et 
rancune, 

St  RANGER  DV;  Se  RANGER  X. 

Se  ranger  du  parti  de  quelqu'un ,  c'est  s'unir  avec  lui ,  contre 
d'autres  personnes  qui  ont  un  intérêt  contraire. 

Cicéron  «'étant  rangé  du  parti  de  Pompée  y  entreprit  la  défense 
de  Ligarius ,  son  ami  «  accusé  d'avoir  porté  les  armes  contre  César. 

(P.  Rapin.) 

Seigneur,  n'attirez  point  le  tonnerre  en  cet  Ucaxj 
Rmnf^exrvous  du  parti  des  destins  et  des  dieux. 

(Corneille,  Mort  de  Poropëc.) 
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Se  ranger  à  l'opinion  de  quelqu'un  ^  c'est  déclarer  qu'on  l'adopte. 
Gresset  fait  dire  k  Sydney  : 

Depuis  qu'^à  ce  parti  mon  esprit  s*eêt  rangé, , . . 

Mais  ici  ^  ee  ranger  à  un  parti  ne  signifie  pas  plus  s'unir  avec 
quelqu'un ,  que  déclarer  qu'on  adopte  son  opinion  ;  il  signifie 
seulement  prendre  une  rësolation ,  une  détermination. 

(lie  Dict.  crit.  de  Féraud,  Trévoux,  Et  le  Dict.  de  V Académie.) 

.    RapiIcer  ,  RAPifosTsm  ,  Rapetasser. 

Ces  trois  roots  sont  souvent  employés  indistinctement^  et  cepeu; 
dant  ils  présentent  des  différences  assez  sensibles. 

Rapiécer ,  c'est  mettre  des  pièces  ou  remettre  une  pièce. 

Rapiéceter^  c'est  remettre  sans  cesse  de  nouyelles  pièces,  ou 
mettre  beaucoup  de  petites  pièces  j  ce  verbe  marque  la  réduplieas 
tion  ou  un  diminutif. 

Bapetaaaer,  c'est  raccommoder  grossièrement  de  yieilles  bardes , 
y  mettre  des  pièces. 

On  rapièce  un  bas ,  du  linge  ^  un  rideau ,  auquel  on  met  propres 
ment  une  pièce.  On  rapiécète  le  linge,  les  yôtements ,  les  meubles 
qu'on  est  toujours  à  rapiécer,  où  Ton  ne  voit  que  pièces  et  petites 
pièces.  On  rapetasse  les  yieilles  bardes  qui  ne  sont  plus  que  des 
lambeaux  recousus  ensemble,  ou  appliqués  les  uns  sur  les  autres. 

[Beauzée,  Synon.  )  •* 

Obseryez  que  Beaasée  dit  rapiécète  ,  avec  \è  pénultième  un  peu 
ouvert. 

Féraud  observe  sur  rapetasser ^  que  ce  mot ,  au  figuré,  ne  peut 
être  bon  que  dans  le  style  comique  on  satynqne.         ^ 

Voyez  la  rem.  sur  le  rerbe  cacheter. 

Rappxlsr,  verbe  actif  et  réduplicatif;  appeler  de  nouveau  :  Je 
Vai  appelé  et  mppelé  sans  qi£il  m* ait  répondu.  Il  signifie  plus  ordi^ 
nairement  faire  revenir  la  personne  qui  s'en  va,  quoiqu'on  ne 
l'ait  pas  encore  appelée  :  Je  m'en  aUoie ,  et  il  nCa  rappelé. 

{V  Académie.) 

Rappeler  signifie  encore ,  représenter  les  idées  des  cboses  pas: 
sées  :  Il  HAPPBIOIT  en  son  esprit  le  souvenir  deTeur  ancienne  amitié. 
(Ablancourt).  —  Un  cœur  vertueux  s* afflige  en  rappelaitt  le  sous 
venir  de  ses  passions  dérégla. 

{Fénélon ,  de  Fexîstence  de  Dieu  ) 
Tout  me  rappelle  ici ,  tout  m'offre  Bérénice.     {Racine.) 
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On  dit  aussi  dans  le  même  sens  :  Rappeler  m  jeunesêt,  sa  méi 
jnoire ,  et  se  rappeler  quelque  chose  dans  la  mémoire. 

(UH>ain  Don^ergue,  pag.  lai.  —  V Académie  et  Trévoux,) 

Je  me  rappelle  de  cela,  je  m'en  rappelle  ,  sont  des  locutions 
vicieuses ,  car  elles  signifient  l'une  et  l'autre ,  je  rappelle  à  moi 
de  cela;  or  ,  À  moi  et  DE  CELA ,  sont  deux  r^imes  indirects  ,  et  îi 
est  de  principe  que  tout  verbe  actif ,  employé  comme  tel ,  veut 
un  régime  direct.  Pour  s'exprimer  correctement ,  on  doit  dooc 
dire  :  Je  me  rappelle  cela,  je  me  te  rappelle  ;  alors  le  verbe  rapi 
peler  se  trouve  accompagné  du  régime  direct  cela  ouïe,  et  du  ré^ 
gime  indirect  â  moij  ce  qui  est  conforme  aux  règles  de  la  syn^ 
taxe. 

Si  se  RAPPELER  DE  quelque  chose  présente  une  faute  grave  , 
se  RAPPELER  d'avoir yài/  quelque  chose  est  une  locution  que  Tosage 
a  admise. 

Dans  le  Dictionnaire  de  V Académie,  édition  de  1798,  on  lit  :  Se 
rappeler  se  joint  avec  l'auxiliaire  avoir  et  la  préposition  de  :  Je  me 
RAPPELLE  n'avoir  vu ,  D'avoir  fiUtj  et  avec  le  que  conjouctif  :  Je 
me  RAPPELLE  qu'il  m'a  dii. 

Féraud  dit  que  se  rappeler  régit  que  avec  Findicalif,  ou  ris  avec 
rinfinitif  ;  et  il  pense  que^  dans  ce  cas,  la  préposition  de  est  em: 
plojée  par  euphonie. 

Domergue  et  Domairon  sont  d'avis  que  l'emploi  de  la  préposition 
de  entre  se  rappeler  et  un  infinitif ,  est  autorisé  par  analogie  avec 
les  constructions  espérer  de  ,  désirer  de,  préférer  de. 

Enfin ,  les  écrivains  confirment  et  l'usage  et  ces  autorités. 

On  lit  dans  'Roubaud  :  JLa  réminiscence  est  le  plus  léger  et  le 
plus  faible  des  souvenirs^,  ou  plutôt  c'est  un  ressouvenir  si  faible  et 
si  léger,  qu'en  nous  rappelant  une  chose ,  nous  ne  nous  rappelons 
pas ,  ou  NOUS  NE  NOUS  RAPPELONS  qu  à  peine  d'en  avoir  eu  peut" 
être  quelque  idée. 

Dans  Condillac  :  Quand  nous  commençons  à  réfléchir ,  nous  ne 
voyons  pas  comment  les  idées  el  les  maximes  que  noua  trouvons  en  nous, 
auraient  pu  s'y  introduire;  Nous  NE  nous  RAPPELONS  pas  d*EN  avoir 
été  privés. 

Dans  J.  J.  Rousseau  (Nouvelle  Héloise  )  :  //  s'est  rappelé  de 
vous  AVOIR  vu. 

Dans  La  Harpe  (  Cours  de  Litléi-ature)  :  Je  cfvis  tout  ce  morceau 
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absolurmni  nmf^  du  moins  ne  me  TULBrBLkrTEpae  D*en  avoir  pu  nuU$ 
pari  un  semblable» 

Dans  M.  de  Chateaubriand  :  Nous  nous  ratfbllons  d'avoir 
trouvé  une  fois  un  nid  de  bouvreuil  dane  un  rosier. 

Rapport  à  ,  rapport  avec.  Syn,  Une  chose  a  rapport  à  un^ 
autre ,  quand  l'une  conduit  à  l'autre  ;  ou  parce  qu'elle  en  dépend^ 
•u  parce  qu'elle  en  vient ,  ou  parce  qu'elle  en  fait  souvenir ,  ou  par 
quelque  autre  raison  :  ainsi ,  les  sujets  ont  rapport  avil  princes;  les 
effets  AUX  ixauei  ;  Us  copies  aux  originaux  (  Beaùeëe).  —  Les  actions 
humaines  sont  bonnes  ou  mauvaises,  selon  qu'elles  ont  RAPPORT  À  une 
bonne  ou  À  une  mauvaise  fin  {V  Académie).  —  Et  une  chose  a  rap^  ^ 
port  avec  une  autre  chose,  quand  elle  lui  est  analogue  ,  conforme  , 
semblable.  Une  copie ,  en  matière  de  peinture ,  a  rapport  avjbc  Voris 
ginal^  si  elle  lui  ressemble ,  et  qu'elle  en  représente  tous  les  traits  : 
mais,  bien  qu'elle  soit  imparfaite,  elle  ne  laisse  pas  d*aYoir  rapport  • 
à  l'original  (  Beawtée) .  —  La  langue  italienne  a  grand  rapport,  a  un 
grand  rapport  avec  la  langue  latine.  (L'Académie.) 

{Beauzée ,  Synon.  —  Le  P.  Bouhours,  pag.  36i  de  set  rem.) 

Rapport  (par)  .  Expression  qui  tient  lieu  de  préposition ,  et  qui 
signifie ,  pour  ce  qui  est  de ,  qUanl  à  ce  qui  regarde;  on  dit  :  Toutes 
les  actions  d*un  chrétien  doivent  être  fixités  par  rapport  à  Dieu, 

(JJAcadémie.) 

Cette  manière  de  s^énoncer  n'a  rien  que  de  très-correct  ;  mais 
oe  qui  est  mauvais  >  et  très-commun  parmi  le  peuple ,  c'est  de 
l'entendre  se  servir  de  l'expression , /xzr  rapport,  pour  le  mot  ras 
son  y  et  d'en  faire  ces  phrases  adverbiales  ,  Jet  ces  coujonctions-ci  : 
Par  rapport  que  ,  par  rapport  à  ce  que  ,  pour  dire  ,  par  la  raison 
que  ,  parce  que.  Si  Von  demande  à  un  ouvrier  :  que  me  coûtera  cela  ? 
que  me  demande^vous  pour  ce  parquet  ?  Il  répond  :  Je  ne  puis  encore 
vous  le  dire ,  PAR  RAPPORT  QUR>e  ne  sais  pas  ce  qu'il  fiiUdra  de  bois, 
OU  PAR  RAPPORT  QUI  je  n'atpas  encore  pris  la  mesure  de  votre  aps 
partement.  '  (  Le  Dictionnaire,  de  Trévoux.  ) 

Rebours,  substantif  masculin,  qui  se  dit  principalement  du  con^  • 
tre-poil  des  étoffes  :  on  prend  le  rebours  d'une  étoffe,  pout  mieux  la 
nettoyer.  —  Ce  mot ,  dit  VJcadémie,  s'emploie  plus  ordinairement 
au  figuré,  pour  signifier  le  contre-pied,  tout  le  contraire  de  ce  qu'il 
faut  :  les  ministres ,  les  hommes  en  place ,  sont  souvent  obligés  de  diref 
h  REBOURS  de  ce  qi^  ils  pensent.  U  est  do  s^le  familier. 

U.  « 


Digitized  by 


Google 


1 1 4  Remarques  détachées. 

A  rebours ,  au  rebours ,  sont  des  manières  de  parler  adverbiales , 
pour  dire  à  contre  sens  :  Vergeler,  épousaeier  du  drap  à  rebours.  — 
J^es  sorciers  disent  leurs  prières  à  rebours. 

On  dit  aussi  au  rebours ,  eXâ  rebours  du  bon  sêns. 
Au  rebours  signifie  encore  au  contraire,  J.  B.  Rousseau  Ta  em' 
ployé  en  ce  sens  dans  son  épigramme  contre  les  journalistes  d« 
Trévoux.  N 

Petiu  «uteurt ••...... 

Tous  TOUS  tuez  à  chercher  cUns  les  nôtres  (•UTnget) 
De  quoi  bUmer,  et  Vj  trouvez  très  bien; 
Nous,  au  rebours,  nous  cherchons  dans  les  vôtres 
De  quoi  louer,  et  nous  n'y  trouvons  rien. 

Les  ignorants  disent  à  la  rebours,' 

Hicipissé  y  subst.  masc. ,  écrit  par  lequel  on  reoonnott  avoiv 
reçu  desjpièces  ,  des  papiers  en  communication  :  Quand  vous  me 
rendre!^  mes  Ricârissés ,  je  vous  rendrai  tous  vos  papiers. 

{VAcadémie.) 

Ce  terme  est  purement  latia  et  signifie  avoir  reçu,  H  est  demeuré 
ainsi  que  plusieurs  autres  dans  la  pratique ,  parce  que  les  expédia 
lions  se  faisoient  en  latin,  et  il  est  du  petit  nombre  de  ceux  qui , 
ayant  passé  du  latin  dans  notre  langue ,  prennent  un  «  au  pluriel. 
(Trévoux  f  Richelet  et  V Académie.) 

RéoLissE.  Plante  qui  pousse  de  hautes  tiges  à  la  hauteur  de 
trois  ou  quatre  pieds  ,  et  dont  la  racine  sert  à  faire  de  la  tisanne. 

Vaugelas^  Nieot^  Ménage  écrivent  reguelisse  et  reguelice,  d'autres 
emploient  ce  mot  au  masculin;  mais  Ménage  (70^  chap.)y.d!? 
Waillyy  etc. ,  enfm  V Académie  (dans  son  observ.  sur  la  391^  rem. 
de  Yang.,  et  dans  son  Dictionn.) ,  ne  le  mettent  qu'au  féminin. 

Bjsspiber  se  dit  figurément  en  morale ,  en  parlant  des  passions 
violentes  pour  soubaiter  ardemment ,  aimer  avec  passion  ;  en  ce 
sens  on  Temploie  plus  ordinairement  avec  la  négative  suivie  de 
que:  Ilv^  jŒSTXEiE  que  les  plaisirs  (L'Académie).  —  Un  tyran  KK 
TLEMBiKEfiUelesang  et  le  carnage  ;  un  usurier  N£  aESPiRS  que  gain^  un 
homme  outragé ,  que  la  vengeance.  (Trévoux. } 

{V Académie  et  Féraud.) 
Peut-être,  dit  à^Olivet  (dans  ses  Remarq.  sur  Racine) ,  cettt 
^witvre  de  n'employer  respirer  qu'avec  la  négative  paroltra*t-eUe 
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une  bisairreric  ;  néanmoins  il  faut  Tappeler  uoe  dëlîcatcsse ,  une 
finesse,  qoi  est  de  nature  k  ne  pouvoir  se  trouver  que  dans  une 
langue  extrêmement  cultivëe. 

Respirer,  ajoute  ce  critique  judicieux  ,  lorsqu'il  est  employa 
sans  la  négative  ,  a  communément  une  autre  signification  :  tout 
respire  ici  h  piété,  signifie ,  non  pas  que  tout  désire  ici  la  piété  , 
mais  que  tout  donne  ici  des  marques  de  piété. 

Pénétré  de  ces  motifs^etde  l'usage  sanctionné,  ainsi  qu'on  l'a 
TU  plus  haut,  par  \Académie\  d'O/iVe/pense  que  Racine ^  qui  a  dit 
(dans  les  Plaideurs,  lU ,  4  )  :  «o/t  amant  respire  le  mariage,  n'a 
été  ni  assez  clair ,  ni  assez  correct. 

Ressentiment.  Ce  mot  s*est  dit  autrefois ,  pour  le  souvenir 
qu'on  garde  des  bienfaits  ou  des  injures. 

Aujoud'hui ,  dit  V Académie ,  il  ne  se  dit  guère  qu'en  parlant  des 
injures  :  On  doit  sacrifier  son  RESSENTIMENT  au  bien  de  rEiat,  Un 
bon  chrétien  ne  doU  garder  de  RESSENTIMENT  contre  personne. 

Ainsi  au  lieu  de  dire  :  Je  n'ai  pas  perdu  le  ressentiment  dee> 
bontés  que  vous  m'avez  témoignées ,  on  s'exprimera  mieux  en  disant 
je  n 'ai  pas  perdu  le  souvenir,  etc. 

Voltaire,  dans  son  Commentaire  sur  Corneille ,  pense  également 
que  ce  mot  ne  s'emploie  maintenant  que  pour  exprimer  le  souve* 
nir  des  outrages,  et  non  celui  des  bienfaits. 

Ressentir.  Le  P.  Bouhours.{  p.  a8  de  ses  rem.  )  est  d*avis  que 
ressentir  se  prend  en  bonne  et  en  mauvaise  part ,  et  que  se  ressentir 
ne  se  prend  qu'en  mauvaise  part;  alors  il  pense  qu'on  diroit  bien: 
Je  RESSENS  LE  plaisir  qu'il  m* a  fait,  l'injure  qu'il  m'a  faite;  mais 
qu'on  ne  pourroit  pas  dire  î  je  me  ressens  du  plaisir  qu'il  m'a/àit. 

Trévoux  et  Féraud  se  sont  rangés  k  cet  avis. 

Mais  V Académie  dit  que  se  ressentir  peut  s'employer  pour  sln 
gnifier  avoir  part  à  quelque  événement  heureux  ou  malheureux 
et  qu'on  peut  très-bien  dire  :  Je  me  ressens  Os  la  libéralité,  de  ib 
protection  de  cette  personne.  —  Si  je  fiiis  une  grosse  fi>rtun*i  mes  ami^ 

0'en  RESSENTIRONT. 

L'usage  est  d'accord  avec  V Académie, 

RiTABLiR ,  verbe  actif.  Remettre  au  premier  état  une  chose  qui 
s  été  altérée  ou  ruinée.  D'après  cette  définition  donnée  par  VAcog 
demie,  la  phrase  «uirants  qui  est  de  raugwlas  ^  n'est  donc  pas 
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correcte  :  Avec  un  renfort  considérable,  il  marcha  pour  bItablir  te 
détordre  des  provinces  révoltées, 

Cest  Tordre,  dit  \* Jcadérhie ,  qu'on  rétablît,  cl  non  pas  le 
désordre  ;  alors  Faugelae  devoit  dire  :  Avec  un  renforlconsidérxdÀe ,\ 
il  marcha  pour  rétablir  l'ordr£. 

Richesse,  subst.  fém.  Au  singulier  et  au  propre,  opulence  et 
abondance  de  biens  :  La  richesse  d'une  province ,  c'est  la  culture  des 
terres-,  la  nourriture  des  bestiaux ,  le  commerce. 

Ce  mot  se  dit  aussi  au  figuré  :  Les  enfants  font  la  RiaiESSE  des 
pereè,  (  L'Académie.  )  —  La  richesse  du  sage  est  sa  modération, 

(  Même  autorité.  ) 

Richesses ,  au  pluriel ,  signifie  toujours  de  grands  biens  :  Lis 
RICHESSES  enorgueillissent,  (L'Académie.)  — Jouissons  paisiblement 
des  RICHESSES ,  ne  les  cherchons  pas  avec  inquiétude  ;  iljaut  en  être  le 
maître ,  et  non  pas  V esclave,  et  ne  nous  point  inquiéter,  ni  ne  nous  point 
désespérer  de  leur  perte,  '        (  St.  Evrem.  } 

La  contrainte  de  la  rime ,  a  fiut  préfiérer  k  Racine  le  singulier  au 
lieu  du  pluriel,  dans  une  occasion  ou  celui-ci  méritoitla  préféreooe: 

Heureux  qui  de  1^  «agetse 
Attendant  tout  son  secours, 
N^a  point  mis  dans  la  richesse 
L'espoir  de  ses  derniers  jours. 

Peut-être,  dit  Féraud,  n'est-ce  pas  une  faute  en  vers,  mais  es 
prose  c  en  seroit  une. 

RisQTJE,  péril ,  danger  :  Un  menteur  court  grand  BJSilJJB  de  n'être 
Jamais  cru ,  lors  même  qu'il  dit  la  vérité.  —  Il  y  a  des  hommes  qui 
mettent  une  sorte  de  bravofire  et  d  intrépidité  à  courir  tout  lie  risqus 
de  l'avenir,  ne  pensant  famais  au  présent  (  La  Bruyère.  ) 

Le  geçre  de  risque  a  été  long-tempa  incertain.  Pascal,  Sparron^ 
Bouhours ,  Font  fait  féminin  ;  mais  le  masculin  Ta  emporté. 

Ménage  (  p.  46o  de  ses  additions  et  changements  ) ,  et  Trévous  , 
dans  son  Dictionnaire ,  pensent  que  co^  mot  est  ordinairement 
masculin. 

Ij  Académie  est  également  de  cet  ayis  ;  elle  en  excepte  cependant 
cettaphrase  où  l'on  dit  :  à  toute  risque,  pour  dire  à  tout  hazanL 

Rien.  Ce  substantif  signifie  néant  ^  nuUe  chose  $  il  a  un  ploiiel  , 
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4^t  il  pent  être  accompagne  de  Tartide  ,  ou  d*an  de  ses  équiva; 
lents  :  ViêU  a  créé  le  monde  de  rien.  —  Dana  Vordre  de  la  nature  , 
RIEN  ne  se  fait  de  rien,  —  //  vaut  mieux  ne  KlESfiiine  que  défaire 
dee  Ri£N8.  (L'Académie.) 

{Restaut.  —  WaiUf.  —  Levixac.) 

Rien  s'emploie  tantôt  avec  négation ,  tantôt  sans  négation.  Dons 
l'un  et  dans  l'autre  cas,  il  ne  se  dit  que  des  choses.  Bien  signifie 
cliMe  ;  alors  >  quand  on  yeut  exprimer  nulU  chose ,  il  faut  ne  rien  , 
équivalent  de  non  chose,  e*est-4-dire ,  la  négation  avec  le  mot  ri«m  : 
J^ous  sommes  de  telle  nature,  qu'il  n^y  a  rien  au  monde  qui  se  fasse 
tant  admirer  qu'un  homme  qui  sait  être  malheureux  avec  courage. 

(Racine.  Préf.  d'Alex.) 

Rien  n'est  plut  incertain  que  notre  dernière  heure  ; 
Heureuse  incertitude ,  aimable  obscurité , 

Par  où  la  divine  bonté 
A  veiller,  A  prier,  sans  cesse  nous  conyie. 

(Uabbé   Testu.) 

(D'0/cV^,49e  Rem.  sur  Racine.  —  Domergue^  paji;.  893  de  ses  Solut. 
gramm. ,  et  les  autorités  ci-dessus.) 

Quand  un  veut  conserver  à  rien^  sa  véritable  signification  de 
chose,  quelque  choscy  alors  il  s'emploie  sans  négation ,  et,  en  ce 
cas ,  on  n'en  fait  guère  usage  que  dans  les  phrases  de  cloiUe  » 
d'incertitude  ou  d'interrogation  :  Je  doute  que  rijbn  'Soit  plus 
capable  de  faire  délester  le  gouvernement  populaire ,  que  tout  ce  qui 
s'est  passé  en  France  il  y  a  quelques  années.  •—  Ko^I-i/risn  déplus 
rare  qu'un  démi-sapûni  modeste  ?  (  Domergue.  ) 

{ff^ailly,  Restaut  et  Domergue.) 

Ces  exemples ,  et  raille  autres  semblables ,  prouvent  donc  qoe 
rien  commande  impérieusement  la  suppression  de  la  négative 
pour  exprimer  une  idée  afi^rmative,  et  son  emploi  pour  exprimer 
une  idée  n^ative. 

Cependant  l'usage  permet  quelquefois  que  le  verbe  qui  vient 
après  rien ,  dans  la  signification  de  c^om  ,  et  suivi  d'un  pronom 
relatif,  soit  accompagné  de  la  négation,  comme  dans  cette  phrase  : 
Jln'ya  BIEN  que  je  VE  fasse  potir  vous  Jaire  plaisir. 

L'usage  autorise  aussi  à  supprimer  la  négation  avec  rien  dans 
le  sens  de  nulle  chose ,  quand  il  est  employé  avec  le  verbe  compter: 
Jlcompie  pour  kick  tous  les  services  qu'on  lui  renJ( l'Académie). 
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—  On  doit  compter  four  rien  tout  ce  qui  ne  Contribue  p/u  à  rendra  tm 

vie  agréable.  (  Ch.  de  Mère.  ) 

Je  jouis  d'une  paix  profonde. 
Et ,  pour  m'atturer  le  seul  bien 
Que  Ton  doit  estimer  au  monde, 
Tout  ce  que  je  n'ai  pas ,  je  le  compte  pour  rien, 

{JRégnier  Desmarais,) 

CoMïTEZ-VOrs  pour  'BJ&X  de  eervir  votre  roi't 

(Télémaque,  liy.  xit.) 

EL!  comptez-wous  pour  rien  Dieu  qui  combat  pour  nous? 

(Atb«ilie ,  act.  I.  se.  a.) 

{Domergue,  Solut.  Gramm.  page  Sgi.  —  Et  Férauà^  Dict.  crit,) 

Toutefois  Ménage^  et,  après  loi ,  De  JTailfy,  pensent  qu'il  seroit 
mieux  de  dire  :  Ne  comptetr-ifoua pour  rien;  nous  laisserons  nos 
lecteurs  juger  de  quel  poids  peut  être  l'opinion  de  ces  deux  Gram; 
mairiens,  opposée  à  celle  des  écrivains  et  des  Grammairiens  que 
nous  Tenons  de  nommer. 

Rien^  ayant  un  adjectif,  régit  la  préposition  de  :  Iln*yajiVS3f 
I>E  sifilcheux  que  de  (  TÂcadéroie  ,  au  mot  rien  )-  —  Je  ne  vis  jamais 
RIEN  DE  tel  (  Même  autorité ,  au  mol  tel),  —  Quand  on  n'a  bien  dk 
grand  que  la  naissance^  on  est  y  et  ton  paroît  d'autant  plus  petit  que 
cette  naissance  est  plus  grande  (Trublet).  —  lln'estKŒS  DE  meilleur 
que  de  prendre  le  ton  haut  (Le  P.  Buffier). 

Jamais  Tamour  ne  forma  rien  de  tel»    (  Vdtairt^ 
{Rifgnier  Desmarais  y  page  577.  —  ff^aUly,  page  173.) 

n  est  cependant  à  observer  que ,  quand  on  emploie  H n'est  rien  , 
au  lieu  de  il  n'y  a  rien  ,  on  peut ,  pour  la  douceur  de  la  pronon' 
dation ,  supprimer  le  de  avant  Tadjectif  i^  ;  c'est  Favis  de  2 A. 
Corneille  sur  la  aSae,  3»3e  et  35i«  Remarque  de' /^«/^«iScM,  et  c^est 
ainsi  qu'en  ont  usé  ,  Sarrazin ,  dans  sa  Ballade  de^mademoiselk 
Bouleville  :  U  n'est  fOSX  tel  que  d'enlever; 

VibbéReyre: 

U  n'etty  ma  foi ,  rien  tel  que  la  richesse. 
Pour  avoir  grand  nombre  d^amis  f 

SoUeau  (dans  une  de  ses  lettres  adressée  soos  le  nom  de  Vois 
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tore  à  M.  de  VÎTOime)  :  C'est  firi  peu  de  chose  qu'un  demi-dieu 
quand  il  est  mort;  ila^Msr  rien  tel  que  d'étrevivanl  ; 

Fontenelle  :  U  n'est  rien  tel  que  de  prophétiser  des  choses  élov 
gnées ,  en  attendant  t événement  ;  U  n'est  rien  tel  que  de  débiter  des 
fables  en  attendant  VàUégoriei 

Molière  : 

...  Il  n'est  rien  tel  que  d^aroir  un  mari  : 

Ne  fût-ce  que  pour  Pheur  d'avoir  qui  vous  salue 

D^un  Dieu  vous  soit  en  aide,  alors  qu'on  ëternue. 

Rien ,  suiyi  de  que  oa  de  comme ,  rëgit  également  de  et  Finfinitif  : 
Bien  n'est  si  beau  que  de  pardonner.  — >  Rien  ne  porte  malheur 
OOUSME  DE  payer  ses  dettes. 

Cette  pensée ,  observe  Féraud ,  est  de  Regnard ,  dans  le  Joueur  ; 
mais  comme  il  y  ayoit  ime  syllabe  de  trop  pour  &ire  le  vers  ^  il  a 
retranché  le  de  : 

Rien  ne  porte  malheur  comme  payer  ses  dettes. 

En  certaines  provinces ,  bien  des  gens  disent  :  Cela  ne  fait  de 
rien  ;  il  fiiut  dire  :  Cela  ne  fait  rien. 

JVe  satfoir  rien  de  rien  est  du  Style  ^milier ,  et  signifie  ne  savoir 
absolument  rien  : 

Ne  tachant  rien  de  rien^ 

Au  susdit  doltre  enfermé  pour  son  bien.        (Vcrvcrt.) 

KotiTel  habitant  de  ce  monde» 
Ignorant  le  bien  et  le  mal» 
Plutôt,  ne  sachant  rien  aérien. 

Un  jeune  rat 

ÇVêbbi  Meyre,) 
{ifAcadémie  et  ledict.  crit.  de  Féraud.) 

On  dit  aussi  :  Cet  homme  ne  m'est  nen,  pour  dire  ^  il  n*est  point 
non  parent  ;  et  :  cet  homme  nerriestde  rien^  pour  dire,  je  n'y  prends 
nul  intérêt.  {IJ Académie  ,  au  mot  rien,  ) 

On  a  souvent  demandé  si  Ton  doit  dire  :  Cela  ne  sert  de  rien ,  cela 
ne  sert  à  rien.  —  A  quoisert-ilt  on  de  quoisert^il  ? 

Ce  qui  ne  sert  de  rien  est  hors  de  tout  service.  Ce  qui  ne  sertè 
rien  auîoord'kni,  peut  servir  demain  à  quelque  chose.  La  première 
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expression  éreille  l'idée  d'une  naQité absolne ;  la  seconde,  d'un* 
nollitë  relfttiYe,  momentanée. 

JPoileau  aYoit  en  Toe  le  premier  sens  »  lorsqa'Q  a  dit  de 
l'Ayare  : 

U  met  toute  m  gloire  et  son  fouTerain  bien 
A  grossir  un  tr^r  qui  ne  hii  sert  de  rien. 

Cette  distinction  me  paroit  juste  ;  je  Tappuierai  encore  de  qnelf 
qnes  exemples  : 

f7)Uê  pouve%  prendre  mon  chetHÛ,  carUvEME  sïET  À  RIKN  AU$ 
Youbd'hui. 

Par  reconnoiêêonce ,  UnourrU  un  vieux  cheval  qui  NE  ixi  sert  dk 
BIEN. 

Noue  eOmee  beau  pleurer,  nos  larmee  ne  seryoient  de  rien. 

(Florian.) 

Tant  (f  idées  acquises  dans  ses  voyages  ne  lui  auroisnt  servi  dk 
»«N-  (Thomas.) 

Enfin  Fénélon  a  dit  :  A  QUOI  serivil  4  <m  psupU  que  son  ro% 
wbjugue  d'autres  nations ,  s*iiest  malheureux  sous  son  régnent 

ISX  Comeilie ', 

A  quoi  me  lerriroit  cette  TÎe  importune? 

Dans  ces  sortes  de  phrases ,  je  ne  eroîs  pas  qu'on  puisse  ea^ 
ployer  <29  pour  a. 

On  dit  aussi  que  pour  a  quoi,  dans  le  même  sens ,  surtout  en 
irers: 

Que  sebt  le  silence,  quand  k  remorde  crie^ 

(J.  J.  Rousseau.  ) 

Mais  que  sert  de  pousser  des  soupirs  superflus  ?      (ilociiw.) 

Que  servent  mes  accents?        (Greuet,) 

(Extraie  des  procès-verbaux  de  VAcadém.  Gramm.^ 

Rustaud  ,  Rustre.  Cest  faute  d'éducation ,  faute  d'usage,  qu'on 
est  rustaud-,  c'est  par  humeur  et  par  rudesse  de  caractère  qu'on  est 
mstre.  Un  gros ,  un  franc  paysan  à  Fair  rustaud ,  la  mine  rustaude  s 
un  homme  fiffonche  et  hourru  a  Tair  rustre ,  la  mine  rustre. 

(Roubaad.j 
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S. 

S.  Ce  substantif  est  féminin  suivant  Tappellation  ancienne ,  et 
masculin  suivant  Tapeliation  moderne.  {L* Académie,) 

Saignxr,  verbe  actif,  tirer  du  sang  ,  en  ouvrant  la  veine  :  Ski* 
OKEE  un  malade  à  la  go/^ge,  à  la  Éempê^  le  saionek  du  piedy  du 
kroê. 

Saigner  est  aussi  neutre  ,  et  se  dit  dé  la  partie  d'où  il  sort  du 
Mng  :  Le  doigt  lui  saigne  ;  son  front  SAIONE  ;  SAiaKER  du  net. 
Proverbialement  et  figurément  on  dit  aussi ,  saigner  du  nez, 
pour  dire  y  manquer  de  résolution ,  de  courage  quand  il  faut  exéc 
cuter  quelque  entreprise  :  Celui  qui  menace  le  pbia ,  SAIOXE  bien 
souvent  du  nez  daneVoccaaion. 

(LeDict.  àeV Académie  y  édit.  de  176a  et  de  1798. — Url,  Domergue 
page  131.  -—M.  BoinyilUers ,  page  3o8.— Gaa«Z,  au  mot  saigner , 
et  aa  mot  nez,) 

Beaucoup  de  personnes  y  dans  Fintention  de  distinguer  le  sens 
propre  d'avec  le  sens  figure ,  disent  t  SAiosEKparle  nez ,  saigiter 
au  nez,  en  parlant  de  quelqu'un  qui  perd  du  sang  par  le  nez  ;  et, 
dans  un  sens  proverbial  et  figure ,  elles  disent  :  Saigner  du  nez  i 
mais,  au  figuré  comme  au  propre  ,  saigner  du  nez,  est  la  seule 
expression  qui  soit  admise.  (  Mêmes  autorités,  ) 

Ds  SANG  FROID ,  DE  SENS  RASSIS.  Ménage  (  ch.  3s7  de  ses  Obs.  ) 
est  d'avis  qu'il  vaut  mieux  dire  de  sang  froid,  dbmrae  les  Italiens 
disent  a  sangue  freddo ,  et  de  sens  rassis ,  comme  les  Latins  disent 
sedata  mente, 

Roubaud  dit  de  sang  froid  ,  de  préférence  &  de  sens/roid,  par  Ui 
raison  que  c'est  le  propre  du  sang  et  non  pas  du  sens,  de  s'échauD 
fer ,  de  s'enflammer ,  de  se  refroidir ,  de  se  glacer  : 

Je  l'aTOBe,  entre  doua,  quand  je  lui  fia  Taffront, 
Peut  le  sang  un  pe«  chaud ,  et  le  bras  un  peu  prompt. 

dit  le  comte  de  Gormas  à  D.  Arias. 

Il  préfère  aussi  de  sens  rassis  à  de  séxng"  rassis ,  quoiqu'on  entende 
pttr  le  mot  sens ,  soit  le  jugement  et  la  raison ,  soit  les  sens  ou  les 
organes,  soit  le  sens  ou  le  6on  sens ,  l'assiette  bu  l'état  naturel  dp 
la  chose.  Bassis  suppose  seulement  le  trouble  ^  l'agitation  »  U 
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désordre  ;  A  marque  le  retour  de  la  chose  dans  son  assiette ,  dans 
sa  première  situation  ,  dans  son  état  naturel.  Ainsi  Ton  dira  fort 
bien  de  sens  rasais  pour  désigner  que  la  chose  a  repris  son  vrai 
aens ,  son  état  naturel.  On  dira  fort  bien  de  sens  rassis ,  pour  ex' 
primer  la  cessation  du  désordre  des  êens ,  des  esprits.  On  dira  fort 
bien  de  serts  rassis ,  lorsque  le  sens ,  la  raison  ,  l'esprit  auparayant 
agités  ou  troublés ,  seront  rentrés  dans  le  calme  et  dans  l'ordre 
accoutumés.  C'est  ainsi  que  par  trois  acceptions  différentes ,  senê 
rassis  rend  également  bien  la  même  idée.  Enfin ,  on  dit  :  Etre  àorê 
de  uns,  n*étrepas  dans  son  bon  sens  ,  avoir  les  sens  renversés,  perdra 
le  SENS.  —  Q^ijperd  son  bien ,  perd  son  sens  «  et  non  pas  perd  son 

Présentement ,  si  on  consulte  le  Dictionnaire  de  VJcadémie  ^ 
édition  de  1762  et  de  1798 ,  on  lira  au  mot  sang  :  «  On  appelle  sang 
»  FROID,  Vétal  de  l'âme  qui  n*esi  agitée  d'aucune  passion  violente,  » 

Et  au  mot  sens,  mêmes  éditions^  «  ce  mot  signifie  la  Êiculté  de 
comprendre  la  chose  et  d'en  juger  selon  la  droite  raison  x  Hestd^ 
SENS  rassis  f  il  a  le  SENS  troublé,  égaré.  » 

Il  est  vrai  qu'an  mot  rassis ,  édition  de  1763 ,  il  y  est  mis  :  «t  On 
»  dit  fréquemment ,  de  sang  rassis ,  pour  dire ,  sans  être  ému  ^ 
•  sans  être  troublé  »  ;  mais  ce  n'est  qu'au  mot  rassis ,  et  dans  cette 
édition ,  que  V Académie  écrit  sang  rassis  ;  et  alors  qu'elle  se  trouTe 
d'une  opinion  contraire  à  celle  qu'elle  émet  au  mot  sens  y  même 
édition;  et  à  celle  qu'elle  émet  au  mot  rassis  et  au  mot  sens,  dan» 
l'édition  de  1798  ;  en  conséquence ,  non^  pensons  que  de  sar^ 
rassis  est  une  faute  échappée  à  l'imprimeur,  et  qu'ainsi  l'on  doit 
écrire  de  sang  froid,  de  sens  rassis  ,  puisque  d'ailleurs  cette  or^ 
thographe  se  trouve  conforme  à  celle  qu'ont  adoptée  JÈIénagB  ^ 
Moubaud,  WaiUy,  Trévoux  y  Gattel  ^  etc. ,  etc. 

Second.  Ce  mot,  employé  comme  ad jectif  numéral  et  ordinal^ 
exprime  le  rang  qui  est  immédiatement  après  l'adjectif  numéral 
premier  :  Il  n^esi  pas  le  premier ,  il  n'est  que  le  second  (l'Académie  )  • 
On  dit  en  morale  :  Les  secondes  pensées  sont  toujours  les  pium 
sages.  (Trévoux,) 

Lorsque  dans  une  comparaison  on  s'est  servi  d'abord  du  mot 
premier,  on  doit,  dit  M.  BoinvUliers ,  Êiire  usage  ensuite  du  mot 
mco/m/;  alors  on  n'imitera  pas  un  historien  qui  a  dit:  Démocriêm 
•I  HéracliùB  Soient  deux  phiiosophes  d'un  oaractirt  bien  opposé  ^  im 
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PHEMIEII  rioii  perpétuellement  des  fblieê  humaines ,  l'xXJTR'E  pleurott 

êan9ce99e8Ur!ea  déwrdrea  de  ta  société ^  il  falloit:  le  premier  tioit 

le  second  pleurait,.,,  ou  encore  :  l'un  rioii  ^  Vautre  pUuroit, 

Cette  opinion  peut  avoir  .quelque  fondement  ;  cependant  Lm 
Harpe ,  écrivain  correct  ^  a  dit  (  dans  son  G)urs  de  Littérature , 
en  parlant  de  Corneille  et  de  Racine  )  :  le  premier  ,  naturtUemeni 
porté  au  grand  ^  a  subordonné  l'art  à  son  génie  ;  /'AUTRE  ,  plus  souple 
et  plus  flexible,  a  vu^  dans  la  terreur  et  la  pitié  ^  les  ressorts  naturels  de 
là  tragédie.  Beaucoup  d'auteurs  se  sont  exprimés  de  même  ;  de 
sorte  que  nous  pencherions  à  croire  que  cette  tournure  de  phrase 
n'est  pas  une  faute  assez  grave  pour  qu'on  doive  la  relever. 

Secokd,  deuxième.  On  emploie  Tadjectif  «eco/i(/,  lorsque  la  chose 
dont  on  parle  a  deux  ou  plusieurs  parties.  On  dira  :  /^<ci /s  second 
lome  de  mon  ouvrage ^  et  :  f^oici  ie  second,  le  troisième  et  leguaf 
irieme  tome  des  œuvres  de  JUontesguieu.  On  ne  se  sert  de  deuxième 
que  lorsqu'il  y  a  une  énumération  de  plus  de  deux  objets  :  on  dira 
fort  bien  :  Avezi^vous  vu  le  deuxième  tome  des  œuvres  de  Racine  J 
parce  que  les  œuvres  de  Racine  ont  plus  de  deux  tomes.  Mais  ce 
seroit  faire  une  faute  que  de  dire  le  deuxième  tome  d*un  ouvrage  qui 
n'en  auroit  que  deux ,  parce  que  deuxième  annonceroit  qu'il  y  a 
plus  de  deux  tomes. 

(M.  Chapsalf  Dict.  gramm. ,  page  a53.) 

Semains»  8ub$t.  fém.  Division  du  temps,  de  sept  jours  en  sept 

jours  9  à  commencer  par  le  dimanche  jusqu'au  samedi  inclusive* 

ment. 

{VJSncycl,  io-fol.  Jio  mot  semaine.  —  La  Cosmographie  de  Bujr  de 

AlomaSf  page   98. —  Le  Dict.  de  V Académie  y  édit.  de   1762  «t 

de  1798,   aux  moU  semaine  y  dimanche  y  lundi,  mardi,  etc.  — 

Le  Dict.  crit.  de  Férauà,  et  celui  de  GatteL  etc.  etc.) 

Beaucoup  d'auteurs  ,  et  à  leur  exemple ,  beaucoup  de  personnes  » 
ëcrivent  lundly,  mardy^  mercredy,  etc. ,  avec  un  1  grec  final  au  lieu 
d'un  I  voyelle;  mais  cette  lettre  n'étant  plus  admise  dans  notre 
orthographe ,  pour  les  mots  qui  8on^  parement  françois  ^  c'est 
donc  une  faute  de  les  imiter.  (  Mêmes  autorités,  ) 

Sens.  Ayant  plus  d'une  fois  fiiît  usage^,  dans  le  cours  de  cette 
Grammaire  ,  des  mots  sens  propre ,  seits  figuré,  sens  abstrait,  sens 
eoncrety  sens  absolu ,  sens  relatif,  sens  défini,  sens  indéfini,  nous 
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croyons  ne  pas  ^UToir  nous  dispenser  de  donner  ii  nos  lect^rg 

une  exacte  dëfiniUon  du  mot  êenô  sous  ces  diverses  acceptions. 

Et  d'abord  «ena  propre,  sens  figuré  s'applique  aux  mots;  sens 
abstrait ,  sens  concret,  sens  absolu  ,  sens  relatifs  sens  défini  et  sens  in* 
d^/f<  s'applique  aux  phrases  et  aux  idées. 

Jjs  sens  propre  est  la  signification  primitive  du  mot  sans  aucune 
altération ,  comme  quand  on  dit  :  Lefiu  brûle,  la  lumière  nous 
éclaire;  les  mots  brûk ,  éclaire^  sont  employés  dans  la  signification 
primitive  qui  leur  appartient  et  qui  convient  à  clurcun  d'eux  ,  et 
dès-lors  ils  sont  dans  le  set:s propre. 

Le  sens  figuré,  est  lorsqu'na  jaaai,  tout  en  conservant  sa  signi' 
fication  naturelle,  est  lie  à  un  sujet  auquel  il  ne  conviant  que  sous 
un  rapport  figure  ou  métaphorique  ,  ainsi  dans  ces  phrases  :  Une 
imagination  brilianie,  brûlante-,  les  mots  brilhn^^  brûlante^  sont 
dans  le  sens  figuré,  parce  qu'on  semble  donner  aux  facultés  invîsi* 
blés  de  l'esprit,  la  propriété  physique  par  laquelle  le  feu ^  et  U 
lumière ,  font  impression  sur  nos  organes. 

Le  sens  abairait,  est  en  général  celai  dans  lequel  on  s'occupe 
4'(Uie  pensée  sans  avoir  égard  aux  autres  choses  qui  ont  un  rap* 
port  naturel  et  nécessaire  avec  cette  pensée.  Par  exemple ,  tonte 
substance  physique  est  naturellement  étendue  en  longueur,  en 
largeur  et  en  profondeur  :  si  Ton  s'occupe  de  la  profondeur ,  sans 
^rd  à  la  longueur  ni  à  la  largeur ,  on  fait  abstraction  de  ces  deux 
dernières ,  et  Ton  considère  la  profondeur  dans  un  sens  abstrait; 
ainsi  X abstraction  est  une  séparation  que  l'esprit  fiiit  d'une  ou  de 
plusieurs  propriétés,  d'un  sujet  pour  s'en  occuper  exclusivement. 

Le  sens  concret  an.  contraire,  consiste  dans  le  sujet  uni  au  mode , 
OU  le  mode  uni  au  sujet;  c'est-à-dire  à  regarder  le  sujet  et  la  qua» 
lité  comme  ne  faisant  qu'une  même  chose  et  un  être  jparticulier , 
par  exemple ,  ces  phrases  :  Une  longue  table ,  deux  chevaux  de  poste , 
un  tableau  gracieux ,  sont  dans  un  sens  concret,  puisque  les  adjectif 
ne  forment  qu'ua  tout  avec  leitfs  sujets.  Ainsi  k  seft*  concret  ren* 
ferme  toujours  deux  idées ,  savoir  celle  du  so^i  et  celle  de  U 
qaaMté  ou  de  la  propriété. 

Jje  sens  absebi ,  est  un  sens  qui  exprime  une  chose  considérée 
en  dle-mâme  et  qui  n'a  aucun. rapport  à  un  autre;  un  sens  qui  est 
MMompli ,  circeascrit  et  sans  aucune  sorte  de  relation  ;  par  exem^ 
pie,  si  je  dis  91^  la  terra  est  opaque  ^  celte  phrase  est  dans  le  sene 
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absolu;  on  n'attend  riai  de  plus  y  aucune  idée  relative ,  aucune 
idëe  accessoire ,  aucun  objet  de  comparaison  ou  de  dépendance. 

Le  MTM  relatif  y  au  contraire,  est  un  sens  qui  a  relation  à  quelque 
chose  y  ou  qui  sert  à  l'expression  de  quelque  rapport  ;  par  exemple, 
81  Je  dis  que  Tenprit  tUpréftrable  à  la  beauté  ^  cette  phrase  est  dans 
ie  Mena  relatif  ^  parce  que  je  considère  Fesprit  relatiremeat  à  la 
beauté. 

Le  êens  défini,  s'entend  d'une  phrase  où  le  sens  est  déterminé, 
où  le  sujet  est  dénommé  ;  comme  quand  je  dis  :  un  cube  eal  un  corps 
régulier  y  qUi  est  composé  de  six /aces  carrées,  et  gui  a  toutes  ses  faces 
égales  aussi  bien  qUe  ses  angles  s  le  sens  défini  de  cette  phrase  est 
déterminé  y  et  tombe  sur  un  objet  particulier  qui  est  le  cube. 

Le  sens  indéfini  y  s'entend  de  toutes  les  façons  de  parler  qui  ont 
quelque  chose  de  yague;  c'est-à-dire,  qui  ne  présentent  rien  de  fixe 
à  ridée ,  qui  n'expriment  enfin  qu'une  pensée  générale,  une  pensée 
qui  ne  tombe ^ur  aucun  objet  paiticulier ,  par  exemple  si  je  dis: 
Croit-on  avoir  satisfait  à  tous  les  devoirs  de  chrétien  y  quand  on  n'a 
rendu  service  à  pef(k>nne  7  Cette  phrase  offre  une  pensée  générale  ,  le 
sens  est  indéterminé,  indéfini ,  car  on  ne  désigne  qui  que  ce  soit  de 
qui  l'on  dise  qu'il  n'a  rendu  service  à  personne. 

(Encycl.  in-fol.,  au  mot  Sens.-^  Et  FontenajTy  Dictionnaire  de  Vé» 
locution.) 

Lorsqu'on  s'exprime  dans  un  sens  indéfini ,  on  ne  donne  point 
de  régime  au  verbe  ;  si  au  contraire  on  s'exprime  dans  un  sens  liés 
fini,  il  faut  que  le  verbe  en  ait  un  ;  ainsi  on  dira  :  H  sait  médire  et 
agir  y  parce  qu'alors  ces  mots  ont  un  sens  indéfini;  il  en  est  de 
même  de  plusieurs  verbes  actifs  qu'on  laisse  sans  régime,  comme  , 
il  a  une  tête  capable  cf'iMAGCNXR  ,  une  âme  faiU pour  sentir  ;  mais 
/imagine  contre  vous,  j'entreprends  contre  vous,  n'est  pas  françois. 
Pourquoi  ?  c'est  que  ce  défiai ,  contre  vous,  fait  attendre  la  chose 
qu'on  imagine ,  qu'on  entreprend. 

(F'okaire,  conunent.  sur  VKértuMuB  de  Cofneille,  ^^  Et  JF'ailly  y 
page  329.) 

Sens  dessus  dessous.  Façon  de  parler  adverbiale  et  familière  qui 
signifie  qu'ime  chose  est  tellement  bouleversée,  qu'on  ne  connott 
plus  le  dessus  ni  le  dessous. 

Faugelas  (  3i«  Remarq.)  vouloit  que  l'on  écrivit  scms  dessus  dest 
«^  ayec  ua  a  y  comme  quî  diroil  ^p»  b  (AAfoaiOft  M^ 


Digitized  by 


Google 


]2i6  Remarques  détachées* 

chose  dont  on  parle  ,  et  Tordre  tellement  renverse ,  qu'on  n'y  re' 
connoit  plus  ce  qui  devoît  être  dessus  ou  dessous.  XJjicetdémie  el 
Patru ,  sur  cette  remarque,  ëtoient  également  de  cet  aris. 

Chapelain  et  Th.  Corneille  pensoieut  qu'il  falloit  écrire  senê  det,^ 
tus  dessous;  et  ils  croyoient  que  c*ëtoit  la  seule  honue  orthographe^ 
comme  roulant  dire  que  ce  qui  est  dans  une  honne  situation  se 
trouve  en  une  autre. 

Minage  (dans  ses  ohsery.  sur  la  langue  Françoise,  i5e  chap.) 
^toit  de  ce  sentiment,  et  il  disoit  que  sens  est  un  vieux  mot  gau- 
lois,  qui  signifie  of!;/^,  comme  en  cette  phrase  du  vieux  langage , 
qui  est  encore  en  usage  parmi  le  peuple  :  Tourneit-oous  d'un  auirv 
sens ,  c'est-à-dire ,  tournejt-vous  d'un  autre  côté;  alors  il  étoit  d'avis 
que  sens  dessus  dessous  signifie  que  quand  la  chose  est  renversée,  ce 
qui  étoit  au  c6té  d'en  haut  se  trouve  au-dessous^  et  il  ne  pensoic 
pas  que  dans  cette  phrase  :  renverser  un  coffre  sens  dessus  dessous  ,, 
le  coffré  renversé  n'ait  ni  dessus  ni  dessous,  étant  certain  qu'il  a 
un  nouveau  dessous  qui  étoit  dessus ,  ce  qui  lui  semhloit  fort  hien 
exprimé  par  ces  paroles ,  sens  dessus  dessous. 

Le  P.  Chifflet  (Essai  d'une  parÊûte  Grammaire,  p.  1 16  de  l'édit. 
d'Anvers) ,  elDela  Touche  (Art  de  hien  parler,  pag.  4i5,  se  ran^ 
geoient  également  à  cet  avis. 

Le  Dictionnaire  de  Hicheletf  celui  de  Trévoux  et  celui  de  Féraud 
l'adoptoient  aussi. 

Lorsqu'enfin  VJcadémîe  (dans  son  Dictionnaire  ^  édit.  de  1769 
et  de  1798  )  a  levé  toute  incertitude  en  écrivant  sens  dessus  dessous 
avec  un  0  au  mot  sens. 

Sens  sus  dessous  est  un  harbarisme. 

Sentinelle,  suhst  fém.  Fantassin  qui  fait  le  guet  le  jour  ou  Ui 
nuit  pour  la  garde  d'un  camp ,  d'un  palais  ,  etc. 

Daûs  V Encyclopédie  in-folio ,  dans  Domergue  ,  dans  Trévoux  , 
dans  Richekt^  dans  Ifailly^  dans  Féraud^  et  enfin  dans  le  Dictions 
naire  de  Vjicadémie ,  édit.  de  1763  9  ce  mot  est  toujours  employé  au 
Jennnink 

Mais  dans  l'édit.  de  1798 ,  V Académie  dit  que  plusieurs  le  font 
masculin  i  en  effet ,  on  en  trouve  un  exemple,  àans  Voltaire,  qui  a 
dit  au  sens  figuré  : 

Ce  lentimeiit  li  prompt,  dans  nos  coeart  répandu. 
Parmi  touf  noa  dangers  sentinelle  assidu; 
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Dans  M.  DeUUe  (  trad.  du  Paradis  perdu ,  liy.  3  )  : 

Ces  postes  meDaçants ,  ces  nombreux  sentiiielîes 
Qui  Yeillent  nuit  et  jour  aux  portes  éternelles  ^ 

Dans  M.  de  Fontanes  :  V  oreille  du  lion  est  le  plus  sflr  sentinelle. 
Cependant  l'usage  paroît  s'être  décidé  en  fayeur  du  féminin. 

Sentir.  Quelques  écrivains  ont  fait  usage  du  j^ss{£  élre  sentie  : 
'^parler en  général^  la  religion  doit  être  moins  raisonnéeque  SSNTIX. 

(L'abbé  du  Serre.) 

JLa  cause  du  rire  est  une  de  ces  c/iosesplus  senties  gue  connues, 

;  (Voltaire.) 

Cette  manière  de  parler ,  dit  Féraud,  est  un  néologisme  qpi  est 
(brt  à  la  mode. 
Obseirez  qu'on  a  dit  autrefois  sentu ,  au  lieu  de  smti  : 

Les  oiseaux,  qui  tant  se  sont  tus. 
Four  rhlver  qu^ils  ont  tous  sentus, 

(Rom.  de  la  Rose.) 

Seul  ,  placé  ayant  le  substantif,  a  un  sens  bien  différent  de 
4eul,  placé  après.  Unseulhonimes\%m^e  qu'il  n'y  a  qu'un  homme; 
un  homme  seul  est  un  homme  qui  n'est  pas  accompagné.  Ces  deux 
•ens  sont  bien  marqués  dans  les  diverses  éditions  de  Hoileau  : 

Et  d'être  juste  enfin  ^  ce  mot  seul  veut  tout  dire. 

Dans  l'édit.  in-i  i  de  1 701 ,  il  y  a  c»  seul  mot  veut  tout  dire  :  c'est 
Une  faute ,  dit  Brossetle  (l'un  des  commentateurs  de  Boileau) ,  un 
yers  tout  différent  et  éloigné  de  la  pensée  du  poète  ;  car  ce  seul  mot 
sîgnitieroit  i^  il  n'y  a  que  ce  mot,  ou  que  ce  mot  est  le  seulc^m  signifie 
ce  qu'on  yeut  dire  ;  au  lieu  que  ce  mot  seul  signifie  ce  mot  tout  seul, 
et  fait  assez  comprendre  en  quoi  consiste  le  véritable  honneur. 

Seul^  au  contraire ,  est  bien  placé  dans  ce  vers  remarquable  du 
même  poète,  qui  comprend  les  trois  unités ,  du  lieu ,  du  temps  et 
-de  l'action  : 

Qu'en  un  lieu,  qu'en  un  jour,  on  seuliaxl  accompli. 
Tienne  jusqu'à  la  fin  le  théâtre  rempli. 

Dans  l'édition  de  1713 ,  on  a  mis  mal  k  propos  ,  un  fait  seul, 

(Dict.   crit.   de  Féraud.) 
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Enfin,  Tadjectif  seu/ne  fait  pis  bien  aprës  le  substantif,  dans  la 
phrase  suivante  :  Ta/ti  tinckistrie  etl'haàileié  tfxrs  homme  seul  est 
capable  dt apporter  dee  changements  dans  une  viUe  et  dans  un  état, 
(  Rollin.  )  n  falloit  :  d*un  seul  homme,  (Même  autorité.) 

Seul  ne  comporte  guère  un  adverbe  de  quantité.  On  ne  dit  pas  : 
J'ai  été  FOBT  aeulf  beaucoup  êeul  aujourd'hui  ^  plus  «eu/  qu'hier. 
Madame  de  Sévignë  dit  pourtant  :  Je  nuis  ici  trea-^ule;  mais, 
comme  Tobserve  Féraud,  on  n'y  regarde  pas  de  si  près  dans  une 
lettre L*ad  verbe  tout  fait  cependant  exception  :  J'éiois  tout  eeul. 

Soc ,  Socle  ,  substantifs  masculins.  Ces  deux  mots  s'écrivent , 
comme  on  le  voit ,  d'une  manière  différente ,  et  ils  ont  chacun 
leur  acception. 

Soc  est  un  instrument  de  fer  qui  fait  partie  d'une  charme ,  et 
qui  sert  à  fendre  et  à  renverser  la  terre ,  quand  on  laboure  t  Ce  aoo 
est  usé ,  il  fiait  le  rejbrgen 

Socle  est  un  corps  carré  plus  large  que  haut  y  et  qui  sert  de 
base  à  toutes  décorations  d'Architecture  ;  il  se  dit  aussi  d'un  petit 
piédestal  sur  lequel  on  pose  des  vases,  des  statues ,  etc.  :  Socle  dt 
bois,  aochE de  marbre* 

{Trévoux  et  VAcadémie,) 

Solennel  ,  elle  ,  adjectif.  Ce  qui  se  fait  avec  beaucoup 
d'appareil,  de  pompe >  et  de  cérémonie.  On  prononce  toujours 
Solanel,  ce  qui  s'observe  également  dans  les  dérivés. 

{JJ Académie ,  Trévoux  j  ïVxUUy  et  Urbain  Domergue^  pag.  i4fr 
de  ta  Grammaire.) 

11  y  a  des  personnes  qui  écrivent  mlemnel^r  mn,  à  cause  de 
Solemnis  ;  il  y  en  a  d'autres  qui  écrivent  solennelpatr  deux  nn  ^  k 
cause  de  Solennis.  En  effet ,  les  latins  ont  solemnis  et  solennis.  Le 
premier ,  qui  vient  de  sol  omnis ,  tout  soleil ,  signifie  ce  quVm 
fait  tous  les  jours ,  ce  qu'on  a  coutume  de  faire.  Pline  a  dit  :  Hoc 
solernne  habeofacere^  je&is  cette  chose  tous  les  jours,  j'ai  lliabis 
tude  de  faire  cette  chose  tous  ks  jours.  Suétone  a  employé  ce  mot 
dans  le  même  sens. 

Le  second,  dérivé  de  sol  annuus ,  soleil  annuel,  exprime  ce  qui 
se  fait  tous  les  ans.  Cette  seconde  signification  a  seule  passé  dans 
notre  langue ,  et  jour  solennel^  en  français  ,  signifie  proprement 
jour  annii>ersaire ,  jour  qui ,  dans  la  révolution  annuelle  du  soleil , 
•répond  k  celui  qu'on  veut  rendre  mémorable.  Ainsi ,  parmi  le^ 
chrétiens ,  Noël ,  Pâques  i  etc.  sont  des  fêtes  êoUnheUoê^  des  jours 
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dîstîtigaëd  tons  tes  ans  des  jours  ordinaires  pa^  la  cessation  du  tra< 
vail  et  par  la  pompe  des  cérémonies  de  l'Eglise.  Tel  est  le  vérita* 
blesens  de  Solennel  y  Solennité,  solenniser;  sens  aaquel  Tusage  a 
donné  de  l'extension  :  car  solennel,  signifie  aussi  ce  qui  est  accom? 
pagné  de  cérémonies  publiques  extraordinaires,  ce  qui  est'refétii 
de  toutes  les  formes  requises  >  comme  cela  se  pratique  dans  les 
fêtes  anniversaires. 

Il  est  aisé  de  conclure  de  ces  observations  que  notre  eoknnel  et 
ses 'dérivés,  ne  venant  pas  de  Solemnis^  sol  omnis^  mais  de  Solennis, 
^lannuusy  doivent  adopter  le  double  /t>  et  c'est  Torlhôgraphe  que 
V^cadémte  a  consacrée.  Si  Soieftnel  par  deux  «,  conforme  à  l'étji 
inologie,  ne  Test  pas  à  la  prononciation,  Sotemnel  parm/t  n'est 
conforme  ni  1i  la  pVoiionciation  ni  à  l'élymôlogie. 

(tJrbaiû  Domergue,  page  3g5  de  set  Sdiat.  Gramm.) 

Sommé,  SoM^cëil.  Sdw/wc  signifie  toujours  le  dormir,  Tespact 
de  temps  qu'on  dort  :  Il  a  dormi  un  ôon  somme- 

CertM^  je  "n'ai  jamaii  dormi  d'an  si  bon  somme, 

(Les  Plaideurs.)  . 

Sommeil,  se  prend  quelquefois  pour  envie  de  dormir  :  Leé 
médecins  conseillent  de  fuir  le  so&^MElL  du  midi, 

(Beauzée,  Dict  des  sjrnon.) 

On  ne  di^it  pas  U  somme  du.  midi ,  de  même  qu'on  ne  diroit  past 
J$  n  'ai jamais  dormi  d'un  si  bon  sommeil, 

(Le  Dict.  crit.  àe  Faraud.) 

SoiroER ,  TESSER.  Songer  s^emploie  quelquefois  pour  pènner  : 
^Uand  oh  a  soixante  ans ,  il  est  temps  de  songer  â.  soi  ,  de  se  cont 
vertir,  de  se  disposer  c.  la  mort,        (  Trévoux.  ) 

Mais  qui  diroit  :  On  songe  de  lui  mille  c/toses  avantageuses ,  au 
lieu  de  dire ,  on  pense  de  lui,  s'exprimeroit  incorrectement.      , 

(  De  WatUy.  ) 

On  observera  cependant  que  l^  Académie,  est  d'avis  que  Von  peut 
dire,  je  songe  une  choses  mais  cette  manière  de  parler  n'est | 
«>mme  elle  le  dit  bien,  tolérée  qUe  dans  le  style  familier. 

SoNNXB.  Yoyes  la  remarque  si^r  le  mot  midi. 

Sorte  (toute).  Ménage,  3a6*  cbapitre  de  ses  Observations^ 
pense  qu'il  €St  plus  élégant  de  dire  tonjonrs  toutù  sorte  au  singulier  ; 
U.  9 
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mais  que  oq^endant,  quand  fouie  aoru  estemplayë  absolument ,  et 
précédé  d'un  relatif,  il  ûiul  mettre  le  pluriel ,  comme  dant  cette 
phrase  :  Jlyss  ade  toutes  sortes. 

VaugdcM  (  j35«  rem.  )  est  d'avis  que  ,  pour  une  pins  grande 
perCecMon  ,  on  mette  iouiii  9orié»  avec  des  mots  pluriels  >  et  touêe 
901^  avec  des  mots  singuliers  :  Je  voua  eouhaite  toute  sorte  de 
bonheur,  TOUTES  sortes  de  proepériiéa.  —  Dieu  voue  préserve  de 
TOUTES  8C»iT£S  de  maux. 

Th.  Corheitk  ,  sur  cette  Remarque ,  et  V Académie  (  pag.  147  de 
•es  Observations  ) ,  veujient  qu*on  mette  toute  eàrie  et  toutes  sortes 
avec  des  moCs  pluriels  :  Touie  sorte  de  malheurs,  toutes  sortes  d*anis 
mauxi  n^iii  Ton  et  l'autre  veulent  qu'avec  des  mot?  singuliers  on 
mette  toute  aorte,  aU  singulier  ;  Je  vous  souhaite  to^e  sorte  cCb 
bonheur,  et  ndn  pas  toutes  sortes  de  bonheur. 

De  ce  qui  précède,  il  rësultequ'on  peut  dire  :  Ibute  sorte  de  livres, 
et  :  toutes  aortea  de  livres  ;  mais  nous  ne  pensons  pas  cependant  que 
Fun puisse  absolument  s'employer  pour  l'autre;  nous  croyons, 
d'après  Domergpe,  que  le  singulier,  se  rapprochant 'plus  du  sens  de 
chaque ,  e^rime  mieux  une  idée  de  détail ,  et  -que  le  pluriel ,  se 
rapprochant  plus  du  sens  de  tous ,  exprime  mieux  une  idée 
collective.  l)omergue,  établit  cette  distinction,  en  pal^l^ht  de  ces 
€xj[Aressions  :  de  tout  côté,  de  tous  côtés  s  de  toute  part,  de  toutes  parts  ; 
à  tout  moment,  à  tous  moments.Ùe  sorte  que,  quand  on  dit,  observe- 
i-ûffehtenétkkious côtés,  oa  n'a  datfsresprît  qu'une  Idée  colti^etive, 
et  une  amante  qui  soupire  après  l'aihrivée  de  é(m  antmt  devroît 
dire  :  A  tous' moments  je  crois  le  voir  venir,  parce  qu'elle  compte 
chaque  moment  d'âne  absence  cruelle. 

Dans  lesjphrases  oh  le  mot  sorte  est  employé  ,  on  ne  considère 
pas  ce  mot  pour  Taccord  du  verbe ,  mais  le  substantif  qui  le  suit; 
ainsi  on  ait:  Il  n'y  a  sorte  de  soin  qu^  il  n'eût  pris  ,  et  non  pas  prise. 
—  //  n'est  SORTE  de  caresses  qu*ilne  m'ait  FAITES.  —  ///i'/  a  soRTS 
de  soins  qu*il  n'ait  eus. 

Telle  est  l'opinion  de  Faugelas  (4890  Rem.)  ;  de  1%.  Corneille 
(sur  cette  Rem.)  ;  de  VAcad.  (pag.  '5i  1  de  ses  Ôbserv.)  ;  de  Girard 
"(pag.  103,  t.  1  );  et  de  Xra*%  (pag.  i4i). 

Voici  l'es  motifs  donnés  par  Girard  : 

La  raison  pour  laquelle  on 'fait  accorder  le  teAatv^  le  sob^ 
«tantif,  plut6t  que  de  le  fiiire accorder  avec  le  mot  sorte^  est  sûre» 
ment  la  même  qui  fait  mettre  le  verbe  aa,pku-iei  dans  cette  autc« 
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façon  et  .parler  :  UM  ùtfimié  deperwonties  OKT  nisoLtr  ;  et  en  ei^E^tj 
dans  cette  phrase ,  comme  dans  celle  qui  précède,  le  membre  de  la 
phrase  ne  consiste  pas  seulement  dans  le  mot  infinité ,  mais  dans 
ces<|iiatre  eii$amble ,  unt  infinité  de  peysonne^;  par  conséquent ,  le 
w^erbe  doit»  selon  la  sjutaie  ordinaire,  ^tre  régi  par  la  collectlbn 
de  tous  001  mots ,  et  non  par  un  ë*«ux ,  séparément  des  autres  ; 
d'ailleurs  ,  notre  langue  n'ayant  pas  de  cas ,  cKf  n'est  pas  plus  le 
caractère  d'un  génitif  dans  ce  premier  «temple  que  dans  cdtti-éî*: 
Il  est  sorti  DE  grand>matim;  ce  .petit  mot  dl» ,  est  k  Une  pré[iô^ttOt^ 
placée  entre  deux  siimtantifs ,  pour  marquer  le  rapport  qu'il  y  a 
de  Vunk  Vautre,  consistant  à  spécifier  l'i|ifinité,<pàr  riinii^MtfOn^e 
ce  qui  la  compose.  A  Tégard  du  nombre ,  il  est  vrai  que  le  second 
substantif  se  trouYaot  au  pluriel  et  fkisant  partie  du  sujet ,  il  déters 
mine  ce  nombre  de  phrase  au  pluriel ,  k  quoi  par  conséquent  le 
yerbe  s'absujettit;  m^ûs  tout  oeia  «e  ftet  s.ins  nominatif  ni  génitif , 
de  la  même  manière  que  dans  celte  auêre  phrase  oà  le  collectif  est 
un  adverbe  :  Bien  dea  gtn9  aont  t^enus  me  voir, 

U  ne  iàutvpas  no^p^is  être  étonné  que,  dans  la  même  «B|)èce  de 
phrase,  le  verbe  soit  au  singulier  ,  lorsqu  il  ne  se  trouve  rien  de 
pluriel  dans  le  sojet,  et  que  l'on  dise  par  exemple:  une  iifflnité de 
monde  a  péri  dans  cette  attaque  ;  ce  régime  est  dans  la  règle  la  plus 
simple  et  la  plus  ordinaire. 

6f/tin/ ajoute  :  On  en  usera  de.  même  à  l'égard  du  ^ui  relatif;  et, 
par  les  mêmes  motifs ,  on  ne  fera  pas  rapporter  ce  pronom  aux  mots 
êortm,  espèce ,  mais  au  substantif  qiii  suit  eeCle  jospreasion  ;  ^t  Pon 
dira  :  tlne  sorte  de  fruit  qui  est  hur  en  Itiver,  et  non  pas  mmm;  mte 
espèce  de  bois  qjn  jeei  fitrt  dur,  et  don  pas  Sknf  parce  que  c^^t  la 
collection  de  tons  les  mots ,  une  sorte  de  fruit,  une  espèce  de  éoie ,  qnî 
forme  membre ,  et  qui«  OQnwe  sujet,  doit  être  le  régisseur  du 
Terbe  :  le  pronom  qui,  n'ayant  point  de  personne  par  lui-même^ 
adopte celledu  substantif qn*il  exprijue;  or^gui, dansées  phni$es, 
"exprime  fruit  et  bois ,  substantifs  qui  sont  au  singulier  masculin^ 
dès-tors  le/i  adjectifs  qui  les  qualifieiit  ont  ^û  être  inis^tt  mak 
oulin. 

Abto.  Cette  remarque  sur  toute  sorte  ^|^y^licable  k  une  infinité, 
toute  espèce ,  et  autres  mots  semblables. 

âouQim^UÈ,  subft.  félD.  Snrtont  fortiong,  fait  de  grossa. 
toile.  * 

9- 
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Molière  a  dit  SequeniUe;  le  peuple  dit  aouguenille;  mlds  le  Trai 

tnot  est  souguenille, 

[Tréi^oux,péraudeX.VAcmdémie.) 

f 

SovFiBER.  Ce  Terbe  neutre  a. diverses  significations^  Dans  le 

sei^s  d'aspirer,  prétendre  à  une  diose ,  la  désirer,  la  rechercher 

,avec  ardeur ,  avec  passion  >  il  estordinairement  suiyi  de  la  prépo* 

sition  aprè^,  ou  de  la  préposition /»i£r  :  Les  avares  SOUPIRENT  aanê 

cisse  ^vnks  les  richesâesj  hs ^ambitieux  AFKÈs  Ut  Tionneurs^  les  dignh 

ié8:.lss  amanU  poim  le  cœur  de  leurs  maiiresses. 

^  .  (VAcaMnU,) 

.  PlM9Î#ùk«  poètes  ont  fiiit  usage  de  ce  rerbe  dans  le  sens  actif: 

Tantôt  TOUS  soupiriez  mes  peines , 

Tantôt  voui  chantiez  mes  plaisin*     (JUalherbe.) 

\,  Mon  cœur,  i{^  soupire  Bani  cesse, 
^  .   .  .      '.,        />#  «nraiiû  daot  il  est  touché,    ijiacan.) 

Ce  nVtoit  pas  jadîs  sur  ce  ton  ridicule, 
.  t        r^^^AiBoiir  dictoit  le»  ters  ^e'sûupiroiï  TlSuUe.    {Boileau,) 

Toi,  qui,  d*un  même  jou^  souffrant  Toppraniony 
'H^idoîs  à  soupirer  tes  malheurs  de  Sien.  , 
t  (/{ocirac,  dans  Esther.) 

Pétrarque  soupira  ses  vers  et  ses  amours.   ,  . 

*  (f^oltaire,  Henriade,^  ch.  IV.) 

CeUe  hardiesse  y  dît  V Académie ,  seroit  certainement  une  faute 
«n  prose. 

Sot7Rciii ,  substantif  mascuHn  Poil  court ,'  (|ui  est  en  manière 
d.'arc  au  bas  du  front,  et  au-dessus  de  l'çeil  :  Le  markftal  de  Tu^ 
aiWfne  avait  les  souRcii3<^ni^  et  assemblés ,  ce  qui  lui  fhisoil  une  phy-, 
fiêoftàmie  mal/ieureuse,  (B.  Rabutin.) 

.  Prononcez  sourcil  et  ne  confondez  pas  ce  mot  avec  le  mot.aouci, 
4}ui  signifie  soin  fâcheux  :  les  soucis  importuns  voltigent  comme  des 
hiboue  dans  la  nuit,  aiitoUr  des  lambris  dorés.  (Fénélôn.) 

{Trévoux^  Féraud  et  V Académie.) 

SouBilVr  Murr ,  Sourd-Muxt. 

La  première  de  ces  locutions  n'est  jamais  employée  que  par 
ceux  qui  ne  connoissent  pas  la  valeur  de  la  seconde  >  et  récipci>$ 
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qnemcnt  le«  personnes  qui  ont  une  idés  juste  du  vërîlable  sens  de 
la  locution  êourd-muety  ne  disent  jamais  sourd  et  muet ,  maolère  de 
parler  inexacte,  qui  semble  prévaloir  dans  le  monde,  et  dont  il 
faut  faire  Toîr  la  différence  avec  celle  qaî  est  moins  usitée ,  et  qui 
seule  derroit  être  du  plus  fréquent  usage. 

La  dénomination  de  Mumfe/mi/ff/ désigne  un  individu  muet  en 
même  temps  qu'il  est  sourd ,  mais  cbez  lequel  le  mutisme  est  màé» 
pendant  de  la  surdité.  La  dénomination  de  sourd^muet  désigne  un 
individu  muet  en  ro^me  temps  qu'il  est  sourd  ,  mais  chez  lequel 
le  mutisme  n'est  qu'une  conséquence  de  la  surdité.  Le  sourd  eï 
muet  est  affligé  de  deux  infirmités  dicttncles  :  le  sourd^muet  a  bien 
les  deux  mêmes  infirmités  ;  mais  la  seconde  n'est  qu'une  suite 
de  la  première.  On  pourroit  rendre  l'on'ie  au  sourd  et'muet,  sans 
qu'on  eût  lieu  d'espérer  qu*on  pût  lui  donner  l'usage  de  la  parole  ; 
si  on  faisoit  entendre  un  sourd-muet^  il  est  plus  que  probable  que 
bientôt  il.expriiqeroit  ses  idées  ii  l'aide  de  signes  articulés:  suppo^ 
sons  même  que  le  sourd  et  muet  et  le  sourd-muet  restent  constajn, 
ment  sourds.  Dans  cet  état,  le  premier  restera  pareillement  muet, 
et  le  second ,  sans  être  babile  2i  percevoir  des  sons ,  peut  acquérir 
l'usage  de  la  parole  par  des  moyens  mécaniques,  étrangers  aux 
sensations  acoustiques.  Telle  est  la  différence  du  sourd  et  muet  au 
sourd-muet^  ainsi  ces  deux  dénominations  diffèrent  en  ce  que  L'une 
est  un  terme  composé,  et  l'autre  un  terme  complexe  d'une  pro|K>si5 
tion  ,  pour  parier  le  langage  du  logicien.  11  se  pourroit  faire  que  ce 
que  l'on  doit  appeler  ordinairement  un  sourd-muet  fèt  un  sourd  et 
nu/«/;  c'est-à-dire^  qu'étant  sourd  de  naissance  ,  il  fût^en  même 
temps,  et  indépendamment  de  cette  infirmité,  iTriM/parivice  d'orga^ 
nisation  ;  mais  cette  rencontre  fortuite  et  indépendante  de  ces  deux 
infirmités  existe  peut-être  une  fois  sur  mille,  quand  l'inverse  a 
lieu  dans  le  cas  contraire  :  voilà  pourquoi  on  doit  dire  l'Institution 
des  sourds-muets,  et  non  l'Institution  des  sourdn  et  muets.  Si  cette 
dernière  expression  est  plus  usitée ,  ce  n'est  pas  parce  qu'elle  n'est 
pas  exacte,  mais  parce  qu'il  existe  une  erreur  dans  l'esprit  de  la 
plupart  de  ceux  qui  s'en  servent ,  et  qui  croient  que  le  mutisme  de 
ceux  qu'ils  appellent  sourds  et  muets  est ,  chez  eux  ,  indépendant, 
et  seulement  concomitant  de  la  surdité.  Sur  ce  point ,  l'expression 
est  exacte  ;  le  jugement  seul  qu'elle  énonce  est  faux.  Qu'on  rectifie 
les  idées,  et  le  lailgage  prendra  la  forme  convenable  à  la  recti^ 
tode  des  conceptions.  Ces  réflexions  suffisent  pour  rendre  raison^ 
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de  ce  fait ,  qu'il  faut  ilirc  Murd^mn^  daas  la  plupart  des  eu  oh 
où  l'on  dit  êourda  et  mueUj  et  pourquoi  Texpre^stûB  eswcle  est-ella 
moins  usitée  q^ie  l'expression  qui  la  remplace  le  pl»3  sourent* 
(H.  Butet^  Manuel  àe»  amat.  de  la  langia?.) 

Souscription  ,  suscrtptiok  ,  sobsf .  fëmiti.  Quelquefois  on  con* 
fond  ces  deux  roots  ;  cependant  êçaacripiifên  sa  ëîl  de  b  signature 
qu^on  met  au  bas  d'an  acte  pour  Tapprouver  ;  ou  bien  encore  ,  an 
bas  d'une  lettre  par  celui  qui  Ta  écrite ,  accoïnpaSBëe  de  eertaâns 
termes  de  ciyilitë  ;  et  auscriplidn  se  dit  de  ce  qui  est  écrit  aadessas 
d'un  acte,  d'une  requête;  on  encore  au  dos  d'une  lettre,  d'une 
minute  ou  d'un  acte  ^lis  sou»  en  veloppe. 

{Trévoux ,  Richeht  et  YAcaâémiB. ) 

SoTJVENjER  (se),  rmsouvekhi  (SB).  Vaugdaa  (ii7«  Rem.)  et  Th. 

CorMilU  ,  sur  cette  Remarque,  sont  d'atvîs  qu'on  doit  employer 

«f  eouiffitiry  en  parlant  de»  choses  qu'on  peut  encore  appeler  prés 

«^ntes  ,•  et  qu'il  faut  dire  t  w  r€980Uvnir^  en  parlant  des  choses  qnî 

sont  éloignées,  et  que  le  temps  semble  avoir  effecées  de  notre 

esprit.   Cependant,  observe  TA.  Cor/w»«»,    la  plupart  emploient 

indifféremment  l'un  et  l'antre  vwbe,  et  même  phitôt  sp  resèouvmir 

que  M  souvenir.  Ils  disent,  par  exemple  :  Lorsqu'il  fût  à  irenêe  pat 

de  che%  lui  ,  il  SB  RESSOUVINT  qtiU  awit  tfUbUé  vn  papier  daru 

son  cabinet.  Je  crois  qrfil  est  beaucoup  mieux  de  dire  :  il  SR 

eouviMT. 

i  (Le  Dict*  crit.  de  Faraud.) 

SffBîtrx,  Ce  mot  est  mis  au  nombre  des  subsUntifs  nuucuUne 
pot  VJcadèmiey  Trévoux  et  J^raud;  WaUfy ,  Gaitel,  etc.  ;  par 
j^yot  (  trttdnction  de  Plutarque ,  vie  de  Cicéron  )  ;  La  Fbniaine 
(fable  de  Psyché  )  ;  l'abbé cb  TaJemanl}  Jndry  de  Êoiaregard,^ 
rabbé  Barikélemy. 

Il  Wt  mis  an  nombre  des  substantifs  maeculina  eifiminina,  par 
le  cbevalter  de  Jaucourt^  Ménage  et  Richekt. 

£t  l'abbé  de  MaroUea  (  sa  Traduction  de  l'Œdipe  de  Sénéque)> 
M.  de  Juigné  (  dans  son  Dict,  bist.  poét.  ) ,  et  M.  Noël  (  dens  aoa 
Dictionnaire  de  la  Fable)  ,  le  îimXjèminin. 

Les  écrivains  qui  s'en  servent  comme  substantif  maêctiUn  ^ 
disent  que  Sphinx  est  un  monstre,  et  que  monstre  est  masculin  ;  ils 
ajoutent  encore  qu'il  a  la  terminaison  de  iin»  >  q|ii  ett  ansaï 
maseub'n.' 
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Ceux  qui  le  regardent  comme  féminin ,  appuient  leur  opinion 
sur  ce  que  Sphinx,  selon  Pausanias ,  ëtoit  une  fiUe  de  Laïus ,  roi 
de  Thèbcs. 

Quoi  qu'il  en  «oit^,  V Académie  adoptant,  comme  «o^srancint 
iii,  le  masculin,,  nous  l'IivUerops  ;  et  nousdicoua  qu^  lei^A^ 
^toit  uo  monstre  labukux  auquel  les  aniQÎeus  donuoient  q^^is 
nairement  le  visage  et  le  bu«te  d'une  feoune,  le  corps  d'un  Ho» 
et  les  ailes  d'un  ai^e* 

Stentob  y  subst.  masc.  Cest  un  homme  dont  parle  Homère^  au  ^ 
5e.  liyre  de  V Iliade,  Sa  roix  ëtoit  plus  ëcbtante  que  l'airain  ;  seul , 
il  se  ûiisoit  entendre  de  plus  loin  que  cinquante  hommes  des  phis 
fobustes ,  et  il  serroit  de  trompette  à  l'armée. 

(Le  Dict.  de  la  fidUe  de  M.  JVhiL  ^  Et  1«  Qict  de  VÂaaMmà 

CTest  sûrement  par  allusion  k  cet  homme  que  Ton  dit  d'une 
personne  qui  a  la  voix  extrâmemeut  (orte  :  eUe  <>  an^  vçiif  ék 
SéenAu:. 

Quelques-uns  disent  :  Uns  voix  de  Centaure^  mais  c'est  une 
faute  grossière. 

SroMACiX ,  Aus ,  Stomachique  ,  adiectift ,  ete. 
Ces  deux  adjectif  ont  rapport  à  uêomac.  Qstignifieat  tout  deux 
ce  qui  est  bon  à  Testonac  et  le  fitttifie  ;  Ijfh^rh  vin  ^firl^iç? 

liACAX  ou  SnUICAOHlQUB.  «»  Foudn  S90;tf4CALK  ou  STOMACHIQUE. 
^  JSliixir  ST(»CACAI«  Ol^  STOMACHIQUE.  (  r/LÇA^^"^!^'  ) 

Siomachiqm  est  au8»i  subs^u(if  n^sculiu.  Qn  dit  :  CW  ¥^  àon 
STOMACHIQUE  ;  mais  on  ne  dit  poiut  :  C'est  un  ^sto^a^u^. 

(Le  Dict.  crit.  de  Faraud.) 

Il  paroît^  xen^npi^  encof e  Féraud ,  que  ^nuwal  s^  dit  plutôt 
des  choses  naturelles ,  bonnes  k  l'estomac  ;  et  eiomacbique,  des 
,  conipositions  artificielles. 

SuSBl4>^  ^^  CHOSE ,  «U7FI4eiI  X  UNE  CHOf  E. 

Ces  deux  manières  de  s'exprimer  ont  des  çena  très-diUGfs 
rents. 

Supplkr  une  ciose ,  c'e«l  ajouter  en  objets  de  la  même  nature  c« 
qui  manque,  c'est  fournir  ce  qu'il  fiiut  de  surplus  ,  pour  qyie  cett^ 
chose  soit  com^Jète  :  Ce  sac  doit  être  de  mille  fronce ,  ei  ce  qu'il  y  a 
de  moine  je  le  sufpj^eeai  'yje  suppléerai  le  reste,  (  l'Académie.  ) 

Suppléera  une  chose,  ^nilie  réparer  Iç  manquement ,  le  défiiut 
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de  quelque  chose,  mettre  à  sa  place  une  chose  qui  en  tient  lien  ; 
et ,  avec  ce  régime  ,  il  ne  se  dit  jamais  des  personnee  : 

La  valeur  SUPPLÉE  au  nombre. 

Souvent  dans  les  disputes  les  injures  SUPPLiSNT  AUX  raisons. 
(L* Académie.)  ~X0«  qualités  du  cœur  sUPPiJéent  kcdles  de  Tesprii , 
et  en  produisent  en  partie  les  efftts.  (  Tmblet.  )  —  JLa  guerre  du  temps 
de  Henri  le  Grand  Tiétoitpas  semblable  à  celle  gui  se  fait  aujourd'hui^ 
V audace  SUPPLÉOIT  ^  la  faiblesse  des  moyens,  (  Thomas  y  âoge  de 
SuUj.)     • 

Supplée  le  nombre ,  supplée  les  raisons  ,  les  qualités  de  Vesprit , 
seroit  incorrect.     (  fTailly,  et  le  Dict.  crit.  de  Féraud.) 

JLe  titre  de  brave  et  franc  chevalier  annonfsoii  l'honneur,  et  ne  LB 
suppUoit  jamais,  (  Thomas,  )  11  falloit,  etr^Y  suppUéoii  jamais, 

Oe  verhe  s'emploie  avec  le  régime  direct  ,  en  parlant  des 
personnes  ;  et ,  en  ce  sens  ,  il  signifie  tenir  la  place  de  quelqu'un , 
le  représenter  :  Si  vous  ne  pouvez  pas  venir  je  vous  suppléerai. 

(L'Acadàme.) 

Susceptible  ,  capable.  Deux  termes  qni  se  prennent  chacun 
dans  une  acception  différente. 

Capable  signifie  qui  est  en  état  de  faire ,  et  se  xlit  des  personnes» 
Susceptible ,  signifie  qni  peut  recevoir ,  et  se  dit  des  choses. 

{La  Harpe ^  court  de  Littérat.»  1. 1,  page  tia.)   * 

Melanchton  leplus  CAPABLE  des  disciples  de  Luther.  (  Bossuet.  ) 
Aussi  adroit  que  CAPABLE  ,  U  s'insinua  dans  les  bonnes  grâces  de 
V Archevêque,  (Hist.  d'Anglet.  ) 

La  jeunesse  étant  SUSCEPTIBLE  de  toutes  sortes  et  impressions ,  bonnee 
ou  mauvaises ,  il  est  alors  bien  essentiel  de  la  diriger.  (Trévoux.  ) 

On  ne  dit  capable ,  en  parlant  des  choses ,  que  dans  cette  accep: 
tion  :  Cette  salle  est  capable  de  contenir  tant  de  personnes  ;  ce  vase  esi 
CAPABLE  dSi;  tenir  tant  de  pintes  ^  et,  en  ce  sens,  il  ne  s'cmploifqn'avec 
tenir  ou  contenir. 

On  ne  dit  susceptible  ,  en  parlant  des  personnes  ,  que  pour 
donner  à  entendre  qu'elles  sont  trop  sensibles  ,  trop  promptes  à 
s'offenser  : 

Vous  savez  i  quel  point  Croûte  est  susceptible.      {Palissât.) 

Dans  l'édition  de  1798 ,  V Académie  a  mis  an  nombre  des  exems 
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pies  :  Ceile  personne  est  susceptible  d'ujie  charge ,  d^une  grâce ,  etp. , 
c*est-à-dire  ,  a  les  qualités  nécessaires  pour  Tobteoir  ;  mais  eet 
exemple  ne  se  trouve  pas  dans  Védition  de  176a ,  ni  dans  Trévoux^ 
Péraudy  etc. ,  et  ensuite  nous  ne  connoissons  pas  d'auteurs  estimés 
qui  en  aient  fait  usage. 

Sustenter  ,  verbe  actif.  Nourrir ,  entretenir  la  vie  par  le  moyen 
des  aliments  :  Le  pain  est  la  meilleure  nourriture  et  qui  sustente  U 
pbi9,  —  Le  if  m  sustente  les  ivrognes. 

[lu  Académie  et  Tréuoux,) 

Quoique  ce  mot  s'emploie  peu  dans  le  haut  style ,  on  poarroit 
dire  au  figuré  ;  La  lecture  de  l'Ecriture  Sainte  est  plue  propre  qiiau* 
cune  autre  à  sustenter  tâme  (  Trévoux  ).  —  Quelques  personnes 
écrivent  subetanter  ,  mais  sustenter  est  le  seul  mot  reconnu  par 
jRicheUtj  par  Fe'raud ,  Trévoux ,  WaiUy ,  et  par  V Académie. 

Synonymes  se  dit  des  mots  qui ,  se  ressemblant  comme  frères 
par  une  idée  commune  ,  sontn^umoins  distingués  les  uns  des 
autres  par  quelque  idée  accessoire  et  particulière  à  chacun  d'eux, 
d'où  naît  y  dans  lieauconp  d'occasions^  une  nécessité  de  choix  pour 
les  placer  à  propos ,  et  parler  avec  justesse. 

Afin  d'acquérir  cette  îustesse ,  il  &at  se  rendre  un  peu  difficile 
sur  les  mots,  et  ne  point  s'imaginer  que  ceux  que  Ton  nomme  ayi 
nonymes  le  soient  dans  toute  la  rigueur  d'une  ressemblance  par« 
faite,  en  sorte  que  le  sen&  soit  aussi  uniforme  entre  eux  que  Test  la 
saveur  entre  les  gouttes  d'eau  d'une  même  source;  car,  en  les 
considérant  de  près>  on  verra  que  cette  ressemblance  n'embrasse 
pas  toute  l'étendue  et  la  force  de  la  signification ,  qu'elle  ne  con-  ' 
siste  que  dans  une  idée  principale ,  que  tous  énoncent ,  mais  que 
chacun  diversifie  à  sa  manière  par  une  idée  accessoire  qui  lui  cons^ 
tilue  un  caractère  propre  et  singulier.  La  ressemblance  que  pro- 
duit ridée  générale  lait  donc  les  mots  synonymes  ;  et  la  différence 
qui  vient  de  l'idée  particulière  qui  accompagne  l'idée  générale , 
fait  qu'ils  ne  le  sont  pas  parfaitement,  et  qu'on  les  distingue  comme 
ou  distingue  les  diverses  nuances  d'une  même  couleur. 

(Préface  des  Synbo.  de  Girard  j  page  to. 
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T. 

T,  substantif,  est  masculin,  suivant TapèUation  ancienne  et 
Tapellation  moderne.  "  {V AcadéÈnie,  ) 

Taie,  subst.  fëm.  Linge  qui  sert  d'enveloppe  à  un  oreiller  qu'on 
met  sur  le  chevet  du  lit ,  et  où  Ton  appuie  sa  tête.    , 

Uuicadémie  ,  dans  son  Dictionnaire,  ^ition  de  179&,  indique 
lét  et  lai> ,  et  elle  observe  qu  on  devroit  écrire  tét ,  k  cause  de 
Tëtjmologie  latine  légère,  couvrir.  Trévoux ,  Richelet ,  de  Wailfy^ 
GaUel,  Féraud,  et  le  Dictionnaire  db  i'jécadémie ,  édition  de  1762  , 
n'indiquent  que  le  mot  taie, 

J¥te  doreiUer  est  un  barbarisme. . 

Tambour  (  battre  du  ) ,  battre  uk  tambour. 

Battre  du  tambour^  signifie  tirer  des  sons  du  tambour ,  jouer  du 

tambour  :  1/  a  appris  à  battre  du  tambour. 

(JJyi<!adémie.) 

Recommencez  vos  chants ,  ei  vous  autres ,  BATTEZ  DU  tambour  <| 
MM7MS  de  h  irompeite.  (  Voltaire ,  Tout  est  vérité .  ) 

Battre  le  tambour,  signifie  donner  une  annonce,  un  signal  sur  le 
tambour  :  Ce  fut  à  Fentrée  d'Edouard  JII  dans  Calais ^  tan  \^k^  , 
çus  Von  snêendit  battre  lb  tâUBOuk  pour  iapremièffe  fois, 

(Le  Dict.  de  V Académie,  Mit.  de  1798.) 

TéMOTN.  Dans  cette  phrase  :  Je  vous  prends  tous  à  témoin,  Tex? 
pression  témoin  doit-elle  rester  au  singulier ,  ou  doit-elle  être  mise 
au  pluriel  ? 

Cest  M.  Boniface,  qui  va  répondre  : 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  cette  question  est  agitée.  Fau^ 
gelas,  dans  ses  Remarques,  estd*avis  que  Ton  écrive  :  Je  vous  prends 
tous  à  TéMoiK ,  sans  *  k  témoin ,  et  ses  motifs  sont  qu*à  témoin  se 
prend  Ik  adverbialement  et  indéclinablement ,  comme  nous  en 
avons  plusieurs  exemples  dans  notre  langue  ;  tels  que  :  Je  vous 
prends  tous  à  PARTIE ,  au  singulier  ;  je  voue  prends  tous  à  GARANT,  et 
non  à  garants,  au  pluriel.  Témoin ^  en  ce  sens  ,  signifie  témoii 
g:'*oge, 

\jk  Académie,  dans  ses  Observations  sur  Vaugelas,  a  été  de  son 
avis ,  c'est-k-dire ,  qu'elle  a  adopté  le  singulier,  mais  on  ne  trouve 
d'exemple  à  l'appui  de  son  opinion,  que  dans  l'édition  de  179^  > 
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éw[i%  Iftquelle  on  Hl  ,    aa  mot  témoin  :  Je  voua  prentk  loua  à 

TÉMOIN. 

lïtretiére,  Trévoux,  TH.  ComeiUe ,  Slénage,  Jouèert ,  Gaitei, 
Féraudei  d'autres  condamnent  le  pluriel.  Voici  quelques  exemples 
qui  viennent  à  l'appui  de  leur  décision  : 

JjMficiaux  cMoUnt  en  personne  vere  ceux  qui  avoienifaii  tort  caix 
jRomaina,  et  leur  déclaroient  la  guerre;  avant ,  ite  prenaient  le»  dieux  à 
TiaioiN.  (Plutarque ,  vie  de  Numa ,  pag.  4a8.  ) 

Iris,  je  prends  le  Ciel  et  les  dieux  d  témoin, 

Qae  vous  êtes  Tobjet  de  mon  plus  tendre  soin.    {La  Suze,) 

Je  prenda  k  tkuotix  le  cielet  la  terre.  (Dîct  royal.  ) 

Je  voua  prenda  À  TÉMOIN ^  voua  toua  qui  m'écouiet  et  qui  voyez  mea 
tàrmea.  (Massillon.  ) 

Je  prends  à  témoin 
Ces  bois,  ces  prairies. 

(Idylle  de  Mad.  Deshoulièret  »  ses  enfants.) 

Ainsi  y  il  est  démontré  que  Fexpression  d  témoin  signifia  à  témoi- 
gnage, et  doit  rester  au  singulier  ;  qu*elle  est  en  par&ite  analogie 
avec  prendre  à  garant,  à  caution,  à  partie  ,  enfin  que  V académie 
et  plusieurs  bons  Grammairiens  s  accordent  à  Tëcnre  toujours 
«u  singulier. 

Lorsque  Texpression  témoin  ^est  placée  au  commencement  d'un 
membre  de  pbrase^  il  signifie  alors  marque,  monument,  ce  qui 
aert  à  faire  connoitre,  etc.  Tous  les  Grammairiens  et  les  lexipo« 
graphes  sont  d'aris  <pi'il  doit,  dans  ces  cas ,  toujours  rester  au 
singulier. 

TÉMOIN  lea  victoireaqu*ila  remportéea  (L'Académie).  —  TÉMOIN 
iaa  bieaaurea  dont  ileat  encore  tout  couvert  (  Même  autorité  ). 

léO  diction  dépend  de  la  Grammaire,  témoin  lea  beaux  vers  de 
Corneille,  (Voltaire ,  sur  le  i«r  dise,  de  Surëna.  ) 

Tebcps>  substantif  raascidin.  Quelques  personnes  retranchent  de 
te  mot  la  lettre  caractéristique  p ,  et  cela  apparemment  parce 
qu'elle  ne  se  prononce  pas  ;  mais  cette  orthographe  est  con? 
traire  li  celle  qu'ont  adoptée  Trévoux ,  Beautée,  De  JVaiUy^  Girard, 
Domergue,  et  V Académie,  dans  son  Dictionnaire,  édit.  de  176  a  et  de 
1^98 ,  €t  ensliite ,  «Ue  est  contraire  k  l'étymologie  du  mot  et  k  son 
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analogie,  avec  les  mot»  temporel,  iemporiii^,  oà  se  tronye  Uk 
lettre  y>.  / 

Ces  mêmes  antorîtés  écrivent  également  Tadverbe  hng'iempm 
avec  un/>  au  second  mot. 

Tendron  ,  tendon  ,  tendrïté  ,  snbstantîfs  féminins. 

Tendron  se  dit  du  bourgeon  ou  rejeton  tendre  de  quelques  arbres 
et  de  quelques  plantes  ,  tels  que  :  les  tendrons  des  cardes ,  dea 
choux  ,  des  radis ,   des  raves  y  des  artichaux.  ^ 

Il  se  dit  encore  des  cartilages  qui  soûl  à  l'extrémité  des  os ,  de  la 
poitrine  de  quelques  animaux ,  et  dans  cette  signification  on  dît  : 
Une  fricassée  de  tendrons  de  veau,  et  non  pas  de  tendons  de  veau. 

Tendon  s^entend  de  la  partie  da  muscle  par  laqudle  il  est  attache 
à  l'os ,  autrement  dit  son  extrémité. 

Tendreté  s'emploie  pour  exprimer  la  qualité  de  ce  qui  est  tendre. 
.  On  n'en  fait  usage  qu^Qu  parlant  des  viandes ,   des  fruits ,  des 
légumes  :  La  tendreté  d'un  gigot,  d*un  lapereau,  de  ces  salsifis  : 
tendresse,  en  ce  sens,  seroit  une  faute  grossière. 

{Trévoux ,  Richelet  et  V Académie.) 

Thêriaqve,  snbstant.  fémtn.  Composition  médicinale  en  forme 
d*opiat,  dont  la  base  est  la  chair  de  vipère. 

Quelques  auteurs  ,  tels  que  le  P.  Rapin,  Ménage  et  Th,  Cor- 
neiUè,  font  ce  root  masculin  ;  mais  V Académie ,  dans  sou  Diction^ 
naire ,  et  tous  les  auteurs  des  ouvrages  de  médecine  et  de  phars 
macie ,  le  font  féminin  :  La  thériaque  ,  dont  Jndromachus  le  père, 
médecine  Néron,  est V inventeur ,  est  une  imitation  de  P antidote  qui 
fut  composé  par  Mithridate,  rpi  de  Pont. 

ijj Académie  qX  Trévoux.) 

Tomber  par  terre,  tomber  à  terre. 

Ces  deux  expressions  ne  sont  pas  aussi  semblables  que  Toii 
eroiroit.  Tomber  par  terre,  seditdeceqiii ,  touchant  à  terre,  tombe 
de  sa  hauteur;  et  tomber  a  terre,  de  ce  qui ,  étant  élevé  an-dessus 
de  terre,  tombe  de  haut.  Un  homme,  par  exemple,  qui  passe 
dans  une  rue ,  et  qui  vient  a  tomber,  tombe  par  terrti,  et  non  pas 
à  terre ,  car  il  y  étoit  déjà  :  mais  un  couvreur  à  qui  le  pied  manque 
sur  le  toit,  tombe  à  terre,  et  non  psiS  par  terre  :  un  arbre  tombe  par 
terres  mais  le  fruit  de  l'arbre  tombe  A  terre  : 

Ils  étaient  si  serres  les  uns  contre  les  autres  ,  qu'ils  ne pouvoienikui' 
"•er  leurs  javelots  ,  et  s  *Us  en  lançoienl  quelques-uns^  ils  se  rencontrokmi 
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^t  sUntrechoquoUnt,  de  sorte  que  ta  plupart  toïtboient  à  terre  9009 
effet  (  Vaug. ,  traduct.  de  Qumle-Curce ,  1.  ni ,  ch.  2  ). 

Lora  donc  que  JésUi  leur  dît  :  c^ est  moi,  ils  furent  renversés  ^  et  tom- 
bèrent PAR  TERRE  (Tradut.  du  Nouv.  Testam. ,  Joan  18,6). 
(Andry  de  Boisregard,  Réflexions  «ir  Tusage  présent ,   L  II  ;  et  M. 
Chapsal,  Dict.  f^raonm.) 

ToBlE,  VOLUME,  subst.  raasc.  Le  voltune  peut  contenir  plu; 
sieurs  tomes  ,  et  le  tome  ne  peut  faire  plusieurs  volumes ,  mai» 
la  reliure  sépare  les  volumes,  et  la  division  de  l'ouvrage  distingue 
les  tomes. 

Il  est  évident  qu'un  Dictionnaire  peut  former  plusieurs  volumeà^ 
mais  non  pas  plusieurs  tomes  :  Il  ne  faut  pas  .toujours  juger  de  la 
acience  de  l'auteur  par  la  grosseur  du  volume.  —  Jly  aheauœup  cTpOs 
vrages  en  plusieurs  TOMES  qui  seraient  meilleurs  s*  ils  étoient  réduits  en 
•un seul,  (Girard  ,  Synon.) 

Traiter.  On  dit  assez  iadiiftSreounent  :  Traiter  une  mofÂ^'^Vy 
UN  sujet  y  UNE  question;  et  TRAITER  d'unE  matière  y  vi'un  sujet  ^ 
jiune  question  i  mais  quand  on  spëciQe  lauia|ûèrc  dont  on  traite, 
on  fait  toujours  usag<;  de  la  préposition  cfe.  Jlaforitbien  traita  dus 
filantes,  des  métaux ,  0£  féœnomie. 

De  même,  lorsque  traiter  signifie  négocia  une  ailaire^  travailler 
à  raccommodement  d'une  ailàire ,  on  dit  aussi  bien  :  ils  traitent 
UNE  importante  affaire ,  que  :  ils  traitent  vi'v NE  imjyortante  affaire } 
mais,  quand  il  s!agit  de  vendre,  d'acheter,  ou  de  choses  sembla, 
blés ,  on  n*emploie  que  la  préposition  de  :  lia  trente  de  cette  cfiargjn  y 
PE  cette  terre*  —  Je  traiterais  volontiers  DE  toutes  mes  prétentions,  ^ 
{^Académie,  de  Latouche,  page  5a6,  i.  II,  et  Féraud.) 

.  Tramontane  ,  subst.  fémin.  On  appelle  ains^ ,  en  Italie  et  sur  la 
Méditerranée,  un  vent  qui  souille  du  côl<f  qui  est  au-del|i  des 
monts,  par  rapport  à,  Tltalie  ;  sur  TOcéai),  on  l'appelle  vent  du 
nord. 

Tramontane  s'entoid  au^si  de  l'étoile  polaire  ,  ou  du  nord ,  en 
tant  qu  elle  sert  i.  conduire  les  vaisseaux  sur  mer ,  de  là  on  dit 
figurément ,  et  en  Ayle  familier  :  //  a  perdu  la  tramontane  ; 
c'est-à-dire ,  il  est  déconcerté ,  il  ne  sait  plus  oii  il  en  est  :  JL'indl 
gnation,  la  fureur,  le  délire  a^emparèrent  de  moi  ^  je  perdis  la  TRA- 
•  MONTANfi.  (J.J.  Rousseau.) 

{AndfyJe  Boitregard,  page  689.  —  Tnfwux,  HUhcletexVAcad.) 
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Tramonlade  est  un  barbarisme. 

Transvaser  ,  Terbe  actif.  V<T»er  d'un  Vase  dans  un  %nixe  i 
J3i  ne  se  dit  que  des  liqaeurs ,  da  yîn. 

{Vjfcadtfmie  et  KéhêIeL) 

Quelques  -  nus  disent  ,  fransvider  ,  mais  ce  mot  n'est  pas 
françois. 

Trbs.  Ce  petit  mot  qui ,  comme  nous  l'avons  vu  pag.  aïo  ,  e^ 
«n  fVançois  le  signe  du  superlatifabsolu ,  ne  s'associe  guère  biep 
iBVec  les  participes ,  surtout  avec  reux  des  verbes  pronominaux  :  U 
s'en  est  TKBSroccupé.  —  Cette  nouvtUe  s  est  TnàSTépandue,  —  Gênes 
jétoii  toujours  inÈ^menaeée  par  les  Piémoniois,  (  Volt.  ) 

Il  faut  se  servir  de  beaucoup ,  fort ,  ou  de  tout  autre  adverbe  éqfaîs 
Talent. 

Très  ne  rëgit  pas  les  substantifs  ;  ainsi  cette  phrase  de  Marivaux^; 

Nous  étions  partis  tresmatik  de  cette  viOe  ^  n'est  pas  correcte.  D 

^fidlmt  dire  :  ée  ifiès-groMinman, 

(Le  DieC  crit.  de  Féraudi) 

Truos  ,  snbst.  masc.  Choix.  Se  dit  tant  de  faction  pÂr  laquelle 
'«n^dioiait ,  que  delà  chose  choisie  :  J-aitie  fe  triage.  —  f^oilà  ah 
àeau  TRiAO£.  Il  y  a  des  personnes  qui  disent  trayage^  et,  dans  It 
'«liéme  sens ,  tmyer;  l'un  et  l'an  Ire  sont  des  fautes. 

[Trévoux^  Richeiet  et  VA^Dodéhâe,) 

Trouver  bon  ,  Trouver  mauvais. 

'Son  et  mauvais  ne  prennent ,  dans  ces  locutions ,  ni  genre ,  i)i 
nombre ,  quand  elles  signifient  approuver,  consentir  y  désapprouver, 
né  pas  consentir  : 

Fotre  mère  NE  trouve  pas  mauvais  gue  vous  goûtiez  des  plaisirs 
honnêtes ,  Y tit^^Xxï  mauvais  se  rapportant  À  celte  phk'ase  :  que  voifs 
goûiiez  des  plaisirs,  est  invariable  ,  unet^hraée  n'<|iyant  par  elle^ 
^ménie  ni  genre ,  ni  non  bre;  mais  dans  Cet  exemple  :  Je  trouim 
bonne  faction  que  vous  trouvez  mauvaise ,  bonne  se  rapporte  k  un 
•ubsUntif ^  dotit  il  prend  le  genre  et  le  nombre. 

u.  Cette  lettre  est  «obstaiilif  HUBcolin,  ^aivant  rapprfbtkipi 
ancienne  et  T^ippelktion  moderne.  —  Il  ai  est  de  inôme  delà 

JkttreV.  {JUjim^ém^) 
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.  Uir  BB  et  L*UK  z>s ,  signifient  Ton  et  Fautif  u»e  imite  extraite 
de  plusieurs  unités;  mais  ir/i  de  présente  nue  klée  indéterminée  > 
ou  déterminée  d'une  manière  incomplète;  on  dira  doec  :  UnEdb 
mea  phu  grandes  jouiàêCMCM  €si  d'é^^  uiUe^f  fotee  ff}ae  ^  yne ,  dans 
cette  phrase,  n'est  déterminé  ni  par  un  substantif  qui  précède  ;,  m 
par  tua  nombre  précis  qui  suive. 

Henri  IF" eât  UN  dea  meiUeun  princes  gui  aient  gouverné  ;,'jpi^ce 
^ue  un ,  déterminé  par  le  substantif  J^é/tn',  ne  1'^  pas  par  meil^ 
leurs  princes ,  dont  le  nombre  est  indéfini^  et  qu^alors  la  détermina? 
tion  est  incomplète. 

Un  des  quarante  de  V Académie  française  a  bien  voulu  être  de 
mon  avis ,  etc.  ;  ici  il  y  a  noml)re  précis  ;  mais  Un  ne  se  rapporte  i. 
aucun  substantif  déterminé  ;  la  détermination  est  ihcomplète. 

Mais  on  dira  :  Ducis,  /'un  des  quarante  de  l'Académie  française  ^ 
vient  d'obtenir  un  nouveau  triomphe  sur  la  scène  ;  parce  que ,  dans  ce 
cas ,  la  détermination  est  complète  ;  l'unité  est  doublement  déter; 
xninée  ;  il  y  a^  tout  k  la  fois ,  et  un  substantif  qui, préQède.(27l/ci9),y 
et  un  nombre  précis  {des  quarante),  qui  suit 

Si  ces  observations,  sont  fustes ,  il  y  «  m»  ibute  dans  les  <rei» 
suivants:  '      ■  . 

T08  jolis  Térs  rtmplis  âe  grâces, 
^Ëoeliàlivent  tads  etjkrits  «yec  dés  noétfds  tie  'flen^; 
Vtfife  couvant  ést  lefPiiriiafBe; 
Vous  êtes  une  des  -  neuf  steufa. 

V  ^ut,  i«'^E  des  neufsibeurs. 

{pt>inergtte,'mm  jtounral,  page  i5i.) 

Quelquefois  un  'se  supprimé  élégamment  ;  on  dira  très-bien  :  J7 
se  trouva ^rand  nombre  de  sénateurs,  de  chevaliers ,  lorsqu'on  délibéra 
"là-tlessus  {\e\  est  l'avis  de  W'ailly  et  de  Féraud)},n\:ï\s ,-  comme  ils  le 
remarquent ,  cette  suppression  n'a  lieu  qu'avec  le  mot  nombre.  En 
effet,  ce  seroit  nu  gasconisme  que  de  dire  :  trois  heures  et  quarts, 
deux  au^es  et  qUart^  monsieur  tel^  madame  telle  ;  il  faut  absolument 
dire  :  ^tun  quarts  monsieur  un  tel,  madame  une  telle, 

(Le  Dicl.  crit.  de  P'éraud) 

YmmeoitAf^xjbtl,  «aasc.  Ifot  eorrOiQpu  de/fltalieR,  Fipèwfl 
4eipàte){tM^  Kon  mange  «Dépotage.  On  TpcQùaaa^vermicieOe. 
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Veut,  Vbrte.  Cet  adjectif  a  bien  des  significations.  On  le# 
trouTera  toutes  dans  le  dictionnaire.  Autrefois  on  écrivoit  t'erti 
au  masculin,  avec  un  1/ final:  et  au  fëminin  avec  un  f  et  nn  e; 
Fosage  a  ckangë  cette  orthographe ,  et  présentement  on  écrit  vert 
et  iferie, 

{Urdain  Domergue^  page  i45,  et  le  Dict.->de  V Académie.) 

Vide  ,  adject.  des  detix  genres.  Ce  mot  qui  s'ëcrivoîl  avec  un  2/ ,  - 
(  vuide  )  s'écrit  présentement  sans  cette  lettre. 

ij^ Académie.) 

VingA  et  un.  On  a  douté  quelque  temps  s'il  faut  écrire  vingt 
et  un  CHEVAL ,  vingt  ei  un  AS  ^  vingt  et  un  JOUR  ;  ou  vingt  et  un 
CHEVAUX ,  vingt  et  un  ANS ,  vingt  et  un  JOURS  avec  un  9  au  pluriel  ; 
V  Académie  y  consultée  sur  cette  question,  décida  (  ainsi  qu^on  le 
voit,  pag.  1B6  de  ses  Observations  sur  Faugeîa^)  qu'il  faut  dire 
ifingt  et  un  CHEVAUX ,  et  vingt  etun  jln  ,  vingt  et  un  JOUR  ;  mais  quC 
quand  SI  snivoit  un  adjebtîf  après  vingt  et  un  chevaux ,  il  faut  alors 
rapporter  cet  adjectif  a  tout  le  nombre  entier,  et  dire:' Ha  vingt 
et  un  CHEVAUX  enhamçchéa  ;  et  que  dans  vingt  et  un  AN,  vingt  et 
un  10VTL,  Icamots  aV  et  mm  doivent  chacun  demeurer  an  singulier, 
quoiqu'on  mette  l'adjectif  au  pluriel ,  et  alors  qu'on  4oit  dnre  :  H 
a  vingt  et  un  AN  accomplis.  —  lia  vingt  et  un  JOUR  passés ,  etc. 

la  Académie  regacdoit  ces  façons  de  poirier,  cpnui^  ^ll^qnes  : 
c'est,  disoil-clle  ,  comme  s'il  y  a  :  Il  a  vingt  âMU  mccomplis  et  un 
AN,    il  a  vingt  JOVfiS  passés  et  us  JOJTR. 

Quoiqu'il  en  soit  de  cette  décisÎQn,  Th.  Corneille  f  et  plusieurs 
Grammairiens  l'adoptèrent  ;  mais  $j[  Ton  consulte  de  Latouche  (pag. 
^521 ,  t.  2  de  son  Art  de  bien  parler) ,  îjiestaut  (  p.  478  de  sa  Gram. 
ïnaire  ) ,  De  WcêlUy  (,  p.  178)  ,  Lèvizac  (  p.^  ù^o ,  t.  i*^.  ) ,  on 
acquiert  la  conviction  que  le  temps  à  abrogé  celte  façon  de  parler  , 
et  que  la  raison  l'a  emporté  sur  un  caprice  passager  de  l'usage  : 
en  effet,  disent  ces  Grammairiens ,  vingt  et  un  est  un  nom  de  nom,- 
bre  formé  de  deux  autres ,  et  qui  n'est  pas  moins  pluriel  que  celui 
de  quinxe  exprimé  en  un  seul  mot  :  ainsi  il  ne  peut  aller  qu'avec 
un  substantif  pluriel  ;  d'ailjieurs^  on  ne  veut  pas  parler  d'une  seule 
année ,  d'un  seul  jour,  mais  de  plusieurs  ;  en  conséquence,  ils  en 
oondnent  que  l'on  doit  écrire  :  vingt  et  un  ans,  vingt  et  un  lOims , 
vingtet  un  AJirs  accomplit  y  vingt  et  un  JOVnApOêÉés  y  de  même  que 
l'on  écrit  :  vingt  et  un  CHEVAUX ,  vingt  et  un  CHEVAUX  enhatnachéa  , 
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^îngircinq  ANS  accompiia ,  et  de  même  qa*on  a  tonjcairs  ëcrit,  sans* 
difficulté ,  quinze  ans-,  quinze  jour»,  ' 

Nos  auteurs  ont  adopté  cette  opinion  ;  MàrmonUlémti  vù^  e$ 
un  NAVTREs,  —  Thomas  >  quatf^vingi  un  ans.  -^  Ycdtaire^  ving^ 
«/!(/}  ANS,  eta 

Violoncelle,  subst.  masc.  Mot  corrompu  de  l'ItaHen.  C'est 
l'instrument  de  basse  le  plus  sonore,  qui  exécute  parfaitement  ses 
sons,  et  qui  rend  tonte  sorte  de  musique,  pleine,  simple^  figu* 
rée.  {L* Académie  y  Trévoux,) 

On  prononce  violoncheUe, 

Vjssb  ,  verbe  neutre  i  ne  doit  pas  être  accompagné  d'un  régime 
direct.  Au  propre  il  se  dit  pour  mirer ^  regarder  ua  but  a&n  d'y 
adresser  un  coup  de  pierre,  d*â(rme  à  feu,  etc,  :  H  visoir  à  ce  but 
ià,  —  S'il  a  blessé  cet  homme ,  c'est  bien  par  malheur ,  il  n'y  yisoTB 
pas.  —  JlneuR  TisoiT  pas  seroit  mal  dit. 

Au  figuré ,  viser  signifie,  avoir  en  vue  une  certaine  fin,  une  certaine 
affàii'e  :  TZne  yisie, point  A  cette  charge^là,  —  Je  ne  sais  o\x  i7  viSB,  X 
QUOI  il  viSK.  Il  ne  riSE  point  gbtte  charge;  )e  na  sais  es  iiifil 
VISE ,  seroit  également  une  IS^iie. 

(Le  Dict.  de  Y  Académie  ^  éditiou  de  176a,  Trévoux  f  Richelet  at 
Féraud,) 

Cependant  dans  Tédition  de  17^8  ,  l'Académie  obserye  que  le 
Tcrbe  viser  se  prend  activement  dans  certains  cas  que  l'usage  autOs 
rise ,  et  alors  elle  est  d'avis  qu'on  p^t  dire  :  on  a  visé  cet  homme 
au  cœur ,  on  a  Yisi  CET  A^MALa  la  Ète. 

Voir  ocutte.  H  s'est  gii|pé ,  à  l'égard  de  cette  lecnCîon ,  on 
mot  qui ,  quoique  employé  par  beaucoup  de  personnes  9  n'en  est 
pas  moins  inutile  et  déplacée  :  Ayant  les  yeux  fermés  ^  Je  nY  vois 
pas  du  tout.  —  V amour  est  un  petit  dieu  qui  n'Y  voit  goutte,  —  On 
diroit  que  vous  n'Y  voyespas  clair. 

Mais  pourquoi  faire  usa^  de  c9  fsomomy?^  n'exprifoe  point 
relation  avèoce  <pii  prêche,  c'est  c^eadan^  là  le  s^  cas  oà  il  soit 
nécessaire  ;  s'il  est  permis  de  dire  s  Ckdiabgtùatst  sSoi&utry  gîte  lèê 
pàis  doctes  n*Y  voient  goutte.  Cesl  parce  qu'avec  k  wk  dialogue,  dent 
on  aparU  précédmiwent  >  on  eu  obligé  de  détermiEtr?  oetle  inteD« 
tion  par  le  pronom  y ,  de  telle  sorte  que  c'est  comme  si  l'oa  disoit  ^. 
^  ne  voient,  ils  ne  comprenne^  rù»%  À  CE  piAJMeys;  au  lie»  <pie 
II.  10 
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dans  les  antres  exemples ,  on  n'a  rien  à  déterminer,  conséquent, 
ment  le  pronom  y  est  absolument  inutile.  Si  donc  on  veut  parler 
correctement ,  on  dira  :  Ayant  les  yeux  formée  ^  je  NE  vois  pas  du 
tûui,  —  L'amour  est  un  petit  dieu  qui  KS  voit  goutte ,  etc. 

(Urbain  Borner gue,  page   120.  —  Le  DicL  de  V^cdd^miCf  éditioa 
de   176a,   et  cehii  de  Tré%^ux,) 

X. 

X.  Cette  lettre  est  substantif  masculin ,  suivant  rappellation 
ancienne  et  Tappellation  moderne  ;  et  elle  est  la  seule  qui  fasse  ex* 
céption  k'  la  règle  que  nous  avons  donnée,  pag.  11  ,  tom.  1er, 
première  partie,  et  qui  est  relative  au  genre  des  lettres  qui  ne  se 
prononcent  qu'avec  le  secours  de  voyelles  dont  on  les  £ût  pr^ 
céder. 


Cette  lettre,  la  viugt-quatrlème  deTalpbabet ,  est  snbst.  masc., 
suivant  Fappellation  ancienne  et  Tiq^Uation  moderne. 

Yo^ez,  page  879,  ce  que  noifi  aToni  dit  sur  Yy  et  sur  son  emp^i. 


Z ,  substantif  masculin,  suivant  Tapellation  ancienne  et  TapeDac 
tion  moderne.  ^  {h^ Académie,) 

Voyez  les  motsiou  Fon  fait  usage  de  t^ffie  lettre,  page  924* 

Zest  ,  Zebte.  Le  «  et  le  /,  dans  ces  deux  mots  ,  se  font  sentir. 

Sans  é  final ,  ce  mot  n'est  d'usage  que  dans  cette  phrase  prover; 
biale  et  familière  :  entre  le  Mt  et  le  sest,  qui  se  dit  d'une  chose  qui 
n'est  ni  bonne ,  ni  mauvaise. 

U  se  dit  encore  d'une  espèce  d'interjection ,  dont  on  se  sert  aussi 
dans  le  langage  familier  quand  on  veut  rejeter  ce  qu'on  homme 
dit  :  liée  vante  de /aire  telle  chose ,  Z£ST. 

Zeste ^  écrit  Avec  un  e  final,  sVmpioie  pour  signifier  ce  qui  est 
au-dedans  de  la  noix,  et  qui  la  sépare  eu  quatre;  en  ce  «ens,  il  est 
substantif  masculin» 

{1  se  dit  aussi,  maïs  familièremetit  9  pour  marquer  le  peu  de  cas 
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que  Ton  fiûfd'ane  chose ,  ou  son  peu  de  Taleur  :  Cela  ne  vautpa$ 

£nfin ,  il  ënonce  cette  partie  mince  que  l'on  enlèye  sur  le  dessus 
de  l'ëoorce  d'un  citron  ,  d'une  orange^  d*uncëdrat ,  etc.  :  couper 
un  teste ,  des  zesies  confits,  (  L' Académie  et  Trévoux.  ) 

Zigzag*  ,  subst.  masculin.  Ce  mot  qui ,  parmi  ses  diverses  sis 
gnifications ,  s'emploie  pour  exprimer  une  suite  de  lignes  Tune  au^ 
dessus  de  Tautre,  formant  entre  elles  des  angles  très-aigus ,  s'écrit 
au  pluriel  zigzags ,  et  n'est  pas  un  mot  composé ,  ainsi  que  Ta  indi' 
^ué  un  Grammairien  moderne.  (  L' Académie  et  Trévoux,  ) 
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A,  Toyelkj  la  prononciatioD,  6. 
Cas  où  on  récrit  sans  accent,  936. 
Cas  où  on  Télide,  983  et  94i-  De 
combien  de  manières  se  rend  le  son 
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A ,  préposition  ^  cas  où  un  nom 
précédé  de  la  nréposition  â  doit  être 
mis  au  pluriel,  i63.  Adjectifs  qui 
demandent  pour  récime  cette  pré- 
position ,  265.  Si  à  placé  derant  un 
▼erbe  a  Finfinitif ,  indique  toujours 
un  régime  indirect,  bji.  Verbes 
qui  demandent  pour  régune  la  pré^ 
position  â,  b'jS.  Oui  demandent  â 
ou  de,  bnS.  Quelle  règle  on  doit 
observer,  lorsque  le  pariicipe  passé 
d'un  Terbe  est  suivi  d'un  infinitif  et 
précédé  de  la  préposition  à,  697. 
Si  cette  préposition  doit  être  répé- 
tée ,711. 

À,  DA.HS,  EN  ;  Térilable  significa- 
tion et  emploi  de  ces  prépositions , 
a4-  Distinction  k  faire,  entre  étn 
la  uilU  et  être  dans  la  i>iUe  ,737. 
Entre  être  à  la  campagne  et  être 
en  campagne ,  ihid.  Si  :  il  y  avoit 
sept  À  huU  personnes  dans  cette 
assemblée,  est  une  locution  cor- 
recte, 728. 

Abat-jous;  conmient  on  récrit 
an  pluriel,  146. 

Abattu,  puce  de  cet  adjectif, 
337. 


J 


Abat-vbwt  5  comment  on  écrit 
ce  subst.  compoié  au  phlriel,  146. 

AbBAtiALj  si  cet  adj.  a  un  pluriel 
masculin,  196. 

Abondant;  pldce  de  cet  ad|.  a4^* 

Abotek  ;  ûrtnograpbe  de  ce  ver- 
be, 485. 

Abbéger;  son  ortbograptie  an- 
cienne, 3o. 

Absent  ;  son  régbne,  965* 

Absoudre;  sa  conjugaison,  5^4 
et  5i8.  son  Participe  au  mascufin  » 
ibid. 

Abstenu  (s*)  ;  Conjugaison  d* 
ce  verbe  irrégulier ,  49^. 

Abstsaibe  ;  si  ce  verbe  est  usité. 

Abstrait  {sens)  ;  ce  que  c'est. 
R.  D.  ia5. 

Acabit;  son  genre,  r.  d.  3. 

Acacia  ;  son  orthographe  au  phu 
riel ,  R.  D.  d. 

Accent;  ce  qu'on  entend  par 
acccnu  prosodiques ,  67-  Combien 
il  y  en  a ,  68.  Quels  noms  on  leur 
donnoit  autrefois ,  et  leur  différence 
avec  les  accents  imprimés ,  ibid.  Ce 
que  c'est  que  Faccent  oratoire ,  Fac- 
cent  prosodique,  80. —  Voyex  lemot 
prononciation. 

Accents  niPRiMés;  oe  que  c'est, 
934.  Sur  quelles  lettres  et  dana 
quels  mots  sa  net  l'accent  aisu, 
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Aid,  Tàccent  gnre,  ihid,  Taccent     V adjectif  verhal^  64a  à  656. 


circonflexe ,  906. 

AccssTUATioH  ;  litte  d(»  mots 
dan^  lesquels  on  fait  usage  de  Tac-r 
cent  circonflexe,  937. 
Acclimater  j  r.  d.  3. 
Accord;   son    orthographe    aa 
pluriel,  R.  D.  ^. 

Accord  de  V article  avec  le  sub- 
stantif quUl  accompagne ,  168.  De 
V adjectif  avec  le  substantif,   ai 5. 
Exception  à   Tégard  des  adjectifs 
denUf  nu  y  feu  y  et  à  Fégard  d^adj. 
pris  adverbialement,  ai6>  Accord  de 
Padjectif  se  rapportant  à  plusieurs 
auhstantifs  singuliers,  ai8.  De  l'ad- 
jectif placé  à  la  suite  de  deux  sub- 
stantifs dont  le  genre  difl<ère ,  ibid, 
Bemarque  sur  le  cas  où  les  deux 
substantifs  sont  synonymes,  ibid.  Oa 
l^ien ,  lorsque ,  dans  plusieurs  noms^ 
Fesprit  ne  conftidèi^  que  le  dernier, 
^19.  Accord  du  prou,  le,  tenant  la 
place  d'un  nom ,  soit  commun  soit 
propre,  355.  De  Fadj.  précédé  du 
eubsL  personne,  Zrj,  De  Tadjectif 
même,  391.  De  raa]eciif  lou/,  SgS; 
De  Fadjectif  quel,  4oo.De  Fadject, 
quelque,   4oi'   l^e  Fadjectif  quel 
suivi  cie  que,  4oa.  Du  verbe  lors- 
qu'il a  deux  ou  plusieurs  sujets  de 
)a  troisième  personne ,  546.  Lors- 
qu'il est  procédé  de  plusieurs  sub« 
Stantifli  non  liés  par  la  conjonction 
et,  547  •  Exc^'ptioD,  quand  les  subst. 
ont  une  sorte  de  synonymie  Ibid. 
Lorsque  Fcsprit  s'arrête  sur  le  der- 
liier,  548.  Accord  du  verb.,  lorsqu'il 
se  rapporte  à  plusieurs  sujets  de  difr 
férenies  pers.  549*  Liorsqu'il  a  deux 
sujets  de  la  troisième  pei's.  unis  par 
Ja  conjonction  ou ,  55o.  Lorsque  les 
deux  sujets,  unis  parla  conjonction 
çu,  sont  des  pronoms  de  diflërentes 
personnes,  55 1.  Lorsqu'une  expres- 
sion  réunit  tous  les  sujets  en  un 
seul,  55a.  Accord  du  verbe,  aprc^ 
Vun.  et  Vautre ,  553.  Apres  ni  l'un 
ju  Vautre,  556.  Après  un,  une, 
joints  à  de,  de^,   56o.    Apres  uu 
collectif  partitif,    565.    Aprts    un 
adverbe  de  quantité,  567.  Apr^s  un 
çoJUçtif  (^éaéraXf  5.69.  Accord  de 


Du 


Participe  passé  sans  auxiliaire,657. 
Du  Participe  pas$é  faisant  partie 
des  temps  composés  des  verbes ,  soit 
actifs,  soit  passifs,  soit  neutres, 
soit  pronominaux,  soit  unipersoD- 
nels,  658  à  699. 

Accoucher  ^  dans  quel  cas  on 
dit  a  accoucJuf,  —  est  accouché, 

44î. 

Accourir  ;  son  auxiliaire ,  44?* 
sa  conjug.  495* 

Accoutumer  :  régit  tantôt  d  y 
tantôt  de,  58a. 

Accroire  ;  temps  en  usage,  et 
de  quel  verbe  il  est  toujours  ac- 
compagné, 5a4. 

AccroItrk;  sa  conjugaison,  539. 
Accueillir  ;  sa  conjug. ,  499- 
AcuéROii  ;  sa  proDonc. ,  45- 
^  A  COMPTE  j  son  orthographe  au 
singulier  et  au  pluriel,  r.  d.  4* 

A  CÔTÉ;  si  l'on  peut  se  dispenser 
d'employer  <2e  à  la  suite  de  cette 
prépositioA,  73a. 
Acquêts  ;  s'il  a  un  sing. ,  i36. 
Acquérir:  Conjugaison   de  ce 
verbe  irréguUer,  495*  Son  ortho- 
graphe et  son  emploi,  49l6* 
Acrostiche  ;  son  genre,  116. 
Actif  {uerbe)  ;  ce  qu'il  exprime 
et  à  quoi  on  le  reconnoH ,  ^ai.  — - 
•Voyez  le  mot  yerbe.  Si  tout  verbe 
actif  a  son  verbe  passif,  ^H, 

Addition  ;  si  deux  et  deux  sont 
quatre  est  une  phrase  correcte ,  r. 
d,  4. 
Adjectif^  ce  qu'^exprimc  celle 

{>arlie  d'oraison,  191.  Comment 
'adjectif  pent  quelquefois  devenir 
subsunl^f  ,  ibid.  Combien  il  y  en  a 
de  sortes,  iga.  T^eur  \ariation  ac- 
cidentelle, io3.  Ce  qu'il  y  a  à  con- 
sidérer dans  jcs  a^ljectifs,  ihid.  Leur 
genre,  et  comment  se  fornto  leur 
féminin,  ibid.  Leur  nombre,  ei  ni.v- 
nicre  de  foi-mer  ^cur  pluriel ,  196. 
Pluriel  au  masculin  den  adjectifs  eix 
al,  196.  Si  on  doit  supprimer  le  t 
au}luric]  des  adjectifs  termint^  paç 
ant,ent,  2p3.  Coromrtitles  adjec- 
tifs qualifient  la  objets  et  combien 
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il  j  a  de  degrés  de  qualification , 
iko^.  Ce  que  c^est  que  le  positif| 
ihid.  Le  Comparatif,  ihid.  Le  Su- 
perlatif, 307.  Règles  sur  ces  trois 
degrés  de  qualification,  ao5  à  ai5.— 
Voj.  lettre d,  \etsïO\.degré de  quai. 
Accord  des  adjectifs,*  reele  génér. 
21 5.  Exception  à  Téfard  des  adjcct. 
demi,  nu,  feu  y  et  de  quelques  ad- 
jectifs pris  adTcrbialement,  3i6r 
Règles  particulières  sur  Taccord 
des  adjectifs,  a  18.  S'il  faut  dire  la 
bouche  et  les  yeux  odveets.— C?» 
tempérament,  une  douceur  soute- 
HUE.  Le  fer,  le  bandeau ,  la  Jlam- 
me  est  toute  prête.  Un  cours  de 
^àfiouE  française ,  italienne  et  es- 
pagnole, mS  d  aai.  Ce  que  Ton 
«uge  de  Fadjectif ,  aax  Adjectifs 
employés  comme  substantifs ,  ibid. 
Ftace  de  l'adjectif,  aa3.  Principes 
généraux,  ibid.  Quel  est  le  verbe 
qui  peut  immédiatement  régir  un 
adjectif,  aa6.  Adjectifs  qui  se  pla- 
cent habituellement  après  leurs  sub- 
stantifs, aa7  d  a36.  Adjectifs  qui 
précèdent  le  plus  souvent  les  sub- 
stantifs qu'ils  qualifient,  a36  d  a4o. 
Adjectifs  qui  se  mettent  également 
bien  arant  ou  après  le  substantif, 
a4i  à  a48.  Adjectifs  qui,  dans  le 
•tyle  simple ,  se  mettent  après  le 
subst.,  et  qui,  en  Ters  et  dans  le 
style  poétique  se  plaisent  à  le  pré- 
céder, a4o  d  a56.  Adjectifs  qui 
donnent  une  acception  différente, 
suivant  qu'ils  sont  placés  avant  ou 
après,  a57  à  a6a.  Âésime  des  ad- 
jectifs, a6a  à  376.— voyez  le  mot 
Jiésime,  Des  adjectifs  de  nombre, 
276.  k  quoi  ils  servent  et  combien 
on  en  distingue,  377.  ^  quoi  ser- 
vent les  adjectifs  de  nombre  car- 
dinaux, les  adjectifs  de  nombre 
ordinaux  ,  ibid.  Emploi  de  Tun  et 
de  l'autre  ,  ihid.  Des  adject.  prono- 
minaux et  pourquoi  on  le»  appelle 
ainsi  a64*  l^^s  adjectifs  Drofio//itn. 
possessifs,  et  leur  emploi,  3o8  d 
517.  —Voyez  mon ,  ma ,  mes ,  ton, 
ta,  tes,  son,  sa,  ses,  notre,  uo- 
tre,  nos,  vos,  leur.  Des  adjectifs 
pronominaux  démonstratifs,  33 1* 


i5i 

— Voyez  ce,  cet,  cette,  ces.  Des  ad- 
jectii» pronominaux  indéfinis,  3^ 
d  i(o6. — Voy.  chaque,  quelconque, 
nul,  aucun,  pas  un,  même,  plw- 
sieurs,  tout,  quel,  et  quelque.  Si 
la  place  de  l'adjectif  empêche  quo 
le  participe  passé,  employé  dans 
les  temps  composés  d'un  verbe  ac- 
tif, et  précédé  de  son  réghne  di* 
rect ,  prenne  Taccord ,  670.  Quels 
sont  les  adjectifs  qui ,  par  la  seule 
addition  de  ment,  servent  à  for- 
mer Tadverbe,  751  à  755.  Dan* 
quel  cas  un  adjectif  doit  prendre 
une  initiale  majuscule,  953. 

Anoaé^  son  régime,  a66. 

Adroit;  place  do  cet  adjectif^ 
aa7.  Son  régime,  a66. 

AoYERBE,  son  usage,  740.  Sa 
fonction  oi'diuaire  et  ce  qui  le 
dis  lingue  des  autres  parties  dWai-%. 
son,  741.  Adverbes  qui  ont  un  ré- 
gime ,  74^'  Adjectifs  qui  deviennent 
de  véritable^adverbes ,  74X  Divi- 
sion des  adverbes,  ibid.  Adverbe» 
considérés  par  rapport  k  leur  for- 
me, ibid.  rar  rapport  à  leur  signi- 
fication, 744*  Formation  des  ad- 
verbes simples,  750.  Répétition  deft 
adverbes,  7 53.  Leur  place,  755. 
Observations  sur  plusieurs  adverbes 
et  sur  leur  emploi,  767  d  8ao. 

Adverbes  de  quantiti^  ;  ce  que 
c'est,  et  si  on  ne  les  assimile  pas. 
à  des  collectifs  partitifs,  567*  Dans 
quel  cas  Tadjectif,  le  pronom  et 
le  verbe  précédés  de  ces  adverbes 
demandent  le  singulier  ou  le  plu- 
riel, ibid. 

Adverbial  j  si  cet  adjectif  a  un 
pluriel  au  masculin,  196. 

Adverse;  place  de  cetadj.,  aa7. 

Ae  ;  dans  quels  mots  celte  voy- 
elle combinée  a  le  son  de  l'a ,  i5. 

Affaire;  son  genre,  Zj»*^A%H>ip 
affaire;  si  c'est  ainsi  qu'on  doit 
écrire  cette  locution ,  r.  d.  4> 

Affamé  {être) ,  son  régime,  578. 

Adjectif  verbal, 64^^ — Voyea 
le  mot  participe. 

Adjectifs  (yerbes)-,  k  quels  ver- 
bes on  a  donné  ce  nom>  4<3*'~Voy^ 
UmoC  F'trbc 
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Awomcrir^  tojez  membres  de 
ta  phrase, 

Affsscz  ;  place  de  cet  adj.  14 '• 

Ace  j  sou  emploi,  a.  d.  7. 

Afi«  QUE^  si  cette  conjonction 
demande  le  subjonctif,  610.  Par 
quelle  coD)ODCtiott  elle  se  remplace 
83o. 


Acia  ;  si  Toii  peut  dire  il  en  a 
hien  agif  a.  o.  6. 

Agvds,  Ag«d0  CA.STU8;  leur  pro* 
Boncialioa,  38. 

Acal^ER  ^  Conjugaison  de  ce  ver- 
be et  son  orthographe  au  futur  ^  47^* 

Ah  I  dans  quel  cas  cette  inter  - 
iection  t'écrit  ainsi ,  853. 

Ai  ;  prononciation  de  cette  voy- 
elle combina,  16.  Observations 
sur  le  changement  proposé ,  de  sub- 
stitoer  ai  k  oi,  927. 

Aide;  genre  de  cesubstant.)  ^. 

Aider  ;  son  régime,  a.  d.  7 

Aie  j  prononciation^  cette  voy- 
elle combinée ,  16. 

Aïe 1 1^8,  aïeux,  A.irciTRE8;  leor 
emploi,  a.  D.  7. 

Aigle  )  genre  de  ce  substantif, 
x.  D.  8. 

AicvE-MAHiNE;  son  pluriel,  i46. 

Aiguille,  Aiguilloit,  Aigui- 
flsa  ;  leur  prononciation  ,  3y. 

Ail  ;  son  pluriel ,  et  s^ii  est  d'un 
usage  habituel,  139. 
^  Aimable;  place  de  cet  adjectif, 

AiMBR-MiETTX;  SOU  régime,  5;4.' 
Quel  mode  il  demande ,  61a. 

AlNDRE,  EINDRE,  OlIfDREJ  CODJU- 

gaison  de  tous  lés  verbes  qui  ont 
cette  terminaison ,  536.  Quels  sont 
les  vwbes  qui  ont  la  terminaison 
Aindre,  çfl^.  La  terminaison  dndre 
ibid. 

Anrsi  QUE)  quel  est  le  sujet  qui 
règle  l'accord ,  dans  les  phrases  où 
cette  expression  est  employée ,  55a. 

AiHCRB  ;  conjugaison  des  verbes 
qui  ont  c^e  terminaison  ,  54i. 

Air;  emploi  de  ce  snbst.  avec  un 
nom  de  personne,  avec  un  nom  de 
those^  a»  D.  10. 

Al;    pluriel    au   masculin    dct 


adjectifs  qui  ont  cette  terminaîsoVf 
ig6  à  ao3. 

Alarmant;  son  régime,  a66. 

Alentour;  si  ce  mot  peut  étr# 
employé  comme  préposition,  714* 

Alinéa  ;  si  ce  mot  prend  uu  # 
au  pluriel,  i34*  Ce  que  c^est  que 
ce  bigne  orthographique,  et  quand 
on  en  fait  usage ,  974*         * 

ALLikuiA;  sa  prononciation  eC 
son  orthographe  au  pluriel,  i34* 

Aller  ;  conjugaison  de  ce  verbe  p 
^89.  Si  Fou  doit  préférer  je  vais  k 
je  ^as,  4<)0.  Dans  quel  cas  Pimpé- 
ralif  va  prend  un  s,  49>'  ^'  ^^'^ 
allé  et  avoir  été  peuvent  indiffé- 
remment être  employés  Fun  pour 
Pautre,  ibid.  Si  Fou  doit  écrire  :  elle 
s*est  allé  plaindre ,  et  :  elle  est  allée 
se  plaindre  j  67  a. 

Aller  {s*en)  ;  sa  conjug. ,  49^*  ^î 
Je  me  suis  en  allé  est  une  exprès- 
sion  correcte,  ibid.  Je  m'en  vais 
est-il  nréférable  à  Je  m'en  vas 
ibid.  Ka-t^en  doit-il  s'écrire  ainsi, 
494-  Peut-on  dire  :  cette  eau^LVt 
EN  aller  Us  rougeurs,  ibid, 

Allodial;  pluriel  de  cet  adjeo*- 
tif  au  masculin ,  196. 

Almanach;  sa  prononc,  0, 

Alors  que  ;  dans  quel  style  oti 
peut  faire  usage  de  cet  adverbe» 

Alphai^t;  ce  que  c'est  3.  Com- 
bien le  nôtre  renferme  de  lettres, 
ibid. 
Altéré  ;  son  régime ,  266. 
Altier  ;  sa  prononciation ,  54- 
Amadou;  son  genre,  116. 
Amalgame;  son  genre,  ii6- 
Amateur  ;  son  féminin ,  1  io< 
Ambitieux,*  si  cet  adjectif  régit 
les  noms,  263. 

Amer  ;  place  de  cet  adjeet. ,  34^* 
Amical;  pluriel  au  masculin  de 
cet  adjectif,  197. 

A  MOINS  que;  si  cette  conjono^ 
tion  demande  le  subjonctif,  6lO* 
Si  elle  demande  toujours  ne  dans 
la  phrase  subordonnée,  77a.  8i  elle 
demande  la  suppression  de  pas, 
8o3.  Si  â  moins  que  de  est  mieux 
que  à  moins  de,  B34' 
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Avoirm  ;  genre  aa  siognlier  et  au 
pluriel  de  ce  substanlif,  88. 

Ampàibologie;  ce  que  c^ett, 
1011.  "Voyez  le  mot  équivoque. 

Ample:  place  de  cet  adjectif, 
2i3o. 

Air  ;  de  combien  de  manières  se 
rend  le  son  an,  890. 

An,  Akh^e;  si  ces  deux  sub- 
stantif! s'emploient  indiflTéremment 
Fan  pour  Fautre,  a.  n.  14. 

Anagramme;  genre  àè  ce  sub- 
aUntif,  lai. 

AifALTSË  Gsammaticale;  com^ 
ment  on  y  procède,  loaa. 

Aif  càTRBS  ;  si  ce  substantif  a  un 
singulier,  i3Ç.  Son  emploi,  a.  d.  7. 

Ancien  j  place  de  cet  adjectif, 
a36. 

Anche  ;  cas  où  ce  mot  ne  peut 
pas  prendre  le  $  ,  164 • 

Anes;  genre  de  ce  ^ubst.,  g6. 

Animaux  {cris  dtt) ,  parties  des 

ANIMAUX  )    R.  D.  i5. 

ANiMé  ;  régimes  de  cet  adject , 
a66. 

Annal;  pluriel  au  masculin  de 
cet  adjectif,  197. 

Anoblir;  son  usage,  r.  d.  17, 

Anomal  ;  i<)6. 

Ant  ,  ENT  ;  s^il  est  bon  de  sup- 
primer le  t  final  dans  les  substant. , 
ou  dans  les  adjectifs  qui  ont  cette 
terminaison,  140  et  2o3.  Comment 
les  adjectifs  qui  ont  Tune  de  ces 
terminaisons,  servent-ils  à  former 
Fadrerbe ,  753.  Pour  quels  mots  la 
terminaison  ant  est  préférée  à  ent, 
et  réciproquement,  933. 

Antérieur  (prétérit)  ;  6o3.  Voy. 
Prétérit, 

ANTiaiEUREMlNT;  si  cetadTerb. 
prend  un  régime  ,   74a. 

Antichambre;  genre  de  ce  sub- 
stantif, lai. 

Antique  ;  place  de  cet  adj. ,  a48. 
Antonomase;  en  quoi  consiste 
cette  figure  de  Rhétorique ,  ia5.  Si 
•on  emploi  ne  détermine  pas  à  faire 
usage  de  la  lettre  s  pour  le  plmriel 
^ca  noms  propres,  îMd, 


Ao  ;  dans  quels  mots  se  prononce 
o,  i5. 

Août  ,  aoriste  ,  aouteron  ; 
leur  prononciation,  i5.  Remarque 
sur  le  mot  août^  r  d.  18. 

AooTé  ,  sa  prononciation,  i5. 
Aparté  ;  si  ce  mot  prend  un  s 
au  pluriel,  i34* 

Apercevoir;  sa  conjugaisom  et 
son  orthographe,  /fi\.  Pourquoi  le 
participe  passé  du  verbe  pronom'. 
s'apercevoir  prend  l'accord,  666. 
Apostrophe,  938.  Voyez  le  mot 
jèlision. 

Apparoir;  temps  en  usage,  5io. 
ApparoItre  ;  son  auxil.^  439*  ^^ 
conjugaison  t  535< 

Appartenir;  son  régime,  SnS* 
Si  appartenant  peut  quelquefois 
être  regardé  comme  adject.  Terbal, 
653. 

Appellation;  l'ancienne  et  la 
nouyelle,  27.  Observations  intéres- 
santes sur  la  manière  enseignée  par 
MM.  de  Port-Royal,  de  nonuner 
les  lettres ,  38. 

Appeler;  conjngaison  et  ortbor 
graphe  de  ce  verbe,  4^1. 
Applaudir;  ses  régimes,  R.  to.  19. 
Appréciateur;  féminin   de    ce 
substantif,  111. 

Appréhender  ;  dams  quel  cas  ee 
verbe  demande  la  négative,  794. 
Dans  quel  cas  il  demande  la  sup- 
pression de  pas  f  8o4> 

Apprendre;  sa  conjng,  537. 
Apprenti  ;  son  fém.  r.  n.  19. 
Appui-MAiN  ;  son  pluriel,  146. 
Après  -  dinée  ,    aprés-soupé^ 
APRis-MiDi,  leur  genre  et  leur  or- 
thographe,   r.  d.  30. 

A  QOi  5  cas  où  Ton  peut  faire  u- 
sage  de  ce  pronom ,  335  et  35o.  S^ii 
est  un  Cas  où  on  peut  le  dire  des 
choses,  Und. 

Arbitral;  si  cet  adjectif  a  ub 
pluriel  au  masculin,  197. 

Arbres,  arbwtes  ;  leur  genre, 

114. 
Ardent  ;  place  de  cet  adj.  a/fa. 
Abc-bout  ANT,  son  plur.  i47* 

ARCHCVèQUE,  ARCHlÉPlSCOPALj 

leur  prononciation,  45. 
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ABCHiépiscoPAL  j  son  pluriel  au 
masculin,  197. 

Argot,  ergot j  leur  diverses  si- 
gnifications, R.  D.  3o. 

Arguer^  conjugaison  et  ortho- 
graphe de  ce  verbe,  479  «'  4^- 

Arrhes, DENIER- A*- DIEU j  leur 
signification,  r.  d.  ai. 

Arroger  (s)  si  le  particip.  passé 
de  ce  verbe ,  quoiqu'essentiellera, 
pronominal,  prend  Taccord,  666. 

Arsenic  î  sa  prononciation,  3i. 

Arsenical^  son  pluriel,   19I&. 

Art^  son  genre  ancien,  87. 

Article  ;  définit,  de  ceUe  partie 
déraison,  16 5.  S'il  y  a  d^autres  ar- 
ticles que  le,  la^  lis  y  ibid.  Gom- 
ment ont  été  formés  les  quatre  ar- 
ticles composés  au,  aux,  du^  des, 
166.  Erreur  de  plusieurs  Gram- 
mairiens qui  croient  qu'il  y  a  des 
cas  dans  la  langue  françoise ,  167. 
Qui,  croient  qu'il  y  «  des  articles 
définis  et  indéfinis ,  170.  Accord  de 
l'article  avec  le  subsUntif ,  168.  Cas 
où  on  doit  répéter  Tarticle,  173  et 
ao8.  S'il  est  correct  de  dire  :  les 
premUr  et  second  étages  j  les  ving- 
tième et  trentième  pages  ;  les  sim- 
ples et  bonnes  gens,  173.  Place  dé 
l'article,  174.  Dans  quel  cas  on  doit 
en  faire  usago-,  177  et  suiv.  Dans 
quel  cas  on  ne  le  doit  pas ,  i85  et 
suivantes.  Si  l'artide  qu'on  met 
dans  le  superlatif  relatif,  devant 
plus,  moins,  mieux,  pire,  etc., 
doit  s'accorder  avec  le  subst. ,  009. 
S'il  s'accorde  dans  le  superlatif  ab- 
solu, a  10. 

Aspiration;   quand   une   lettre 
est  aspirée,  et  quel  effet  l'aspiration 
^  produit  sur  la  voyelle  qui  suit  l'as- 
piration ,  38.  Liste  de  tous  les  mou 
où  la  lettre  h  est  aspirée,  4o*. 

Assaillir;   conjugaison    de    ce 
Terbe  défectif,  4g6. 

Asseoir  «  S'asseoir;  leur  con- 
jugaison^ 5 10. 

Assidu;  sa  place,  a49*  ^^  ^^ 
gime,  a66. 

Assise  ;  sa  signification  au  flur, 
tt  au  singulier,  i36. 


ANALYTIQUE 

Assistant  ;  si  ce  mot  a  oa  siag: 
i36. 

Atours;    si   cet  adjectif  a   ub 
pluriel,  i36. 

A'  travers;  736.  Voyex  lett.  t. 
Atroce;  place  de  cet  adj.  aaS. 
Atteindre  ;  sa  coDJug.,  536.  Se» 
régimes,  r.  d.  3I. 
Attehart;  son  régime,  a66. 
Attendre (#*);  son  régime,  SjS» 
Attentif  ;  S4  place ,  aa8. 
Attraire;  temps  en  usage,  5a4. 
Attributif;  voyez  lett.  m,  mem^^ 
hres  de  la  phrase,  , 

Au; «si  au  n'est  pas  un  article 
combiné,  166. 

Au  casque;  si  celte  conjonct, 
ilemande  le  subjonctif,  619- 

Aucun;  son  régime  comme  ad- 
jectif, 267. 

Aucun  ;  389.  Voyez  nul. 
Auditoire^  son  genre,  117. 
Auguste;  sa  place,  34». 
Aujourd'hui;  sa  significat. ,  757. 
Aujourd'hui  ;  jusqu'à  aujour- 
d'hui; si  jusqu'aujourd'hui  ipcni 
aussi  bien  se  dire  que  jusqu^à  au- 
jourd'hui, 7  58, 

Aulne  ;  son  genre,  g6. 
Auparavant;   si  ce   mot  peut 
êti-e  employé  autrement  que  coaune 
adverbe,  758. 

Adprbs  de  ,  Au  PRIX  DE  ;  Si  ce» 
deux  expressions  peuvent  s'em  • 
ployer  Tune  pour  l'autre,  718. 

Auprès  de.  Près  de;  ce  que 
CCS  deux  expressions  indiquent,  et 
si  on  peut  employer  indifféremment 
l'une  aussi  bien  que  l'autre,  719.  ^ 
Auquel,  à  laquelle;  cas  oa 
CCS  pronoms  sont  d'un  usage  j^res- 
qu'indispensable,  35o.  Cas  ou  U» 
doivent  *tre  préférés  à  dont,  35 1. 

Au  reste,  du  reste;  si  ces  ex- 
pressions peuvent  être  regardée» 
comme  synonymes,  835» 

Aussi  ;  pour  quel  degré  de  signi- 
fication s'emploie  cet  adverb.,  2o5. 
Avec  quelle  partie  d'oraison  on  ca 
fait  usage ,  758.  Sa  place ,  lortqu'on 
l'emploie  pour  autant,  759.  Co 
qu'il  faut  observer ,  ibid.  Dansquclr 
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î^8pw)posilionsoiienfait  usage,  760.     quel  cas  on  doit  employer,  <f£re  He 


Kiiiplo^é  comme  adverbe  compar. 
si  comme  esl  bon,  761. 

Aussi,  Si,  Autant,  tamt}  leur 
emploi,  ao5  et  758. 

Aussi  bieiv  qve  ^  dans  les  phrases 
où  cette  expression  est.  employée, 
quel  est  le  sujet  qui  rèele  Paccord , 
553. 

Austère 4  place  de  cet  adj.  'i^i. 

Austral  j  s^il  a  un  pluriel  au 
masculin  f  197. 

Autaht;  pour  quel  degré  de  si- 
gnitication  s^emploie  cet  adverbe, 
ao6.  Avec  quelle  partie  d'oraison  on 
en  fait  usage,  758.  Dans  quel  cas 
on  peut  employei^  autant  au  lieu  de 
aussi,  759.  Sa  place,  ibid.  A'  quoi 
•ert  autant,  760.  Si  employé  com- 
me •dv^'be  de  comparaison,  on 
peut  faire  usag^  de  comme,  761. 

Auteur^  son  féminin,  jo5. 

AuTo-oA-FÉ  ,•  son  ortogi'aphe  au 
pluriel,    134. 

AuTOMHAL^  son  pluriel  au  mas- 
culin,  198. 

AvTousEj  son  genre,  ^. 

Autour  j  véritable  usage  de  cet- 
te préposition,  713. 

Autre  ^  quand  on  doit  Regarder 
ce  mot  coQlme  pronom,  379.  Quand 


préférence  à  avoir,  438.  — Voy.  les 
mots  verbe,  avoir,  être, 

AvAlTT  5  véritable  signification 
de  cette  préposition,  715.  Voir  si 
on  peut  la  préférer  à  la  prépositiou 
devant,  ibid. 

AvAifT  que  ;  si  cette  conjonct. 
demande  le  subjonct. ,  619. 

Avant  que  de  5  avant  de;  La- 
quelle de  ces  deux  locutions  on  doit 
préférer,  716.  Si  avant  que  veut 
être  suivi  de  ne,  785. 

Avé  ;  son  orthographe  au  plurie 
134. 

Avec;  dans  les  phrases  où  cette 
expression  est  employée,  quel  est 
le  sujet  qui  régie  Taccord,  553. 

Avertir;  son  régime,  578. 

Aveugle;  Avide,* régime  de  ces 
adjectifs,  267. 

Avilir  (5');  son  régime,  575. 

Avoir;  à  quoi  sert  Je  verbe  au- 
xiliaire avoir,  429.  Dans  quel  cas 
il  est  auxiliaire,  ibid.  Dans  quel 
cas  il  est  verbe  actif,  43o.  Sa  con- 
jugaison, 43a.  S'il  faut  écrire  y'tf- 
vais ,  par  un  a,  ibid.  Si  Fou  peut 
dire  qu^il  aye,  434*  Emploi  de  ce 
verbe  comme  auxiliaire,  4^8.  Si 
son  participe  ayant  peut  être  vari- 


on  doit  le  regarder  comme  adject.      able,  656 

ibid.   Si  Ton  doft  écrire  :  en  voici         Avoir  Confiance;  r.  d.  3o. 

Ater;  conjug.  des  verbes  qui  ont 


bien  d'un  autre  ou  en  voici  bien 
d^une  oi/lre,  38o.  Si  autre  demande 
la  suppression  de^'a;  dans  la  phrase 
subordonnée  ,    802. 

Autrement;  dit-on  il  parle  au- 
trentent  quHl  pense ,  ou  Lien  qu'il 
ne  pense,  775. 

Autrui  ;  emploi  de  ce  pronom 
indéfini,  375.  Si  les  ad)ectifs  pro- 
nominaux possessifs  peuvent  se  rap- 
porter au  pronom  autrui,  ibid.  Si 
Ton  peut  dire  :  «7  ne  fatit'yas  d^ 
sirer  le  bien  des  autres,  376. 

AuxERRE,-  sa  nrononciat  63. 

Auxiliaires  (verbes)  ;  quels  sont 
ces  verbes  et  à  quoi  ils  serrent, 
429.  Quand  éthe  et  avoir  sont  au- 
^.iliaires,  ibid.  Conjugaison  do  ces 
deux  verbes,  et  observations  sur 
chacun  d'ea^,  Ç2  et,  436.  Dauy 


cette  terminaison,  485. 

B. 

B,  son  genre,  28,  et  n.  d.,  2^. Sa 
prononciation  au  commencement, 
au  milieu  et  à  la  fin  des  mots,  29. 
Kn  cas  de  redoublement,  ibid.  Cas 
011  b  se  redouble,  869  et  898. 

Baigner  (*«);  si  Ton  peut  dire: 
je  vais  baigner^,  ».  d.  io5. 

Bailleur;  son  fcmin.  108. 

Bain-marie;  son  plur.  147. 

J3anal;  si  cet  adjectif  a  un  plnr. 
au  masculin,  198. 

Baptismal  ;  sa  prononciation,  5o. 
Son  plur.  au  masculin,  196. 

Baptistaire;    Baptistkrsj   Si 
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ees  deux  mots  fignifitnt  1a  même 
chose,  5o. 

Barbarisme;  ce  que  r'est,  1007. 
Comment  on  fait  cette  faute  contre 
la  pureté  du  langage  et  du  style , 
ibut. 

Bas  ;  place  de  cet  adject. ,  24^. 

Bas  de  soie  noirs  {des)',  pour- 
quoi 00  écrit  ainsi  cette  exprescioo^ 

Battre  ;  sa  conjug. ,  5a4' 
Bâter  ;  prononciation  de  ce  ver- 
be et  son  orthographe,  485.  Si  bail' 
1er  aux  corneilles  est  bon,  ihid, 
BéAR»  ;  sa  prononciation ,  i 
BcAO  ;  place  de  cet  adj.,  ad 
Beaucoup  j   Bieh  y  emploi    de 
beaucoup ,  comme  mot  de  quantité 

J6i.  de  bien  comme  adverbe,  76a. 
Mfll^ence  remarquable  eâtre  beau- 
coup et  bien ,  ibia. 

Beaucoup;  si  cet  adverbe  peut 
être  employé  seul,  762.  A  quoi  il 
sert,  mis  devant  ou  après  le  terme 
comparatif,  763.  Diflerence  remar- 
quable entre  il  s'en  faut  de  beau- 
coup  et  il  s^  en  faut  beaucoup,  ib. 
Si  avec  cet  adverbe,  pas  est  pré- 
férable â  point ,  8o5. 

BéoATEB*;  orthographe  et  em- 
ploi de  ce  verbe,  485. 

BéjAcnE;  r.  d.,  a4. 

BFtLE-DE-ifviT  ;  son  pinr. ,  147. 

BéiripiciAL;  pluriel  au  mascul. 
de  cet  adjectif,- 198. 

BéiiiR;  sa  conjugaison,  497*  ^^ 
deux  participes  et  leur  usage ,  ibid- 

Bercail,  BitAii.;  si  ces  deux 
substantifs  ont  un  pluriel,  iSg. 

Berck;  genre  de  ce  subst.  «17. 

Bestiaux  ;  si  ce  mot  est  le  plur. 
de  bétail  y  140. 

Bien;  si  le  n  final  se  lie  toujours 
avec  la  voyelle  du  mot  suivant,  21. 

BiEï,  Beaucoup;  791. — Voye» 
beaucoup» 

BiE!f  QUE  ;  si  cette  conjonction 
demaude  le  subjonctif,  619. 

Bienfaisance /observations  sur 
sa  prononc.  et  son  orth.  16  et  532. 

Bienfaisant  ;  place  de  cet  td- 
jectif,  24g. 


Biennal  ;  si  cet  adjectif  a  au 
pluriel  au  masculin ,  ig8. 

Blanc;  place  de  cet  adj.  228. 

BLANC-sEorc;  son  pluriel,  i47*. 

Blond;  sa  place,  249. 

Bocal  ;  son  pluriel,  i3g. 

Boeuf  ,  Bœufs  ;  leur  prononci- 
lion ,  35. 

Boire  ;  sa  conjugaison ,  525. 

Bon;  sa  place,  a36et  357. 

Bon-chrétien;  son  pluriel,  i47> 

Bonheur  ;  s'il  se  dit  au  pluriel , 
i33. 

Bonté  ;  s'U  se  dit  au  pluriel,  i3o. 

Boréal  ;  pluriel  au  masculin  de 
cet  adjectif,  198. 

Borgne  ;  son  féminin ,  loS. 

BossuER,  Bosseler;  r.  d.,  24. 

Bouche;  si  ce  mot  qui  se  dit 
des  chevaux,  et  en  général,  des 
bétes  de  somme  et  de  voiture,  se 
dit  aussi  d^an  saumon ,  d'une  carpe p 
à^une  grenouille f  r.  d.  17. 

Bouffon;  sa  place,  228. 

Bouillir;  sa  conjugaison,   ^8. 

Boute-en-train,  Boute -feu, 
Boute*  tout -cuire;  leur  ortho- 
graphe an  pluriel,  147* 

Brachial;  son  pluriel,  1^. 

Braire;  temps  en  usa^^e,  525. 

Brave;  sa  place,  son  empbi» 
257. 

Bravo;  son  orthographe  an  plu- 
riel, i35. 

Brâche-dents  ;  s'il  s'écrit  ainsi 
au  singulier,  i55. 

Brèves  {syllahes)'^  royex  le  mot 
quantité. 

Brillant;  sa  place,  24a. 

Brise,  Bise;  r.  d.,  24* 

Brise-cou  ;  son  pluriel,  i47« 

Brumal,  BRUTf  t;  s'il  a  on  plu- 
riel au  masculin ,  19I6  et  198. 

Brûlant  ,  Bruyant;  leur  plitce, 
228.      ** 

Bruxelles  ;  sa  prononc, ,  ^. 

Bursal;  son  pluriel  ;  19$. 


C;  son  genre,  28et  r.  d.,  25.  Sa 
prononciation  au  commencement , 
au  oiiliea  et  à  la  fin  des  mots ,  3o. 
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Cas  où  on  récrit  avec  la  cédille,  946. 

Cas  où  il  se  redouble,  869  et  910. 

j  De  quelle  lettre  c  est  Tidentique , 

Ça.  ;  si  on  peut  dire  çâ ,  au  lieu 
de  cela,  33o. 

Cabakou  ;  si  calbanon  est  fran- 

fois,  R.  D.,25. 

Cagoghtme;  r.  d.,  a5. 

Cacophohie  ;  r.  d.,  a5. 

Caduc  ^  sa  place ,  aa8. 

Caf^  j  son  ortliograj^e ,  R.  d.  , 
a5. 

Calquer;  Décalquer;  r.  d.  ,  a5. 

Campagne:  daDS  quel  cas  on 
peut  dire  :   il  est  en  campagne , 

Cabohial  ;  si  cet  adjectif  à  un 
pluriel  au  masculin ,  190. 

Capable^  Susceptible;  leur 
"acception  différente,  r.  d.  i36. 

Capital;  son  pluriel,  au  mas- 
culin, 196. 

Capitales  {lettres)  ;  leur  usage, 
947'  Voyez  le  mot  majuscule. 
Câpre,  son  genre,  97. 
Captif;  sa  place,  229. 
Captivité  ;  s^il  se  dit  au  pluriel, 
-     i3â.  K 

Cardinal;  son  pluriel ,  au  mas-" 
culin,  196. 

.  CARDi^Arx(fiom&rf^);  pourquoi 
on  les  appeUe  ainsi ,  leur  formation 
et  leur  emploi ,   377.  Leur  syntaxe 
précédée  du  relatif  en ,  a8a. 
^  Carré  ;  si  cet  adjectif  est  suscep- 
tible de  comparaison  ,  ai  4. 
Cartouche  ;  son  genre ,  97. 
Cas  ;  sMl  y  a  des  cas  dans  notre 
lapfuç,  167. 

Casque  {au)^  619.  Voy.  lettre  a. 
Casse-cou  ;  son  pluriel ,  i^S* 
Cas«e  -  noisettes  ;    s'il   s'écrit 
ainsi  au  singulier,  i55. 
Casuel  ;  r.  d.  ,  26. 
Ce  ;    comment  s^  distingue  ce , 
pronom  démonstratif,  de  ce  adjec- 
tif pronom,  démonstratif,  317.  Son 
emploi  lorsqu^il  n'est  pas  joint  i  un 
nom,  ibid.  Dequel  pronom  il  tient 
lieu  lorsqu'il  est  relatif  à  ce  qui 
précède   dans   le   discourt,    9*1. 


1X7 


Quand  avec  ce ,  on  doit  faire  usage 
du  pron.  personnel  {'i,  ibid,  Quaud 
il  est  employé  par  énergie ,  ibid. 
Dans  quel  cas  ce ,  doit  être  répété, 
3i9. Quand  ce ,  est  mis  pour  le  mot 
cttose,  ibid.  Règlesparticulières  à  ce, 
employé  avant  le  verbe  être  y  ibèd, , 
et  suivautes.  Si  Ton  doit  répéter  ce, 
quand  le  verbe  être  est  suivi  d'un 
vçrbe ,  ou  d'un  adjectif,  ou  d'un 
substantif  du  nombre  sin^lier ,  on 
d^un  substantif  du  nombre  pluriel , 
ou  en  un ,  d'un  pronom  personnel , 
3)3  et  suivantes. 

Ce,  Cet,  Cette,  Ces;  Daot 
quel  cas  ces  pronoms  sont  adjectifs 
pronom.  ;  Içur  emploi  et  leur  signi«* 
ftcation,  33 1. 

Ceci  ,  Cela  ;  en  quoi  ils  difi^ 
rent  des  pronoms  démonstratifs  , 
celui^i,  celui'lâ,  33o,  leur  em- 
ploi, ibid.  Dans  quel  cas  ils  peu- 
vent se  dire  des  personnes,  U>id» 
Si  parce  que  dans  une  phrase  le  su- 
jet est  énoncé  par  le  pronom  cela  , 
on  ne  doit  pas  faire  accorder  le 
participe  passé  d^un  verbe  précédé 
de  son  régime  direct,  671. 
CÉCITÉ;  R.  D. ,  36. 
Cédille;  ce  que  c'est  ^ue  ce  signe 
orthographique,  et  pour  uuelle  let- 
tre on  en  fait  usage  ;  946.  Si  on 
Ï>eat  le  mettre  sous  le  c  qui  précède 
a  voyelle  e  ou  i ,  ibid. 

Célèbre  ;  régimes  de  cet  adr 
jectif,  267. 

Céleste  ;  pla<;e  de  cet  adjectif , 
a4^* 

Celui;  emploi  de  ce  pronom  dé- 
monstratif, 3a4'  Faute  que  font 
beaucoup  de  négociants ,  3^5.  Cas 
où  celui  s'emploie  sans  rapport  à 
un  nom,  ibid.  Où  on  le  supprime, 
ihid-  Si  ce  pconom  peut  être  sui? i 
immédiatement  d'un  adjectif  ou 
d'un  pattieipe,  3a6.  Si  l'usage  ad- 
met le  rapport  de  celui  avec  un  sub^ 
tantif  pluriel,  3^7. 

Celui-ci,  Celui-lX;  significa- 
tion, emploi  de  ces  pronoms,  3a8- 
Dans  quel  cas  ils  peuvent  être  sui- 
vis du  qui  relatif,  339.  Ce  que  dé- 
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tigne  chacun  de  ces  pronoms  dé-         Chaucelant;  sa  place,  ii0. 


monslralifs ,  ibid, 

Ceht  j  dans  qael  cas  il  prend  le 

'»  «79- 

Ceut-Sdisses  5  s'il  s'écrit  ainsi 

au  singulier,  i55. 

Centième  {U  trois)  et  les  trois 
Centièmes  ;  leur  différence,  38a. 

Ceutime  j  son  genre ,  117. 

Cektràl;  s'il  a  un  pluriel  au 
masculin,  ig6. 

Cepehdaiit^  8i4-  Voyex  pour- 
tant. 

Cer  ;  conjugaison  des  verbes  qui 
ont  cette  terminaison,  477> 

CéRÉMoniAL  y  si  cet  adjectif  a  un 
pluriel  au  masculin,  ipS. 

Cerf  ;  sa  prononciation,  35.  Voy. 
R.  D.,lem<Aanintaux, 

Ce  sort  ;  si  cette  locution  peut 
régir  le  singulier,  3a  1. 

Cesser  j  dans  quel  cas  on  se  sert 
avec  ce  verbe  de  étrcy  de  avoir,  44^* 
jSi  après  cesser  on  peut  supprimer 
pas,  800.  Si  décesser  au  lieu  de  dé' 
parler  est  bon,  r.  o.,  3^. 

Cn\  sa  prononciation  dans  les 
mou  purement  françois,  45.  Dans  les 
mots  dérivés  du  grec  ou  de  quel- 
ques langues  Orientales ,  ibid. 

Chacun  ;  dans  quel  cas  ce  pro- 


nom indéfini  ne  se  dit  que  des  per-     au  pluriel ,  i^- 


Changer  j  son  auxiliaire,  44^* 
son  régime,  R.  n.,  !i6. 

Chanteur;  son  féminin ,  100. 

Chapoh  {des  coulis  de)  d'acre- 
fisses  ;  si  ces  mots  doivent  s'écrira 
ainsi,  160. 

Chaque;  ce  que  c'est  que  cé 
mot ,  et  à  'quoi  il  sert ,  $87.  Moven 
pour  ne  pas  le  confondre  avec  cha- 
cun ,  ibia. 

Charité)  il  se  dit  an  pluriel, 
lao. 

CHAssE-liARéE  j  tou  OTthograpbe 
au  pluriel,   148. 

Chasse  -  mouches;  s'il  s'écrit 
ainsi  au  singulier  »  i55. 

Chasseur;  son  féminin  ,  loo. 

Chauye-socris  ;  son  pluriel , 
i48. 

Chef-d'oeuvre  ;  son  pluriel  » 
i48. 

Cher  ;  sa  place ,  iSy. 

Cbevau-l^gers;  s'U  s'écrit  ainsi 
au  singulier ,  1 56. 

Chirographaire,  sa  pronouc. , 
45. 

Choir;  temps  en  usage,  5ii.. 
Comment  on  a  dit  autrefois  soit  à 
Finfinitif ,  soit  au  participe ,  ibid. 

Cnou-FLEUR;  son  orthographe. 


sonnes  ;  370.  Dans  quel  cas  H  se  dit 
des  personnes  et  des  choses,  371, 
Chacun  d'eux  se  disputent  ^  est-il 
correct,  ibid.  Emploi  de  ce  pro- 
nom par  rapport  aux  adjectifs  pos* 
•essifs  son  et  leur,  ibid.  Ponctua- 
tion à  observer  quand  chacun  est 
suivi  de  leur,  leurs ,  et  quand  il  est 
suivi  de  son,  sa,  ses,  Ônb.  Tour- 
nure de  phrase  où  l'emploi  de  son 
ou  de  leur  dépend  de  l'intention 
de  l'écrivain ,  374*  Si  chacun  a  un 
pluriel ,  et  si  un  chacun  jeut  se 
dire,  375. 

Chagrin  ,  Champêtre  ;  place 
Ce  ces  adjectifs ,  aa^  et  aSo. 

Chaleureux  ;  r.  d.  ,  a6. 

Champs  -  Elis^.es  ,  Champs 
Thessaliens  ;  si  c-c>s  mois  doivent 
dtre  écrits  avec  une  gvAude  lettre, 
949- 


CThrist,  Jésus-Christ,  leur  pn>' 
nonciation ,  6q. 

Cl  ;  à  quoi  sert  cet  adveihe,  764» 
S'il  est  permis  de  dire ,  cet  homme 
ici ,  ou  bien ,  ce  moment  ici,  ibid. 

Ci,  L.^;  ce  que  marquent  Pun« 
et  Pautre  de  ces  expressions,  ibid. 

Ci  cogne  ;  sa  prononciation ,  3o. 

Ciel;  dans  quel  cas  on  dit  cie/s, 
àuphiricl,  i4o. 

Cigare  ;  son  genre,  iij. 

Cil;  sa  prononciation,  47* 

Circoncire:  temps  en  usage, 
5a6. 

Circonstanciel  5  royei  mem^ 
hres  de  la  phrase. 

Circonvenir  ;  auxiliaire,  $09. 

Ciseau;  quand  il  se  dit  au  singO' 
lier,  i36. 

Clarté;  ft'il  se  dit  au  pluriel ^ 
i3a. 
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Claude  ;  sa  prononciation  ,  3o. 

Claustral^  pluriel  au  mascu- 
lin de  cet  adjectif,  ig6. 

Clef^  sa  prononciation,  34- 

Clerc  7  Clerc-X-maItre  5  leur 
prononciatioD ,  3i. 

Clérical  ;  s^il  a  un  pluriel  au 
tnascu^in,  196. 

Cloaque f  son  genre  ,  97. 

Clore j  temps  en  usage,  5a6. 
Verbe  avec  lequel  il  s^emploie  sou- 
Tent,  ibid. 

Coche;  son  genr«,  97. 

CoLin-MAiLLARDj  sou  orthogra* 
phe  au  pluriel ,  i^S. 

Collatéral;  sou  pluriel,  196. 

Collège,  Collatioiv,  Colla* 
tioNNER,  et  collégial  f  collation  , 
collationner ,  ajatit  un  autre  sens  ,• 
leur  prononciation,  47- 

CoLi^ÉGiAL  ;  si  cet  adjectif  a  un 
pluriel  au  masculin ,  igS.  , 

Collectifs  [noms)^  pourquoi 
on  les  appelle  ainsi ,  et  combien  on 
«n  distingue ,  85  et  565.  De  quoi 
sont  composés  le»  collectifs  parti- 
tifs, les  cellcctifs  sdntfraux ,  86. 
Règle  d'accord ,  565  et  569.  Dans 
quel  cas  le  collectif  partitif  de- 
mande que  Tadjectif ,  le  pronom  et 
le  verbe ,  soient  mis  au  singulier , 
quoiqu^il  soit  accompagné  de  subs- 
tantifs pluriels ,  568. — Voy.  adirer- 
heside  quantité  f  lettre  A. 

Colophane;  r.  d.,  27. 

Colorer;  Colorier,  r.  d.,  38* 

Collossal  ,  si  cet  adjectif  a  un 
pluriel  au  masculin ,  ao5. 

Combattre  ;  sa  conjugaison  , 
5'j5«  Régime  que  lui  donnent  les 
poètes ,  ibid. 

Combien  de  ;  si  cet  adverbe 
suivi  d'un  substantif  peut  être  le 
régime  direct  d'un  verbe ,  680.  Si , 
avec  combien  ,  on  peut  faire  usage 
de  bien,  764- 

Coume;  quel  est  le  sujet  qnt 
règle  Paccord ,  dans  les  phrases  où 
plusieurs  sujets  sont  liés  par  cette 
xon jonction,  555.  Si  c'est  cOmmc 
ifAe  l'on  répèle  dans  le  deuxième 
membre  d'une  phrase ,  836.  Accep-^ 


159 

tioDS  dififérentes  de  celte  conjonc- 
tion, ibid. 

CoMMEircER,  régit  tantôt  à^ 
tentôt  de,  583. 

Comme» SAL  ;  son  pluriel ,  196. 

Comment,  Comme;  dans  quel 
sens  on  emploie  comment,  765.  Si 
Ton  peut  quel(^uefois  faire  usage  de 
comme ,  au  lieu  de  comment,  766. 

CoMkiENT  ;  étymologie  de  cet 
adverbe,  751. 

Commun  ;  place  de  cet  adjectif, 
343.  Son  régime,  ^67. 

Comparable  ;  régime  de  cet  ad- 
jectif, 267, 

Comparatif;  ao5.  Voyez  degrés 
àe  qualification. 

CfoMPARER,  Distinguer;  leur» 
régimes,  r.  d.  ,  38. 

Comparoir  ;  si  on  peut  l'em* 
ployer  autre  part  qu'au  palais,  5i3. 

CoMPARoh'RE;  de  quel  auxiliaiie 
il  faut  faire  usage  pour  les  tenlps 
composés  de  ce  verbe ,  439. 

Complaire  (««),'  Si  le  participe 
passé  de  ce  verbe  est  invariable  , 
664. 

Complément;  ce  que  c'est  que  le 
complément  objectif,  q6a.  Le  com- 
plément circonstanciel,  ibid. 

COMPLIMENTIÎR,  foU^  COMPLI- 
MENT ;  R.  D. ,  39. 

Composés  [substantifs)^  i^i. 
Voyez  le  mot  substantif. 

Compris  ,  excepté,  joint,  in- 
clus; R.  D. ,  29.' 

Compte,-  Cos 
prononciation,  5i. 

Compter;  sou  régime  574. 

Comté  ;  son  genre  ancien  ,  87. 

CoNCERro;sou  orthographe  au 
pluriel,  i35. 

Conclure  ;  sa  conjugaison , 
5a6.  S'il  vaut  mieux  écrire  il  con- 
clud  que  il  conclut ,  Si*].  Si  con^ 
dure  peut  se  dire  des  ch«>ses,  ibid, 

CoMniTiON.UEL  ;  ce  qu  exprime 
ce  m  )de  ,  4iy  et  f)o3.  Combien  il  y 
a  de  conditionnels,  et  à  quoi  ils 
servent  ;  à  quel»  temps  correspon- 
dent les  temps  du  conditionnel  , 
6a8.  Quand  le  verbe  est  à  l'un  des 
conditiounels  ^  dauf  qUel   cas   ou 
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met  le  rerbe  de  la  proposition  su~ 
bordoonéeàriaipart.  du  subjonctif 
637. 

Cou DOULOis  {se)  ;temps  en  usage, 
5ia. 

Confier,  se  covFiEa,  mettre 

SA  CONFIANCE  ,  PRENDRE  CON- 
FIANCE,     AVOIR     CONFIANCE,      SE 

FIER)    régime   de  chacun   de 
Yerbes^  r.  ». ,  3o. 

Confire  j  temps  en  usage,  5^7. 
Si  son  )  articipe  passé  peut  se  dire 
au  figuré ,  ibid. 

CoNFORMéMENT;  si  Cet  adverbe 
peut  être  suivi  d'un  régime,  74^- 

Conjectural  j  si  cet  adjectif  a 
un  pluriel  au  masculin  ,  ig|6. 

Conjonction;  ce  que  signifie 
cette  huitième  partie  dWaison  , 
8ao.  Son  usage,  831.  Comment  la 
distinguer  des  prépositions  et  des 
adverbes  ,  ibid.  Si  Ton  en  compte 
beaucoup  ,  822.  Division  des  con- 
jonctions, 82a  à  829.  Usage  de  la 
conjonction  que,  8^9.  Mode  quVlIe 
exige ,  83a.  Cas  où  les  conjonctions 
doivent  se  répéter,  833.  Leur  place^ 
833.  Observations  sur  phisieurs 
conjonctions  ,  que  nous  n^ndique- 
rons  pas  ici^  parce  qu'on  les  trou- 
vera dans  cette  table  à  l'ordre  al- 
phabétiqne  de  leur  lettre  iuiliale , 
834et85i. 

Conjugaison  )  ce  que  l'on  ap- 
pelle ainsi,  43o.  A  combien  de 
classes  elles  sont  réduites,  4^1. 
Quelle  est  la  terminaison  de  la  pre- 
mière ,  de  la  deuxième ,  de  la  troi- 
sième et  de  la  quatrième  conjugai- 
son, ibid.  Conjugaison  des  deux 
verbes  aux  il  iaircs  a  t^oir  et  être  ,  ^3% 
et  436.  Modèle  de  1;«  première ,  de  la 
deuxième ,  de  la  troisième  el  de  la 
quatrième  conjugaison ,  4^o  ,  4^6 , 
459  et  46a.  Manière  de  conjuguer 
un  verbe  sur  un  autre  verbe,  455. 
Modèle  de  conjugaison  des  verbes 
passifs ,  4^4*  ^^'  verbes  neutres  , 
466.  Des  verbes  pronominaux ,  4§8. 
Des  verbes  unipersonnels,  470.  Des 
verbes  dont  l'infinitif  est  terminé  en 

En  uer,479*  Duveirbe  appeler,  ihi. 


Des  verbes  dont  Tinfinitif  est  %er« 
miué  en  ojer  on  en  ujer^  4^-  ^ 
ter  ,  486.  Des  verbes  irréguliers  et 
défectifs  de  la  première  ,  de  la  deu- 
xième, de  la  troisième  et  de  U 
quatrième  classe,  488  ,^495  >  5 10  et 

524' 

Conjugal  ;  si  cet  adjectif  a  on 
ces-  pluriel  an  masculin  ,  198.  Sa  place , 
usa. 

CoNHOissASCB  î  s'il  se  dit  ata 
pluriel,  i33. 

Conquérir  ;  temps  en  usaga  de 
ce  vertie  défectif  et  irrégulier ,  49!^ 

Consentir  j  son  régime ,  575. 

CoNséQUEMMENT  ;  si  cetadrerbt 
peut  avoir  un  régime-,  74a. 

Conséquent  j  r.  d.  ,  3a. 

CoMSiniRABLE  j  place  de  cet  ad- 
jectif, 339. 

CoNSOMMBfi ,  Consumer  ;  em- 
ploi de  chacun  de  ces  verbes,  a.  o. , 

Consonnes  ;  ce  que  c'est ,  et  en 
quoi' eQcs  diffibrcnt  des  voy^es, 
aS.  Comment  on  les  faisoit  sonner 
autrefois ,  et  comment  elles  sonnent 
présentement,  37.  Son  propre  et  Soa 
accidentel  des  consonnes  au  coai- 
mencement,  au  milieu  et  à  la  fin 
des  mots,  39  à  67.  Consonnes  qui 
se  redoublent,  869.  Qui  ne  se  re- 
doublent jamais,  i^u2.  Règles  géné- 
rales sur  ce  redoublement,  869  à 
872. 

Constant  ;  place  de  cet  ifdjectif , 
a5o.  Ses  régimes ,  368. 

CoaSTRULCTION-ORAiniATICALE  , 

son  objet ,  et  dans  quel  cRs  elle  est 
bonne,  975.  Vicieux,  ibid.  Motif 
pour  lequel  l'ordre  que  les  neuf 
parties  du  discours  doivent  observer 
entre  dles  n'est  pas  facile  à  saisir, 
97  a.  Ordre  que  doivent  garder  en- 
tre eux  les  membres  de  la  i^u-asa 
expositive,  iuterrogative ,  impéra^ 
tive,  et  règles  à  cet  égard.»  978  k 
983.  Place  du  sujet,  978.  Du  verb^ 
979.  Du  régime,  soit  direct,  soit 
indirect,  ibid.  Du  circonstanciel 
ou  de  Vadverbe,  981.  Du  conjonc^ 
tif,  98a.  Yoyex  mevtbns  m  ^ 
phrate. 
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CbRSTRUCTios  TiGVniE-^  ce  quu      Plusieurs  fautes  commises  par  des 
«"•est,  et  pourquoi  elle  est  ainsi  ap-     écrivains  eslimés ,  63i.  Convspon- 


p^lëe,  983.  Combien  il  y  a  de  sor- 
te* de  figures,  ibid. "-Y ojezlei mois 
ellipse,  pléonasme,  ijlUpse,  hy^ 
perùate ,  gallicisme. 

CoitsTRucTiON  [vices  de)  ;  voyet 
les  mots  barbarisme ,  soUcisme  , 
discom^enancc  f  équivo€fue ,  am* 
phiboiogie. 

CoirsuMEi;  a.  d.,  33.— Voy.  con" 
sommer» 

CoNtEIlTEMEHT  ;   kî    Ce  SULstau*- 

tif  à  un  pluriel,  i34' 

Continuer:  si  ce rerbe régit tan« 
tôt  À,  tantôt  de,  583. 

Contraindre^  si  ce  verbe  régit 
Untôt  à ,  tantôt  de ,  584- 

Contraire  \  placé  de  cet  adjec* 
tif ,  aag. 

Contre;  si  Te  de  cette  prépo* 
sitioD   peut   Quelquefois    s'élider  ,         ^««mn,  «y^u  i. 
94a.  Si  tous  les  mots  précédés  de     te  construit ,  ^Sg. 
contre  se  joignent  par  un  tiret ,  Courir;  sa  conjugaison,  4q8, 

9/^.  ^.^^..-.  .  ^^ 

CoBTRE-DANSE  ;  son  plur.  ,  148. 
Contredire  ;    sa  conjugaison  , 
537  et  53o.  Son  régime,  53o. 
Contre-jour;  son  pluriel,  i48. 

CoNTREyENiR;son  auxiliaire,  447* 
Contre  -  vÉRiTiÉ;   son  pluriel, 
148. 

Convenablement  ;  si  cet  adjec- 


ipon- 

dauce  des  temps  du  subjonctif  avec 
ceux  de  Tindicatif ,  635. 

Corriger;  son  régime,  579. 

C61  i  {à)  ;  régime  de  cette  pré- 
position ,  73a. 

CoTiGNAc;  sa  prononciation ,  3i. 

CoToïER  ;«  orthographe  de  ce 
verbe,  485. 

Coudre;  sa  conjugaison,  528. 
Observation  sur  son  futur ,  sur  sua 
prêtent  défini,  ibid. 

Couleur;  son  genre,  91. 

Coupable;  sa  place,  243. 

Coupe-gorge,  coupe-jarret, 
«ioupE-PÎtE  ;  leur  pluriel,  149. 

Couple;  son  genre,  91. 

sCouRAGE  ;  s'il  se  dît  au  pluriel  , 
i3o. 


CouRAâEittc  ;  sa  plact ,  aSo. 
Courir;  avec  quel  auxiliaire  oa 


tif  peut  avoir  un  régime ,  7/a. 

CoN  V  EN  1 R  ;  dans  quel  cas  il  prend 
avoir ,  509. 

CoNVBRsATioir  (  prononciation 
de  la\  81. — Voyex  le  mot  pronon- 
ciation. 

CoQ-A-L^ANE  ;  son  pIuHel,  148. 

Coq  ,  Coq  dInde  ;  leur  pronon- 
ciation ,  5a. 

Cordial  ;  son  pluriel ,  196. 

Cornette  ;  son  genre,  97. 

Corps-de-robe  (^<2e^);  s^il  faut 
«n  s  à  robe  ,  160. 

Corpulence;  r.  d..  34* 

corre.spondance  des  temps  ; 
quand  elle  peut  avoir  lieu ,  et  quel 
est  le  temps  qui  prescrit  au  verbe 
de  la  propos,  subord.  le  temps  qu'il 
doit  prendre  «  627.  Correspondance 
«les  temps  de  Findic.  pntrc  eui^  ib. 


CouRré  ;  dans  quel  sens  ou  peut 
en  faire  usage,  499. 

Court;  saplace,  229.  Si  l'on  dit  : 
ils  demeurèrent  court  ou  cqurts , 
217. 

Courte*pointe  ;  son  plm*.,  149, 

Coûter  ;  si  ce  verbe  peut  être 
regardé  comme  verbe  actif,  et  si 
son  participe  passé  est  toujours  ii^ 
variable  ,  (i84> 

Coutume  (at^oir)  ;  son  usage  ^ 
R.  D. ,  34. 

Couvertures  de  cheval (dej); 
s^il  faut  mettre  chevat  au  pluriel , 
159. 

Couvre-chef  ;  sou  pluriel,  i4g, 

CpuvRE-FEu;  son  pluriel,  i4g. 

Couvre-pieds;  s'Ù  s'écrit  ainsi 
au  singulier,  i56. 

Craindre  ;  sa  conjugaison,  536. 
Si  crainte, empl.  comme  partie,  peut 
se  dire,  673.  Dans  quel  cas  ce  verbe 
demande  ne  pas  ^  dans  la  phrase 
subordonnée,  793.  Cas  où  il  de- 
mande ne  tout  seul,  795.  Où  il  de- 
mande la  suppression  de  pas,  80?. 

Crainte  de  (</e);  voyez  lettre  />. 

Crassane  (poire  Je);  r.  d.,  34» 

Crayatc  ;  êon  genre,  97. 

II 
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CnélTEOR  ;  8on  féminin ,  1 1 1  • 

Crêpe;  80D  genre,  97. 

CaiTEfl  DE  COQ  ;  s'il  faut  un  i  a 
coç,iSq. 

Creve-Coeu»;  son  pluriel ,  149. 

Crig-CRAC;  son  pluriel,   149. 

Crier;  sa  conjugaison  et  son 
orthographe,  ?87.      ^ 

Chiminel;  sa  place,  îi44* 
.    Cris  des  animaux  ;  r.  d.  i5. 

CROC-Eif-JAMBE;sonplur.,  149. 

Croire;  sa  conjugaison,  5a8.  Son 
régime  derant  un  infinitif,  574- 
Dans  quel  cas  il  demande  le  sub- 
jonctif, 611,  6i3.  Ses  diffcrenu 
Régimes,  R.D.,  35.  Si  ces  locutions, 
crorez't^us  qu'il  Ufera.^Crojes^ 
cous  qu'il  le  fasse ,  ont  des  sens  dif- 
férenU,  R.d.,36. 

CroItke;  son  aujuliaire ,  447. 
Sa  conjugaison ,  5^9-  Si  Vu  de  accru 
prend  un  accent ,  ibid.  Emploi  de 
ce  verbe,  R.  d.  ,  34* 

Cruel  ;  place  de  cet  adjectif, 
344.  Ses  régimes,  a68. 

Crural;  si  cet  adjectif  a  un  plu- 
riel au  masculin ,  196. 

Cueillir  ;  sa  conjugaison ,  499. 
comment  on  a  dit  autrefois ,  et  si 
è  présent  on  peut  dire,  cneilkr,Je 
cueUUrai,  je  cueillai,fai  cueil- 
le» etc.,  ièid. 

Cul-de-jatte;  son  pluriel,  149- 
CuRE-DEîfTS,  Cure-oreilles; 
i'ils  s'écrivent  ainsi  au  pluriel,  i56. 
Curieux  ;  régimes  de  cet  adjec- 
tif, 268. 

D. 

D  ;  son  genre",  à8  ,  et  r.  d  .  37. 
Sa  prononciation  au  commence- 
ment, au  milieu  et  à  la  fin  des  mots, 
32.  En  cas  de  redoublement,  34» 
Cas  où    il  se    redouble  ,   869  et 

899. 

Dame-jeakice  ;  son  orthographe 
au  pluriel  i49» 

Dangereux  ;  place  de  cet  adjec- 
tif, 344.  Ses  régimes,  a68.  Son  or- 
thographe et  sa  prononciation,  r. 
».  37. 


Dans  ;  7^3.  Voyez  sous. 
Dans  ,  en  ,  À  ^  véritable  signifl-* 
cation  et  emploi  de  ces  préposi- 
tions, 7a4-  Distinction  à  faire  entre 
être  dans  la  taille,  être  en  ville,  et 
être  à  la  ville  ,727.  Entre  il  arri^ 
vera  dans  trois  jours  ,  et  il  arri" 
yera  en  trois  jours ,  ibid.  Entre 
être  à  la  campagne ,  et  être  en 
campagne ,  ibid. 

Date  ;  son  genre  ancien ,  87. 
Datif  ;  comment  on  y  suppléa 
en  françois,  167* 

Davantage,  plus;  si  davan- 
tajte,pe\it  jamais  être  suivi  de  que, 
706.  En  quoi  ces  deux  expressions 
sont  synonymes ,  767.  En  quoi  ellee 
diffèrent,  ibid,  tiur  emploi,  ibid. 
Si  davantage  peut  quelquefois 
modifier  un  adjectif,  ibid.  s'il  peut 
remplacer  le  plus,  768. 

De;  quandl  deux  noms  sont  unis 
par  celle  préposition,  est-ce  du 
singulier  ou  du  pluriel  qu'il  fiiut 
faire  usage,  i58.  Principe  généra), 
iSg.  Dans  quel  cas  de  est  préféré  k 
Fart,  composé  des  ,  179.  Si  Tou 
doit  dire  voilà  du  bon  papier,  plu- 
tôt que,  voilà  de  bon  papier, 
180.  Si  quand  on  ne  détermine 
rien  sur  l'emploi  J'u»  subsUntif , 
on  ne  doit  pas  préférer  de  k  du, 
i85.  Cas  où,  quoique  le  substantif 
soit  à  la  suite  d'un  verbe  accom- 
pagné d'une  négation  ,  il  faut  em- 
ployer des  plutôt  que  de ,  187. 
Quels  sont  les  adjectifâ  qui 
demandent  de  pour  régime  , 
a65.  Si  Ton  doit  faire  usage  de 
celte    préposition    apri*s   un    nom 

S  récédé  du  relalif  en  et  d'un  nom 
e  nombre,  38a.  Devant  un  infini- 
tif précédé  du  pronom  ce  ,  3ip. 
Après  les  adjectifs  pronom,  nw*  , 
aucun,  pas  un,  391.  Après  les 
verbes  espérer ,  désirer  ,  croire , 
compter,  engager,  préférer,  etc., 
575  à  582.  —  Si  «te  place  devant  un 
verbe  à  l'infinitif,  indique  toujoul* 
un  régime  indirect,  571.  Dans  quel 
cas  on  doit  préférer  de  ou  bien  par 
que  régit  le  verbe  passitf  Ùp' 
Quels  sont  les  verbes  qyd  acmao- 
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éent  pour  ré^mé  taatAi  à  ^  tantôt     80  f,  voyez  de  ptur  fjue.  Si  Van 


de ,  SSx  Règle  k  obacrver  lors- 
qu'un participe  passé  est  suLvitrna 
infioitif  précédé  de  la  prépositiou  4f^ 
697.  Diffcrciite  rapports  de  cette 
pi'é])osition ,  ^oa.  Prépositions  qiti 
▼euleot  eu  être  suivies  »  709.  Cas 
où  Ton  ne  p«ut  se  dispenser  de  répé> 
ter  de,  ^|i.  Si  Van  est  obligé  dVn 
fiiir^UHagç  apr^s  awant  que,  716. 
Après  vroche  ,  vis-à-vis ,  à  côté,' 
7pa.  Après  lu  préposition  près, 
^33.  Si  avec  mieux  on  met  de 
avant  Tioflnitif ,  7^0.  S'il  n'y  a  pas 
une  dtâTércnce  très-grande  entre  il 
^'en  faut  de  beaucoup ,  4/  s*  en  faut 
de  f^uère y  il  s*enfaut  de  peu,  et 
il  s'en  faut  beaucoup',  il  s*enfaut 
guère ,  il  s^enfaut  peu  ,  ^63 ,  769 , 
193.  Si^près  plus,  suivi  do  deu\ 
iniinitifs,  il  ftut  mettre  de  avant  le 
verbe,  q83.  S'il  est  plus  correct  de 
dire,  cestptude,  qu^  c\st  peu 
4fue  de,  807.  Si  lorsque  l'adverbe 
est  au  simple  dé^é  comparatif,  on 
ne  doit  pas  préfércr*tf uc  à  <lc ,  et 
dans  le  degré  qui  domine  sur  tout , 
de  à  que ,  809.  Si  la  course  de 
nos  Jours  est  plus  d'«  moitié  faite, 
est  mieux  eue  la  côUyse  de  no9 
jours  est^  plus  QÛ'd  moitié  faite , 
810.  S'il  faut  faire  usage  de  la  pré- 
position de  après  plutôt  que,  81 3. 
Après  crainte,  peur,  817.  Après 
quelque  chose,  n.  D.  108. 

Débet  j  sm prononciation,  Go. 

DÉQiLE  i  si  cet  adi«t:iif  ^  dit  des 
cKoses ,  a.  d.  38- 

DÉCALQUER  ;  R.  D.  a5. 

Deceua'Al  5  son  pluriel,  106. 

De  ce  que  y  si  se  plaindre  de 
ce  que  ,  et  se  plaindre  que  ,  expri- 
inent  deux  sens  diÔcreuts ,  11.  d.  qf). 

DéCEssER  ;  si  ce  mut  est  fr.ni- 
çois,  R.  D.  37. 

Déchoir;    son  antiliaire  ,  4I0. 
'Sa  conjugaison,  5ra. 

DÉCIDER  ;  son  régime  ,  575. 

DÉciMAti  si  cet  adj.  a  un  pluriel 
Ml  masculin  ,  igq. 
*    DÉcomBhEs  ;  sçn  genre,  117,  et 
».  D.  58. 

De  CRiiHTB  Qtjtf  5'  6io  ,  773  et 


peut  dire  crainte  de  au  lieu  de  île 
ira  in  Ce  </c,  837. 

Décréditer  j  ne  «ignifie  pas  I9, 
mémo  cfao^e  que  décrier  ,  ^87. 

Décrier  ;  sa  conjugaison  et  son 
orthographe,  4^6.  Difl'éreuce  d« 
signitioalion  n^ecdécrédiler,  487. 

DÉCRotTRE  {  son  auxiliaire ,  447* 

DéDAiOoTEUx  ;  sa  place ,  q5o. 

Dedarsj  quand  ee  mot  est  ou 
préposition  ou  adverbe,  721.  Son 
einploi  dans  les  deul  «as ,  ibid. 

Dédire;  si  i^ous  uous  dédites, 
est  préférable  à  vous  vous  dédi-^ 
ae^,  53o. 

DÉFAILLIR  \  temps  en  usage  de 
ce  Nerbe  irrégulier  et  défeCtif,  5oO. 

DÉf  AUT  ;  si  à  défaut  de  est  bon, 
R.  D.  38. 

Défectips  (ferJe*>;  ce  aue  c'est 
que  le»  verbes  défectift,  4>i.  Leur 
conjugaison  ,  4^8  à  54a.  voyez 
lettre  I ,  le  mot  irréfçilier. 

Défendeur;  son  féminin ,  108. 

Défendre  ;  si  la  propos.  sid>ord< 
prend  ne  après  ce  verbe ,  et  si  U 
défendit  de  ne  pas  faire  est  cor- 
rect ,  7Q1 ,  Si  on  peut  faire  usage  de' 
défendre  sans  régime  direct^  r.  d. 
39. 

DÉFENSES,  R.  D. ,  17.— VoyezJe 
mot  animaux. 

DfcPiÈR;  régit  tantôt  à,  tantôt 
rfe,  584-  1^3"*  M"®ï  c*»*  **  défier  de- 
mande la  négative,  797. 

DÉFINI  ;  voyez  le  mot  prétérit* 
S'il  y  a  des  articles  définis  et  d*-» 
articles  indéfinis,  1 70.  —  Voyez  le 
mot  article.^ 

DégÉ!«érer;  son  auxiliaire,  4^9; 

Déginoandé  ;  s^  dégigandé  c»t 
bon ,  R.  D.  39. 

DÉGRAFER  ;  si  désàgrafer,  peut 
se  diro,  R.  D.  Sg. 

Degrés  de  signification  ou  de 
<^fyALiFi€ATioN  ;  Ce  que  c'eat,  loi.. 
Ce  qu'on  entend  par  positif,  ibid. 
Par  comparatif,  ibîd.  Ce  qu'énonce 
la  comparaison  de  supériorité,  ibid. 
La  comp^aison  à' Infériorité,  ao5, 
La  comparaison  à*égalité ,  ibid. 
Adjectifs    qui   forment  seuls  an« 
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comparaison ,  ihid. 
entre  deux  termes  de  comparaison, 
ao6.  Où  on  doit  placer  Tattribution 
qu'on  veut  ^aler  à  la  première , 
Aid.  Ce  qu'on  entend  par  super* 
latif  et  combien  on  en  distingue, 
ao7.  Ce  qu^exprimt  le  superlatif 
relatif,  et  comment  on  le  forme , 
ihid.  Si  l'article  est  nécessaire 
quand  on  veut  exprimer  ce  superl., 
&id.  Si  Fart,  prend  dans  le  suptrl. 
relatif  \e%  inflexions  du  substantif  , 
aog.  Ce  quVxprime  le  superlatif 
absolu ,  et  comment  il  se  forme  , 
aïo.  Si  dans  ce  superlatif  Tartide 
prend  les  inflexions  du  substantif, 
ibid.  Si  le  plus  modifiant  un  ad- 
Terbe,  ou  non  suivi  d'un  adjectif , 

8 rend  le  genre  et  le  nombre^  aii. 
opinion  de  Marniontel  sur  la  dé- 
cUnabilité  ou  Tindéolinabilité  de 
Tarticle  au  superlatif,  al 3.  Si  par- 
mi les  adjectifs  il  en  est  qui  ne 
•ont  pas  susceptibles  de  comparai- 
son, ai4>  Si  la  langue  françoise  a 
de  ces  termes  qu'on  appelle  super- 
latifs, ai 5.  Si  le  que  est  suivi  de 
ne  dans  les  comparatifs  d'égalité , 
775.  Dans  les  comparatifs  d'iné- 
galité ^  ou  si  Ton  veut  de  ;iapé- 
riorité  et  d'infériorité,  ihid. 

Debors  ;  quand  ce  mot  est  ou 
préposition  ou  adverbe,^ ai.  Son 
emploi  dans  les  deux  cas ,  ibid. 

1)éjP.UNEii;  s'il  faut  dire,  j'ai 
déjeuné  n'un  bon  pdté ,  ou  bien 
AVEC  un  bon  pâté ,  r.  o.  ^o. 

Dj^la.teur  y  sou  féminin  ,  108. 

DÉLICAT  ;  sa  place,  a3o. 
'DÉLICE^  son  genre  au  singulier 
et  au  pluriel ,  95. 

DÉLIVRER  \  son  emploi  dans 
^e  sens  de  livrer ,  r.  d.  40. 

DÉLoTALj  s'il  a  un  pluriel  au 
masculin,  196. 

DsiiAiN  MATIN  ^  si  Cette  locution 
est  aussi  bonne  que,  demain  au 
matin  ,  r.  d.  40. 

Demander  excuses  \  si  cette 
locution  est  préférable  ,  à  faire  ex* 
4guses,  R.  D. ,  5a. 

Demandeur;  son  féminin,  108. 

Dji  Màiut  ^v»5  quel  ei^  |e  sujet 


TABLE   AITALTTIQUI! 
Faute  à  éviter     qui  règle  Taccord  daiit  les  phnses- 


oà  cette  expression  est  employée  , 
553.  Si  dans  une  comparaison  oq 
répète  de  même  dans  le  second 
membre,  837* 

Demeurer  ;  dam  quel  cas  on 
dit  a  demeuré  y  est  demeuré ,  443* 

Demi  ;  placé  après  ou  avant 
le  substantif  ,  ai6.  Si  pUis  d*A 
demi  est  meilleur  que  plus  ^u'd 
demi,  809. 

Démonstratifs  (pronoms)  ;  317 
k  33o.  Adjectifs  pronom,  démons^ 
tratifs,  33 1 . — \oj.  le  mot  pronom, 

DiMonyoïR  ;  en  quel  style ,  et 
à  quel  temps  ce  verbe  est  en  usage^ 
5i4. 

Denier  A  Dieu;  r.  o.  ai. 

Dénonciateur  ;son  fém.,  xo8. 

DÉPARLER  ;  si  aécesser  au  liea 
de  déparier  est  bon ,  r.  d.  3?. 

Dépendamment)  sicetaaveriM 
peut  avoir  un  régime,  74a. 

De  peur  que>;  si  cette  expres- 
sion conjonctive  demande  le  subjoo- 
tif ,  610.  Si  cAe  veut  toujours  ne  , 
n')2  et  837.  Cas  où  elle  demande 
la  suppression  de  pas,  804.  S^il  est 
permis  de  dire  pîeur  de  au  lieu  de 
de  peur  de ,  837. 

Déplaire  {se)  'y  si  le  participe 

fasse  de  ce  verbe  peut  prendre 
auxiliaire;  664* 

Déplorable  ;  si  on  peut  le  dire 
des  personnes,  r.  d.  40. 

DÉPLOYER  ;  son  orthojnraphe  et 
sa  conjugaison ,  483  et  485. 

Dépositaire  ;  son  féminin ,  107. 

Depuis  que  ;  cas  où  l'on  sup- 
prime vof  dans  la  phrase  subordon- 
née ,  éo3. 

De  qui;  son  emploi,  349*  Ca« 
où  de  qui  peut  être  employé  aussi 
bien  que  dont,  35 1. 

Dernier;  sa  place,  ^37. 

Des  ;  k  quoi  sert  cet  article  com- 
posé, 167.  Dans  quel  cas  on  en  fait 
usag^ ,  ihS'  S*il  est  un  cas  où  mf- 
rae  avec  le  sens  partitif^  il  faut  em^ 
ployer  des,  179.  Cas  où,  quoique 
'ie  substantif  soit  k  la  suite  d'unvei>* 
"  j^e  ;accompag^é  d*ui^  oégatiop  >  il 
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faut  laite  otage  àedes,  plntôt  que 
de  de,  187. 

Des  ;  dans  quel  cas  ce  mot  prend 
un  accent ,  qSS. 

Descendae^  son  auxiliaire,  444* 

DisESPiftER^  ti  ce  Terbe  deman- 
de la  D^aÛTe  dans  la  phrase  sub- 
ordonnée ,  et  s'il  ûint  dire  :je  ve 
désespère  pas  que  cela  hb  soit  , 
78S.  Cas  ou  Ton  doit  supprimer  ^a« 
dans  la  phrase  subordonnée ,  8ao. 

DésiR,  DésiftBR)  observations 
0ur  leur  prononciation ,  a.  d.,  4>* 

DésiRLR;  son  régime,  devant  un 
infinitif,  579. 

Dessein,  Dkasin  \  leur  signifi* 
cation  et  leur  emploi,  r.  d.  ,  4i* 

Dessus,  DBssouâ,  Dedavs  , 
Dehors  ;  leur  emploi  comme  ad- 
verbes ,  leur  emploi  comme  prépo- 
•itions,  721. 

Dkstirer  ;  régit  tantôt  à ,  Unt6t 
42e,  584. 

De  suite.  Tout  de  suite  ^  leur 
«nploi,  819. 

DéTBRMiiTER;  régît  tantôt  â^ 
tantôt  lie,  584. 

DÉTBSTA.BI.E  ;  sa  place,  344* 

DETESTER,*  son  régime,  579. 

DsvAat)  son  véritable  emploi, 
715. 

DsYEHiR^  ce  que  ce  verbe  peut 
régir ,  609. 

Devers  ,  Vers  ;  leur  emploi ,  723, 

DÉvèTiR(«e]i  temps  en  usage, 
5io. 

Devoir  ;  son  régime  suivi  d^un 
infinitif,  574*  Si  Ton  peut  toujours 
«n  faire  usage  ave«  deux,  régimes , 

Jt.  D.  ,41* 

Diablement;  étymologie  de  cet 

adverbe,  75 1. 

DlAGOHAL,    DiAMiTRAI.;   SI    ceS 

adj.  ont  un  pluriel  an  mascul.,  199. 

DiCTon ,  DicTUM  ;  vériuble  em- 
ploi de  ces  deux  mots  ,  r.  d.  ,  4^. 

DiéaèsE  j  946.  —  Voyez  le  mot 
tréma. 

Dieu  ;  si  Ton  peut  faire  usage 
du  pronom  on ,  en  parlant  de  Dieu, 
364.  Si  ce  mot  peut  être  préiédé  de 
par,  573.  i'il  doit  toujours  être  é- 
«rit  par  un  D  majuscule,  950. 


DiVFiREMMZVT  ;  si  cet  adverbe 
peut  ^tre  suivi  d^un  régime ,  74a* 
DiFFiRBRj  régime  de  ce  verbe, 


''&, 


liFFiciLK  j  régime  de  cet  adjeo* 
tif ,  368. 

Digne  ;^  sa  place,  337* 

Digne,  Indigne;  observations 
sur  remploi  de  Fadjeclif  indigne , 
R.  D. ,  4^' 

Diminutifs  ;  genre  qu^ils  suivent, 
ii5. 

D)ner  j  s^il  faut  dire  :  j'ai  dtné 
D^UN  bon  pdté ,  ou  bien  :  foi  diné 
AVEC  un  bon  pdié,  r.  d.  ,  40* 

Diphtongue;  son  essence,  ai. 
Principes  sur  la  prononciation  des 
diphtongues  ,  20.  Leur  nombre  , 
ibid.  Observations  sur  chacune  déci- 
les, et  principalement  sur  la  diph- 
tongue oi ,  a3.  S^il  7  a  des  triphtos- 
gues  dans  notre  langue  ,  a5. 

Dire  ;  sa  conjugaison  ,  53o. 

DlSCONYENÀHCES  GRAMMATICA- 
LES 'y  ce  que  c^est ,  1009.  DiMonve- 
nances  dans  les  mots ,  dans  Tes  di- 
vers membres  d^une  phrase ,  d'une 
période,  10 10. 

Disconvenir;  siée  verbe  de- 
mande la  négative  dans  la  phrase 
subordonnée,  et  s'il  faut  direijô 
HE  disconviens  pas  que  cela  ne 
soit,  788.  Cas  où  Ton  doit  suppri- 
mer pas  dans  la  phrase  subordon- 
née, 800. 

Disparition;  son  usage,  et  s! 
disparution  peut  être  toléré,  r.  d.43. 

DisparoItre;  dans  q  lel  cas  on 
dit  a  disparu t  est  dispaiu,  44 <• 

Disposer  ;  sou  régime,  570. 

Dissoudre;  sa  conjugaison^  53o. 
Si  dissolu  peut  être  employé  com- 
me participe  de  ce  verbe ,  ibid. 

Distinguer  ;  son  rég.,  r.  d.  ,  a8. 

Divers;  place  de  cet  adj. ,  337. 

Divin;  si  cet  ad  jectif  e6t  suscep- 
tible de  comparaison ,  ai4* 

Docile  ;  son  régime ,  369. 

Docte  ;  sa  place,  337. 

Docteur  ;  sou  fém.  106  et  110. 

Doctoral,  Doctrinal,  Doma- 
nial; si  ces  adjectifs  ont  un  plur 
rm\  au  masculin»  19I6  et  i^. 
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let- 


DoMPTBft^'sa  prononciation,  5o. 

XloKC  j  sa  prononciation,  3i. 

Doivner;  son  régime,  n^G. 

Doxt;  emploi  i\e  ce  pronom  re^ 
4atif,  35 1.  Cas  où  il  est  préférable 
à  àe  quoi,  ibid.  SU  peut  être  pré* 
cédé  aune  préposition  ,  ihid.  Cas 
où  l'on  ne  doit  pas  Femplojer, 
353.  Cas  où  n  faut  faire  usage  du 
subi onclif  avec  ce  pronom,  6i6.  > 
-    Dormaivt;  ta  place,  a3o. 

Dotal j  ion  pluriel,  196. 

D'dùj  35a.  —  Voyez  ùà 
Xce  O. 

DouAimèitE  ^  ta  prononciation ^ 
i6« 

DoUBtEHENT     DES     COHSONHES^ 

quelles  sont  celles  qui  en  sont  sus- 
ceptibles, 869.  Cas  où  elle*  se  re- 
doublent, 869  à  873. 
*  DquCEUR  ;  si  ce  substantif  a  nn 
plurirl,  i3o. 

Douter;  si  ce  verbe  demande 
la  négative  dans  la  phrase  subor- 
donujl^ ,  et  s'il  faut  dire  :  je  kE 
4oute  pas  que  cela  ne  solt^  789. 
SMl exige  aussi  la  négative,  lorsquHl 
est  iufcrrogalif,  790.  Cas  où  Toû 
^it  supprimer  pas  dans  la  phrase 
•nbordonnée,  800. 

Douteux  :  place  de  cet  adjec- 
tif, 2i4. 

Doux;  sa  place,  237. 
•    Droite  (/î);  si  à  droit  est  bon,  r. 
D.,  4{.  S'il  faut  dire:  MademAle^ 
tenez  vous  droite,  ou  droit ,  iSid., 

Drôle;  son  féminin,  et  dans 
quel  style  on  peut  dire  drélesse^ 
loR. 

Du  ;  de  quoi  se  compose  ce  mot, 
367.  — Voyez  de,  des  et  le  mot 
article. 

Dû  ;  si  comme  participe  du  ver- 
be devoir,  ce  mot  prend  l'accent 
circonflexe,  937. 

Dccvl;  si  cet  adjectif  a  un  plu- 
riel au  masculin ,  irft. 

Dco  ;  son  othogràphe  au  pluriel, 
i35. 

DuorEL,  Det.aquelle;  son  em* 
plt»i,  3  19.  Cas  où  il  e^t  iixdifH^rent 
il'emplo|cr  de  qui  ou  dt*queixd>e 


laquelle  ,  ibid.  Cas  où  duquel  , 
de  laquelle,  ne  sont  pas  d^usage, 
S5i.  Cas  où  ils  doivent  èlr«  pré- 
férés à  dont,  ibid. 

Dur  ;  régime  de  cet  adj. ,  969. 

Durart;  sa  place  et  son  véri- 
table emploi,  730.  Ce  que  cette 
préposition  eipriine  comparative- 
ment à  la  préposil.  pendant ,  ibid. 

Du  reste,  Au  reste; 835.— V. 
au  weste. 

Dussé-JE^  si  dussai'je  on  «2u.f- 
sè*je  sont  tolérés,  286  et  965. 

E. 

£  ;  genre  de  celte  voyelle,  19  et 
R.  D. ,  {5.  Combien  notre  langue  a 
•de  sortes  d'e>  7.  Diflerence  sensible 
entre  Ve  dans  le  corps  d'un  mot, 
à  la  fin  d'un  mut  et  dans  les  mono- 
Byllabas,  9.  Si' dans  I9  langue-fraii- 
çoise  ï\  peut  y  avoir  deux  e  muets 
de  suite ,  9.  Pourqtioi  IV  (ermé  est 
appelé  masculin  ,  et  pourquoi  Ve 
muet  est  appelé  féminin,  8  et  9, 
Si  tous  \e^  adjectifs  terminés  par 
un  e  muet  servent  également  pour 
le  mnsc ,  t<)3.  Comment  se  change 
Te  muet  du  verbe -^i  pféccdeyV, 
aSG.  Dans  quel  cas  on  met  un  ac- 
**>nt  grave  sur  IV  dM  vdrbes  achc' 
ver,  dépecer .  enlever,  mener, etc, 
(83.  Si  Ton  doit  nAettre  no  accent 
-grave  sur  Te  dès  mots  pere^  mère, 
frère ,  et  sur  des  adverbe ,  a86  et 
935.  Si,  dans  la  prononciation,  Ve 
muet  Hnal  s'élide  toujours  devant 
ime  voyelle,  10  et  038.  Si  dans 
récriture  on  doit  Téhder  dans  les 
hiots  grande,  contre  ,  entre,  inti'^ 
que  parce  qite,  quoique,  qnelque, 
9^9  et  èuiv.  Poftr  quel  motif  on  «n- 
ploie  la  d  iérèse  pour  les  mots /Mzi^  V 
aïeul,  Esaà,  naïf,  cis(t4é\  continue, 
aiffué,  9^5.  De  combi*«ti  de  ma- 
nières se  rend  le  sou  éf,  876.  L» 
son  è ,  885.  Le  son  e ,  888. 

E  A  u  ;  pronon<îialioti  de  éette  voy- 
elle cofnbinée,  17. 

Eau-de-vie:  son  ptuViel,  i49- 

Ébattre  ;  son  ^mrploî,  535. 

ÉoqAPpCR  i  usn  «usiHaire,  4^ 
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ICcBEC ,  Echecs  ;  leur  prononr 
ciatioD;  3i. 

Écho  ^  son  pluriel ,  97. 

Échoir  ;  temps  qui  sont  en  usag. 
5i3.  Son  auxiliaire»  ibiil. 

ËCHOUEK  ^  ton  auxiliaire,  ^o. 

Éclair;  son  score,  (17. 

Éclairer  ;  si  Fon  dit  :  éclairez 
M.,  ou  éclairez  à  M. ,  R.  d.  ,  45^ 

ÉcLATAWT  ;  sa  place ,  iSo. 

ÉcLORE  j  temps  qui  sont  en  usag. 
53i. 

Écrire  ;  sa  <y>njugaison,  53 1 
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une  propos.  Tiin  des  deux  membre* 
est  affirmatif  et  l'autre  uégaljf,  988. 
Lorsque  les  deux  membres  sont 
lies  par  la  conjonction  mais ,  ibid* 

Éloquent;  sa  place  «  aSo. 

Embellir  \  dans  quel  cas  on  dit 
a  embeU^est  embelli,  44^* 

ÉMin^K:,  Imuineht;  leurs  dif- 
férentes significations,  et  leur  em- 
plo}^,  R.  D  ,  47. 

Emouvoir;  son  orthographe  au 
futur  ^  5i4> 

Empêcher;  son  résime  devant 


Éer;  modèle  de  conjugaison  des     un  verbe  a  nnfimuf,  579.  S  il  faut 

▼erbes  qui  oi^ette  terrain. ,  476.     dire  :  f  empêche  ,je  n'empêche  pas, 

-"  ^"  •      '       puis'je  empêcher  qu'il  VE  vienne, 

790.  Cas  ou  l'on  doit  supprimer  pat 
dans  la  phrase  subordonnée ,  801. 

Emplâtre  ;  son  genre,  117. 

Employer  ;  conjugaison  et  ortho- 
graphe de  ce  verbe,  483. 

Empresser  (5');  régit  tantôt  d, 
tantôt  dey  585. 

Emprunter  ;  son  régime  pour  les 
choses,  pour  les  personnes,  r.  d.,  48. 

En  :  si  quand  un  nombre  cardi- 
nal est  précédé  de  ce  relatif,  Tad- 
jectif  qui  le  suit  doit  prendre  de, 
a8a. 

En  ;  emploi  de  ce  pronom  relatif 
358.  S^il  peut  être  considéré  comme 
faisant  les  fonctions  de  régirr.e  di- 
rect. 3^.  Sa  place  ordinaire  ,  ihid^ 
Ce  que  l'on  doit  faire,  lorsqu'il 
s'agit  de  choses ,  pour  savoir  si  Poa 
doit  préférer  en  à  son^  sa  y  ses  ^^ 
ibid.  Si  ce  pronom  peut  entrer  en  re* 
laiion  avec  autrui,  376.  S'il  peut  être 
mis  avant  un  participe  présent,  64 1» 
SMl  a  quelqu''influencesur  le  partici- 
pe passé ,  677.  Si  on  peut  l'employer 
devant  le  verbe  agir,  r.  d.  6. 

En  ;  dans  quel  cas  un  nom  pré- 
cédé de  cette  préposition  s'emploie 
au  piuriel ,  léS.  Si  l'on  doit  dire  : 

en  vais 


on^i 

Efforcer  ");  régit  tantôt  à, 
Untôt  de,  585. 

Effraction,  fraction;  r.  D.46. 

Çffrotable;  son  régime,  3G9. 

Égal;  sa  place,  244*  Son  pluriel 
au  niar.culin,  196. 

Égaler,  Égaliser,-  dans  quel 
style  est, permis  Femploi  de  éga- 
liser, R.  ï>.,  46. 

Eh  !  Ré  !  différents  emplois  de 
ces,  deux  intcrject. ,  855. 

Ehonté;  si   déhonté  est  bon, 

EiNDRE  ;  conjugaison  des  verbes 
qui  ont  cette  terminaison ,  536. 

Électoral  ;  si  cet  adjectif  a  un 
pluriel.au  masculin ,  196. 

Eler  ;  conjugaison  et  orlhogr. 
des  verbes  qui  ont  cette  terminais. 

481. 

Elision  ;  ce  que  '  c'est  que  ce 
signe  orthographique ,  et  à  quoi  il 
sert ,  q38.  Quelles  sont  les  lettres 
qui  s'élident,  ibid.  Dans  quels  c,is 


a,e,  i,  s'élident,  ibid.  Si  Ve  muet 
a'ëlidc  dans  les  mots  grande,  entre, 
contre,  puisque,  quoique^  quelque, 
939,  el&uiv.  Cas  où  il  ne  sVlide  pas, 
94o«  Cas  où  moi  et  toi  s'élident ,  942. 

Elle  ;  Voyez  il  et  lui, 
(    Ellipse, -.ce  que  c'est,  984*  Ca-    Je  m^en  suis  allé ,   ou  bien 
ractère  de  la  bonne  ellipse ,  ibid.      me  suis  en  allé,  4^3.  Je  m'en 
Parti  que  Thomme  de  génie  tire  de 
cette  figure  de  construction,  985. 
Quand  l'ellipse  est  viciense,  9S6. 
Si  cette  phrase,  je  suis  plus  beau 

ue  ma  sœur,  est  autorisée,  987. 

[e  que  Ton  doit  Uite ,  quand  dans 


£ 


née  promener,  ou  bien  .'ye  vais  me- 
promener ,  ibid.  Si  cette  préposi- 
iiqjï  n'est  pas  la  marque  caraclé- 
ristiqtie  du  gérondif,  63^.  Ce  qui 
doit  déterminer  la  répétition  ou  la 
non  répétition  de  cette  prépositioa 
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devant  le  gérondif,  641 .  Quand  elle     ces  substantifs  composés  ^^éerireat 


doit  è4i  répéter  devant  chac|ue  nom, 
chaque  [irononi,  chaque  infinitif, 
7 1 1.  Quels  mots  s^élident  devant  en,  * 

En  ,  Daks,  A;  véritable  signifi- 
cation et  emploi  de  ch^iB|e  de  ces 
■prépositioi.s,  'j^2,  Disiilit.  à  faire 
entre  ces  expressions  :  être  en  ville, 
être  dans  la  ville ^  êtffe  à  la  ville, 
^57.  Entre  :  il  arrivera  en  trois 
jours,  et  :  il  arrivera  dans  trois 
jours  ,  iiid.EiiUe:  être  à  la  cam- 
pai^ne,  et  être  en  campagne^  ibid. 

Enclore  ^  sa  coDJugaii>oQ,  5a6. 
*     Encore  que:  si  cette  conjonct. 
demande  le  subjonctif,  619. 

£ji  FACE  ;  si  Ton  peut  se  dispen- 
ser d'employer  de  k  la  suite  de  cett« 
préposition,  73a. 

EpfFAîiT  ,*  son  féminin ,  io6. 

Enforcir,  Reuforcer^  signifi- 
cation et  emploi  de  ces  deux  verb. , 
H*  D.  ,48. 

EiVGAGEB  j  son  régime,  576. 

£:xivrf.r;  son  emploi  cl;  sa  pro- 
nonciation, R.  n.  49' 

EMafORLia;  R.  D.  17. 

EifKUTANT,  Ennuyeux  ;  signifi- 
cation et  emploi  de  ces  deux  ad- 
jectifs, R.  D.,  49» 

Enquérir  \  temps  en  usage  de 
ce  verbe  défectif  et  irrégul. ,  49B. 

E!VRiTER;  ortLosr.  de  ce  verbe, 
485. 

Enseigner  ,  Apprendre  ;  leur 
différente  signification ,  r.  d.  ,  49. 

Enseignas  ^  son  genre,  98.  Sa 
signification  au  pluriel ^  ibid. 

Ensuivre  {s*)'^  temps  en  usage, 
6*39.  Son  emploi,  54o. 

Ent  j  si  Ton  a  raison  de  suppri- 
mer au  pluriel  le  t,  dans  les  sub- 
stantifs ou  adjectifs  qui  ont  cette 
terminaison,  i4o  et  3o3. 

Enten»R£  5  son  régime  ,  574. 
Dans  quel  cas  ce  verbe  demande 
)e  subjonctif,  6]  3. 

Entier  ;  sa  place,  aSo. 

ENTièsE  ;  eril  faut  (écrire  ;  son 
image  TOUT  entière ,  ou  bien  :  son 
ima^e  toute  entière,  397. 

Eh tr'- ACTES,  Entre-côtes;  Si 


ainsi  au  singulier,  i56. 

Entre-sol;  son  genre,  117. 

A  l'envi,  a  l'Îtourdie;  leur 
emploi  et  leur  ortbogr.,  r.  d.  ,  5o, 

Envier,  Porter  envie;  leur 
usage,  R.  D.j  loa. 

Environ  ;  significat.  de  cet  adv.  , 
768.  Si  on  peut  en  faire  usage  avec 
un  nombre  incertain  ,  ibid. 

Envoyer;  conjugaison  de  ce 
verbe  irrégulier,  49Îf* 

Eo  ;  prononc.  de  cette  voyelW 
combinée,  17. 

Épais  ;  sa  p]ace^4^* 

Epée;  son  genre,   lai. 

Éppellation  ;  voyez  le  mot  aptl- 
lation. 

ÉpiDERME  ;  son  gpnre  ,  118. 

Épiscopal  ;  son  pluriel  au  mas- 
culin, 196. 

Épisode;  son  genre,  118. 

Épitapbe,  Épithète;  leur  genre, 
las. 

Équinoxial;  s'U  a  un  pluriel  au 
masculin,  199, 

Équitable;  sa  place,  aSi. 

Équivalents  de  l'article;  166. 

Équivoque;  soti  genre,  laa. 

Équivoque;  Amphibologique. 
Louche  ;  définition  de  chacuu  d« 
çnmots,  loi  I.  Si  un  mot  est  équi- 
voque de  plusieurs  manières ,  loia. 
Sources  d'ampbibologies  ,  101 4-  Si 
le  principe  de  la  plus  grande  liai- 
son dans  les  idées  nVst  pas  le  vrai 
moyen  pour  éviter  les  amphibo- 
logies, 101 5.  Plusieurs  exemples  de 
phrases  amphibologiques,  10 16.  Des 
phrases  louches  ou  embarrassées  , 
1018. 

£r  ;  prononciation  de  cette  1er- 
mînaisoD,  daus  la  lecture,  dans  le 
discours  soutenu,  on  dan»  les  vers, 
54.  Modèle  de  conjug.  des  verbe* 
réguliers  qui  ont  cette  terminaison^ 
45o-  Conjugaison  des  verbes  irré- 
guliers ou  défcciifs  qui  ont  cetl* 
terminaison,  488  à  495. 
,   Ergot;  r.  d.,  ai. 

Ermite  ;  si  c>st  ainsi  <{U0  f* 
mu^  doit  s'écrire,  x.  d.^  5o. 
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'EiiiiTA;  son  orthographe  4u  plu« 
TÎel,  134. 

Ertsipàle  ;  comme  il  s^écrÏToit 
«utrefoin,  r.  d.,  5o. 

Esclave  ;  son.  féminin ,  io6. 

Espace  j  son  genre,  û8. 

EspECK  [toute) '^  s'il  ÎTaut  écrire 
cette  expreskion  avec  on  sans  s, 
».D.,  129. 

£spiRER;queI  régime  demande 
ce  verbe  snWi  d^un  inflnilif,  58o. 
Dans  quel  cas,  avec  espérer  y  il 
faut'faire  osago  du  futar,  a.  o.  5o. 

Essayer  :  régit  tantôt  d,  tantôt 
de,  585. 

Essentiel  ;  si  cet  «djectif  est 
■susceptible  de  comparaison,  ^iL 

EssuiK-MAiTis  5  s'il  s'écrit  ainsi 
au  singulier,  i56. 

Estampes  (  /Marchand  d*  )  ;  Si 
cette  express,  doit  toujours  preodro 
le  1,  160. 

Et  ;  si  cette  con jonction  s'em- 
ploie avec  tons  les  noms  de  nombre 
et  si  Ton  peut  dire ,  vingt  et  deux, 
etc.  a8i.  ' 

Et,  Ni  ;  en  quoi  dtfl^ent  ces 
deux  conjonct.,  840.  Si  dans  Ténu- 
mération,  on  doit  multiplier  rai, 
841.  Si  après  ni  répété,  on  peut 
faire  usage  de  pas  on  de  point , 
ibid.  Quand  pas  ou  point  peut  se 
rencontrer  avec  /ii ,  ibid,  A  quoi 
seit  la  conjonct.  et,  843.  La  con- 
jonction ni  ,  ibid.  Prendre  garde 
de  les  confondre,  ibid. 

A  q^ielle  rigle  est  assujetti  le 
t^rbe ,  lorsqu'il  a  deux  ou  plusieurs 
sujets  de  la  troisième  personne,  qui 
•ont  unis  par  la  conjonct.  et,  546. 
Si  dans  les  phrases  où  on  répète  les 
adverbes  comparatifs  plus,  autant, 
il  faut  faire  usage  de  la  conjonct. 
etf  754.  Si  elle  doit  toujours  se 
répéter,  8.^2.  Véritable  fonction  de 
cette  conjonct.,  838.  Choses  qu'elle 
doit  lier,  ibid.  Dans  quel  cas  et  rend 
louche  le  discours  ,  ibid.  Dans  quel 
r?B  on  doit  en  faire  usagp,  830. 
Dans  qnel  cas  celte  conj.  est  super- 
flue, 810. 

Étant  ;  si  ce  participe  prend 
fuelquefois  faccord,  656.^— V .  être. 
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Été^  genre  de  ce  substantif, 
118. 

Été;  si,  comme  participe,  il 
est  vaiialile,  673. 

Eter;  conjugaison  et  orlhogr. 
des  verbes  qui  ont  celte  termi- 
naison, 483. 

Éternel  j  si  cet  adjectif  est  ius« 
ceptil)le  de  comparaison ,  ai 4*  Sa 
placf ,  a5i. 

Étonraitt;  sa  i^ace,  a5i. 

Étonner;  dans  quel  cas  il  vent 
le  subjonctif,  61  s. 

Étourdis  (à/');  emploi  de  cette 
expression  adverbiale,  r.  b.,  5o. 

Étranger  ^  sa  place ,  a3o. 

Être;  bi  na  adjectif  peut  être 
immédiatement  régi  par  un  autre 
verbe  que  par  le  verbe  être,  226. 
Dans  quel  cas  ce  verbe,  précédé  im- 
médiatement du  pronom  ce,  doit  se 
mettre  au  singulier ,  ou  au  pluriel , 
3i9  et  suivantes.  Si  ce  ne  seroit 
pas  une  faute  que  de  dire ,  par  ex. 
CE  sera  nous  tous  gui  nous  rtê" 
sentons  de  sa  bonté,  3aa.  Com- 
ment on  appelle  le  verbe  être,  ^^1. 
S'il  n'est  pas  quelquefois  verbe  ad- 
iectif ,  iiid.  A  quoi  sert  Tauxi- 
naire  être,  4^9*    ^s  conjugaison , 

436.  S'il  faut  écrire /VcoM,  par  un 
a  ,  ibid.  S'il  faut  dire  qu'il  soye , 

437.  Emploi  de  cet  auxiliaire ,  4^8* 
Quelle  préposit.  demande  ce  verbe 
suivi  d'uu  mfinitif ,  585.  Si  son  par- 
ticipe étant  et  son  participe  été 
sont  variables ,  65G  et  67a. 

Êtres  asstraits  personnifiés; 
s'ils  doivent  être  écriu  avec  une 
initiale  majuscule,  9^1. 

En  ;  prononciation  de  ces  deux 
voyelles,  dans  les  mots  Europe, 
heureux,  et  comme  participe  du 
verbe  a  voir  y  in.  De  combien  de 
manières  se  rend  le  son  eu ,  888. 

Eu,  Ou,  Ai,  Au  ;  si  ces  voycl. 
forment  des  diphtongues,  i4>  Leur 
prononciation,  i5. 

Euphoniques  (lettres);  ce  que 
c'est,  et  si,  lorsqu'on  en  fait  usage, 
on  doit  se  servir  de  l'apostrophe  on 
du  trait  d'union ,  389. 
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hvn  ;  féminin  des  substantifs  et 
3es  acljeclifs  en  eur,  107  et  109. 

EuRiniCE,     Europe,    St.-Eu»- 
TACiiE,  leur  prononciation,  "17. 
*  Eux  i  Toycz  lui. 

ÉvÊCHé  ;  son  genre  ancien ,  87. 

"ÉvÉHTAiL  i  son  genre,  118. 

Évites  ^  cas  où  ce  Terbe  de- 
inande  la  suppression  de  pas ,  8o4« 
Si  tfinter  une  peine  à  quelqu'un  , 
peut-être  toléré ,  r.  d.  ,  5i. 

ExAMËtr^  sa  prononciation,  49* 

'Excepté^  placé  detant  on  sub- 
stantif, 517. — Voy.  aussi  r.  d.,  90. 

'ExCLAMATiP  \poinl)  ^  usage  de 
ce  signe  orthographique ,  970. 

Exclure  j  sa  conjugaison ,  53 1. 
son  participe  passé,  ibid. 

Exclusivemeut^  si  cet  adverbe 
pont  avoir  un  r4ginie,  74^. 

EXCUSABLE  vIhbxgusable  j  r.  d. 
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combien  de  maivères  se  rtad  la  let- 

*^/»  ^• 

Face  («n);  quelle  préposition 
demande  cette  expres^on ,  7 Sa. 

Factum  \  son  pluriel ,  i34. 

Faillir  ^  temps  en  usage  de  c* 
verbe  défectif,  5oo.  Régit  Untot  à , 
et  tantôt  de,  585. 

Faire  j  sa  conjugaison,  53i.  Au- 
torités qui  ne  sont  pas  d'avis  d^a- 
dopter  la  nouvelle  miuii^re  d'écrire 
plusieurs  temps  de  ce  vr rbe  ,  53^. 
Si  le  participe  passé  de  c«  iPcrbe 
suivi  d'un  infinitif,  doit  toujours 
rester  invariable, 694*  Difl'érencc en- 
tre :  UneJ\Ut  que  de^  sortir  et  il  ne 
fait  que  sortir  y  R..  d.  ,  55.  Obser- 
vât, sur  l'emploi  de  ce  verbe ,  ihid. 
5G. 

Faire  coMPLiusif t  ;  r.  b.  ,  99. 

Falloir;  sa  conjugaison ,  5i3. 


53.  Si  Ton  peut  dire,:   celte   per-      Différcnceremarquable  entre iJ  s'en 
irdon^    ,A***  ^  beaucoup,  et  it  s'en  faut 


sonne*  est  pardonnable,  impai 
lUible,  ibid. 

ExccsES  {faire)  ^  si  demander 
ejocuse^  est  correct,  R.  d.,  5x 

Exemption,  Exempt  j  leur  pro- 
nonciation,-Si. 

Exorbitaht;  pourquoi  il  s'éerit 
ainsi ,  64> 

Expérience  :  s'il  se  dît  au  plur* 
i33. 

Expérimbhtal;  s'il  a  un  pluriel 
au  masculin,  199. 

Expirer  \  si  cet  homme  est  éx^ 
pire  OBI  une  locution  autorisée,  R. 
D.,  54. 

ExtrAvagaut,  Extravacu^t; 
dons  quel  cas  ce  mot  doit  être  écrit 
sans  u,  933. 

Extrême  ;  si  cet  adjectif  est  sus- 
ceptible de  comparais4>n ,  3t4* 

Er ,  El,  Eai  ;  prononcialiou  de 
ces  voyelles  combinées ,  16. 

F. 


beaucoup,  ^63.  Cas  où  il  s'cnfaut^, 
Remploie  avec  ou  sans  négation, 
798/ 

Falot  ;  sa  place  ,  a3o. 

Familier  ;  sa  place,  23». 

Faon  j  sa  prononciation  ,  i5. 

Fatal;  s'il  a  un  pluriel  au  mas- 
culin, 199. 

Fatigaht,  Fatiguamt  ;  quand 
ce  ^ot  doit  être  écrit  avec  on  sans 
K>  933. 

Faubourg  ,  Bou»G  ;  leur  pronon- 
ciation, 37. 

Faux  ;  sa  place ,  a38. 

Féal;  s'il  a  un  pluriel  au  mas- 
culin,  199. 

Feikdre  ;  son  régime ,  58o. 

Feikte;  sa  place  ,  a38. 

Fémikin;  son  usage,  86.  W 
riation  de  Fusage  ,  iW.  Sub- 
stantifs auxquels  l'usage  n'a  pas 
assigné  de  terminaison  diflereoie 
pour  le  masculin  et  pour  le  fémi- 
nin ,  ibid.  Mots  qui  sont  masculins 
Fj  son  genre ,  a8,  et  r.  n. ,  55.  Sa  et  féminins ,  90.  Mots  d'une  même 
prononciation  au  commcncenwit,  consonnance ,  mais  sous  dill'érent^ 
au  milieu  et  à  la  fin  des  mets ,  ^4.  significations  qui  sont  de  genres  dJf- 
En  cas  de  redoublement,  36.  Cas  fcreols ,  96.  Adjectifs  et  subsuntits 
•à  il  se  redouble,   869  et  900.  De     eu  cur  qui  ont  deux  formes  pour 
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I«  féminin,  109.  Mots  qui  sont  fé- 
uiinÎQs  d'îtprès  ic  sens,  1 15.  Liste  de 
•ubs^antiC»  C^ntinius,  lai.  Si  le  fé- 
minin des  panticipcbjnlaint ,  craint^ 
peut  être  euipIoyé,.b73. 

FcMHC  {des  caprices  Je);  s'il 
faut  mettre  un  s  k  femme,  ibo. 

FéoD/kL^  son  pluriel  au  mascu- 
lin ,   196. 

Fer  ;  dans  quel  cas  il  se  dit  au 
pluriel,  129. 

FÉRIR  ^  dans  quelle  phrase  on 
peut  remployer ,  5oo. 

FessE-MATHiED^  son  plur.  v5o. 

Feu  j  placé  api  es  ou  avant  le  sub* 
«Untif,  a  16. 

Fibre  ^  son  genre,  lao. 
^     FioÈLE^  sa  place,  a3x.  Ses  régi- 
mes ,  269. 

Fier;  sa  place,  a5a. 

FtiR  (se)\  son  régime  ,  R.  d.  ,  3o. 

FiER-A-BRAS^  son  pluriel,   i5o. 

Fierté  j  s'il  se  dit  au  pluriel , 
i3i. 

Filial,  Fihal;  si  ces  adjçctîfs 
ont  un  pluriel  au  masculin ,  197  et 

FiLiCRAifE;  tijiligrammeow  fi" 
la^anCi  sont  bons  ,  R.  n.,  57. 

Fhiir  :  régit  tantôt  â ,  tantôt  de, 
587. 

Fiscal^  s'il  a  un  pluriel  au  mas- 
culin ,  199.  . 

Fixe;  sa  place,  a3i. 

Fixer  ;  mauvais  emploi  que  Top 
fait  de  ce  verbe,  r.  d.,  5^. 

Flairer,  Fleurer  ;  leur  em- 
ploi, R.  D.,  58. 

Fleur  de  lts,  Lts;  leur  pro- 
nonciation ,  58. 

Fleurir  ;  son  usage,  sa  conju- 
gaison dans  le  sens  propre,  daus  le 
sens  figuré,  Soi.  Si  fiorissoit  est 
préférable  à  y/eu  m*otf,  ibid. 

Florissakt  j  sa  place,  a3i, 

Flottajït  ;  sa  place,  a3i. 

Foibt.e;  sa  place  ,  aSa.. 

Folâtre  ;  sa  place,  245. 

Fond  ,  '  Fonds  ;  ne  signifient  pas 
la  même  chose,  r.  d.  ,  58. 

FoKDAUETiTAL  j  son  pluriel,  196. 

Forcer  :  régît  tantôt  à,  tantôt 
de,S^. 


Forfaire;  son  usage,  53a. 

Formation  du  pluriel  des  sub- 
stantifs; i38.  Fxcéplions,  ibid. 
Formation  du  genre  de*»  adjectifs, 
193.  Exceptions,  it^.  Formations 
du  pluriel  des  adjectifs,  195.  Ex- 
ceptions ,  195  et  suiv. 

Foriiïationa  des  temps  des  v'er- 
besy  47**  Comment  s'appellent  les 
temps  qui  servent  à  former  les  au- 
tre* temps,  ibid. — ^Voy.  le  mot  ver^ 
^e ,  et  le  mot  temps. 

Formation  des  adverbes ,  75o. 

Règl(e  et  exceptions,  751  et  suiv. 

Formidable;  son  régime,  369. 

Fort  ;  sa  place ,  a45. 
.  Fortuné;  sa  place,  a3t. 

Fou  ;  Dans  quel  cas  la  voyelle  u 
se  change  en  i^  14.  Place  de  cet 
adjectif,  a3i. 

Foddrk;  son  genre  au  propre  él 
au  figuré ,  93. 

FouïLtE-Au-Pox;  son  p]ur.,i5o. 

Foule;  quand  on  doit,  après  ce 
collectif  partitif,  employer  le  sin- 
gulier ou  le  pluriel ,  565  et  568.  Si 
Joule  peut  être  modifié  par  un  nom 
au  singulier ,  r.  d.  ,  53. 

Fourbe;  son  genre,  98. 

Fraction,  Effraction;  r.d.,  ^6% 

Frigilb  ;  sa  place,  a5a. 

Frais  ;  s'il  a  un  singulier,  i36. 

Frais,  Froidure  ,  Froideur  ; 
emploi  de  chacune  de  ces  expres- 
sions, R.  d.  ,  59. 

Francis  ;  beaucoup  d'écrivains 
emploient  un  a  au  lieu  d'un  o, 
(^ra/icaw) :  observ.  a  ce  sujet,  9a7, 

Frangipane  ;  si  FranclUpane  e»t 
bon  ,  R.  D. ,  60. 

FriAe;   lentkps   en    usage,    532. 
comment  on  supplée  aux  temps  qui- 
manquent,  ibid. 

Froid;  r«  d.  ,  Ô9.  MoyezfraUé 

Frugal;  s'il  a  un  pluriel  mw 
masculin,  199. 

Fuir;  sa  conjugaison,  5oi.  Son 
participe  dans  le  sens  actif,  ibid. 

Fur;  si  au  fnr  et  à  mesure  est 
meilleur  que  au  fur  et  mesure , 
H.  d.,  60. 

Furieux  i  son  régime,  270. 
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FuS'JE  j  si  cette  locution  em- 
ployée pour  j'allai,  ett  autorûée, 

Fussi-iE  y  êifussai-je  ou  fusse' 
je  c»t  bon,  a86  et  035. 

FuTVft  y  place  ^  ce  mot  comme 
adjectif,  245. 

Futur  j  combien  on  en  dutin- 
Çue,  60^.  Ce  qu*exprime  le  futur 
absolu ,  ibid.  Le  futur  passé ,  ibid^ 
Leur  emploi ,  6o5.  A  quels  temps 
de  findicatif  correspondent  ces 
deux  futurs  ,  638.  Quel  teyips  on 
doit  employer  si  Ton  veut  marquer 
nn  futur  absolu  ,  63o  at  637.  Dif- 
férence de  ces  deux  locutions  : 
ero^o^ous  qu*il  le  fasse  ?  crorez- 
vous  gu'il  le  fera  ?  a.  d.  ,  36.  Si 
les  verbes  espérer  ,  promettre  , 
éompter,  penser,  s'attendre,  ne 
doivent  pas  toujours  être  employés 
avec  rappoit  au  futur,  a.  o.,  5o. 
Orthographe  du  futur  ,  gSo. 

G. 


C;  son  genre,  38,  et  r.  d.  ,  60.  Sa 
prononciation  au  commencement, 
au  milieu  et  à  la  fin  des  mots ,  36. 
En  cas  de  redoublement,  37.  Suivi 
de  la  consonne  11,^7.  Combien  elle 
a  de  son,  et  comment  se  rend  le  son 

g,  901.  Dans  quel  cas  g  se  redou- 
le,  869  et  901. 

Gager  ^  régime  de  ce  yerbe, 
58o.  S*il  veut  quelquefois  le  sub- 
jonctif, 611. 

Gagre  -  oérier  ;  son  pluriel , 
i5o. 

Gàghe-paiit;  son  pluriel,  i5o. 

Gaghe-petit  ;  son  pluriel,  i5o. 

Gallicisme;  ce  que  cVst  que 
it?tte  figure,  998.  Comment  cette 
particularilé  d^êxpression  peut-elle 
ae  rencontrer ,  999.  Combien  on 
doit  distinguer,  relativement  au 
•tyle,  de  sortes  de  gallicismes,  ioo4* 

G^NGRiiiE  y   sa   prononciation  , 

37. 

Garde;  son  genre,  98.  Son  or- 
thographe ,  lorsqu^il  entre  dans  la 
composition  d*un  autre  mot,   i5o. 


— -  Voir  sUl  se  dit  dTone  peraonne, 
s^il  se  dit  d^une  chose. 

Carde-côte  ;  son  plurid ,  i5o. 

Garde-vous;  s'il  récrit  ainsi  an. 
singulier,  i56.. 

GARt,c-NAiyoirAL  ;  dans  quel  cas 
on  dit  gardes  nationaux,  et  gar^ 
des  nationale*,  R.  d.  ,  63. 

Garder  (se)  ;  son  régime ,  58o. 

Gâte-métier  ;  son  plur. ,  i5i. 

Géaiit:  ton  féminin,  r.  d.» 
63. 

G^iféRAL;  si  ce  subsUntif  change 
de  forme  au  féminin,  106.  S^il  a  an 
pluriel  au  masculin,  ig$. 

GéniTiF  ;  comment  on  y  supplée 
en  françois,  166. 

GcHRE  ;  pourquoi  imaginé ,  86. 
Substantifs  dont  le  genre  a  changé, 
87.  SubsUntifs  de  différenU  geures 
sous  la  même  signifiation  ,  88.  De 
difiérents  genres,  d'une  même  co»- 
ionnanc^,  mais  sous  diflTérentes  si- 
gnifications, 96.  Servant  à  désigner 
les  deux  sexes,  io5.  Principe  géné- 
ral auquel  il  faut  remonter  pour 
savoir  dislingncr  le  genre  des  sob- 
itantifs,  1 13.  Règles  générales,  ii3 
et  suivantes.  Liste  de  substantif  sur 
le  genre  desquels  ou  pourroit  avoir 
quelque  incertitude,  1 16.  Du  genre 
des  adjectifs,  193.  Si  le  féminin 
peut  être  de  quelqu#  utilité  pour 
trouver  forthographe  d'un  adjec- 
tif, 194  Exception  à  la  règle  gêné» 
raie ,  ibid. 

Gens  ;  son  genre,  93.  Mott£i  de 
la  règle,  r.  n. ,  60. 

Gentil  ;  sa  prononciation  , 

GéoMèTJie;  son  féminin,  ic 

Ger  ;  modèle  de  conjugaison  des 
verbes  qui  ont  cette  terminaison  » 

géranium;  si  généramum  est 
bon ,  R.  o. ,  64* 

Germanisme  \  ce  que  c'est,  998. 

Gésir;  terons  en  usage.  Box 
Prononciation  ae  gisons^  de  gisent  ^ 
ibid. 

Gbsner  ;  sa  prononciation ,  35. 

Givre  ;  son  genre ,  q^- 

Glacial  ;  si  cet  adjectif  *  u» 
pluriel  an  masculin  ,  igi& 
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Gloiis  }  quand  il  ge  dit  au  plu-     Comment  on  peut  considérer  cette 


'tiel,  129. 

Gn;  prononciation  de  cet  deux 
lettres  combinées,  37. 

Gobe-mouches  j  s'il  s'écrit  ainsi 
siu  singulier,  i56. 

Goût  ;  s'il  se  dit  au  plur.,  i3a. 

Goutte  ;  si  ce  mot  demaude  la 
suppression  de  ne ,  dans  la  pbrase 
subordonnée ,  80a. 

Grambcaiee  ^  ce  quVUe  enseigne, 
I.  De  combien  de  mots  elle  est 
composée ,  et  combien  elle  admet 
de  principes,  ibid.  Distinction  à 
faire  entre  une  Grammaire  générale 
et  une  Grammaire  particulière ,  a. 
.Prononciation  du  mot  Grammaire^ 
et  du  mot  Grammatiste,  49* 

Geammatical^  si  cet  adjectif  a 
un  pluriel  au  masculin ,  900. 

Grard;  place  de  cet  adjectif, 
358.  Son  emploi,  aSo.  Devant  quels 
mots  Ve  de  grande  y  s'élide,  938. 

GsAsoiR  j  son  auxiliaire ,  446. 

Greffer  son  genre,  09. 

Grifpe-sou  ^  son  plunel ,  i5i. 

Gros;  place  de  cet  adjectif, 
a3q.  Son  régime,  370. 

Guère;  si  cet  adrerbe  accom- 
pagnant un  sttbsUntif,  demande  le 
yerbe  de  la  proposition  subor- 
donuée  au  subjonctif,  617.  Si  on 

rt  I-employer  autrement  qu'avec 
négative ,  768.  Si  on  peut  l'é- 
crire avec  un  s  final ,  ibid*  Si ,  mis 
avec  il  $*en  faut  y  il  demande  la 
négative ,  ibid.  Si  guère  demande 
la  suppression  de  pas  dans  la  pbrase 
subordonnée,  801. 

GuERaiER  ;  sa  place,  a3a. 

Guet  ;  son  genre ,  r.  o. ,  64- 

GuBU(.Ej  R,D.,  17.  Voyez  le  mot 
animaux. 

Guide;  son  emploi  au  singulier 
et  au  pluriel,  90. 

Guide  {le],  Se  Guise  ;  leur  pro- 
/lonciation,  ^7. 

G^uillemet  ;  ce  que  c'est ,  et 
quand  on  en  fait  usage,  973. — ^Voy. 
le  mot  ponctuation. 

H, 

H;  soiifeore,  a8  tt  1.  o.^Sf- 


lettre ,  38.  Dans  quel  cas  elle  est  aspi- 
rée ou  muette,  ibid.  Quel  son  elle 
donne,  quand  elle  est  aspirée,  à  la 
voyeUe  qui  la  suit,  39.  Table  des 
mou  ou  le  h  est  aspiré,  40.  Obser- 
Tations  sur  les  moU  hachis,  ha- 
chery  haine, hangar,  harem,  haut- 
bois, etc. ,  4o  et  suiv.  Prononciation 
de  cette  consonne  après  s  ,'  Ai. 
Après  r,  56.  ^^ 

Hà  !  Ah  !  différence  entre  cet 
deux  interjeiitions,  853. 

Habile  ;  place  de  cet  adjectif  , 
d3o.  Son  régime ,  a^o. 

Habit  ;  diifférence  entre  un  habit 
nou\feau  et  un  nou^'el  habit,  260. 

Hàcbis  ,  Hachures  ;  si  le  ^  de 
de  ces  mots  est  aspiré ,  4o. 

Haine  ;  s'il  se  clit  au  plur.,   i3o. 

Haïr  ;  son  orthographe  et  sa  pro* 
nonciation,  5o2.  Temps  en  usage, 
5o3. 

Hahgard  ;  observations  sur  l'or- 
thographe de  ce  mot,  4o. 

Harem;  si  le  h  est  aspiré,  41. 

Hasard  ;  son  éijmologie  et  soil 
orthographe ,  r.  d.  ,  64. 

Hausse-col;  son  pluriel,  i5i. 

Haut-de-chausseb  ;  s'il  s'écrifc 
ainsi  au  singulier,  i56. 

Hautbois  ,  Haute  -  Loutre  , 
Hautesse  ;  si  le  à  est  aspiré,  41. 

H  AUTc-coRTRB,  Haute-futaie  , 
Haut-le-gorps;  leur  pluriel,  i5i. 

HéiaoTROPB  ;  son  genre,  99. 

Hémorragie;  si  hémomzgie  de 
sang  peut  se  dire,  r.  d.  ,  0^, 

HENifiR;  sa  prononciation,  ^1  et 
875. 

Heu  RI  ;  quand  le  h  s'aspire ,  4^1. 

Hériter;  si  ce  verbe  peut  se 
dire  à  l'actif,  r.  o.  ,  65. 

Héros;  »i  les  dérivés  de  ce  mot 
se  prononcent  avec  aspiration,  42. 

HésiTER  ;  si  le  A  s'aspire ,  4^.  Soi 
régime  devant  un  infinitif,  58o. 

Heureux;  sa  place,  a53.  Ses 
régimes,  270. 

Hic,  Chic;  leur  emploi,  r.  d.  . 
65.  '  ^ 

Hochepot,  Hochet;  si  le  As'as- 
pire,4«. 
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.    HoUôlTTitU  (  et  que  c'/est  ,  7S.     nVotead  que  le  ton^d*uti  1 ,  se  urc* 

Table  d^homonyme*  qui  ont   une 

•igoificatiou  diâerenle  telon  quUU 

font    prononcés    longs    ou  brefs, 

ibid, 

UoaizOHTAL)  s'il  a  un  pluriel  «u 
jnasculin,  197. 

Horoscope  j  son  genre  ,118. 

Hors  ;  dans  quel  cas  cette  pré- 
position s^emploie  avec  la  préposi- 
tion de  f  70g.  Sans  la  préposition 
^,  790.  Usage  de  la  préposition 
hors,  723.  \  oyez  sous. 

HÔTEL  ;  son  |;cnre,  11 9. 

Hottehtot,HottÎe,BouleuX) 
HOLLAMOE,  HOJIOEIE  j  SI  le  A  s^as^ 
pire ,  43. 

.    HouivARi  j  si  boulvari  peut  âtre 
toléré ,  R.  D. ,  66. 

HuiLE-D^OLiYE  Cé2e/'),'  s^il  faut 
un  «  à  olit^ ,  159. 

Huit  ;  si  le  A  s'a^ire,  4^-  Si  le 
t  se  fait  toujours  entendre,  6r. 

Humide,  Humble j  leur  place  , 
s3a  et  253. 

Hurluberlu  j  son  emploi,  r.  d., 
66. 

Htmen  'y  sa  pronoDçiatiop ,  18. 

Htmne  ;  son  genre,  R.  d.  ,  66. 

Htperbatb  ou  ivversiqv  ;  ce 
que  c^est  que  cette  figure ,  9^.  £0 
quoi  son  emploi  est  uécèi^au'e,  et 
pourquoi  on  doit  la  préférer  à  la 
construction  granunaticaW  ,  ggS. 
Plusieurs  exemples  d^byperbates  ou 
inversions  heureuses  ,  ioid. 


I;  son  genre,  39,  66etR.D. ,  66, 
pourquoi  on  met  Vi  après  ly ,  dans 
les  Terbes  qui  se  terminent  en  ojrer , 
en  ajrer  et  en  uyer,  4^*  ^^  <>°  ^^^^ 
un  point  sur  Fi  surmonté  d'un  ac- 
cent circonflexe ,  936.  Cas  où  cette 
lettre  souflre  élision  ,  939.  Cas  et 
motif  pour  lequel  on  place  un  dié- 
rèse sur  la  lettre  i  des  mots  aieiur  / 
faïence  ,  etc.  945.  Pourqupi  il  ne 
faut  pas  en  faire  usage,  sur  Vi  des 
mots  déiste  ,  athéiste ,  etc. ,  946. 
Si  on  peut ,  dans  les  mots  où  Ton 


vir  d'un^'  ,   ibid.  De  cumhieiv  de 
manières  se  rend  le  son  1,  87S. 

Ici  >  L.<{  signification  de  chacun 
de  ces  verbes  ,  769. 

Idéal  ^  si  cet  ac^ect.  a  un  pluriel 
an  masculin  ,  aoo.' 

Idylle  ^  son  genre ,  isS. 

I&^  sa  prononciation,  17.  8^3 
est  permis  de  supprimer  le  dans 
je  orierai  ,  et  autres  verbes  sem- 
blables ,  Und. 

1er  ^  conjugaison  des  verbes  qni 
ont  cette  terminaison  ,  486. 

Igmée  ;  son  féminin  ,    195. 
.  IcAORART  'j  ses  régimes,  371. 

IciroRER  {  son  u&age  ;  s.  n. 
67.  S^il  est  vrai  qu'il  régit  le  snb* 
ioDCtif  dans  le  sens  affirmai  if ,  et 
riodicatif  dans  le  sens  négatif  « 
ihid. 

Il  \  emploi  de  ce  pronom  per- 
sonnel ,  3915.  Ce  qu'il  exprime  dans 
les  rerbei  unipei  sonnek,  ap6  et^a;. 
ce  qu'il  doit  rappeler  ,  ibid.  Jjnns 
quel  cas  ce  pronom  ne  doit  pas  pré- 
céder le  verbe  ,  ibid.  Dans  quel 
cas  on  doit  le  répéter ,  407. 
-  U.  EST  ,  IL  T  A  {  dans  qnri  cas 
on  peut  faire  usage  Ae  U  est  y  pour 
Uy  a  ^  R.  D. ,  68. 

Il  n'est  ;  si  cette  location  peut 
toujours  être  employée  pour  il  n'y 
a  ,  R.  D.  69.  Son  emploi ,  suivi  cm 
rien  et  de  ne  ,  ihid. 

Il  r't  a  i  son  usage  ;  R.  n.,  68. 

Illégal  ]  s'il  a  un  pinriel  a« 
masculin  ,  aoo. 

Ils  5  voyez  iL 

Ils  ,  IL  ;  prononciation  des  mots 
pluriels  en  ils  ,  48*  Dans  quel  cas 
U  ,  prend  le  son  mouillé  ,  47* 

Il  b'ew  faut  5  cas  où  cette  ex- 
pression s'emploie  ,  avec  ou  sans 
négation,  798. 

Il  T  A  ;  cas  où  retie  expression 
demande  la  suppreaion  d^  pas , 
dans  la  pfanise  sid>ordon*ée,  8o3. 
Si  il  e«f  s'emploie  bien  pour  ilf 
a ,  68. 

Il  T  A  plaisir  à  ,  il  t  a  plaisir 
DE  ;  emploi  de  ces  deux  lecutiims 
|i.D.,68. 
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Image  ;  son  genre ,  ii3. 

Imagina.] RE  j  sa  place  ,  a33. 

luAGinsR  ,  s^MAGiNER  ;  diffé- 
rences considérables  entre  ces  deux 
expressions,  a.  n. ,  6q. 

cipe  passé  de  ce  verbe  prend  Tac-     ;„^:avî.,.««^«^»     5  ..  «ipiu/u» 

cord  f  662. 


Implacable  ^'sa  place  ,  a^3. 
Importer  5   usâ^e  de  ce   verbe 
défectif ,  494* 

Importum  ^sa  place  ,  346, 
Imposer  ,  en  imposer;  ces  doux 


Imiter  l^exemple  de  quel^ 
qu'un  ;  si  celle  expression  est 
frauçoise  ,  r.  d.  ,  70. 

Imm  ;    prononciation    des    mots 
qui  commencent  par  <mm,  48^ 
Immanquable  ;  saprononc,  4^* 
Immémorial  ;  s'il  a  un  pluriel 
an  masculin,! 07* 

Imminent,  émisent  ;  r.  d.  ,  47. 
Immoral  ;    si  cet  adfecti£  a  un 
pluriel  au  masculin  ,  aoo. 

Immortel  ;  si  cet  adjectif  est 
susceptible  de  comparaisbn\ai4. 

Imparfait;  ce  qu'exprime  ce 
temps  à  l'indicatif  et  au  subjona* 
tif  ,  et  dans  quel  cas  on  s'en  sert, 
600.  A  quels  temps  de  Tindicatif 
correspond  Timparfailde  ce  mode, 
627 .  Lorsque  les  deux  verbes  font 
unis  par  que  ,  à  quels  temps  du 
subjonctif  correspond  Timparfait 
de  i^indicatif,  si  le  second  verbe 
exprime  une  action  passagère,  639. 
Si  le  second  verbe  exprime  une 
chose  vraie  dans  tous  les  temps,  63o. 
A  quels  temps  de  l'indicatif  corres- 
pond rimparfaildu  subjonctif,  635. 
Qu'est  -  ce  qui  doit  déterminer  le 
choix  à  £aire  entre  X imparfait  et 
le  plui'é^ue-parfaitf^^.  Dans  quel 
c.is  on  fait  usage  à\x  présent  du  sulh- 
jonctif,  au  lieu  de  rimparfait,  637. 
Impartial  j  si  cet  adjectif  a  un 
pluriel  au  masculin  ,  300. 

Impatient  j  si  ce  mot  peut  avoir 
un  réginoe  ,  r.  n.  ,  71. 

Impératif  ;  ce  qu'exprime  ce 
mode  y  4^0  et  607.  S'il  a  plusieurs 
temps  y  ihid.  Pourquoi  il  n'a  pas  de 
première  personne  au  siugulier  , 
4ao  et  607.  Usage  que  l'on  fuit  de 
la  prcnnicre  personne  du  pluriel  de 
Tiinp^ralif ,  600. 

Impérial  ;  s^U  « 
masculin  ,  aoo. 


i  un  pluriel  au 


iudiil'cremment ,  r.  d.  ,   71. 

Impossible  ;  si  ce  mot  peut  èirt 
employé  avec  le  verbe  pouvoir , 
avec  le  mot  peut-être  ,  808. 

Imprégner,  impreona.tion  ;  leur 
prononciation  ,  38. 

Impromptu  ;  sou  orthographe  au 
plurid  ,  l'ô/^. 

In  ;  de  combien  de  manière  se 
rend  le  son  in  ,  895^ 

Inaltérable  ;  sa  place.  a53. 

Incessamment  ;  étymologie  de 
cet  adverbe  ,751. 

Inclémence  ;  s'il  se  dit  au  pU^ 
riel ,  i3o. 

Inclus  ;  r.  d.  ,  39. 

Incognito  ;  sa  prononciation  , 

Incompatible,  inconcevable, 
INCONNU  ;  leur  régime,  371. 

Indéfini  ;  s'il  y  a  des  articles 
indéfinis  ,  1^0. 

Indéfini  Qwiélt^rif);  601. — ^Voy. 
le  mot  prétérit. 

Indemne,  indemnité;  leur  pro- 
nonciation ,  4^. 

Indépendamment  ;  si  cet  ad- 
verbe peut  avoir  un  régime ,  743. 

Indicatif  ;  ce  qu'exprime  ro 
mode  ,  4iq  et  507.  Emploi  de  ses 
temps,  598.  — Voyez  les  mots  p^'-. 
sent ,  imparfait ,  prétérit  défini  et 
indéfini ,  prétérit  antérieur ,  plus^ 
que~parfait  y  futurs. 

Conjonctions  qui  demandent  Tin- 
dicatif ,  610.  Dans  quel  cas  on  doit 
mettre,  à  l'indicatif,  le  verbe  de 
la  proposition  subordonnée  ,  iùid. 
Avec  quels  veibes  il  faut  faire 
usa  se  de  ce  mode.  61 3.  Dans  queJs 
cas  le  verbe  sembler  demande  Viu- 
dicatif ,  61 4*  Dans  quel  cas  on  doit 
faire  usaçe  de  l'indicatif,  quand 
la  préposition  subordonnée  est  bée 
a  ta  proposition  principale  ,  par  un 
des  pronoms  relatifs  qui,  que,  dont^ 
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ou,  etc. ,  6i6.  Correspondance  des  quel  cas  Tinfinitif  seroit  une  faute  , 
temps  de  rindicatif,  627.  Quel  est  le 
Verbe,  dans  la  phrase  composée, 
qui  prescrit  le  temps  que  Von  doit 
employer ,  ibid.  A  quel  temps  de 
Tindicatif  correspondent  le  prisent 
de  Vindicatif  y  ihid.  UiniparftUt  , 
les  prétérits,  ibid.  Le  pluà ^ qite- 
parfait ,  ibid.  Les  futurs ,  ibid.  Les 
conditionnels ,  ibid,  Qud  est  le 
rapport  de  correspondance  qui  ré- 
sulte entre  les  temps  du  mode  in* 
diçatif ,  quand  deux  verbes  sont 
unis  par  que  ,  699.  A  quels  temps 
de  Findicatif  correspondent  le  pré' 
sent  du  subjonctif ,  635.  Uimpar^ 
fait ,  le  parfait ,  ibid.  le  plus-i/ue- 
parfait ,  ibid. 

In  Dion  E^  usage  de  ces  adjectifs , 
ft.  D. ,  43- 

InoiscRéTiON  j  s'il'^se  dit  au  plu- 
riel ,  i3i. 

iNDULGf  ITT  ;  régimes  de  cet  ad- 
jectif,  372 


Ihexobâble  ;  son  régime  ,  27X 
Infecter  ,  infester  j  ces  deux 
verbes  n^ont  pas  la  même  significa- 
tion ,  R.  D.  ,  73. 

Inf^rieurement  ;  si  cet  ad- 
verbe peut  être  suivi  d^un  régime  , 
742. 
Infernal  j  sa  place  ,  ^4* 
Infinité  ^  quand  on  doit ,  après 
ce  collectif  partitif ,  employer  le 
singulier  ou  le  pluriel,  565.— Syn- 
uxe  du  mot  infinité,  r.  d.  ,  75. 
— Voyei  le  mot  sorte. 

Infinitif  j  prononciation  des  in-* 
.  finitifs  en  er  ,  et  suivis  d^une  vo- 
yelle ,  55.  Ce  quVxprime  ce  mode, 
2ao  et  6ai'  Combien  on  distingue 
de  temps  dans  Tinfinitif  ,  ibid.  Ce 
que  chacun  d^eux  exprime  ,  ibid, 
A  quoi  sertie  présent  de  V infinitif 
6a3.  Dans  les  phrases  où  il  y  a  deux 
ou  trois  verbes  immédiatement  à 
la  suite  tes  uns  des  autres  ,  est-ce 
le  présent  de  Pinfinitif  que  Ton  doit 
employer,  6a3.  Si  on  emploie  Tin^- 
nitif  comme  nom  avec  Tarticle  et 
avec  d^autres adjectifs,  ibid.  Si  Ton 
préf&re  le  mode  infinitif  à  Pindi- 
«aiif  bu  au  subjonctif^  6a4*  Dans 


6a4  R  6j6,  et  642.  Ce  qui  doit  dé* 
termtPer  Faccord  ou  le  non  accord 
du  participe  passé  d^ua  verbe  , 
conjugué  avec  Taiixiliaire  avoir, 
et  suivi  d'un  verbe  à  Tinfinitif , 
685. 

Ingénieux,  ingrat  j  leurs  ré- 
gimes ,  ^73. 

Initial^  si  cet  adjectif  a  un  plu- 
riel au  masculio  ,  soo. 

Injuste  ;  sa  place  ,  ^54 

Injustice  j  ^il  se  dit  au  pluriel, 
i3o. 

Innocence  j  s'il  ^e  dit  aa  pin* 
riel  ,  i3i. 

Innocent  ;  se  place  ,  254- 

Insolest  ;  son  régime  ,  370. 

Inspirateur  ;  son  féminin; ,  lit. 

Instamment  ^  étymologie  de  cet 
adverbe  ,  750. 

Instances  ;  dans  quel  sent  il  n^a 
pas  de  singulier,  157. 

Instantanée  ;  son  masculin  et 
son  féminin ,  195. 

Instructif  ;  sa  place  ,  a3a. 

Instrumental  ;  s^il  a  un  plurid 
au  masculin  ,  aoo. 

Instruire;  sa  conjugaison ,  5S4« 
Son  prétérit  défini  actuel  ,  ibid-^ 
Son  régime  ,  576.   . 

Insulte  5  son  genre  ,87. 

Insulter;  si  ce  verbe  peut  avoir 
un  régima  direct ,  r.  d.  ,  75. 

Interdire;  si  vous  interdites  »t 
préférable  à  vous  interdisez  ,  S^o. 

Intéresser  (s');  son  régime  577. 

Interjection  ;  à  quoi  elle  sert, 
85a.  Comment  elle  se  divise  ,  ibid. 
Quels  sont  les  mots  que  l'on  peot 
regarder  comme  interjections,  tbid. 
leur  place  ,  856. 

Interligne  j  son  genrt ,  99,  et 
la  note,  page  iiQ. 

Interrogatif  (  fHwnt  );  emploi 
de  ce  signe  orthographique ,  96^ 

Interrogation  ;  s'il  n'est  point 
un  cas  où  Pinterrogation  n'exprime 
point  le  doute  ,  et  alors  ,  si  dan» 
ce  cas  ,  le  verbe  de  la  proposition 
subordonnée  se  met  au  subjonc- 
tif, 6i3. 

lNTsaâOCÀTXT»(  phrase)  5   c« 
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que  o^cst  ,  place  que  les  diverses 
parties  du  discours  doivent  obser- 
ver dans  cette  espèce  de  phrase. 

IlITBlCANT  ,  1Î(TIH0UA.HT  y  pour- 
quoi celle  manière  diâërente  d'é- 
crire le  mdme  mot ,  9^3. 

Ift VECTiVER  j  si  invecl'wer  quel^ 
qu*un  peut  se  dire  ,  a.  d.  ,  76. 

iNVEatfioN  ,  994-— Voyex  le  mot 
hjrperhate. 

iMYiMCiBLE  ^  sa  plaCe ,  a54'Son 
régime,  373. 

la  ;  conjugaison  des  verbes  ré- 
guliers ,  qui  ont  cette  terminaison  , 
456.  Des  verbes  irréguliers  ou  dé- 
fectifs^  49^  à5io. 

la  ,  1er  \  prononciation  des  mota 
qui  ont  cette  terminaison  ,  54. 

Irrj  prononciation  des  mots  com- 
mençant par  ÙTy  S6, 

Irrégcliers  (  ^r5Af  ^  j  conju- 
gaison des  verbes  irréguliers  de  la 
première  classe  ,  488  à  495-  .Des 
verbes  irréguliers  de  la  deuxième 
classe  ,  A95  à  5 10.  Des  verbes  irré- 

fuliers  de  la  troisième  classe  ,  5io 
523.  Des  verbes  iri*éguliers  de  la 
quatrième  classe  ,  52^  à  543.  Les 
obsehfatUms  sur  chacun  de  ces 
verbes ,  tant  à  la  suite  de  chaque 
conjugaison. 

Issir  j  temps  en  usage  et  sa  signi- 
fication ,  5o3. 

Ivoire  ;  son  genre  ,  119. 

IvRSBas  j  s*il  se  dit  au  pluriel. 


129, 


J. 


J^  son  genre,  28,  et  a.  D.  76, 
sa  prononciation,  Ifi.  Son  usage. 
Qu^elle  est  sa  consonne  identique  , 
901.  Comment  le  son  i  se  rend  ini- 
tial ,  médial ,  902. 

Vli\  sa  prononciation ,  432. 

Jaillir  ,  rejaillir  ;  emploi  de 
chacun  de  ces  verbes^  R.  D.  76. 

Jamais  9  si  cet  adverbe  ,  de- 
mande toujours  ne  ^  772.  S'il  de- 
maude  la  suppression  de  pas  dans 
la  phrase  subordonnée  >  801. 

Jar  ;  R.  D.  76. 

Jasmih  ,  (  des  bouquets  de  )  de 

II. 


177 

roses  ;     si  ces  e^iression^  doivent 
élre  écrites  ainsi ,  160. 

Je  )  fonction  de  ce  pronom  per- 
sonuel  a85.  Sa  place  ,  286.  £n 
quoi  se  change  le  muet  dans  les 
phrases  interrogatires  du  verbe  qui 
précède  je ,  a86  et  955.  Ce  que 
rou  doit  faire  lorsque  dans  ce  cas 
le  changement  produit  un  son  dé- 
sagréable, 287. 

Jisus ,  JésDâ-CHRiST  y  leur  pro^ 
uenciaiion,  58* 

Jeter  ^  dans  quel  temp«  il  prend 
deux  t ,  482. 

JoACUiM  y  sa  prononciation,  4^* 

Joint;  h.  d.  39. 

Joli  ;  sa  place ,  239. 

Joïf  CHETa  y  si  honchets  est  aussi 
bon ,  &.  D.  76. 

Jouir  ;  si  Ton  peut  dire  il  jouit 
d'une  maui*aise  réputation,  à* une  * 
mauvaise  santé  y  u.  d.  77. 

JovvEHCEAU  j  son  féminin ,  194* 

Jovial  ;  s'il  a  un  pluriel  au  mas- 
culin ,  2o3. , 

Jusque  ;  ce  qu'exprime  cette 
préposition ,  729.  Dans  quel  cas  on 
peut  récrire  avec  un  s  final,  ibid. 
Ce  qucmarqueyW^u'à,/tt«ya'aKx, 
730.  Cas  où  Ve  final  de  jusque  s'é- 
lide ,  940. 

JusQu'X  aujourd'hui  ;  s'il  est 
permis  d' écrire  jusqu'au  jourd* huit 
757. 

K. ;  son  genre,  28 ,  et  r.  o. ,  77 
Sa  prononciation,  46.  Pour  quels 
mou  on  en  fait  usage,  ibid.  De 
quelle     lettre   A  est  l'identique  , 

K1RSCH-WA8SER  ;  son  étymolo- 
gîe,  R.  D.,77. 

L. 

"L'y  son  genre,  28  et  r.  d.  ,  77.  Sa 
prononciation  an  commencement , 
au  milieu  et  à  la  fin  des  mots ,  46. 
Quel  son  la  voyelle  i  placée  avant 
/,  donne  à  cette  lettre,  J^y,  Sa  pro- 
DOQciatiOQ  en  cas  de  doublement  , 

12 
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47-  Pourquoi  on  ^emploi  I  deraut 
on  ,  364.  Verbe»  qui  prennent 
dans  quelques  temps  tantôt  deux  /, 
tantôt  un  seul,  4^a.  Cas  où  cetle 
lettre  se  redouble,  869,  90a  etgoS. 
Comment  se  rend  le  son  /,  908  et 
904* 

hk  ;  i65.  — Voy.  le  mot  article. 
La  î  354.  — ^Voy.  le  mot  U,  pro- 
nom. 

LA  ^  ce  que  marque  cet  adverbe , 
^69.  Dififérence  de  signification  arec 
ici,  770.  Si  Id  prend  toujours Tac- 
cent  grave ,  93d.  Dans  quel  cas  on 
fait  usage  du  tiret ,  944*  Dans  quel 
cas  on  ne  s^en  sert  pas ,  tbicU 

Labial  ^  si  cet  adjectif  a  un  plu- 
riel au  masculin,  300. 
Lacrymal  ;  son  pluriel ,  196. 
Laideron;   son  orthographe  et 
8pn  féminin,  k.  d.,  78. 

Laisser  ;  dans  quel  cas  ce  verbe 
régit  à ,  586.  Dans  quel  cas  il  régit 
de,  ibid.  Si  laisser  de,  est  préfé- 
rable à  laisser  que  de ,  ibid.  Si  le 
participe  passé  de  ce  rerbe  suivi 
d^un  infinitif  est  assujelti  aux  règles 
des  autres  participes ,  690.' 

Langage  ;  qualités  qui    contri- 
buent à  sa  perfection ,  et  ce  qui  ar- 
rive lorsquVIles  ne  se  rencontrent 
Î»as,  1006.— Voy.  barbarisme,  *o- 
écisme,   discont^enance  y  ëquivo^ 
que,  amphibologie. 
'     La»ctjes  de  moutoh  [des)\  s'il 
faut  un  5  à  mouton,  159. 
Laon  ;  sa  prononciation ,  i5. 
LA  où  ;  s^il  y  a  un  cas  où  Ton 
puisse  faire  usage  de  cette  locution, 
B.D.,  77. 

liA  PLUPART  ;  SI  ce  mot  employé 
absolument ,  régit  toujours  le  verbe 
au  pluriel,  567. 
Laque  ;  son  genre ,  99. 
Larmes;  r.  d.  ^\oyei pleurs. 
Larmoter  j  sa  conjugaison  et  son 
orthographe ,  485. 
Lauroh;  son  féminin  r.  d.  ,  78. 
Latéral;  son  pluriel,  ig6. 
liATiH;  place  de  cet  ad j.,  aBs. 
Lazzi  :  son  orthogr.  au  plur. ,  i34- 
Le  ;  ib5. —  Voy,  le  mot  article. 
1^,  LAj  209.  —  Voyez  les  de- 
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grés  de  signification  ,  pour  le  ca» 
où  il  faut  dire  le  plus  ou  la  plus . 
Voy.  le  mot  adjectif  i^ur  savoir  si 
on  peut  dire  les  premier  et  deuxième 
étages,  les  vingtième  et  &entièma 
pages,  les  père  et  mère ,  etc. 

Le  ,  pronom;  cas  où  Te  de  ce  pro- 
nom ne  se  prononce  pas,    10. 

Le  ,  LA ,  LES  ;  moyen  de  distin- 
guer ce  pronom  de  Tarticle  .  35{. 
Son  emploi,  ibid.  Sa  place,  ibid, 
SM  est  invariable  lorsqu'il  tient  la 
place  d'une  proposition  ou  d'^un 
verbe,  355.  Lorsqu'il  tient  la  place 
d'un  nom,  ibid.  D'un  adjectif,  356. 
Moyen  pour  reconnottre  si  le  tient 
la  place  d'un  substantif  ou  d'un  ad- 
jectif,  356.  Si  quand  un  verbe  a 
deux  régimes  il  est  permis  d'omet- 
tre le  pronom  le ,  557.  Autre  cas 
où  on  ne  doit  pas  le  supprimer  , 
358.  Prendre  garde  de  l'éloigner  da 
substantif  auquel  il  se  rapporte , 
ibid.  S'il  faut  dire  cettefemme  n'est 
pas  aussi  belle  que  je  î^avois  crue, 
pensée  ,  imaginke ,  676.  Si  après  U 
coDJ  onction  ^ue,  placée  après  aussi, 
plus  ,  moins,  on  peut  se  dispenser 
de  faire  usage  de  le  ,  759. 

Lecture  {prononciation  €ie  la)^ 
sielle  est  différente  de  celle  de  la  dé- 
clamation et  de  1»  conversation,  80. 

Léo  al;  son  pluriel ,  196- 

L^ger;  sa  prononciation,  54* 

Légume;  son  genre,  119. 

Le  leur  ;  voyez  le  mien. 

Le  UlEN,  LE  TIEH,  LE  SIEH  ,  LB 
NÔTRE,  LE  VOTRE,  LE  LEUR;  emploi 

de  ces  pronoms  possessift^  3o5  et 
suiv.  Faute  assez  ordinaire  dans  la 
correspondance  entre  négociants, 
3o6.  Dans  quel  cas  ces  pronoms  ne 
peuvent  pas  se  rapporter  à  des  sub- 
stantif de  choses ,  ibid.  Dans  quel 
cas  ils  doivent  être  préférés  à  un 
pronom  personnel  correspondant, 
ibid.  Emploi  des  pronoms  possessifii 
quand  on  parle  oies  animaux  et  des 
choses,  307.  Cas  où  ils  font  les  fonc- 
tions de  substantif ,  ibid.  Si  le  no- 
tre, le  votre,  prennent  l'accent  cir- 
conflexe^ 3o8. 


Digitized  by 


Google 


DES     MATtèftES 


liE mieux;  107. -*-Voye2  les  de- 
grés de  signification. 

Le  nôthe  ;  voyez  le  mien, 
^   Le«t  ;    régime  de  cet  adj.  273. 

Le  plus,  là  plus,  107.  —  Voy. 
les  degrés  de  signification. 

Lequel  ,  lesquels  ;  emploi  de 
ce  pronom  relatif,  348.  Si  Ton  â'en 
sert  en  sujet  ou  en  régime  direct , 
ibid.  S'il  est  d^un  usage  plus  étendu 
en  régime  indirect ,  soit  en  pariant 
des  personnes ,  soit  en  parlant  des 
choses,  349.  Emploi  oe  duquel  y 
349.  de  auquel  y  35o. — Voyez  lettre 
d ,  lettre  a. 

Le  sien  5  3o5.  —Voyez  le  mien. 

Le  tien  5  3o5. — Voyez  le  mien. 

Lettres  de  l'alphabet  ^  combien 
il  y  en  a  de  sortes ,  a.  Si  par  le  mot 
de  lettres  on  n'entend  pas  quel- 
quefois le  son,  et  quelquefois  le 
caractère  qui  sert  à  exprimer  le 
son ,  4*  l^aiis  quel  sens  on  dit  une 
lettre  sifflante,  liquide,  bâtarde, 
a6.  Ce  que  c'est  que  les  voyelles 
pures  et  simples,  5/  Les  voyelles 
combinées  avec  d'autres,  i4.  Les 
voyelles  nasales ,  17.  Les  diphton- 
gues, ai.  Leur  prononciation,  a3. 
Ce  que  c'est  qu'une  consonne ,  a5. 
Leur  nombre ,  26.  S'il  latt  mettre 
Je  A  au  rang  des  consonnes ,  27. 
Comment  on  faisoit  sonner  autrefois 
les  consonnes ,  a8.  Genre  des  lettres 
suivant  Pappellation  ancienne  et  mo- 
derne ,  39.  Table  des  consonnes  et 
leur  prononciation  au  coramence- 
meBt,  au  milieu  et  à  la  fin  des  mots , 
agkfiy.  Prononciat.  des  consonnes 
cn,çn ,  et  «7/,  37,  44  ®^  47-  Pour- 
quoi, et  dans  quel  cas  on  fait  usage 
de  lettres  appelées  euphoniques, 
389.  Lettres  majuscules ,  minuscu- 
les ,  947.  <— Voyez  les  moU  voyelle , 
consonne ,  diphtongue ,  majuscule , 
minuscule. 

Leuk;  pronom  personnel^  pren- 
dre garde  de  le  confondre  avec 
Tadjectif  pronominal  possessif /eur, 
3oo.  Emploi  de  leur,  comme  pro- 
nom personnel ,  ibid.  Sa  place,  Soi 
«t3o3. 

Leur  \  adjectif  pronomiiial  po«- 
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sessif  ;  son  emploi,  3i3.  S'il  peut 
se  dire  des  animaux  et  des  choses 
inanimée^,  3i4.  Comment ^n  peut 
le  distinguer  du  pronom  personnel 
leur,  ibid.  — Voy.  pour  Temploi  et 
pourla  répétition  de  cet  adject.  pro- 
nom., mon,  ma,  mes.  Dans  cette  I0-» 
cution  :  tous  les  maris  étoient  au 
bal  awec  leurs  femmes^  leurs,  est-il 
bien  écrit  avec  un  5 ,  3 14.  Dan# 
cette  locution  .*  nous  deuons  ap^ 
prou^^er  leur  conduiUi  pourquoi 
^ur  est-il  écrit  sans  *,  3i6.  Sega-» 
nintir  des  équivoques ,  que  peut . 
causer  Femploi  de  ce  pronom ,  5q3. 

Le  voila  qui  vient,  ou  lb 
VOILA  qu'il  vient;  laquelle  decea 
locutions  on  doit  préférer,  740. 

Le  vôtre;  3o5.  Voyez  le  mien.^ 

Lh  ;  prononciation  de  ces  deux 
lettres  précédées  d\ine  voyeUe ,  47^ 

Liais  (  pierre  <ie }  ;  R.  d.  ,  78. 

Libéral;  son  pluriel,  ^96. 

Libre  ;  régimes  de  cet  adj.  275, 

Limite;  s'il  a  un  singulier,    137. 

Liquéfaction,  liquéfier;  leur 
prononciation ,  53. 

Lire;  sa  conjugaison  ,  533.  Ob- 
servation sur  l'emploi  de  ce  verbe  » 
ihid.  et  R.  o.,  78. 

Lis  ,  LTs  ;  leur  genre,  99. 

Lit  de  plume  (un]  ;  s'il  faut  utf 
s  à  plume,  i5^ 

Liteaux  {serviette  d)  ;  r.  d.  ,  78. 

Littéral;  s'il  a  un  pluriel  ai^ 
masculin,  aoo. 

Local;  son  pluriel,  196. 

Loin  X  loin,  de  loin  A  loin  ;« 
de  loin  en  loin ,  est  une  locution 
aussi  bonne,  R.  d.,  79. 

Lombrical;  si  cet  adjectif  a  un 
pluriel  au  masculin,  aoi. 

L'on  ;  dans  quel  cas  préférable  i 
on ,  364-  CoDoment  on  devroit  écrire 
l'on,  ibid. 

Longues  {syllabes) -y  69. — VojL 
le  mot  quantité. 

Lorsque;  81 5.  —Voyez  quand. 

Louche;  1018.  —  Voyez  le  mot 
équivoque. 

Loutre;  son  genre,  99. 

Loyal  ;  s'il  a  un  pi.  au  masc  aoi. 

Lvj  ;  emploi  de  ce  pronom  per« 
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MDDel,  9p7.  Sa  place,  398  et  3oa. 
Ce  qu^il  mit  faire  quand  u  est  joint 


à  un  nom  ou  à  un  pronom  y  208. 
Différence  entre  ce  pronom  et  les 
pronoms  de  la  première  personne, 
ibid.  Dans  quel  cas  lui,  peat  être 
employé,  en  parlant  des  choses, 
Ufiâ,  Se  garantir  des  équÎToques 
que  peut  causer  Temploi  de  ce  pro- 
nom, 593, 

Luias  j  temps  en  usage,  533. 

L^UN  l^âutre;  emploi  de  ce  pro* 
i^om  indéfini ,  38o.  Sob  emploi  se- 

Î rarement,  38i.  De  <raoi  tient  Uea 
'un,  ibid,^  l'autre,  tbid, 

L'vM  ET  l'autbe  ;  ce  que  ces 
mots  expriment,  38^.  Quand  on 
les  met  au  rang  des  pronoms,  ihid. 
Au  rang  des  adjectin ,  ibid.  Si  Ton 
peut  se  dispenser  de  répéter  la  pi^ 
position  qui  précède  le  mot  l'autrCp 
ibid.  Place  ae  l'un  et  Vautre^  ad- 
jectif, 583.  Pronom,  ibid.  Quelle 
règle  suivent  ces  moU  employés 
comme  régime,  ibid.  Moyen  pour 
ne  pas  confondre  l*un  et  l'autre 
avec  l*un  l'autre  ^  ibid.  Si  le  sub- 
ftantif ,  doit  être  mu  au  singiilier 
après  Vun  et  l'autre,  385.  Quel 
nombre  doit  prendre  le  verbe»  dS3. 

L^uir  ou  L\àUTaE  ;  est-ce  le  sin*- 
golier  ou  le  pluriel  que  Pon  doit 
employer  avec  cette  exprassion , 
55o. 

L'on  iri  i^Vutee  (ni) $^56.  — 
\ow  ni. 

LUSTIU.L;  si  Cet  adjectif  a  uiv 
^uriel  au  masculin,  aoi. 

Lis»  rivière^  son  genre ,  «19. 

Lts,  flecrs  ok  lt8^  leur  pro* 
|U>ncialioo,  Ô8* 

M. 

M;  son  genre,  a8  ,  et  t.  ». ,  79. 
Sa  prononciation  au  commence- 
ment ,  •  au  milieu  et  à  la  fin  del 
mots  ,  48*  Son  de  m  suivi  de  Tune 
des  trois  ieUres  m,b  fp  ,  ibid.  En 
cas  do  redoublement ,  ibid.  Cas  où 
m  se  redouble  ,  870  et  goS, 
.    Ma  y  3og.  ^-  Voyez  won, 

MAonAVEiiisapi  onouciationi45* 


AKALTTlQim 

Magistral  ,  uacbihal  ;  ai  «et 
ad j. ont  un  plur.  aumasc,  197,  aoi* 

Macsaxiiie  ^  sa  prononciation  , 
38. 

Mais  (  a%^ir  U  verre  en ,  P^- 
ventaU  en  )  ;  orthographe  de  cen 
deux  locutions ,  164. 


Mais  j  de  quel  nombre  on  fait 
usage ,  quand  cette  conjonction  est 
placée  avant  le  dernier  sujet  sio|^  • 
lier  ,  5S2.  S'il  faut  répéter  le  rerbe 
devant  mais  ,  quand  le  premier 
membre  de  la  phrase  est  affîrmatif , 
et  le  second  nq^atifj  ouréc^roque* 
merit,   988. 

Maisom  ^  son  emploi  au  propre  , 
353.  Son  emploi  au  figuré ,  ibid. 

MAtTEE^siTon  peut  écrire  jnaârs 
de  LANGUES  françoiêe ,  angioise  . 
italienne ,  220. 

Majesté  ^  à  quelle  personne  on 
donne  ce  titre ,  a.  n. ,  ^9.  Si  Ton 
doit  dire  :  yotre  MyestéeU  matlr% 
ou  bien  :  Votre  èfaie$téeu  mai- 
trente  de  ,  80. 

Majuscules  (  lettres  )  ^  ce  que 
c'est ,  et  pourquoi  elles  sont  intro- 
duites dans  l'écriture  ,  947.  Cas  00 
l'on  en  fsit  usage  ,  948.  Si  le  pre« 
mier  mot  d'un  discours ,  les  noms 
prepres^  I0  nom  DieUy  les  noms  des 
sciences  ,  des  aru  ,  des  métiers  ^ 
des  êtres  abstraite  ou  personnifiés  » 
les  noms  appeHatifs  y  etc.  ,  etc.  » 
doivent  toujours  être  écrits  avec 
vue  majuscule ,  948  ^  956. 

Mal  ;  observation  sur  le  manvaia 
emploi  que  Fon  hit  de  en  mot ,  a, 
v>.  ,  80. 

Mal  paelbs  ,  rARLBE  mal  ;  si 
jces  denx  expressions  sont  synony- 
mes ,  r«  d.  ,  90. 

'  MALcaéj  emploi  de  cette  préposi- 
tion ,  73o  Si  malgrétfuey  est  d'à- 
sage  autrement  qu'avec  le  Tcrite 
avoir,  j^i, 

Marche  ;  son  ^snre  ,  qg. 

Mares  ;  s'il  a  un  singnber ,  i3y» 

Masoeuvre  i  son  genre  »  99. 

Marquer  ;  régit  tanloC  â  tantôt 
d«,586. 

Marcdard  ;  si ,  quand  ce  mot 
«•isoiTide  la  préposition  d^  et  à^um 
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tuliatantif ,  il  Teut  tonjoun  le  plu- 
riel ,  160. 

Marital,  haitial;  si  cet  adj. 
ODi  un  plur.  au  masc. ,  197  ,  201. 

Martyre  ;  si  cet  adj.  se  dit  au 
pluriel ,   i3i. 

Martyr,  martyrs;  leur  diflié- 
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Meilleur  ;  si  cet  adj.  demaud* 
le  subjonctif,  617. 

MIler  y  son  emploi  au  propre 
et  au  figuré  ^  r.  d.  ,  8a. 

Membres  de  la  phrase  ;  quels 
ils  sont ,  I0R3.  Ce  que  c^est  que  le 
sujet  y  Y  attributif  on  verbe  ,•  V  objet 


rente  signification  et  leur  emploi,     ou  régime  direct  ;  le  terme  ou  /V- 


ft.  D.  ,  80. 

Masculi»  ;  son  usage ,  86.  Va- 
riation de  Fusage,  ibidé  Nombre  de 
substantiel  auxquek  Tusage  n'a  pas 
JMsigné  de  terminaison  différente 
pour  le  masculin  et  pour  le  féminin , 
Md.  Mots  qui  sont  masculins  et  fé- 
minins ,  90.  Mots  d'une  même  con^ 
sonnance  ,  m«is  qui  ,  sous  diffé- 
rentes significations ,  sont  de  genres 
différents ,  £|6.  Principe  sénéral , 
nécessaire  pour  connottre  le  genre 
des  substantifs,  11  S.  Liste  de  subs- 
tantifs masculins  ,  1 16.  Plusieurs 
adj.  en  al  y  qtii  au  masc.  n'ont  pas 
de  pluriel,  iû6.  DWdres  qui  pour- 
roient  en  avoir,  quoique  non  indiqué 
dans  le  dictionnaire  ,  107.  Si  c^est 
«ur  le  masculin  ou  le  féminin  d'un 
«djecttf  terminé  par  une  Tojelle 
qu'il  convient  de  K>rmer  l'adverbe^ 
751.  Moyen  simple  à  employer  , 
pour  savoir  comment  un  adjectif 
s'écrit  au  masculin.' 

Massacrant  ,  te  ;  si  ce  mot  est 
françois  ,  R.  d.,  80. 

Matiit  ;  peut-on  dire  :  Lemain 
matin,  ou  bien  :  Demain  au  matin, 
R.  D. ,  61. 

Matinal,  iiATiiriÉR,  mativeux; 
cboix  &  faire  de  cet  deux  expres- 
•ions  ,   R.  n.  ,  81. 

Matrimokial  ;  si  cet  adjectif  a 
vja  plutiel  au  masculin ,  ooi. 

MAin>iRE  ;  sa  conjugaison  ,  53o. 

Me  y  emploi  de  >ce  pronom  per- 
sonnel ,  289.  Sa  place ,  390  et  3ôa. 
Quand  il  se  répète  ,  ibid, 

MioEciv  y  son  fémhiin  ,  io5. 

MéoiCAL  ,    MiDicm AL  ;  si   ces 

jectifs  ont  un  jduriel  au  mâsculip, 

7  ,  aoi. 

MéoiocRE  ;  sa  place  ,   33a. 

MEDIRE  ;  s''il  est  permis  de  dire  : 

us  médites  ,  53o» 


C'me  indirect  y  le  circonstanciel  ^ 
conjonctif  et  Vadjonctif,  1022  , 
et  1023.  Analyse  de  cbacun  des 
membres  d'une  péiiode  ,  sous  ses 
différents  aspects  ,  1024*  Mem- 
bres indispensables  pour  rendre  une 
phrase  complète,  1026.— Voyez  les 
mon  phrase  et  les  mouco/wtrwc- 
tion  grammaticale,  pour  la  place  de 
cbacun  des  membres  de  la  phrase. 

Membhv  ,  Membre;  leur  signifia 
cation  et  leur  emploi ,  r.  o. ,  32. 

MàME;  son  emploi  comme  adjectif 
391.  Comme  adverbe,  3q3.  Quand 
n  est  fun  ou  l'autre ,  itid.  Moyen 

gmr  ne  pas  les  confondre,  394. 
ans  quel  cas  on  écrit  nouS'méme^ 
vous-même  ,  sans  s  ,  392. 

Même  QUE  {de)y  552.  —  Voycx 
lettre  d, 

MiicoiRE  ;  son  genre  ,  100. 

Mert;  comment  se  forment  les 
adverbes  qui  ont  cette  terminaison, 
750  k  753. 

Mental  ;  si  cet  adjectif  a  un 
pluriel  au  masculin  ,201. 

Mentir  \  sa  conjugaison  ,  5o3 
et  5o6. 

MépRis  ;  s'il  se  dit  au  pluriel,  1 3 1 . 

Mercredi  y  sa  prononciation ,  53. 

Mer  Rouge  ^  si  ce  mot  doit  être 
écrit  avec  une  grande  lettre ,  oSo^ 

MÉSANGE  ;  son  genre  ,  120. 

MessroiK  y  temps  qui  sont  en 
usage  ,519. 

Messire-jean  y  si  Misser-fean 
est  bon  ,  R.  d.  ^  82. 

Mesure  jde  haricots,  de  fro- 
ment (une)j  s^il  faut  uni  à  haricots^ 
k  froment ,  160. 

MéTAIL  ^  R.  D.  ,  83. 

MÉTAUX  y  genre  des  noms  de 
métaux  ,  ii3. 

Mettre  j  sa  conjugaison  ,  533. 
MsTTRK  1  ukun  :  R.  D.  ,  83. 
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Michel  ,  Michel -Axge  \  leur 
proBoncûlion ,  45. 

Midi  ,  mihuit  j  si  Ton  peut  dire  : 
Sur  Us  midi  ,  sur  les  minuit  , 
midi  est  sonné  y  r.  d.  ,  83. 

Mieux  ,  plus  ;  quand  Pun  doit 
être  préféré  à  Fautre ,  771.  Si  celle 
phrase  :  Toi  gagné  mieux  de  cent 
francs  ,  est  correcte  ,  77a. 

Mieux  ^  pour  quel  degré  de  si- 
gnification s^emploie  cet  adverbe  , 
ao5.  Si  lorsqu^un  substantif  est  mo- 
difié par  mieux  ,  il  faut  faire  usage 
du  subjonctif,  61 7.  Ce  que  mieux 
signifie ,  770.  Si  arec  mieux  il  faut 
se  servir  de  la  préposition  de  avant 
le  second  infini lif  ,  ibid.  Si  mieux 
demande  toujours  ne  dani  laphra&e 
subordonnée,  778.  SHl  demande  la 
•uppresiion  de  pas,  8oa. 

BliLLE  ,  MIL  ,  MILLES  $  observa- 
tion  sur  chacun  de  ces  mots  ,  R. 
p.  ,  83. 

Mi VABLE  ;  si  ce  mot  est  franf  ois , 
m.  D. ,  84. 

MiEUiT  ;  voyez  midi. 

Minuscules  (  lettres  )  ;  ce 'que 
c^est ,  et  dans  quels  cas  on  en  fait 
ttMÇ®>  94^  ^  ^^'  "  ^oyez  le  mot 
majuscule. 

Modes  ^  ce  quecVst,  et  combien 
il  y  en  a  ,  4iQ*  Leur  emploi ,  597. 
—  Voyez  indicatif,  conditionne t , 
impératif,  subjonctif ,  infinitif 

MoDiFiCATioir  ^  si  un  participe 
peut  être  modifié  par  celui ,  celte  , 
576.  Par  quoique ,  849.  Par  si  , 
85 1.  Par  un  adverbe  composé,  ibid. 

Moi  ;  sa  fonction  ,   287.  quand 

se  joint  kje,  à  nous  ,  à  vous , 
9i8.  Emploi  de  moi,  après  une  pré- 
position ,  ou  une  conjoDCt.  ibid.  Ou 
b  îtn  quand  le  verbe  est  à  Fimpérat. 
a^.  Sa  place  ,  ibid.  Où  se  met  le 
verbe  après  moi  ,  suivi  de  qui,  336, 
Si  moi  qui  s'intéresse,  est  correct, 
337.  Cas  où  moi  s'étide  ,  943. 

M01HDRE  ;  si  lorsqu^un  substan- 
tif est  modifié  par  ce  mot ,  il  faut 
faire  us.ige  du  subjonctif^  617*  Si 


moindre  demsaide  ne  dans  la  phrase 
subordonnée  ,  77a. 

MoiHS  QUE  ^  a)  ;  610.  —Voyez 
lettre  A,  à  moms  que. 

Moias  \^rien)  j  818.  —  Voyez  le 
mot  rien. 

MoMEMTAnés  ^  son  orthographe 
au  masculin  et  au  fémioia  ,  196. 

Mov  ,  MA  ,  MES  ;  emploi  de  ces 
adjectifs  pronominaux  ,  possessif  , 
309.  Ce  que  Ton  doit  faire,  lorsque 
le  prondm  personnel  n^ôte  pas  Fé- 
quivoque  ,  ibid.  Dans  qud  cas  les 
adjectifs  pronominaux  se  rennpla- 
oent  par  rarticle,  3 10.  Dans  quel 
cas  ils  se  répètent ,  ibid.  Si  mes 
père  et  mère  est  une  locution  cor- 
recte ,  5ii. 

Mohacal;  si  cet  «dj.  a  un  pluriel 
au  masculin ,  197. 

Movsisur  ;  sa  prononciation  , 
53.  Pourquoi  on  écrit  .Monsieur, 
Madame  avec  une  majuscule,  953. 

MoKTAGifX  ;  genre  des  noms  de 
montagne  ,  Ii4> 

Monter  j  son  auxiliaire  ,  444- 

MoHTicuLE  j  son  genre ,  1 19. 

Moral  ^  son  pluriel ,  196. 

MORDART  ,     MOURANT,     MUET) 

place  de  ces  adjectifs ,  z33. 

Morue  (  cJes  marchandes  de  )» 
de  harengs.  Si  Von  doit  écrire  ainsi, 
160. 

Mot  ^  dans  quel  cas  cette  expres- 
sion demande  la  suppression  ou 
l'emploi  de  pas  ,  80a. 

Mots  j  ce  qu'ails  ezpiment ,  3. 
Considérés  comme  sons,  a.  Consi- 
dérés comme  les  objets  delnos  pen- 
sées ,  84. 

T«d>ie  de  mots  qui  ont  une  signi- 
fication différente  selon  qu^ils  sont 
prononcés  longs  ou  bre(s  ,  n5. 

Si  le  premier  mot  d^un  discours 
quelconque,  de  toute  proposition 
nouvelle ,  doit  toujours  èire  écrit 
par  une  majuscule ,  948. 

Arrangement  des  mots  dans  la 
phrase  expositive  ,  dans  la  phraie 
impérative,  et  dans  la  phrase  inter- 
rogative  ,977. 

Dans  quel  cas  les  jeux  de  mots 
ne  sont  pas  interdju,  101 4* 
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•  MovcvER  y  si  l'on  peut  dire  :  Je 
mouche  beaucoup,  n.  d.  io5. 

MouBRE  y  ta  conjugaison ,  533. 

Moufle  ^  son  genre  ^  loo. 

MouiLE-BOUCHE  j  son  Orthogra- 
phe au  pluriel ,  1 5 1 . 

Moule  j  son  genre  ,  loo. 

MouR»  ^  sa  conjugaison  y  5o3.  Si 
il  a  été  fait  mourir  est  correct, 
».  i>. ,  84. 

Mousse  j  son  genre ,  loo. 

Mousseux  ,  moussu  j  leur  em- 
ploi ,  R.  D.  ,  84* 

Mouvoir  ;  dans  quel  style  les 
tempsde  ce  verbe sonten  usage,  5i3. 

Muffle;  r.  d.  ,  17.  —Voyez  le 
mo^  animaux. 

Municipal  ^son  pluriel ,  196. 

Mur  )  si  l'on  met  un  accent  cir- 
conflexe sur  ce  mot,  lorsqu'il  signi- 
fie ,  en  saison  d'être  cueilli  ou  man- 
gé ,  93^. 

Museau  ;  r.  d.  ,  17.  —  Voyei  le 
mot  animaux. 

Musical^  si  cet  adj.  auu  pluriel 
au  masculin,  197. 

Musique  {un  recueil  dé) ,  d'es- 
tampes; si  musique,  estampes  doi- 
vent être  écrits  ainsi ,  160. 

N. 

N  j  son  genre ,  08  ,  et  r.  d.  85  , 
.sa    prononciation   au    commence- 
ment ,  au  milieu  et  à  la  fin  des 
mots ,  4q*  £u  cas  de  redoublement, 
ibid. 

Voyez  voyelles  nasales. 
Dans  quel  cas  n  se  redouble ,  48a , 
870  et  906. 

Nain  ^  son  féminin,  r.  d.  »  85. 

NaItre  j  sa  conjugaison ,  534* 
Son  auxiliaire ,  ibid. 

Nasal,  natal,  numéral  ^  si  ces 
adjectifs  ont  un  pluriel  au  masculin, 
aoi. 

Nasales  (^voyelles)  ;  17  et  suiv. 
—  Voyez  le  mot  voyelle. 

National;  pluriel  de  cet  adjec- 
tif, 196. 

Naturel  ;  sa  place ,  a33. 

Naufrage  ;  observation  stu:  Tem- 
ploî  de  ce  mot  y  164* 


Naval  ;  si  Ton  peut  dire  :  des 
combats  navals  ^  ao3. 

Navire  \  son  genre  ,  88. 

Ne  j  comment  s^exprime  la  néga- 
tion en  françois ,  77!!.  Mots  appelés 
négatifs  qui  sont  toujours  accom- 
pagnés de  ne  ,  771.  Règles  à  suivre  « 
pour  savoir  si  1  on  doit  retrancher 
la  négative  ou  Fadmettre,  774-  Si 
le  ifue  doit  être  suivi  de  ne ,  dans 
les  comparatifs  d'égalité ,  iAûl.  Dans 
les  comparatifs  d'inégalité.  Quand 
la  proposition  principale  n'est  ni 
négative  ni  interrogative ,  775. 
Quand  elle  est  Tune  ou  Fautre, 
776.  Motifs  des  règles  données 
pour  chacun  de  ces  cas ,  ^77  et 
778.  Si  la  proposition  suboraonnée 
prend  ne ,  après  à  moins  que ,  781  « 
Après  sans  que  ,  78a.  Après  avant 
que ,  785.  Après  nier ,  786.  Après 
désespérer f  788;  disconvenir,\h\èm 
douter,  7895  empêcher  et  défendre ^ 
J90  :  craindre ,  trembler ,  appré^ 
nenaer,  79a.  Après  se  défier,  ^97  ; 
prendre  garde,  ibid.  //  s'en  faut, 

795:     z   • 

Des  négations  pas  et  point  y 
799.  Verbes  après  lesquels  on  peut 
supprimer  pas  et  point  ,  800. 
Verbes  et  termes  après  lesquels  on 
le  doit ,  800  à  8o4'  Dans  quels  cas 
pas  est  préférable  à  point  et  réci- 
proquement^ 8o4  à  800.  Différences, 
remarquables  entre  ne  ,  ne  pas  et 
ne  point ,  ibid.  Place  que  les  néga- 
tives doivent  occuper  dans  le  dis- 
cours ,  ibid, 

NÉANMOINS  ;  8i4» — ^Voyez  pour^ 
tant ,  lettre  P. 

Nécessaire  ;  ses  régimes,  a73. 

NÉGATION  ;  comment  elle  s'ex- 
prime en  frauçois  ,77a.  —  Voyez  le 
mot  ne. 

Neiger;  temps  en  usage  de  ce 
verbe  défeclif ,  495 

NÉOLOGIE  ,     NÉO 

signification,  r.  d.,85. 

Ne  que  j  différence  entre  :  il  ne 
fait  que  dmsortir ,.  e%  il  ne  fait 
que  sortir,  ».  o.  55. 

Nerf  ,  nerfs  5  neuf  ,  neufs  j^ 
Irar  prononciation ,  95* 


néologisme  y  leur 
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Neuf;  vojet  I«  mot  nouveau, 
A  KEDF ,  DE  îf  EUF  j  leiiT  diffërente 
signification,  r.  d.  ,  85. 

Neutre^  en  quoi  il  diffère  du 
Terbc  actif ,  et  ce  qu'il  exprime  , 
4^4  ®^  4^*  Combien  il  y  en  a  de 
sortes,  ihid.  Gomment  on  peut  le 
distinguer  du  Terbe  actif,  L'i^  et 
466.  De  quel  auxiliaire  on  doit  se 
servir  pour  les  temps  composes  des 
▼erbes  neutres  ,  44^*  Modèle  de 
conjugaison  des  verbes  neutres  qui 
prennent  Tauxiliaire  être ,  4^7» 
Gomment  on  forme  les  teraBS  com- 
posés de  ces  verbes  ,  47^*  Dans 
<{uél  cas  le  participe  passé  d'un 
Terbe  neutre  prend  l'accord,  66 1. 
Si  les  verbes  valoir  et  coûter  doi- 
vent toujours  être  regardés  comme 
verbes  neutres,  684»  ^ 

Ni  \  ce  que  c'est  que  celte  con- 
jonction ,  82a  et  840.  Avant  quels 
mots  elle  se  répète ,  83^.  Si  c'est 
le.singuKer  ou  le  pluriel  que  Ton 
doit  employer  après  ni  répété  , 
556.  Cas  ou  cette  conjonction  de- 
mande la  suppression  de  p€ts  dans 
la  pbrase  subordonnée,  8o3.  En 
quoi  la  conjonction  ^nidîB^re  de  la 
conjonction  et .  840.  Pourquoi  il 
faut  prendre  garde  de  les  con- 
fondre, 841.  —  Voyei  et. 

Nier  5  si  avec  nier  le  verbe  de 
la  proposition  subordonnée  se  met 
au  subjonctif,  787.  Si  je  he  nie 
pas  que  je  re  Vaie  dit,  est  mieux 
que  je  re  nie  pas  que  je  l'aie  <^<r, 
ibid.  Si  avec  nier  y  dans  le  sens 
affirmatif ,  il  faut  la  négative,  78S. 
Cas  où  Ton  doit  supprimer  pas 
dans  la  pbrase  subordonnée,  800. 

Ni  l'ur  ri  l'autre  5  est-ce  le 
singulier  ou  le  pluriel  que  Ton  doit 
employer  après  celte  expression,556. 

Nocturne  ;  sa  place,  a55. 

Nom  ;  quels  sont  les  régimes  que 
peut  avoir  un  nom^  et  quelle  règle 
à  observer  dans  l'emploi  de  ces 
1  émîmes ,  589. 

Nombre  \  siogulie^l^t  pluriel , 
114.  Si  les  noms  propres  employés 
avec  l'articre  |^m-iiel  prennent  quel- 
quefois la  marque  du  pluriel ^  ia5. 


Substantif  qui  n'ont  qu'un  seul 
nombre,  lag,-  i3/.  exception, 
ibid.  Règles  particulières  à  la  foiw 
mation  du  nombre  pluriel  des  subs- 
tantifs ,  i38.  Exceptions,  ibid. 

Voyez  les  mots  singulier ,  plu^ 
riel,  substantif  et  adjectif. 

De  qi^el  nombre  on  doit  faire 
usage  après  le  premier  y  le  second, 
aao.  Après  «01, 5o4^  on,  366;  chacun^ 
371  ;  tout  y  4oA;  Vun  ou  Vautre  , 
550  ;  Vun  et  Vautre  ,  553  •  ni  Vun 
ni  Vautre ,  556  ;  un  de  ceux  qui  , 
56i  ^  pliis  d*un ,  8ia  ,  etc. ,  etc. 

NoMiRATiF  ;  comment  on  y  sup- 
plée en  françois,  166.  —  Voyex  le 
mot  article. 

Noms  ;  ce  que  c'est  quVn  nom 
propre ,  un  nom  commun  ou  ap- 
pellatify  85.  —  Voyez  le  mot  sub- 
àtantifet  le  mot  adjectif. 

Dans  quel  cas  on  peut  donner  au 
nom  propre  la  marque  du  jpluriel , 
135.  Dans  quel  cas  oh  lui  donne 
l'article,  189.  ^  quelle  personne 
on  doit  mettre  le  verbe  qui  a  le 
pronom  relatif  i^u/pour  sujet, et  aai 
est  précédé  d'un  nom  propre ,  340. 
Si  l'on  écrit  toujours  les  noms 
propres  avec  une  majuscule  ini- 
tiale ,  949* 

Si  les  noms  des  sciences ,  des 
arts  ,  des  métiers ,  des  tribunaux , 
des  compagnies  ,  des  corps  doi- 
vent toujours  être  écrits  avec  une 
majuscule ,  95i  à  956. 
'  Ce  que  c'est  que  les  noms  de 
nombre ,  et  k  quoi  ils  servent ,  176. 
Emploi  des  adjectifs  de  nombre 
cardinaux  y  277.  De  nombre  or^ 
dinaux ,  ibid.  S'il  y  a  des  noms 
de  nomibre  qui  sont  substantifs  » 
378.  Quels  sont  ceux  des  noms  de 
nombre  cardinaux  qui  prennent  la 
marque  du  pluriel ,  279.  — Voy.  le 
mot  vingt  et  le  mot  cent.  S'd  est 
élégant  de  faire  usage  de  la  pré- 
position de  après  Vadjcctif  qui  suit 
Je  nombre  cardinal ,  382. 

Voyez  le  mot  collectif. 

Non;  772  à  806.  —  Voyez  ne, 

NoREs  ;  si  ce  substantif  a  uo  sin- 
gulier, 137. 
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Kotàmiieht;  ^tymologie  ^e  cet 
adveriM,  761 . 

NOTIE,   IfOTll-DAMEf  leOT  prO- 

nonciatioD ,  53. 

NoTfts,  TOTRC,  nos,  Tos ;  em- 
ploi de  ces  adjectîGl ,  pronoms  pos- 
sessif, 3i3.  Si  notre,  votre  f  pren- 
nent Faccent  circonflexe,  UdJ. 

Nous  :  emploi  de  ce  pronom 
personnel,  agi.  Sa  place  ,  et  sa 
ripétition,  ibld,  et  3o3. 

NouYEAV  y  place  de  cet  adjectif, 
046. 

Nu  ;  sa  syntaxe  placé-  après  on 
aTant  le  substantif,  a  16. 

Nnunc;  sa  conjugaison,  534*  Son 
participe  passé ,  f^. 

Nuire  (se)  ;  si  le  participe  passé 
de  ce  Ten>c  pronominal  est  inva- 
riable, 664. 

Nuitamment;  étymologiedecet 
adverbe,  761 . 

Nul,  AUCUN,  PASÎuif;  si  ces 
trois  adjectifs  peuvent  être  em- 
ployés l\in  pour  Pàutre  ,  389.  Em- 
ploi et  signification  de  nul,  ibid. 
Quand  il  prend  le  pluriel ,  ibid. 
Bmploi  de  aucun,  3oo.  Si  on  peut 
en  faire  usage  au  pluriel,  ibid.  Em- 
jAoi 4^ pas  un,  Sgi.  Si  Ton  peut 
faire  usage  de  aucun  dans  les  phra- 
ses de  doute,  390.  Préposition  que 
demande  ces  trois  adjectif  avant 
le  substantif  ou  le  pronom  qui  les 
suit,  391 .  Si  aucun  accompagnant 
im  substantif,  demande  que  le 
verbe  de  la  proposition  subordon- 
née soit  mis  au  subjonctif,  6iy.  Si 
nul,  aucun,  peu  un  ,  demandent 
toujours  ne,  yja.  S'ils  demandent 
la  suppression  de  pas  dans  la  phrase 
subordonnée ,  801 . 

Numéral  ^  si  cet  adjectif  a  un 
phiricl,  196. 

NcMéRo  y  son  orthographe  au 
pluriel,  i3^. 

Nuptial  ;  si  cet  adj.  a  un  pluriel 
au  masculiu,  196. 


O";  genre  de  cette  voyelle,    14» 
•C  R.  D. ,  85.  Accent  que  Ton  met 


i85 

dans  quelques  mots  sur  cette  lettre, 
936.  De  combien  de  manières  se 
rend  le  son  o,  881. 

O  !  Oh  !  Ho  !  nature  et  emploi 
de  ces  intei^ections ,  85i  et  suiv. 

Obéir  ;  si  ce  verbe  a  un  passif , 
4^3. 

Objet;  loaa.  —  Voyex  le  mot 
régime,  et  lettre  M ,  membres  de  la 
phrase. 

Obliger  ;  régit  tantôt  à ,  tantôt 
de,  587.  Son  U5age  au  passif,  r. 
D.,  86. 

Observer;  mauvais  usage  que 
Ton  fait  de  ce  verbe,  r.  n. ,  86. 

Occidental  ;  son  plur.  au  mas- 
culin, 19I6. 

Occuper;  régit  tantôt  â,  tantôt 
de,  587. 

Odieux  ;  place  de  cet  adjectif, 
346. 

OEiL  ;  dans  quel  cas  on  dit  oeils, 
au  pluriel,  i4o. 

ÔEv  ;  prononciation  de  ces  voy. 
combinées^  17. 

OËUF  ,  OÉuFS  ,  Œuf  frais  ; 
leur  prononciation ,  34. 

OEuvRE  ,  Office;  leur  genre, 
100  et  loi. 

Officieux;  son  régime;  373. 

Offre;  son  genre,  10 1. 

Offrir  ;  son  régime,  58 1. 

Oi  ;  sa  prononciation  comme 
voyelle  combinée  ,  16.  Comme 
diphlhongue,  )4*  ^®  combien  de 
manières  se  rend  le  son  oi  ,  8^. 
Changement  proposé  d'écrire  ai  : 
observations  à  ce  sujet ,  927. 

Oindre  ;  conjugais.  de  ce  verbe, 
534.  Cas  où  Ton  en  fait  usage ,  ibid. 
Conjug.  des  verbes  qui  ont  cette 
terminaison,  556. 

OiR  ;  conjugaison  des  verbes  ré- 
guliers qui  ont  celte  terminaison , 
459.  Des  verbes  irréguliers  ou  dé» 
fectifs,  5iod  5a3. 

Oisif  ;  sa  place ,  a33. 

Om^re  ;  son  genre,  loi. 

On  ;^i|tymologie  et  emploi  de  ce 
pronom  indéfini ,  563.  S'il  se  dit 
autrement  que  des  personnes ,  364. 
Mote  après  lesquels  on  met  la  lettre 
euphonique  /,  ibid.  Si  ton,  peut 
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commeocer  uoe  phrase ,  365.  Si  on 
pronom  mascul.  peut  être  employé 
en  parlant  d'une  femme  ,  ibid.  S'il 
peut  être  joint  k  un  nom  pluriel, 
366.  Quand  on  doit  répéter  le  pro- 
nom on,  ibid.  Ce  que  l'on  doit  ob- 
server ,  en  cas  de  répétition,  ibid. 
S'il  peut  précéder  les  verbes  uni- 
personnels,  56^.  Moyen  à  employer 
pour  savoir  si  rou  doit  faire  ou  ne 
pas  faire  uSage  de  la  négative  avant 
on ,  ibid.  De  combien  de  manières 
se  rend  le  son  on,  897. 

Onglée;  son  genre,  123. 

OnzE  ;  si  l'on  peut  écrii'e  unze , 

^77- 

Onze  ,  Onzième;  leur  prononciae 
tion,  précédés  d'une  voyelle,  44* 

Opéra  ;  son  orthographe  au  plu- 
riel, i35. 

Opiniâtre,  Ordinaire;  pbee 
de  ces  ad>ecti(s,  253. 

Or  ;  s'il  se  dit  au  pluriel,  lag. 

Orage,  Orchestre  ;  leur  genre, 
119. 

Orchestre  ;  r.  d.^  87. 

Ordinal;  s'il  a  un  pluriel  au 
masculin,  196. 

Ordonner  :  dans  quel  cas  ce 
verbe  demande  le  subjonctif,  6i4« 

Orge  ;  son  genre,  ^5. 

Orgue  ;  son  genre  au  singulier 
«t  au  pluriel  ,95.  Son  emploi,  r.  d.  , 
88. 

Orgueilleux;  son  régim.,  374. 

Oriental;  si  cetadj.  a  un  pluriel 
au  masculin ,  ig6. 

Original  ;  si  cetadj.  a  un  pluriel 
au  masculin,  aoi. 

Orthographe  ;  motifs  sur  les- 
quels plusieurs  Grammair.  fondent 
les  réformes  qu'ils  vouloient  intro- 
duire dans  l'orthographe ,  et  obser- 
vations à  ce  sujet,  857  â  863.  Dé- 
finitions de  l'orthographe ,  et  ce  qui 
doit  lui  servir  de  base ,  863.  Pour- 
quoi elle  paroU  si  difficile  et  si  bi- 
zarre ,  854*  Hègle  qui  résulte  de  la 
.distinction  du  genre,  ibid^jL  quoi  il 
faut  avoir  recours  lorsqim'la  con- 
sonne finale  d'un  mot  ne  sonne  pas^ 
ibid.  Si  le  nombre  des  mots  qui  sont 
terminés  par  une  consonne  nulle 


pour  Foreille  et  qui  n'ont  p»  d« 
dérivés,  est  considérable,  865.  Mots 
sans  dérivés,  terminés  par  d,  ibid^ 
Terminés  par  i,  866.  Par  s  ,  ibid. 
Par  t,  ihixL  Par  x  et  par  z,  867. 
Comment  on  écrit  les  substantifii 
masculins  où  le  son  final  est  pré- 
cédé de  chy  ig,  iU^  y ,  ihid.  Ceux 
qui  sont  formés  d'un  participe  pré- 
sent, par  le  changement  de  ont  ea 
».  Orthographe  des  verbes ,  gaS  d 
q33.  Observations  sur  le  changem* 
de  la  combinaison  oi  en  la  combi^ 
naison  ai,  937.  Orthographe  du 
participe  présent  distingué  du.  sub- 
stantif et  de  l'adjectif,  933. 

Oser;  si,  après  ce  verbe  y  ont 
peut  supprimer  pas ,  800. 

Ou  ;  à  quelle  règle  est  assujetti  le 
verbe ,  lorsqu'il  a  deux  sujets  de  la 
3*  personne,  nuis  par  la  con).  ou , 
55o.  Lorsqu'il  a  deux  sujets  de  dii^ 
ferrites  personnes,  55i;  Si  ou  doit 
se  répéter,  83a.  Si  lequ^  d€s  deux 
fut  te  plus  intrépide ,  de  César  oir 
d* Alexandre  est  mie  phrase  cor- 
recte ,  843.  Ce  que  l'on  doit  éviter 
lorsqu'on  joint  deux  membres  de 
la  phrase  par  la  conjonction  ou, 
8^6.  Si  ou  conj.  prend  nn  accent, 
935. 

Où  ;  son  emploi  comme  pronom 
absolu,  comme  pronom  relatif,  352. 
Si  l'on  peut  en  faire  usage  autre- 
ment que  pour  marquer  une  sorte 
de  localité  phisique  ou  mor. ,  353. 
Cas  où  d'où  ne  doit  pas  être  pré- 
féré à  dont ,  ibid.  Si  ou  adverbe 
prend  un  accent,  935.  De  combien 
de  manières  se  rend  le  son  ou,  889. 

Oublier  ;  sa  conjugaison  et  son 
orthographe,  487*  Régit  tantôt  d  , 
et  tantôt  Je,  587. 

Oui  ;  sa  prononciation ,  prêché 
d'une  voyelle,  44* 

Ouïe;  son  geure,  ia4-  S'il  se  dit 
au  pluriel,  i3x 

Ouïr;  temps  de  ce  verbe  en 
usage,  5o3.  Sa  signification,  5o4* 

Outrageux,  Outrageant;  leur 
emploi ,  R.  o. ,  88. 

Ouvrage  de  l'esprit  ,  Ovrxkcm 
o'csp&it;  r.  D.,  89* 
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OuTKiK  ;  M  conjni^aiflODy  5o4. 

Ovale  ^  son  genre,  i»o. 

Oter^  conjugaison  et  ortliogr. 
âes  verbes  qui  ont  cette  termi- 
naison,  4^3. 

p. 

\  P  ;  son  genre,  a8  et  r.  d.  ,  69.  Sa 
prononciation  au  conunencemeot , 
au  milieu  et  à  la  fin  des  mots,  5o. 
Avant  la  lettre  h ,  5i,  Cas  où  on  le 
redouble ,  870  et  ^7. 

Pàok^  son  genre,  lOi. 

Païen  j  pourquoi  on  Fëcrit  ainsi, 
945- 

PaItre;  temps  en  usage,  535. 
Son  emploi  comme  verbe  actif, 
comme  verbe  neutre ,  ihid. 

Paom  ^  sa  prononciation,  i5, 

Pâques,  PaQUe^  leur  genre, 
101. 

Par  ;  dans  quel  cas  on  doit  pré- 
férer oar  à  de,  que  régit  le  verbe 
passit,   57  a.  Si  Ton  peut  employer 

Quelquefois  par ,  devant  le  nom  de 
heu,  575.  Si  par  préposition, 
doit  toujours  se  répéter,  711. 

Paradoxal  ^  s*ii  a  un  pluriel  au 
masculin,  197. 

Parallèle  y  son  genre,  loa. 

Parapluie,  Paratonnerre  :  si 
ces  molA  sVcrivent  safas  trait  au- 
nion,  R.  D.,  89. 

Parce  que  ,  Par  €e  que  ;  pren- 
dre garde  de  les  confonch*e,  846. 

Pardonnable^  si  Ton  peut  dire: 
cette  personne  est  bien  pardonna- 
ble, et:  il  faut  pardonner  à  ces  pe- 
tites erreurs,  a.  d.  ,  53. 

Parenthèse^  figure  de  ce  signe 
orthographique  et  de  son  emploi  , 

94|-  ,  . 

Paresseux  ;  ses  régimes,  ^74. 

Parfait  j  voyez  prétérit. 

Parfait  honnête  homme  ;  si 
cette  locution  est  bonne ,  359. 

Parier;  si  ce  verbe  demande 
quelquefois  le  subjonctif ,  61 1* 

Parler  («e)  ;  si  le  participe  passé 
de  ce  verbe  est  toujours  invariable, 
664. 

Parler  val  et  &ial  farlir  3  si 
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CCS  deux  expressions  sont  synony* 
mes,'R.  D. ,  90. 

Parmi;   quel  usage   on  fait  de 
cette  préposition ,  73i. 

Paroi;  son  genre,  lao. 

Paroisstal;  sHl  a  un  pluriel  au  ' 
masculin,  aoa. 

ParoItre  ;  sa  conjugaison,  535. 

Partager  entre,  et  partager 
AVEC  ;  leur  emploi ,  R.  d.  ,  90. 

Partial;   s^  a  un  pluriel  au 
masculin,  7.0 1. 

Participe;  ceque  signifie  le  nom 
départie,  638.  Eu  combien  déclas- 
ses on  divise  les  partie. ,  ibid.  Ter- 
minaison du  participe  présent  et  du 
particioe  passé,  ibid.  Avec  quels 
mots  u  est  possible  de  confondre 
le  participe  présent,  639.  Ce  qu'ex- 
priment le  participe  présent  et  le 
gérondif,  et  comment  on  peut  lec 
distinguer  Pun  de  Tautre,  ibid. 
Quelques  règles  sur  la  manière  de 
les  employer,  640.  Pour  quel  motiC 
il  est  essentiel  de  savoir  distinguer 
le  participe  présent  de  Fadjectif 
verbal ,  64a.  Leur  nature  ,  643. 
Moyens  indiqués  par  les  Grammai- 
riens pour  parvenir  à  ne  pas  les 
confondre ,  645.  Si  Panalyse  n'est 
pas  un  moyen  plus  sûr ,  646.  Quelles 
sont  les  différentes  positions  que 
peuvent  prendre  ces  deux  espèces 
de  mots,  toujours  terminés  enant, 
ibid.  Analyse  de  mots  en  ant,  énon- 
cés sans  réeime  direct,  sans  régime 
indirect,  ibid.  Analyse  de  mots  en 
ant ,  précédés  d'un  régime  direct , 
647.  Analyse  de  mots  en  ant,  sui- 
vis d'un  régime  indirect ,  ibid.  Opi- 
nion de  La  Hatpe  sur  le  paiticipe 
présent,  et  sur  Tadjectif  verbal  , 
o5i.  Opinion  de  M.  le  c".  Daru, 
653.  Examen  critique  de  plusieurs 
phrases,  dans  lesquelles  quelques 
écrivains  ont  attribué  Taccord  à  des 
mou  qui  ont  réellement  la  nature 
du  verbe,  655.  Observation  sur 
remploi  du  mot  séant  et  du  naot 
appartenant,  comme  adjectif*  et 
comme  participe ,  653.  Si  ajrant , 
clajit ,  peuvent  jamais  devenir  adr 
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jectifs  Terbaux ,  656.  Tableau  sj-     6y^.  Motift  pour  lesquels  le  parti- 


BopUque  ou  récapitulation  des  rh- 

fles  sur  le  participe  présent  et  sur 
adjectif  verbal ,  65b  bis. 
Accord  du  participe  passé,  em- 
ployé sans  auxiliaire,  657.  Rer 
marque  sur  le  participe  passé  mis 
au  commencement  d^une  phrase, 
ibid.  Dans  quel  cas  est  variable  le 
participe  passé  employé  dans  les 
temps  composés  d'un  werbe  actifs 

658.  Ce  que  Ton  doit  observer  lors- 
qu'il est  précédé  de  deux  régimes, 

659.  Ce  qui  détermine  Faccord  du 
parUcipe  passé  einployé  dans  les 
'verbes  passifs,  660.  Règle  à  ob- 
server lorsque  le  participe  passé, 
employé  dans  les  temps  des  verbes 
neutres ,  est  accompagné  du  verbe 
être  y  661.  IiorsquM  est  accompa- 
|i;né  du  verbe  a^oir,  ibid.  Ce  qu'il 
est  nécessaire  de  distinguer  dans  les 
verbes  essentiellement  ou  acciden* 
tellement  pronominaux ,  pour  dé- 
terminer raccord  ou  le  non  accord 
du  participe ,  66a.  Dans  quel  cas  le 
participe  passé,  dans  les  verbes  ac- 
cidentellement  pronominaux,  prend 
Taccord,  ibid.  Observation  sur  le 

Sarticipe  passé  du  verbe  se  plaire  , 
&3  ^  sur  celui  du  verbe  s'aperce- 
voir ,  ibid.  5  sur  celui  du  verbe  se 
persuader,  G^^.  Quelle  règle  on 
observe  pour  les  verbes  accidentel^ 
Jement  pronominaux,  précédés  de 
la  préposition  entre ,  66â.  Si  le  par- 
ticipe passé  employé  dans  les  temps 
composés  des  verbes  essentiellement 
pronominaux  ,  doit  toujours  pren- 
dre raccord ,  666.  Motifs  de  la  rè- 
gle, 667.  Exception  à  Pégard  du 
verbe  essentiellement  pronominal 
s'arroger,  ibid.  Pour  quel  motif  le 
participe  passé  employé  dans  les 
temps  composés  des  verbes  uniper- 
soni^els  ne  prend  jamais  Faccord , 
667.  Solutions  de  plusieurs  excep- 
tions proposées  par  divers  Gram- 
mairiens contre  Faccord  du  parti- 
cipe passé ,  668  à  67a.  Remarques 
•ur  les  participes  M,  excepté,  sup- 
posé, %ni ,  oui,  entendu ,  et  sur  les 
participes  plaint^  craint,  672  a 


cipe  passé  employé  dans  les  verbes 
actifs  est  variable ,  lorsque  le  ré- 
gime le  précède,  674*  Solutions 
des  difficultés  que  présente  rem- 
ploi du  particme  passé ,  6nG  k  700. 
Deuxième  tableau  i^noptique ,  ov 
récapitulation  des  règles  sur  le  par- 
ticipe passé  employé  dans  les  ver- 
bes actifs,  passiD,  neutres,  prono- 
minaux, accidentels  ou  essentiels, 
et  dans  les  verbes  nnipersonuels , 
700  bis.  Troisième  tableau  synop~ 
tique, *ou  récapitulation  des  règles 
sur  le  participe  passé,  conjugué 
avec  l'auxiliaire  avoir  ^  et  accom- 
gné  d'un  régime  direct  qui  est,  ou 
Fobjet  de  Faction  exprimée  par  ce 
participe,  ou  Fobjet  de  Faction  ex- 
primée par  le  verbe  dont  ce  parti- 
cipe est  suivi ,  700  ter.  Orthogra- 
phe du  participe  présent  bien  re- 
marquable en  ce  qu'elle  est  diffé- 
rente du  substantif  ou  de  Fad- 
jectif  qui  a  la  même  consonnance, 
93a. 

Fakticipcr  X ,  et  pihticifei 
DE)  leur  signification  et  leur  emploi, 
lù  D.,  91. 

Parties  du  discours,  84— Voy. 
les  mots  substantif,  article,  ci* 
Jectif,  pronom,  verbe,  prtfposi' 
tion ,  adverbe ,  conjonction  et  in- 
terjection. 

Partir^  son  auxiliaire  ,  44^  ^ 
conjugaison,  5o5. 

Partisan  ;  son  féminin  ,•  195. 

Pas  ,  PoiKT  ;  799  k  807.  Dans 
quels  cas  on  peut  supprimer /Mf 
ou  point  ,  800.  Dans  quels  cas 
on  le  doit,  ibid.  Dans  quels  cas 
pas  est  préférable  à  point ,  8o4  ^ 
8o5.  Ce  quVxpriment  ces  deux 
tiégntives,  ibid.  Avec  quels  mots 
pas  vaut  mieux  que  point,  8o5. 
Ce  qu'exprime  pas  employé  après 
tout ,  8o5.  Si  point  peut  se  mettre 
pour  non ,  8ob.  Si  dans  l'interroga- 
tion il  y  a  une  grande  difl<frence 
entre  pas  et  point,  ibid.  Manière 
remarquable  entre  ¥U ,  ne  pas  et 
ne  point,  ibid.  Influence  qnefoa 
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a  tur  U  façon  de  parler  adverbiale , 
si  ce  n'est,  819- 

Pascal  j  s'il  a  un  pluriel  au  mas- 
culin, aoa. 
pAssAciajc  )  voyez  passant, 
Passamt;    s'il  faut  dire  :  eetU 
rue  est  bien  passante  ,  plut6t  que, 
cette  rue  est  bien  passagère,  a.  o.. 


93. 

Passs-dkoit  ,  Pa«9e-pa«olb  , 
Passe  -  partout^,  Passb  -  passi  , 
Passe-poet)  comment  ils  sVcri- 
Teut  au  pluriel,  i5a. 

Passer  j  son  auxiliaire,  444  ®^  44^* 

Passif  (verbe)  ;  ce  qu'il  exprime 
et  comment  il  se  conjugue,  4aa  et 
464*  Si  nous  devrions  admettre  des 
verbes  passifs,  4a3.  Si  tout  verbe 
passif  a  un  verbe  actif,  ibicL  Si  Ton 
fait  beaucoup  d'usage  du  verbe  pas* 
sif ,  ibid^  Vojes  le  mot  verbe. 

Pastoral;  s'il  a  un  pluriel  «n 
masculin ,  iqV 

Pas  uir  ;  089.  Toyez  nul, 

PATE-n'AMAM  DE  {de  la)  ^  s'il  faut 
un  5  à  amande ,  1^  ^ 

Pâtes  des  amimaux;  r.  o.  ,  16. 
Voyez  animaux. 
"  Patriaxcal  \  s'il  a  un  pbir.  au 
masculin,  aoa. 

Patriarche,  Fatriargal;  leur 
prononciation  ,  44- 

Patrimoeial  ^  si  cet  ad j.  a  un 
pluriel  au  masculin  ;  106. 

Patronal  {  si  cet  ad|.  a  un  plu- 
riel au  masculin,  ûio%. 

Pauvre  ;  son  féminin,  108. 

Pauvreté;  s'il  se  dit  au  pi.,  i3i. 

Pater  ;  ortiiograpbe  de  ce  verbe, 
485. 

Peaux  d'aoreau  (d€i)i  *^^  ^^^^ 
un  X  ii  agneau,  iGo. 

PicHEUR;  son  féminin,  108. 

Pectoral  \  si  cet  adjectif  a  un 
pluriel  au  masculin  ,  aoa. 

Peiudrej  sa  conjugaison,  $36. 
"Cas  où  l'on  peut  écrire  en  pariant 
d'une  femme  -.je  l'ai  vue  peindre, 
ou  bien  je  Z'oiyu  peindre^  689* 

Pemturer;  sa  signification,  r. 

»•!  !P- 

Pénal:  si  cet  adjectif  a  on  pluTé 
|ui  masculin  ^  Aoa. 
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Penchant;  si  oe  fubst.  se  dit  au 
pluriel,  i33* 

Pendant  )  prépot.  720.  —  Voye» 
Durant, 

Pendant  que.  Tandis  que  ;  dif- 
férence à  remarquer  dans  Temploi 
de  ces  deux  conjonctions,  847- 

Pendule  j  tantôt  masculhi,  tan* 


tôt  féminin ,  r.  d.  , 
P^ 

i4o. 


..,9a. 

,  PjU 


PéNITBNTlei.S  ,   PiUlTENtlAUX» 


PxNsiE ,  Penser  \  leur  genre  et 
leur  emploi,  r.  d.,  9a. 

Penser  j  régime  de  ce  verbe,  577. 

Pensum  \  sa  prononciation  et  soa 
orthographe  au  pluriel^  iS4- 

Perce-neige;  son  orthographe 
au  pluriel^  i5a. 

Perche  ^  son  genre,  loa. 

Perclus  \  sou  fémin. ,  a.  d.  ,  93* 

PBRPIDS^  sa  place ,  a46. 

PÉRIL  ÉMINENT  ,  IMMINENT  l 
l.D.,47. 

Période  ^  son  genre,  10a. 

Période^  quand  la  phrase  prend 
le  nom  de  période,  lOaG.  Combiem 
on  en  distingue  de  sortes,  ibid. 

Périr  ^  dans  quel  cas  on  dit  :  il 
a  péri,  il  est  péri,  44i* 

Pernicieux  ;  sa  place,  a55j 

Perpétuel  j  sa  place,  a33. 

Personne;  eimploi  de  ce  mot 
comme  substantif;  377.  Exceptioo 
proposée  par  VaugeUis  et  Th.  Cor* 
neitle,  wid.  Emploi  de  ce  mot 
comme  pronom ,  et  accompagné  de 
ne,  378.  Son  emploi  m»ub  négation , 
ibid.  Si  ce  pronom  peut  se  dire  des 
animaux ,  Aid.  Si  le  mot  personna 
demande  que  la  phrase  subordonnée 
soit  au  subjonctif,  617.  S'il  de- 
mande toujours  la  négative,  77a. 
Ou  bien  la  suppression  de  pas  dans 
la  phrase  subordonnée  ,  801. 

Personne  ;  d'où  ce  mot  est  dé- 
rivé ,  et  ce  qu'il  désigne  en  Gram- 
.  maire ,  a85.  Pronoms  de  Ia  pre- 
mière ,  de  la  deuxième  et  de  la 
troisième  personne ,  ibid.  Lorsque 
dans  une  phrase  le  verbe  se  rap^ 
porte  k  plusieurs  pronoms  de  diffiS- 
renies  personnes,  quelle  est  la  per^ 
aomie  qui  règle  l'accord ,  336.  S% 
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est  correct  de  dire  :  il  ne  voit  à  son  . 
sort  que  moi  qui  s'intéresse ,  plutôt 
que  d^employer  ua  pronom  de  la 
première  personne ,  et  de  dire  :  que 
■moi  qui  m'inUrresse ,  337 .  Pronoms 
de  la  première,  de  la  deuxième,  de 
la  troisième  personne  dans  les  ver- 
bes, 4^^'  ^®  4"^  désignent  cha- 
cun deux,  ibid.  Dans  quelle  con- 
jugaison la  première  personne  sin- 
gulière du  présent  de  Fiiidicatif  «  et 
la  deuxième  personne  singulière  de 
Timpératif  sont  toujours  terminées 
par  un  c  muet ,  etc.  etc.  ^a5.  — ^Voy. 
le  mot  orthographe.  Si  Ton  peut 
écrire  sans  la  lettre*.  Je  voi,  je 
doi,  je  perçoi,  je  prévoi,  5a  1  et 
926.  Si  la  première  et  la  seconde 
personne  plurielle  du  prétérit  dé- 
fini et  la  troisième  personne  de 
rimparfait  du  subjonctif,  ne  pren- 
nent pas  toujours  Facceot  circou- 
ilexe,  928,  930  et  937. 

Persuade»  (se);  si  le  participe 

Fasse  de  ce  Terbe  peut  prendre 
accord ,  664- 

Pervers  ;  sa  place,  a33. 

PÈSE-LIQUEURS  ^  s'îl  s^écrit  aiusl 
au  singulier,  157. 

Peste  ;  son  féminin,  loa. 

Petit  peu  j  si  cette  locution  est 
bonne,  807. 

Petto  (in);  sa  signifie,  r.  d.  ,  95. 

Peu  ;  si  ce  mot  accompagnant  un 
lubst.  demande  que  le  Terbe  de  la 
proposition  subordonnée  soit  mis  au 
sub].,6i7.  ^*  avec  Deu  s* en  faut  j 
il  faut  faire  usage  de  la  négative , 
799.  Si  avec  peu ,  pas  est  préférable 
a  point,  8o5.  Ce  que  signifie  pert, 
807.  Si  petit  devant  peu  est  i>on  , 
ibid.  Accord  du  verbe  lorsque  peu , 
joint  à  la  préposition  de,  est  suivi 
d*un  subsUntif,  807.  Si  c'est  peu 
que  de  ,  est  aussi  bon  que  c'est  peu 
de ,  ibid.  Dans  quel  cas  il  faut  dire  : 
il  s'en  faut  de  peu ,  808. 

Peu  s'ew  faut^  si  la  négative 
ne ,  est  impérieusement  exigée  après 
il  s'en  faut,  799. 

Peu  de  (le);  cas  où  ces  mots  suir 
"vis  d'un  substantif,  déterminent 
raccord  du  participe  passé ,  681. 


Peur  (atHyir)  ;  cm  où  ce  verbe 
demande  la  suppression  de|7as  y  8o4- 

Peur  que  (de);  804  et  837- 
Voyez  lettre  d. 

Peut-être;  emploi  et  orthog.  de 
cet  adv  808.  Si  pouvoir,  il  est  possi- 
ble, il  est  impossible,  peuvent  se 
mettre  avec  peut-^tre ,  Û)id. 

Vu  j  sa  prononciation  et  son 
usage,  5i.  De  quelle  lettre  ph  eat 
Fidentique,  899. 

Philosophe;  son  féminin,   106. 

Phrase;  ce  que  c^est ,  loao. 
Voyez  les  mots  équivoque  ,  mem^ 
bres  de  la  phrase,  analyse,  «m- 
phibologie. 

PiAiro  :  son  orthographe  au  phi- 
riel,  i34*  Si  Ton  peut  dire  :  fon- 
cer du  piano ,  r.  d.  95. 

Pied  ;  cas  où  il  faut  écrire  «e 
mot  avec  un  s,  i63.  Si  l'on  peut  «op- 
primer le  d,  R.  D. ,  93. 

Pied  droit,  et  Pied  de  soi; 
leurs  différents  usages,  r.  d.,  93. 

Pied  (aller  à  \  sauter  à)  ;  ortho- 
graphe de  ces  deux  locutions,  i63. 
PiED-it-piED,  Pied-eh-cap;  fied- 
i(-TERRE  ;  letu:  prononciation ,  33. 

PlED-i-TERRK,   PlBD-PLAT  ^  kOT 

orthographe  au  pluriel,  i5a.  ^ 
-    Pieux;  sa  plac«,  a55. 

PiircE-MAiLLE  ;  son  orthographe 
au  singulier  et  au  pluiiel,  i5i. 

Pin  CER  ;  si  Ton  peut  dire  i  pincer 
DE  la  harpe,  r.  d.,  93. 

Pincettes  ;  s'il  se  dit  au  singo^ 
lier,  137. 

Piquant;  sa  place,  333. 

Pique-nique;  son  orthographe 
au  pluriel,  i5a. 

Pire;  si  cette  expression  de- 
mande toujours  ne,  dans  la  phrase 
subordonnée,  77a. 

Pire  ,  Pis  ;  emploi  de  ces  deux 
expressions,  R.  d.,  94. 

Pivoine;  son  genre,  loa. 

Placet  ;  son  orthographe  an  pfai- 
riel,  134. 

Plaider;  dans  quel  sens  il  se  dit 
à  Factif ,  R.  D. ,  96. 

Plain-cbant;  soa  orthographe 
au  pluriel,  i5a. 

PLÀnroAE  ;  s«  coojugaifoii ,  53& 
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PLAtlTDXE  (se);  si  Ton  peut  dire  : 
tlle  s'est  plainte  ^de  moi  y  664* 
Différence  entre  :  se  plaindre  que, 
et  se  plaindre  de  ce  que ,  r.  d.  , 

Plaintif  j  sa  place,  334. 

Plaire  (se);  son  régime,  577.  Si 
le  participe  passé  de  ce  Terbe  prend 
Taccord,  663.  Si  en  terme  de  civi- 
lité, il  faut  dire  :  ce  qui  voUs  plai- 
ra :  ou  ce  qu'il  vous  plaira  ,    r. 

^y  99- 

Plane,  Plative;  leur  genre, 
loa^  ii3. 

Pléonasme  ;  quelle  est  cette  fi- 
gure de  construction»  et  dans  quels 
cas  elle  est  autorisée  et  même  né- 
cessaire, 990.  Pléonasmes  qui  n^em- 
Sortent  arec  eux  aucun  genre  de 
eautés,  mais  qui  ne  sont  pas  re- 
gardés comme  vicieux  9  991.  Dans 
quel  cas  cette  figure  est  réprouvée , 

99^- 

Pleurer  }  s'il  est  un  cas  où  le 

Participe  passé  de  ce  verbe  prend 
accord,  662. 

Pleurésie  j  si  plurésie  est  bon  , 
R.  D,,  100. 

Pleurs  ;  son  genre  et  son  em- 
ploi, R.  D.,  100. 

Pleuvoir;  temps  qui  sont  en 
usage ,  514.  Si  Ton  peut  s'en  servir 
à  I^impératif ,  au  participe  présent , 
au  figuré ,  ibid. 

Plier  ;  mauvais  emploi  de  ce 
verbe  ,  486.  Quel  est  le  cas  où  Fou 
peut  dire  pZorcr,  r.  d.  ,  100. 

Ployer  5  y  oyez  plier, 

Plubie  (gens  de);  dans  quel 
cas  il  faut  mettre  un  «  À  plume, 
160. 

Plupart  (la);  si  ce  collectif, 
employé  avec  un  substantif  pluriel 
ou  bien  seul ,  demande  que  ses  cor- 
respondants  soit   mis  au  pluriel, 

Pluriel;  si  c'est  ainsi  qu'on  doit 
écrire  ce  mot,  r.  d.  101. 

Pluriel  j  pourquoi  on  a  inventé 
le  pluriel,  12/^,  S'il  n'y  a  pas  des 
cas  on  les  noms  propres  peuvent 
prendre  la  marque  du  pluriel,  ia5. 
d'il  n'y  a  pas  des  dobqs  comiaBos 


tgt 

on  appellatifs  qui  n^ont  pas  de  plu- 
riel ,  la^.  Gomment  se  forme  le 
pluriel  des  substantifs  ^  et  s'il  n'y  a 
pas  plusieurs  exceptions  à  la  ma- 
nière de  les  former,  i38.  Comment 
on  écrit  au  pluriel  les  substantifs 
composés,  141  à  i55.  S'il  n'y  a 
pas  des  substantifs  composés,  qui, 
quoiqu'ils  soient  employés  au  sin- 
gulier, doivent  cependant  pren- 
dre la  marque  du  pluriel,  i55  et 
suiv.  Liste  des  subst.  composés  les 
plus  en  u^age,  et  tels  qu'il  faut  les 
écrire  au  pluriel^  167  bis  et  suiv.  Cas 
où  l'on  doit  mettre  au  pluriel  deux 
noms  unis  par  la  préposition  de  ; 
comme  marchand  de  plumes,  etc. , 
i58.  Comment  se  forme  le  pluriel 
des  adjectifs,  195.  Exceptions ,  t^ù^. 
Adjectifs  terminés  en  al,  qui  n'ont 
pas  de  pluriel  au  masculin,  196. 
Ceux  à  qui  on  peut  en  assigner 
un,  107  et  suiv.  Si  dans  le  su- 
perlatif absolu,  l'article  prend  la 
marque  du  pluriel ,  2io.  Si  le  subs- 
tantif doit  être  mis  au  pluriel,  parce 
que  plusieurs  adjectifs  qui  expri  * 
ment  difi*érentes  espèces  d'un  même 

Senre  l'accompagnent,  220.  Noms 
e  nombre  qui  prennent  la  marque 
du  pluriel ,  379.  Si  c'est  du  pluriel 
qu'Û  faut  faire  usage  quand  on  n'a- 
dresse la  parole  qu'à  une  seule  perr 
sonne,  194.  Si  on  peut  employer  le 
pluriel  avec  le  pronom  soi ,  3o3.  Si 
l'on  doit  écrire  :  tous  les  maris 
étaient  au  bal  avec  hEVKafemmes  , 
ou  a^vc  J.EVR  femme,  01  ^.  Si  le 
pronom  on  se  joint  avec  un  nom 
pluriel,  566.  S'il  faut  dire  :  chacun 
d'eux  se  disputent,  ou  chacun 
d'eux  se  dispute;  37 1 .  Si  aucun  peut 
quelquefob  prendre  le  pluriel,  389. 
Si  même,  quoique  précédé  des  pro- 
noms pluriels ,  nous  ou  vous,  prend 
toujours  le  s ,  392.  Si  le  verbe  doit 
être  mis  au  pluriel  après  l'un  ou 
Vautre,  55o.  î\ près /'un  et  l'autre, 
553.  Après  ni  l'un  ni  l'autre,  556. 
Après  un  de,  un  des,  56 1. 

Plus,  le  plus^  dans  quel  cas 
l'un  est  préférable  à  l'aulru ,  208. 
Si  l'on  peut  se  dispenser  de  répéter 
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le  plus,  ihid.  Si  lonqu^un  subst.  est 
modifié  JMT  plus ,  il  faut  faire  usage 
du  subj. ,  617.  Si  lors<pie  plus  est 
répété,  il  faut  faire  usage  de  la  cou- 
joncl.  et ,  754'  Q«"«id  plus  doit  être 
préféré  à  mieux ^  771.  Si  plus  de- 
mande toujoursla  négative,  772.  Si 
avec  cet  adverbe  de  comparais. ,  pas 
«st  préférable  à  point,  8o5.  Quand 
plus  demande  que,  809.  Quand  il 
demande  de ,  ibid.  Si  ta  course  de 
nos  jours  est  plus  qu'  A  moitié  faite , 
est  une  pbrase  correcte,  8 10.  Si  plus 
d'un,  demande  le  verbe  au  singu- 
lier, 8  là.  Cas  où  le  pluriel  est  exigé, 
ibid. 

PLUSyDAYAlITAÇB,  766.— Voy. 

dai^antage. 

Plus,  AliEUx;  cas  où  plus  doit 
être  préféré  à  mieux,  771. 

Plusieubs^  son  emploi  comme 
substantif,  3o4.  Comme  adjectif 
pronominal ,  ihid. 

Plus  -que-  parfait  ;  ce  qu'ex- 
prime le  pIusH{ue-parfait  de  Findi- 
caiif,  et  quelle  est  sa  différence 
avec  le  prétérit  antérieur,  6o3.  Ce 
qu^exprime  le  plus-que-parfait  du 
mibjonctif ,  609.  A  queb  temps  de 
Vindicatif  correspond  le  plu»-que- 
parfait,  6a8.  A  quel  temps  il  répond 
si  le  deuxième  verbe  exprime  une 
action  passagère.  Gag.  ai  le  deu- 
xième verbe  exprime  une  cbose 
vraie  dans  tous  les  temps,  €3o.  A 
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emploi  conuue  verbe  actif,  ki 
comme  verbe  neutre,  536. 

Poiht,  PoxHT-vixGULE,  Deux- 
poiHTs  f  Point  -  iitterrocatif  , 
PoiNTs^uspENSiFs  ^  ce  que  c'est , 
et  dans  quels  cas  on  fait  usage  de 
ces  signes  ordiographiques ,  966, 
967  ,  ^8,  g6j9  cç  972.— .Vojei  le 
mot  ponctuation, 

PoisoH  ;  son  genre ,  88. 

Poisson  (  des  marchandes  <fc), 
de  harenes^  s^ils  doivent  être  écrits 
ainsi ,  lOo.  Cas  où  poisson  doit 
prendre  lej,  16a. 

Poif CTUATiov  j  i  quoi  elle  sert, 
956.  Examen  de  plusieurs  jphiases 
absolument  semblables,  mais  qui, 
ponctuées  de  différentes  manières , 
ont  un  tout  autre  sens,  957.  Ct- 
ractères  usuels  de  la  ponctuation , 
et  sur  quels  principes  elle  doit  le 
régler ,  958.  Cas  où  Fou  doit  faire 
usage  de  la  virgule,  969.  "Du  point' 
yirguU,  9B6.  Des  deux-points, 
"Diï  point'in' 
points-suf 


L  Du  ^oint^  d^^ 
"O^aUf,   ibid.  Ues  ^ 


terro^ 

pensifs  i"97a.  Du  trait'de  sépara- 
tion, ibidf.  Des  guillemets,  97}. 
De  l'alinéa,  974. 

Pontifical  ;  sou  pluriel  au  mtf- 
culln,  196* 

PoNT-NEUF  ;  son  orthographe  «» 
pluriel,  i53. 

Porc  »  Porc-épics  ;  leur  pronoo- 


ciation,  3i. 
queb  temps  de  l'indicatif  corrcs-      .  Poro-£pics;  s'a  s'écrit  ainsi  ta 
pond  le  phis-que-parfait  du  sub-     «ngulier,  157. 
jonctif ,  655.  Ce  qui  doit  détermi-         Port-rotal  ;  ai  ce  mot  doU  être 
"*  écrit  ainsi,  950. 


ner  le  choix  à  faire  entre  l'impar- 
fait et  le  plus-que-parfait,  636. 

Plus-tôt  ,  Plus-tard  ;  \e\i%  em- 
ploi et  leur  orthographe,  8i3.  Dans 
quel  cas  il  faut  écrire />/i/J^C<5t,t&û2. 
Dans  quel  cas  il  faut  écrire  plutôt, 
ibid.  Quand  plutôt  veut  la  prépo* 
sition  de,  81 4* 

Poêle  -y  son  genre ,   loa. 

Poètes^  si  l'on  peut  pour  ce  mot 
faire  usage  de  la  diérèse,  946.  Sou 
orthogr.  etsonfémin.,  r.  d.,  loa* 

Poétique ^  sa  place,  a34- 

Pqikorc  î  84  conjug«iaoa  et  lou 


Porte- AIGUILLE ,  Port^-de*' 
PEAU  i  leur  orthographe  au  plnridt 
i53. 

Porte-mouchcttes  ;  s'il  s'écrit 
ainsi  au  singulier,  157. 

Porter  bntie,  envier;  l*"* 
emploi,  r.  d.,  loa. 

Porter  ;  si  cette  personne  w« 
kien  portante,  est  une  bonne  lo- 
cution, R.  D.,  io3. 

Positif  j  ao4.  degrés  de  quaU- 
jftcation. 

Possible  (  il  est) }  u.  ksi  »«wi- 
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siBLE  ;  81  ces  locuiioDf  peuvent  se 
dire  Avec  peut-être ,  809. 

Poste;  soo  genre,  io5. 

PosTÉRjEUREMENT  j  SI  cel  ad- 
verbe a  un  régime,  74^. 

PosT-scaiPTUii;  non  orthogra- 
phe et  sa  prononciation,  r.  d.  , 
io3. 

Pour  ;  dans  quel  cas  la  non  répé- 
tition de  cette  préposition  ne  seroit 
pas  supportable  ,711. 

PounPRE  j  son  genre,  lo3. 

Pourquoi  ;  si  cette  expression 
demande  la  suppression  de  pas  dans 
Ia  phrase  subordonnée,  80Î. 

Pourtant,  Cepeudant,  N^ANt- 
MOiifs,  Toutefois  ;  ce  qu^exprime 
-chacun  de  ces  adverbes,  8i4-  Leur 
emploi,  ibid. 

Pourvoir  ;  sa  conjugaison  et 
ton  orthographe,  5i4. 

Pouvoir;  sa  conjugaison  ,  5 15. 
Si  Je  puis  doit  être  préféré  à  Je 
peux ,  ibid.  Qui  ne  s'est  pu  faire 
est-il  correct ,  ibid.  Si  après  ce 
Terbe  on  peut  supprimer  pas ,  800. 

PaécEPTORAL  ;  s^il  a  un  pluriel 
9l\ï.  masculin,  197. 

Précieux  ;  son  régime,  274. 

Prédire  \  sMI  est  permis  de  dire 
'VOUS  prédites^  53o. 

Préférableuent;  sicet  adverbe 
peut   être   précédé    d'un   régime, 

pRÉPi^RERj   son  régime  devant 

un  infinitif,  58 1. 

pRÉLiMiaAiRE;  son  régime^  374* 
Préluder  ;  si  Ton  peut  donner  à 

ce  verbe  un  régime  direct,  t.  d.  , 

Premier;  place  de  cet  adjectif, 
aa5.  S'il  faut  dire  :  Je  suis  le  pre- 
mier qui  AI  dit,  on.  bien  Je  suis  le 
premier  qui  ait  dit,  338. 

Prendre;  sa  conjugaison  et  son 
orthographe,  537. 

Prendre  confiance  ;  son  régim. 
s.  D. ,  3o.  „     . 

Prendre  garde  ;  dans  quelle  si- 
'unification  et  dans  quel  sens  ce 
Terbe  demande  ne,  797.  Cas  où 
l'on  doit  svpprinwr  pas  dans  la 
phrase  subordonnée,  Soi. 
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Prépositions;  ce  quelles  in- 
diquent, 701.  Leur  usage,  et  si 
c'est  par  les  prépositions  que  Ton 
supplée  aux  cas,  ibid.  Leurs  rap- 
ports avec  les  noms,  702.  Leur 
division,  7o3.  Cas  où  on  les  répète, 
711.  Place  que  Fusage  leur  assigne 
713.  Observations  sur  plusieurs  pré- 
positions et  sur  leur  emploi,  7i3  d 
740. 

Picès^  si  l'on  peut  se  dispenser 
d'employer  de  à  la  suite  de  cette 
préposition,  73a. 

Pais  DE  i  719.  —Voyez  au-* 
près  de. 

Près  ,  Prêt  ;  ne  pas  confondre 
ces  deux  expressions,  733.  Régime 
qu'on  doit  donnera  chacnue d'elles, 

PaisENT^  ce  qu'il  exprime  et 
dans  quel  cas  on  en  fait  usage,  SgS. 
Si  c'est  autrement  que  par  le  sens 
qu'on  distingue  le  présent  du  sub- 
jonctif du  futur ,  608.  A  quel  temps 
de  Pindicatif  correspond  le  présent; 
de  l'indicatif,  627.  Le  présent  da 
conditionnel ,  6ao.  Le  présent  de 
l'Indicatif,  quand  .es  deux  verbes 
sont  nuis  par  gue,  629.  Dans  quel 
cas  il  faut  faire  usage  du  présent  de 
l'indicatif,  quoique  le  verbe  de  lit 
proposit.  principale  soit  ou  à  l'im- 
parfait, ou  à  Tun  des  prétérits,  ou 
au  plus-que-parfait,  63 1.  A  quels 
temps  de  l'indicatif  correspond  le 
présent  du  subjonctif,  635.  Qu'est- 
ce  qui  doit  déterminer  le  choix 
entre  le  présent  ou  le  prétérit  du 
subjonctif,  l'imparfait  ou  le  plus- 
que-parfait,  636.  Dans  quels  cas 
on  fait  usage  du  présent  du  sub- 
jonctif, au  lieu  de  l'imparfait,  637. 

PaésiDiAL  j  son  pluriel  au  mas- 
culin, ig6* 

Presque  j  cas  ouonélideF^  £nal 
de  ce  mot,  Q^r. 

Présumer  ;  cai  où  ce  verbe  de- 
numde  le  subjonctif,  61 3. 

Pafex  i  adjectif,  733.  —  Voyei 
près. 

PaiTERDRE  ;  son  régime  ,  577. 
Dans  quel  eus  ce  verbe  demande  le 
lubjonclify  6i3| 
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tingue ,  600  •  A  quoi  sert  le  prétérit 
détini ,  ib'ui.  Le  prétérit  indéfini , 
601.  D«D8  quel  cas  on  te  sert  du 
préiéiit  défini,  ibid.  Du  prétérit 
indéfini ,  ibid.  Différeoce  remar- 
quable entre  le  prétérit  défini  et  le 
prétérit  indéfiai,  6oa.  Ce  quVx- 
prirae  U  prétérit  antérieur,  et  en 
quoi  il  difitbie  du  prétérit  défini  et 
iudéfioi ,  6o3.  Ce  ou^exprinis  le 
prétérit  du  subjonctif,  609.  A  quels 
temps  de  Pindic.  correspondent  le 
prétérit  défini,  627  ^  le  prêter,  indé- 
fini, 6a8.  Quand  deux  verbes  sont 
unis  par  la  con).  que^  à  quel  temps 
de  riodicatif  correspondent  le  pré- 
térit défini  et  riodéfini,  6^9  A 
quels  temps  du  subjonctif  ils  cor- 
respondent, 635. 

F&é VALOIR^ sa  conjugaison,  5i6. 
Son  subjonctiif ,  ibid.  Sa  significat. 
cooune  Terbe  neutre  et  comme 
veribe  pronominal ,  ibid.  Son  vrai 
régime  comme  verbe  neutre,  ibid. 

Provenir  ^  son  auxiliaire,  509. 

PaévoTAL^  son  ^lm*iel  au  mas- 
culin, 196- 

Prier;  sa  conjugaison,  ^SG.  Son 
régime,  58 1 .  DifiTérence  entre  prier 
à  dCner  et  prier  de  dtner,  R,  d.  , 
20L 

Primatial;  si  cet  ad  j.  a  un  pluriel 
au  masculin,  197. 

Primitifs  (temps)  ;  ce  que  c'est- 
et  combien  on  en  distingue,  44^ 
et  47 1  •  Leurs  terminaisons,  449* 

Primordial  ;  si  cet  adjectif  a  un 
pluriel  au  masculin,  aoa. 

Principal;  si  cet  ad  j.  a  un  pluriel 
«u  masculin,  196-  Sa  place,  oSq. 

PROCHAIK  ;  sa  place,  234- 

Proche  \  si  l'on  peut  se  dispen- 
ser d''emplo^er  <ie,  à  U  suite  de 
cette  préposition,  73a. 

Proches;  emploi  de  ce  subst. 
137. 

Prodigue;  son  régime,  274. 

Projeter  ;  son  ortbogr.,  48i< 

Prolonger  ,  Proroger  ;  leur 
Tériuhle  signif.  a.  o.  io4* . 

PROMBMiR  («e)i  M  conjugRÎsoB  f 


mener,  r.  d.,  io4* 

Promouvoir:  temps  en  osas». 
5i4  et  5 16. 

Promft;  son  régime,  274. 

Pronominaux  {r*erbes)  ,•  quele 
sont  ces  verbes  et  comment  on  les 
divise,  435.  Ce  que  c^est  que  les 
verbes  pronominaux  accidentels  , 
ibid.  Essentiels  ,  ibid.  Liste  de» 
verbes  pronomin.  essentiels,  4^6. 
Liste  des  verbes  pronominaux  ac- 
cidentels  qui  peuvent  être  coo&i^ 
dérés  comme  pronominaux  esscn-' 
Uelsy  437.  Leur  conjugaison,  ^G^ 
—  Voyex  le  mot  i^rbe. 

Pronoms  ;  ce  q*ue  c'^est  et  leor 
usage  le  plus  ordinaire,  a83.  Avan- 
tage dont  ils  sont,  284.  Leur  divi- 
sion  en  prononiS  proprement  dits  y 
et  en  adjectifs  pronominaux  »  ibid. 

Des  pronoms  personnels  ^  leur 
fonction ,  285*  Leur  place  »  289  et 
593. 

Voyez  je,  moi,  me,  nous,  tUp 
toi,  nous,  yous,  il,  ils,  lui,  elle, 
eux,  leur,  se,  soi,- 

Des  pronoms  possessifs,  leur 
fonction ,  3o5. 

Voyez  le  mien,  le  tien  ,  le  sien^ 
le  nôtre,  etc. 

Des  adjectifs  pronominaux  pop» 
sessij's ,  leur  onction ,  3o8. 

"Voyez  mon,  ton,  son,  notre  , 
votre ,  leur. 

Des  pronoms  démonstratifs^  Ici^ 
fonction,  317. 

Voyez  ce ,  celui,  celle ^  celui-^  , 
celle-ci,  celui-là,  celle-^à,  ceci  ^ 
ceux,  celles,  ceux-ci,  celles-ci^ 
ceux-là,  celles-là. 

Des  adjectifs  pronominaxsx  «1^ 
monstratifs ,  leur  fonction ,  35 1 . 

Voyez  ce,  cet,  cette,  ces. 

Des  pronoms  relatifs,  leor  fbe>c- 
tion,  33i. 

Voyez  ifui,  que,  quoi,  Jc^arf , 
dont,  où,  le  ,  la,  les ,  en  ,jr. 

Des  pronoms  indéfinis  ,  leur 
fonction ,  363. 

Voyez  on,  quiconque^  ^r«a^^ 
qu''un ,  chacun ,  autrui,  pcrsonjte^ 
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lorsque  f  6i5. 

alors  que  e&t  boo  y  817. 

QoA>D  ET  ^UAHD^  yériuUe  or- 
thograpbe  de  cette  expression  ,*]^» 

Qo  ARTEs:  son  emploi,  R.  d.,  106. 

QuARTiTB  ;  c«  quelle  exprime  y 
et  nécessité  de  Tobseï  ver ,  69.  Com^ 
ment  on  mesure  la  durée  des  syl- 
labes ,  idem.  Règles  générales  sur 
la  quantité  f  71.  Table  d'homo- 
nymes ,  73. 

Quart  ;  Si  ce  nom  de  nombre 
prend  le  pluriel  ,  r.  o.  ,  106. 

QUARTAOT  ,    IH  -  QUARTO  J   leUT 

prononciation  ,  53. 

QUATERNE,  QUADRUPLE  et  QUA- 
TRAIN \  leur  prononciation  ,  53. 

Quatre-vingts  j  s'il  doits^écrire 
jûnsi  ,  a8o. 

QcATRE  TEUX  ;  observation  su- 
la  prononciation  de  cette  locution , 
B.  D.  ,  106. 

QuATRiESXAL  ;  si  Cet  adjectif  R 
un  pluriel  au  masculin  ,  aoa. 

QuAtdor  jsice  mot  a  un  pluriel, 
i35. 

Que  \  si  après  un  nom  ou  un 
pronom  ,    précédé   d'un    préposi- 
tion et  de  f*est ,  c'étoU  ,   on  doit 
faire. usage  de  cette  conionction  , 
3at.  Dans  quel  cas  elle  peut  être 
retrancbée  ,   533.  —  Combien    on 
distingue   de   que  pronom  ,    344* 
Emploi  du   que  absolu  ,  et  du  que 
relatif,  ibid.  Si  que  peut  ètresuiet, 
Z/fi'  Quand  ou  doit  le  répéter,  ioid 
Pourquoi  il  est  essentiel  de  te  dis- 
tinguer du  que  con'ionctif ,  34B.  Si, 
lorsque  la  proposition  subordonnée 
est  liée  à  la  proposition  principale  , 
par  le  relatif  que ,  on  doit  toujours 
faire  usage  du  subjonctif,  Gt6.  Si 
que  ,  suivi  d'un  substautif ,  peut 
être  régime   direct ,  680.  Si ,  un 
participe  précédé  d^un  que  relatif, 
et  suivi  immédiatement  de  la  cob- 
joncrion  que  et  d^un    Terbe ,   est 
toujours  invariable  ,  6£^  Usage  du 

Îjue  ronjonctif ,  820.  Sa  fonction 
a  plus  ordinaire  ,  ibid.  Ses  divers 
emplois,  83o.  Avec  quels  mots  il  se 
joint  ,  83i. 
QusL^  tmploi  de  cet  adjectif 


TABLE    AlTALTQnE 

Dans  quel  style  pronomiiul  indéfini  y  {00.  S*3  de- 
mande que  le  reibe  de  la  propoii- 
tidn  subordonnée  soit  mis  an  sub- 
jonctif, 618.  Si  quel,  suivi  d'un 
tubsUntif,  peut  être  le  régime 
direct  d^un  verbe,  680. 

Quelconque  ;  place  de  cet  ad- 
jectif pronominal  ,  aiS.  Son  emploi 
avec  une  négation ,  388.  Sans  né- 
gation ,  ibid. 

Quelque  ^  emploi  de  cet  adj^- 
tif  pronominal  indéfini,  dans  le 
sens  de  Valiquis  des  latins ,  1^5, 
Dans  le  sens  de  circiter ,  4^^.  Si 

2uel^iie«  demande  que  le  verbe  dt 
i  proposition  subordonnée  ,  loit 
mis  au  subjonctif,  618.  Cas  oùToa 
élide  Ve  final  de  quelque  ,  940. 

Quelque  que  ,  quel  que  ;  em- 
ploi de  quelqttc  joint  k  un  substaa- 
tif  seul  y  ou  accompagné  d«  m* 
adjectif  ,  402.  Joint  à  un  adjectiii» 
403.  Joint  à  un  verbe ,  4o4'  ^T*" 
taxe  de  quely  lorsque  deux  sutstan- 
tifs  pluriels,  placés  après  étre,to^t 
unis  par  la  conjonction  ou  ,  ihid. 
Moyen  pour  ne  pas  confondre  td 
avec  quel  que  ,  quel  avec  quelquêt 

Quelque  chose  ^  son  geoiti 
R.  D. ,  107.  Si  ce  mot  peutèùre  pré- 
cédé de  la  préposition  de  ,  108. 

Qublqu^um  ^  signification  à»  et 
pronom  indéfini  employé  absol»' 
ment,  369.  Employé  relativement  « 
ibid. 

QUER  ;  Si,  lorsque  Tinfinitif  d^n 
Terbe  a  cette  terminaison,  les  Icttrei 
qu  s^y  conservent  dans  tout*  U 
conjugaison  ,  933. 

Quérir  ;  temps  en  usage ,  5o5. 
QuEUEs-nE-CBETAL(  des)^  i^^ 
faut  un  1  à  cbeval ,  lôg. 

Qui  ;  dans  quel  cas  ce  proeom 
est  pronom  absolu  ,  ou  pronom  re- 
latif,  333.  Emploi  de  qui  pronom 
absolu  ,  334*  De  çui  pronom  relatif  » 
comme  sujet  et  comme  régime  » 
ibid.  Dans  quel  cas  qui  doit  èw 
préféré  i  lequel  ,  33.4.  Dans  qo« 
cas  on  ne  doit  pas  le  ÎMvnwrécéô» 
d'une  préposition  ,  ibid.  Si  le  pro 
nom^iMiie  doit  pas  perdra  Icm^** 
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bre  et  la  personne  de  son  «ntécé- 
dant  ,  336.  S'il  faut  dire  :  Vous 
parlez  comme  des  hommes  qui 
xif  TERDïiz  la  matière  ,  ou  :  comme 
des  hommes  ^ui  entendcht  la  ma- 
tière ,  338.  A  quelle  personne  doit 
«émettre le  Terbe,  lorsque  c'est  un 
nom  propre  qui  précède  le  relatif 
^ui,  340.  Lorsque  la  phrase  est 
interrogative ,  3^1.  Négative,  ibid. 
Lorsque  le  nom  propre  est  précédé 
du  déterminatif  ce,  o^Z'  Emploi  de 
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quel  cas  il  signifie  quelque  chose 
que ,  ibid. 

Quoique  ^  signification  de  cette 
conjonction ,  et  quel  mode  elle  ré^ 
git  toujours,  848.  Si  oupeutTunir  à 
des  participes  actifs,  849-  Si  on 
peut  le  répéter  ,  ibid.  Cas  où  Ve 
final  de'  quoique  sVlide ,  940. 

Quoique,  quoi  que  ;  leur  si- 
gnification difi'érente  et  leur  em- 
ploi ,  407  et  85o. 

Quoique  ce  soit  :  emploi  de  cette 


éjiii  sujet,  343.  De  qui,  régime  indi-     expression,  4^1  «Si  elle  demande  que 
rect ,  344*  ^*  o^  ^  ^  répète,  ibid.     le  verbe  de   la  proposition  subor- 


—sur  ce  vers  de  Voltaire 


Qui  5 
(333)  : 

Qui  ne  sait  compatir  aux  mots  on* 
souiTc 


on  a 

ferUI 


Observex  que  qui,  qu'on  peut 
tourner  par  qui  est-ce^qui  ,  offre 
un  sens  précis  ,  et  que  on  ne  pré- 
sente qu'un  sens  vague  3  alors  il 
iklloit  : 

(Qui  ne  sait  compfttir  anz  maux  cra'//  a 
soimerU! 

Dans  quel  cas ,  la  proposition  su- 
bordonnée liée  à  la  proposition 
principale  par  le  pronom  qui  ,  doit 
2tre  mise  au  subjonctif ,  616. 

Quiconque  ;  si  ce  pronom  indé- 
fini a  nn  pluriel ,  368.  Son  emploi, 
ibid.  Si ,  lorsque  quiconque  est 
«mployé  dans  le  premier  membre 
d'une  phrase ,  on  petit  faire  usage  de 
il  dans  le  deuxième  membre  ,  ibid. 
Si  ce  pronom  masculin  peut  être 
suivi  d'un  adjectif  féminin  ,  369. 

QUI11QUEHNA.L  ;  son  pluriel  4u 
masculin  ,  196. 

Quinze-tinots  ;  s'il  s'écrit  ainsi 
au  singulier  ,157. 

Quiproquo  ;  son  orthographe  au 
pluriel,  134. 

Qui  que  ce  soit  ,  quoi  que  ce 
80 IT  ;  emploi  de  ces  deux  expres- 
sions ,  avec  ou  sans  négation  ,  avec 
ou  sans  préposition  ,  4o6. 

Quoi  ^  pronom  absolu  et  pronom 
relatif  ^  son  emploi  ,  34o.  Dans 
quel  cas  c«  pronom  doit  toujours 
être  préféré  à  lequel  ^  347*  Dwu 


donnée ,  soit  mis  au  subjonctif,  618. 

R. 

R  ;  son  genre,  a8,  et  s.  d.,  109.  Sa 
prononciation  au  commencement , 
au  milieu  et  à  la  fin  des  mots ,  53. 
Si,  quand  r  est  suivi  d'Ane  voyelle, 
il  se  prononce  toujours,  5^.  Quel  est 
son  identique ,  908.  Comment  se 
rend  le  son  r,  lorsqu'il  est  initial , 
médial,  final  ,  910  et  suivantes. 
Dans  quels  roots  il  se  redouble, 
871  et  911. 

Radical  ;  si  cet  adjectif  a  un 
pluriel  au  masculin ,  aoa. 

Raillerie  (entendre),  entendre 

LA  raillerie;  r.  D.  ,    IO9. 

Raisonner  ,  Résonner  ;  cet 
deux  verbes  ne  disent  pas  la  même 
^hose,  R.  o. ,  110. 

Rajeunir;  son  auxiliaire ,  r.  d. 

Rampant  ;  sa  place,  234. 

Rancuheux;  si  ce  mot  est  fran- 

ÇOis,  R.   D.  ,  IIO' 

Ranger  {se)  ;  différence  entre 
se  ranger  â^ttse  ranger  Je ,  r.  D. 
m. 

Rapiécer,  rapiâcbter  ,  rape- 
tasser; leur  signifient. ,  R.  d., iio. 

Rafpfler  (se^  ;  si  se  rappeler 
de  cela ,  s'en  rappeler ,  se  rappeler 
d'avoir  fait  quelque  chose  ,  sont 
de  bonnes  locutions  ,  R.  o.  ,   m. 

Rapport  ** ,  rapport  avec  j 
en  quoi  ils  différent ,  r.  o  ,  1 1 3. 

Par  rapport  ;  daus  quel  sens  3 
ne  faut  pas  emnlojer  cette  exprea^ 
fion ,  R.  9«  1 10, 
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Rasseoi»;  m  conjug.,  5io. 

Ravi  {être)  ;  si  ce  verbe  de- 
maDde  le  subjouctif ,  6ia. 

Ravoir^  temps  en  usage,  5i6. 
Dans  quel  style  se  ravoir  peut  se 
dire ,  ibid* 

Rayer  \  son  orthographe ,  4^4 
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ibid.  Quels  régimes  veulent  avoir  les 
différeoles  espèces  de  verbes ,  S^a. 
Remarque  sur  le  régime  des  verbes 
passifs,  ibid.  Quels  soot  les  verbes 
qui  peuvent  régir  un  auti-e  verbe 
sans  préposition ,  5;^  ^  à  Taide  de 
la  préposition  à,Sn$9i^j%'k  Taide 


Re  \  modèle  de  conjugaison  des  '  de  la  préposition  de,  $78  a  58^  ,  • 
verbes  réguliers  qui  ont  cette  ter-     Taide  de  la  préposition  à  ou  de  la 
4^  t    ^^^  verbes   irré-     préposition  d* ,    58a  à    58S,   Par 


romaison  , 

guliers  ou  défectifs ,  5^4  ^  ^4^' 

Débours  ^  si  ii  ^  rebours  est 
autorisé,  R.  d.  ii3. 

RECEpissi;  r.  d.,  ii4« 

Recevoir  ;  dans  quel  cas  on 
met  une  cédille  sous  le  c,  461. 

RéciFROQiTES  (verbes)'^ — Voyez 
verbes  pronominaux ,  4^5. 

Recokhoissartj    ses    régimes, 

RECONQUERm  ;  temps  en  usage 
de  ce  verb«  défectif  ,  496. 

Recouvrir  ;  sa  conjugaison  , 
5o4*  Dans  quel  sens  o^  dit ,  recou- 
i^ert ,  recouvré,  ibid. 

Redevenir  j  ce  que  ce  verbe 
peut  régir,  509. 

Redire  ;  sa  conjugaison ,  55o. 

Redoutable;  son  régime,  175. 

Rj^.EL  j  sa  place,  a?^. 

Hégiue;  ce  que  cVst  que  le  rég. 
desadj.  aCa.  S'il  y  a  des  ad j. qui  ne 
régi&seut  cien  ,  ioid.  S'il  y  en  a  qui 
doivent  Récessairement  avoir  un 
rcj^ime^  ibid.  S'il  est  des  cas  où 
un  adjectif  peut  s'employer  sans 
régime ,  365.  Prendre  garde  de 
donner  un  réginie  à  un  adjectif 
qui  ne  doit  point  en  avoir,  ilîd. 
un  régime  autre  que  celui  qui  lui 
eiit  assigné  par  I  usage  ,  aÇ4.  Cas 
oîi  U  résïime  des  adjectifs  varie , 
ibid.  (note).  S'il  n'y  a  pas  des  adjec- 
tifs qui  ont  uu  régime  fixe  ,  265. 
Qui  ont  un  régime  difievent,  et 
dans  quel  cas,  aCS  à  276.  Ce  qu'on 
appelle  en  gcnérsil,  régime,  objet  ou 
coropléoient ,  5^0  et  loaa.  Ce  qu« 
•  c'ebt  que  le  régime  direct  d'un 
Verbe ,  ibid.  Le  régime  indirect, 
i'tid  Remaraue  essentielle  sur  ce 
<;iii  constitue  le  1  ^gime  direct,  571. 
Ce  .;;u'un  verbe  peut  avoi:  pour  xég. 


quoi  un  nom  peat41  être  régi ,  et 
ce  que  Tou  doit  observer,  $89. 
Pour  quel  motif  on  ne  doit  pas 
dire  :  ne  vous  informez  pas  de  et 
que  je  deviendrai ,  690  j  ni  :  c'est 
à  vous  mon  esprit  a  gui  je  veux 
parler,  5qi.  Place  des  régimes, 
ibid.  Prendre  garde  d'employer  lui 
au  lieu  de  le,  et  le  au  lieu  de  bii 
pour  régime  du  verbe,  Sga.  Prendre 
garde  aussi  quand  on  fait  usa^t 
d'un  verbe  accompagné  d'un  iofioi* 
tif,  sur  le  cboix  du  pronom  régime, 
ibid.  Place  des  régunes-pronoms , 
593  à  595.  Si  un  adjectif  verbal 
peut  jamais  être  suivi  d'un  régime 
direfct,  644*  S'il  peut  l'être  tFna 
régime  indirect ,  et  dans  ce  cas 
alors,  quel  est  le  moyen  pour  nt 
pas  le  confondre  avec  le  participe 
présent  ,  647.  Place  du  régime 
direct  pour  forcer  à  .  Paccora  le 
participe  passé ,  employé  dans  Ici 
temps  composés  d^un  verbe  aciift 
658. 

RÉGLISSE }  son  genre,  r.d.  114* 
Reckavd  ,  REGMARo  J  leuT  pro- 
nonciation,  38. 

RÉGULIERS  {verbes)  ^  quels  sont 
ceux  que  l'on  appelle  ainsi ,  43i. 
En  combien  de  classes  on  les  divise, 
443-  Modèles  ou  paradygroes  des 
quatre^conjugaisons,  45o  à  48^'(^ 
vbservations  sur  ces  conjugaisont 
sont  à  la  suite  de  chacune  d'elles* 
Formation  des  temps  des  verbes 
4?  i  •  Leur  orthographe ,  ûa5. 

UEINE-CLAVDE^SOOpTuri'^l)  l'M* 

Hljetkr  ^  sa  conjugaison  et  »oQ 
orthographe ,  483. 

BELikCHE^son  genre,  io3. 

Relativement^  si  cet  tdvethv 
a  un  régime,  ;4^- 
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Reluius;  sa  conjugaison,  533. 
Si  son  partie,  présent  peut  se  dire 
«u  figuré ,  ihid. 

Remo&ds  j  son  orthographe ,  58 
ti  i38. 

Renaître  ;  sa  conjugaison  ,  534. 
Observation  sur  son  emploi,  ibid, 
RBMCoitTiiB  ;  son   genre  actuel , 
88. 

Renfoecbr  ,  EHPORCili  ;  s'il  est 
correct  de  dire  :  ces  bas  sont  ren^ 
forcés ,  R.  D. 

Renme  ;  son  genre ,  86. 
Rennes  ;  dans  quel  style  on  en 
fait  usage,  99.' 

Renommée  ;  si  ce  substantif  a  un 
pluriel,  i3a. 

Renoncer  ;  son  auxiliaire ,  44^* 
Renvoyer  ;  conjugaison   de  ce 
▼erbe  irrégulier ,  494- 

RepaItre  ;  sa  conjugaison  , 
535.  Son  prétérit  défini ,  ibid.  Son 
emploi  comme  rerbe neutre,  com- 
me verbe  actif,  ibid. 

Reparfir  ;  sa  conjugaison  dans 
le  sens  de  répliquer,  de  distribuer, 
de  partir  de  nouveau ,  5o5. 

RiriTiTiON;  de  la  répétition  tU 
^article;  cas  où  V article  doit  être 
répété ,  17  a.  S'il  est  permis  de 
dire  les  premier  et  second  étages  , 
les  père  et  mère  ,  plutôt  crue  le 
premier  et  le  second  étage ,  le  père 
et  la  mère,  1^3  et  aao.  S'il  faut 
répéter  l'article  après  plus ,  moins , 
mieux,  modifiant  les  adjectifi  :  ao8. 
Répétition  des  pronoms^  dans 
quel  cas  doit  se  répéter  le  pronom 
personnel  me ,  a^o.  Les  adjectifs 
pronominaux  possessifs,  3io,  3]a. 
Le  pronom  démonstratif  ce ,  32{. 
L'adjectif  pronom,  démonstratif  ce, 
33 1.  Le  pronom  relatif  qui,  34 J. 
Le  pronom  relatif  ^ue  ,  345.  Le 
pronom  indéfini  on ,  366.  L'adjectif 
pronom,  indéfini  on,  586.  L'adjectif 
pronom,  indéfini  tout ,  399.  Règles 
générales  sur  la  répétition  des  pro- 
noms ,  407* 

De  la  répétition  des  prépositions; 
celles  qui  en  général  doÎTeut  s« 
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répéter,  711.  Celles  qui  ne  se  ré- 
pètent que  dans  quelques  cas,  ibid. 
Cas  où  les  prépositions  ne  doivent 
paa  se  répéter ,  71a. 

De  la  répétition  des  «idverbes , 
dans  quel  cas  doivent  se  répéter 
les  adverbes  comparatifs,  753  Ce 
qu'il  faut  observer  en  cas  de  répé- 
tition, 754* 

De   la   répétition  des   conjonc 
tions,  83a.  Celles  que  Von  doit  tou- 
jours répéter ,  ibid.   Cas  où  Von 
emploie  que ,  au  lieu  de  répéter  si^ 
834. 

Repos;  si  ce  subst.  se  dit  au 
pluriel,  i3i. 

Résoudre;  sa  conjugaison,  537. 
Dans  quel  sens  on  dit  resous,  rc- 
solu  ,  Ô37.  Demande  tantôt  à  , 
tantôt  Je,  588. 

Respect  ;  sa  prononciation,  60. 

Respectable  ;  son  régime  ,  375. 

Respirer  ;  son  emploi ,  R.  d. 
114. 

Ressentiment  ;   son    emploi  , 

R.  D.  Il5. 

Ressentir  ,  »b  ressentir  ;  em- 
ploi de  ces  deux  verbes,  R.  d.  11 5. 

Ressortir;  sa  conjugaison  com- 
me verbe  neutre,  comme  verbe 
a«tif ,  5o6. 

Ressouvenir  (se),  se  souvenir; 
leur  conjugaison  ,  509.  Leur  signi- 
fication différente,  R-  i>. 

Rester  ;  dans  quel  cas  on  dit 
a  resté,  est  resté,  444* 

Résulter  ;  temps  en  usage 
de  ce  verbe  défectif ,  495. 

RETABLIR  ;  si  Pou  dit  rétablir  le 
désordre,  R.  d.  ii5. 

Reveiixe-matin  ;  son  pluriel  ^ 
154. 

Rh  ;  sa  prononciation  ,  56.  De 
quelle  lettre  r^  estridentique,9io. 

Riant  ;  sa  place ,  a55. 

Riche  ;  sa  place  ,  a3g.  Ses  ré- 
gimes ,375. 

Richesses  ;  cas  où  ce  mot  ne 
peut  pas  itre  employé  au  pluriel , 
E.  D.  116. 

Rien  ;  sa  prononciation  suivi 
d'un  nom  commençant  par  une 
voyelle,  ai.  Si  ce  mol  accompa^ 
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Î;oantuii  subfit  denmde  lererbe  de 
a  propotition  subordonnée  an  tubj. 
617.  S'il  demande  toujours  ne,  773, 
et&.D.,  117. Si,  lorsqu'il  est  em- 
ployé avec  us'enfaut,  on  doit  £aire 
usage  de  ne  ,  ^cji  à  804.  Si  avec 
rien  ,  on  doit  supprimer  pas  dans 
la  phrase  subordonnée,  801  et  8o4* 
Si  Ton  peut  mettre  ce  mot  an  rang 
des  pron. ,  a.  d.  1 16.  Son  emploi  si- 
gnifiant nulle  chose,  signifiant  çue/- 
çue  ohose,  1 17.  Si  rien  employé  après 
plusieurs  subst.  pris  négativement 
et  les  réunissant ,  veut  le  verbe  au 
siog.,  ihid.  Son  emploi  avec  le  verbe 
compter j  avec  un  adj.  ou  bien  suivi 
de  que  ,  a.  o. ,  ii8* 

Rien  moins;  quand  cette  ex- 
pression adveii>ia]c  signifie  le  con- 
traire dePadjectif  qui  està{sa  suite , 
818.  Quand  eUepeut  avoir  le  sens 
positif  ou  le  sens  négatif ,  ibid. 

RiRB  ;  sa  conjugaison ,  538.  Son 
emploi  au  figuré^  tbid.  Son  régime , 
ibid.  Son  emploi  comme  subst.,  ihid. 

Rire  («e)  :  si  le  participe  passé 
de  ce  verbe  est  invariable ,  664» 

Ris-DE-y£AU  (des)  ;  s'il  faut  un 
X  à  veau  y  159. 

Risque,  r.  d.  ,  116. 

Roi  y  dans  quel  cas  ce  mot 
peut  être  écrit  avec  une  initiale 
minuscule,  gôa. 

ROIDE  ,  ROIDEUR  ,  ROIDlR  ;    Icur 

prononciation,  16. 

Royal  ;  sa  place  ,  335.  Cas  où 
Ton  dit  royaux  au  fém.  ptur. ,  196. 

Rural;  son  plur.  au  masc,  1^ 

Rusé  ;  sa  place ,  ^35. 

RusTAtTo  ,  Rustre  ;  leur  signi- 
fication diEférente  >  r.  D. ,  i3o. 


S  ;  son  genre,  28  et  r.  o. ,  131. 
Sa  prononciation,  au  commence- 
ment, au  milieu  et  à  la  fin  des 
mots,  56.  Suivi  de  c,  ibid.  Entre 
deux  voyelles,  57.  A  la  fin  d'un 
adjectif,  58.  D'un  substantif,  Sg. 
En  cas  de  redoublem. ,  ibid.  Quand 
il  se  redouble,  371.  Quelle  est  la 
letti'c  identique  de  f,  91 5.  Comment 


se  rend  le  son  s  initial,  médial,  final, 
915  à  919.  Dans  quel  cas  on  ajoute 
un  s  euphonique,  289  et  93i. 

S  ;  dans  quel  cas  cette  lettre  s'a- 
joute au  vertie  terminé  par  un  c 
mnet,  389.  S'il  est  permis  d'écrire 
sans  cette  lettre  i>  voi,  j* aperçai, je 
prévoi ,  je  doi,  j*entrevoi,  etc.  , 

521. 

Sa;  5 13.  Voyex  son. 

Sacerdotal;  son  plur.  au  mas- 
culin, 196. 

Sacrameittal;  son  pluriel  au 
masculin,  196. 

Sage;  sa  place,  339. 

Sage-femme;  son  orthographe 
au  pluriel,  i54> 

Saillir;  sa  conjugaison  dans  le 
sens  de  jaillir,  et  en  terme  d'Ar- 
chitecture, 5o6. 

Saint  ;  sa  place,  340.  Cas  où  0 
faut  récrire  avec  une  grande  lettre  , 
953. 

Saisons;  leur  genre,  ii3. 

Salutaire  ,•  sa  place,  347. 

Sahdaraque;  son  genre,  isS. 

Sahg-froid  (de),  de  sers  ras- 
sis ;  si  c'est  ainsi  que  l'on  doit 
écrire  ces  locutions,  r.  D.,  131. 

Sanglant  ;  sa  place,  247* 

Sans  ;  nombre  auquel  on  doit 
mettre  un  subst.  précédé  de  cette 
prépesilion,  164*  Sa  véritable  signi- 
fication et  son  emploi,  735. 

Sans  que  ;  si  cette  expression  de- 
mande le  subjonctif,  619.  Si  arec 
sans  que,  on  peut  employer  <«e, 
dans  la  phrase  subordonnée,  783. 
Si  on  le  peut ,  quand  même  cette 
express,  seroit  immédiatem.  suivie 
d*un  terme  négat.,  783.  Si  avec 
sans  que,  on  doit  supprimer  pas  , 
804.' 

Santé  ;  s'il  se  dit  au  plur.  i33. 
~  Sarigue;  son  genre,  86< 

Sattre  ,  Satire  ;  leur  différente 
signification,  io3. 

Sauf-conouit ;  son  plur.,    i54> 

Satant;  sa  place,  335. 

Savoir;  sa  coujiig.,5i6*Sa  véri- 
table étymologie,  et  pourquoi  on  n'é- 
crit plus  sçayoir  avec  un  ç  après  le 
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9,  5 1 7 .  Remarque  sar  Femploi  de  ce 
Terbe  au  subjonctif,  ibid.  Si  je  ne 
saurois,  qui  se  dit  pourye  ne  puis, 
se  diroit  pourjr'e  ne  pourrais,  ibid. 
Si  «a^oir  régit  les  personnes,  5i8. 
Dans  quel  sens  s^emploie  savoir ^ 
ibid.  Si  ce  verbe  peut  se  mettre 
au  subjonctif  sans  qu^un  autre  mot 
le  précède  ,  620.  Si  après  ce  verbe 
on  peut  supprimer  pas  y  801. 

Se  y  ^ononciation  de  ces  deux 
lettres  ,56. 

Sciemment^  ét3rmoIogie  de  cet 
adverbe,  751. 

ScRUTATEU»  j  son  féminin,  lia. 

ScuLPTZUR  ;  son  féminin  ,  to5. 

Se;  emploi  de  ce  pronom  per- 
sonnel, 3oi.  Dans  quel  cas  se  doit 
se  répéter,  ibid.  Sa  place,  3oa.  Si 
un  mot  en  ont ,  précédé  du  pro- 
nom se ,  peut  être  regardé  cooune 
adjectif  verbal,  655. 

Séchek;  son  régime,  58 1. 

Second  ;  sa  prononciation  ,  3o» 
Son  usage ,  laa. 

Secret  ,  SsCRéTAiRE  ;  leur  pro- 
nonciation, 3o. 

Seigneurial  ;  son  plur.  au  mas- 
culin, ig6. 

Semaine;  manière  dWtfaogra- 
pbier  les  jours  dont  elle  est  com- 
posée, R.  D.,  ia3. 

Sembler  ;  s'il  est  des  cas  où  ce 
verbe  veut  le  subjonctif,  61 5. 

S'en  aller  ;  49^-  Voyez  aller, 

S^Erf^uir;  sa  conjugaison,  5<n. 
Si  Ton  peut  dire  :  il  s*en  est  en- 
fui^ 5oa. 

S^enquérir;  sa  véritable  signi- 
fication et  sa  conjugaison,  496. 

Sens  dessus  dessous;  si  cette 
expression  peut  être  orthographiée 
autrement  y  r.  d.,  ia5. 

Sens  propre,  Sens  figura.  Sens 
ABSOLU,  Sens  abstrait.  Sens  con- 
cret, Sens  défini,  Sens  indé- 
fini; définition  de  chacune  de  ces 
expressions,  r.  d.,  ia3.  Si,  lorsqu'on 
s^exprime  dans  le  sens  défini ,  on 
donne  un   régime  au  verbe,  2a5. 

Sens  r  assis  (<ie),  de  sang  froid; 
K.  d.,  lai. 


aoi 

Sentinelle;  son  genre,  r.  d. 
126. 

Sentir  ;  sa  conjugaison ,  5o6.  Si 
être  senti  est  bon,  r.  d.  ,  137. 

Seoir  ;  à  quel  temps  on  peut  faire 
usage  de^  ce  verbe  ,  signifiant  être 
assis,  5 18.  En  quel  style  on  peut 
faire  usage  de  sis ,  sise,  ibid,  A  quel 
temps  on  peut  faire  usage  du  verbe 
seoir ,  signifiant  être  convenable  , 
ibid.  Dans  quel  cas  le  participe  pré- 
sent du  verbefjjcoir  (être  assis)  de- 
vient adjectif  verbal ,  653. 

Septembre,  Sept  ;  leur  pronon- 
ciation ,  5i. 

SBPTENTRIONAL,SépULCRAL;leur 

pluriel  au  masculin,  196. 

Serf  ;  sa  prononciation,  35* 

Serre-file,  Serre-tête;  leur 
orthographe  au  pluriel,  i54* 

Serre-papiers  ;  s^il  s'écrit  ainsi 
au  singulier,  157. 

Serres  ;  pour  quels  oiseaux  on 
se  sert  de  ce  mot,  r.  o.  ,  17. 

Servir;  sa  conjug.,  507.  Signifi- 
cat.  et  emploi  de  cette  express,  cela 
ne  sert  de  rien,  cela  ne  sert  à  rien  , 
R.  d.,  119. 

Se  souvenir.  Se  ressouvenir; 
leur  conjugaison ,  509.  Leur  signi- 
fication difiérente,  r.  d.  ,  i34. 

Seul  ;  s'il  faut  dire  :  vous  êtes 
le  seul  qui  puissiez  m«  dédomàger 
ou  bien  :  vous  êtes  le  seul  qui  pût 
me  dédomager,  339.  Si  ce  jnot 
accompagnant  un  substantif,  de- 
mande le  verbe  de  la  proposition 
subordonnée  au  subjonctif,  6i7. 
Sa  signification,  placé  avant  l'ao- 
jectif,  R.  D.,  ia3;  placé  après,  ibid» 

Shakespear;  saprononciat.  57. 

Si  ;  pour  quel  degré  de  signifi- 
cation on  fait  usage  de  si,  3o5. 
Dans  quel  cas  si  demande  que  le 
verbe  de  la  proposition  subordonn. 
soit  mis  au  subjonctif,  619  et  8o3. 
Avec  quelle  partie  d^oraison  on  en 
fait  usage ,  758.  Dans  quelles  pro- 
positions on  remploie,  760.  Quand 
si  est  adverbe  comparatif,  peut-on 
se  servir  de  comme,  761*  Dans 
quel  cas  si  demande  la  suppression 
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de  patf  8o3.  Si  pas  est  préférable 
à  point,  lorsque  si  est  employé 
comme  ad Tcrbe  comparatif,  8o5. Cas 
où  Ton  doit  répéter  si ,  83a.  Cas  où 
J'on  doit  préférer  que  à  si ,  dans  le 
second  membre  de  la  phrase,  833  et 
85o.  Si  la  conjonct.  si  peut  modifier 
les  participes  ou  les  adverbes  com 
posés  y  85 1-  Cas  où  Vi  de  si  ne 
sVIide  pas ,  939. 

Si  ce  n^est  ;  sa  signification  çt 
son  emploi,  819* 

Si  ce  n'est  que  ;  si  crtte  exprès  • 
sien  demande  la  suppression  de  pof^ 
dans  la  phrase  subordonnée,  8oa. 
Signer,  Sigjtet;  leur  pronon- 
ciation ,  68' 

Silence  ;  s'il  a  un  pluriel,  i34' 
Simple;  sa  place,  i35  et  361. 
Son  emploi  devant  on  après  l'ad- 
jectif,  a6i. 

Simultàh^e  )  son  orthojpraphe 
au  masculin  et  au  féminin,  195. 

SiHGULieii)  pourquoi  on  a  in- 
venté le  singulier^  124*  ^'  ^^  S^ 
oéral ,  ce  n'est  pas  toujours  de  ce 
nombre  qu'il  faut  faire  usage  pour 
les  noms  propres ,  1  a4  ^^  suivantes. 
S'il  n'y  a  pas  parmi  les  substantif, 
communs  ou  appellatifs,  beaucoup 
de  noms  qui  n'ont  pas  de  pluriel,  et 
quel  en  est  le  motif,  lag.  Cas  où 
Ton  doit  mettre  au  singulier  deux 
noms  unis  4>ar  la  préposition  de  ; 
comme  :  des  marcfiondes  de  pois- 
son ,  etc. ,  i58.  Adjectifs  en  al, 
qui  quoique  employés  au  pluriel,  ne 
changent  pas  déterminais.,  ig6  et 
3o3.  Si  dans  le  superl.  absolu ,  Par- 
ticle  ne  reste  pas  toujours  au  sing., 
a  10.  Si  l'on  ne  doit  pas  écrire  sans 
s  à  langue  :  moAre  de  langue 
française,  angloise  et  italienne  y 
aao^  Si,  en  général,  les  noms  de 
nombre  ne  s'écrivent  pas  sans  la 
marque  du  pluriel ,  379.  Si  leur, 
pronom  personnel,  ne  s'éerit  pas 
toujours  sans  s ,  3oo.  S'il  n'est  pas 
mieux  de  dire  :  mon  père  et  ml 
mère,  plutôt  que  mes  père  et  mère, 
3 II.  Cest  le  fer  et  le  blé,  plutôt 
que  CE  SONT  Ce  fer  et  le  blé,  32 1. 
CJiacun  d'eux  se  disfute,  plutôt 


que  :  chacun  d'eux  se  dtsputkiit  , 
371.  Si,  en  général^  aucun  ne 
s'écrit  pas  toujours  sans  s ,  889.  Si 
Ton  ne  doit  pas  préférer,  quand 
on  n'adresse  la  parcue  qu'à  une  senle 
personne,  vous  êtes  aimé,  à  ihhis 
êtes  aimés  f  j'en  appelle  à  vous- 
MEME , kVenappelle a  pottj-MftMSS, 
59a.  S'il  est  un  cas  où  il  est  permif 
de  mettre  le  verbe  au  ûnguIieTt 
quoique  la  phrase  renfeme  plu- 
sieurs su  jeu,  547  et  548.  Si  c^est 
toujours  du  singulier  qn^il  Caot 
faire  usaçe,  aprà  une  expresdas 
qui  réunit  tous  les  sujeU  en  un 
seul,  553.  Après  le  collectif  parti- 
tif, 5b5.  Si  plus  d'un  témoin  a. 
'déposé  est  mieux  que  :  plus  d'un  16* 
moin  ONT  déposé,  812.  Si  tostis 
SORTE  de  livres ,  peut  s'écrtr«  ami 
bien  que  toutes  sortes  de  livres, 
R.  D.,  129. 

Sinon  ;  si  cette  express,  demasdt 
la  suppress.  de  ptu  dans  la  phrase 
subordonnée,  802. 

Soc,  Socle  j  acception  de  dia- 
cun  de  ces  mots,  R.  d.  ia8. 

Social;  si  cet  adjectif  a  nn  plu- 
riel au  masculin ,  30a. 

Soi  ;  emploi  de  ce  pronom  Per- 
sonnel ,  quand  il  se  rapporte  à  des 
personnes,  3oa.  Si  Ton  peut  faire 
usage  de  soi,  dans  les  propositions 
qui  présentent  uu  sens  déterminé, 
3o3.  Emploi  de  ce  pronom,  quand 
il  se  rapporte  a  des  choses,  304-  Si 
soi  peut  se  rapporter  à  un  pnir.  ibiJ.^ 

Soi-mI^me  ;  si  tout  ce  qui  a  été 
dit  sur  le  pronom  soi  est  appli- 
cable à  souméme,  3o5. 

Soir ;r.d.,  81.— Voyemlemot 
matin. 

Soldât;  son  féminin,  io5. 

Solde;  observation  sur  wam 
genre ,  io4* 

Solécisme;  ce  que  c*ett,  looS. 
Exemples  de  solécisnoes  contre  b 
concordance  des  mots ,  ihid.  Contre 
le  genre  et  contre  le  nombre  ,  ibiJ» 
Contre  les  temps  y  ihid.  Contre  le 
réjçime,  1009. 

Solennel  ;  sa  prononciation,  So. 
Son  orthographe,  r.  o.  laS. 


Digitized  by 


Google 


DES   MATIÈRES. 


2o3 


Solitaire  ;  sa  place,  347. 
Solliciter  f  régit  tantôt  d,  tan- 
tôt iie,  588. 

Solo;  6^il  prend  le  s  au  plur.  i34« 
Sombre  ;  sa  place ,  aSo. 
SoHMEy  SoMUEiLj  leur  emploi. 

Son  ,  SÀ  ,  SES  ;  place  et  emploi 
de  ces  pronoms  possessifs  ,  oia. 
Règle  k  suivre  quand  ils  ont  rapport 
à  des  choses  non  personnifiées  ^ibid. 
Quelle  loi  ils  suivent  quant  à  leur 
répétition,  3i3. 

SoifCER  ,  PENSER  ;  leur  usage  et 
leur  véritable  signifîcaU  r.  d.  1  ag. 

Sonner  ^  si  Ton  dit  :  midi  ▲  son- 
né ou  EST  sonné ,  Vliorloge  est 
sonné  ou  à  sonné  y  r.  d.  129. 

Sons  simples  ,  sons  articu- 
i«ÀiRES  ;  à  quelles  lettres  on  a  donné 
le  premier  nom,  ^  ;  le  second, iftiJ. 
Son  aifiu,  son  grave j  ce  que  c^est,  6. 
Voyez  les  mots  voyelle  ,  consonne. 

SoRTE(toute);  s^il  faut  écrire  cette 
express,  avec  ou  sans^j,  r.  d.  83. 

Sorte  (  une  );  quand  on  doit , 
après  ce  collectif  partitif,  employer 
Je  singulier  ou  le  pluriel  ,  565. 

Sortir;  sa  conjugaison  dans  le 
sens  de  passer  du  dedans  au  de- 
hors t  507.  Dans  le  sens  d'obu^ 
nir  ,  avoir  ,ibid.  ^Différence  entre; 
Jl  ne  fait  que  de  sortir,  et  ;  il  ne 
fait  que  sortir  ,  R.  o.  55. 

Soudain;  sa  place  ,  a35. 

Souffrir;  si  ce  verbe  demande 
le  subjonctif ,  61a. 

Souhaiter  ;  son  régime  ,  suivi 
d^un  infinitif ,  58 1 . 

SoULOiR  ;  dans  quel  style  on 
peut  encore  en  faire  usage,  519. 

Soupçonner  ;  son  régime ,  58a. 

Soupirer  ;  ses  diverses  significa- 
tions ,  et  les  cas  où  l'on  peut  en 
faiHB  usage,  r.  d.  i34. 

Souquenille  ;  si  souguenille  est 
bon,  R.  D.  i3i. 

Sourcil  ;  saprononc.  r.  d.  i3a. 

Sourd-muet,  Sourd  et  muet; 
véritable  sens  de  ces  deux  locutions. 
».  D.  jSa. 

Sourdre  3  temps  en  usage,  53$. 


Son  emploi  au  prop.  —  Au  fig.  53g. 
Sourire  ;  sa  conjugaison  ,  636. 
Son  emploi  au  figuré  ,  ibid. 

Sourire  {se)  ;  si  le  partie,  passé 
de  ce  verbe  est  invariable  ,  664. 
Sous  ,  SUR  ,  DA.NS  ,  HORS  ;  leur 
emploi^  7^3. 

Souscription,  Suscription  ;  a. 
D.  134. 

Sous-ordres  ;  s^il  s^écrit  ainsi 
au  singulier  ,  157. 

Souvenir  (se),  se  ressouyenir; 
R.  D.  i34- 

Sp^ciA.;  son  pluriel  au  masc.  içfi. 
SpéccpATEUR  ;  son  féminin,  111. 
Sphinx;  son  senre  ,  r.  d.  i3^). 
Spiral  ;  son  pluriel  au  masc.  296. 
Spontanée;  son  orthographe  au 
masculin  et  au  féminin  ,  195. 
Stentor  ;  son  usage ,  r.  d.  i35. 
.  STéRiLE  ;  sa  place  ,  a35.  Son  ré- 
gime ,  376. 

Stomacal,  stomachique;  r.  d. 
i35. 

Sttle;  qualités  qui  coniribnenl 
le  plus  à  sa  perfection  ,  et  en  quoi 
consiste  l'art  d'écrire  excellemment 
dans  tous  les.  genres  ,  1006  et  1019 
Voyez  les  mots  :  Barbarisme  ,  so- 
lécisme ,  disconvenance  ,  équivo- 
que ,  amphibologiei 

Subjonctif  ;  ce  qu'exprime  ce 
mode  ,  4^0  et  608.  Pourquoi  il  est 
ainsi  appelé  ,  et  quelle  didrérence  il 
existe  entre  le  subjonctif  et  Pindi- 
catif ,  608.  Combien  le  subl|k)Dciif  • 
de  temps  ,  ibid.  Si  on  distingue 
le  futur  du  présent,  autrement  que 

Far  le  sens  ,  ibid.  Ce  qu'exprime 
imparfait ,  609.  T^  prétérit ,  ibid. 
Le  plus-que-pârfait  du  subjonctif, 
ibid.  Conjonctions  qui  demandent 
le  subjonctif,  610.  Dans  quel  cas 
on  doitmettre  au  subjonctif  le  verbe 
de  la  proposition  subordonnée,  611. 
Après  quels  verbes  on  fait  usage  du 
subjonctif,  6t4.  Quand  le  verbe 
prétendre  y  entendre ,  sembler ,  etc., 
etc. ,  demandent  le  subjonctif,  ibid. 
Dans  quel  cas  on  doit  employer  le 
subjonctif,  quand  la  pioposition 
subordonnée  est  liée  à  la  proposition 
principale ,  par  un  des  pron.  relatifs 
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Zui,  que,  dont.,  etc., 616-  — ^Voyex 
«  roots  superlatif  f  personne ,  rien, 
peu  ,  guère  ,  nul ,  aucun  ,  seul , 
unique  ,  quel ,  quelque  ,  qui  que , 
quoi  que ,  si,  avant  que ,  bien  que  y 
encore  que  ,  de  peur  que,  en  cas 
que  ,  Mans  que.  Si  dans  certaines 
phrai>et  ellipliquet,  le  fttibjooc.  nVst 
pas  ^lëgaat,  6ao.  Quel  est  le  verbe 
qui  se  met  au  subjonctif,  sans  ou^un 
autre  mot  le  précède  ,  621.  A  quel 
temps  de  Tindicatif  correspondent 
le  présent ,  V imparfait,  le  parfait 
et  \o  plus-que-parj  ait  du  Bi\h']onciiff 
ti55.  QuVst-ce  qiii  doit  déterminer 
le  choix  à  faire  entre  le  présent  ou 
le  prétérit ,  Vitnparfait  ou  le  P^*- 
que-parfait  du  subj.,  636.    Dans 

2uel  cas  on  doit  faire  usage  du  prés, 
u  subj.  au  lieu  de  Timparfait,  687. 
Orthographe  du  subjonctif  dans  les 
irerbes  des  quatre  conjugais. ,  93i. 
Substantif  {  si,  dans  les  subs- 
tantifs dont  la  finale  est  n ,  on  doit, 
dans  la  prononciation ,  lier  cette  let- 
tre avec  la  voyelle  du  mot  suivant, 
19.  Si  y  dans  le  même  cas ,  la  lettre 
finale  J  ,  ou  la  lettre  Qnale  s  doit  se 
/aire  entendre  ,  33  et  68.  Définition 
dû  mot  substantif ^^^.  Leur  divis.  , 
ibid.  Ticur  genre,  86.  Noms  différents 
donnés  aux  mâles  et  aui  femelles  , 
^6.  Subst.  dont  le  genre  a  changé , 
87.  Subst.  de  diflërents  genres  sous 
la  même  signification»  8§;  de  diffé- 
rents genres  ,  d^uno  même  conson- 
uance,  mais  sous  dilTérentes  signifi- 
cations, .96.  Sous  la  même  inflexion, 
et  sous  le  même  genre,  io5.  Infle- 
xion difl^érpnte  donnée  à  des  subst. , 
pour  distinguer  le  masc.  du  fémin. , 
JQ7.  Règles  pour  connoltre  de  quel 
genre  est  un  subst.,  11 3.  Liste  de 
substantifs,  sur  le  genre  desquels 
on  nourroit  avoir  do  Pincertitude  , 
110.  Nombre  des  noms  propres  , 
la^;  des  noms  communs,  lao. 
Sul'StantiIsqui  n^ontpas  de  pluriel, 
ibid.  Qui  n^ont  pas  de  singulier, 
1 35.  Formation  du  pluriel  des  subs- 
Unufs,i38. 

Des  substantifs  composés'^  leur 
«atui-e ,  i^i.  De  quoi  ils  sont  coin- 
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posés  ,  1^1,  OpîmoDS  divertes  def 
Grammairiens  sur  la  manière  de 
former  le  pluriel  de  ces  substantifty 
i42.0bservationspréliminaires,i45. 
Ri  gie  générale  ,  1^6.  Développe- 
ment de  la  règle  ,  et  analyse  d*ua 
grand  nombre  de  substantifs  com- 
posés, ibid,  SubsUntifs  coroposéi , 
dont  le  second  nom  doit  prendre 
la  marque  du  pluriel ,  quoique  1* 
substantif  composé  soit  employé  ai 
singulier  y  i55.  Liste  de  sabsUnti& 
composés  tels  qu'il  faut  les  écriit 
au  piur.  i58  6ù }  ter,  etc.  Si  lorsque 
deux  substantifs  sont  unis  par  is 
le  second  doit  être  au  singulier 
ou  au  plur. ,  1 58.  Ou  encore  si  aa 
subst.  est  précédé  des  prépos.  à,  en, 
ou  sans  ,  i63.  Règle  relative  à  k 
répétition  de  Farticle ,  quand  dea 
substantifs  sont  unis  pour  fomer 
un  même  sujet ,  17a.  —  ^oy«s  k 
mot  ARTICLE.  Règle  relative  a  Te»- 
ploi  ou  le  non  emploi  de  Pardclet 
175  à  190.  Voyez  le  mot  AaTicu. 
Règle  relative  k  Taccord  de  Padjec 
tif.  ,  ai5.  Voyei  U  mot  adjectif. 
-•^Si  Ton  peut  mettre  au  phu'iel  u« 
substantif  suivi  de  plusieurs  adjec- 
tifs ,  exprimant  dillerentes  esp^ 
d'un  même  genre ,  219.  Stnlaieie 
vinc^  et  de  cent ,  immédiatenesl 
suivis  d'un  subst. ,  a8o.  Si  le  pr*» 
nom  le  ,  tenant  la  place  d'aonooiy 
doit  prendre  l'accord,  355.  Sjataie 
du  mot  personne  ,  employé  coin»» 
substantif,  377.  De  ul  subsUntif, 
386.  De  même,  précédé  d'an  msI 
subst. ,  Sgi.  Précédé  de  phttieon 
subst. ,  3^3.  Svntaxe  de<oiit,Mb^ 
tantif ,  395.  he  quelque ,  joint  à 
un  substantif  ,  4oa.  De  quel ,  4<^ 
Règle  rebtive  à  Pacord  du  ^erbe 
avec  son  sujet ,  .S45.  —  Voy.  le  •<* 
Acconn.  SjnUxe  des  eolUct^*^ 
565.  Si  le  sujet  ,  placé  aprè»  ** 
participe  passé  ,  enipêrbe  soa  ^^ 
cord  avec  le  régime  ,  668. 

ScBSTiHTiF^    ïVfir);  ce  fa» 
c'est  ,  4* '  •  Voyez  le  mot  x^erbc. 

ScavEHiR  ^    son  auxiliaire  ,  i39> 
Sa  conjugaison  ,  509. 
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Sèi  de  ce  Tcrbe  est  invariable  , 


Sucer  ^  sa  conjugaison  et  son 
orthographe  ,  477- 

Suffise  ^  sa  conjugaison  ,  SSq. 
Régit  tantôt  â  et  tantôt  de ,  588. 

Suivre  j  sa  conjugaison  ,  539. 
•on  emploi  au  figbré  ,  ibid. 

Sujet  ;  son  féminin  comme  subs- 
tantif ,  194. 

Sujet  ^  sa  principale  fonction , 
543.  Moyen  de  le  connoltre  ,  ibid. 
Sa  place  ,  544*  Four  quel  motif  le 
Terbe  est  obligé  de  s^accorder  avec 
son  sujet  ,  545.  Application  de  ce 
|irincipe  ,  lorsque  le  verbe  a  deux 
ou  plusieurs  sujets  de  la  3e  pers.  , 
«t  qu^ils  sont  liés  par  la  conjonction 
et,  5^6.  Ou  lorsqu'ils  sont  sans  cette 
conjonction,  547*  Lorsque  les  deux 
sujets  de  la  troisième  personne  sont 
vnis  par  ou  ,  55o.  Lorsque  les  deux 
sujets  sont  de  différentes  personnes, 
55i.  Lorsque  les  sujets  sont  réunis 

Îar  Pexpression  chacun ,  etc. ,  55^. 
'ar  de  même  que  ,  etc.,  553.  Par 
l'un  et  V autre  j  553.  Par  ni  l'un  ni 
l'autre,  556.  Si  le  sujet,  parce 
qu^il  est  placé  après  te  participe 
passé  d'un  verbe ,  précédé  de  son 
régime  direct ,  empêche  Paccord  , 
66S. 

Sujet  logique  ,  6ujet  gram- 
matical ;  ce  que  c'est,  loaa.  Voyez 
membre  de  la  phrase. 

SuLLT  î  sa  prononciation,  47» 

SupéRiBUREMEiiT  ;  si  cet  ad- 
verbe prend  un  régime  ,  74^* 

Superlatif^  207.  \oyez  degrés 
de  qualification. 

Superstitieux  ;  sa  place  ,  235. 

SupPLéER;dansque\sensondit: 
Suppléer  une  chçie  ;  dans  qu^ 
sens  on  dit  :  suppléer  â  une  chose , 
».  D.,  i35. 

Supportable  ;  ssn  régime ,  276. 

Supposi  ;  sa  syntaxe ,  placé  avant 
«n  substantif,  217. 

Sur  ,  sus  j  emploi  de  ces  deux 
prépositions,  ^36.  —  En  sus^  dans 
quel  cas  on  se  sert  de  cette  façon 
et  parler  adverbiale  ,  ibid.  Si  Tac- 


cent  circonflexe  se  met  sur  Vu  du 
mot  sur  préposition  ,  ^j. 

Surgir^  si  ce  verbe  est  actuelle^ 
ment  en  usage,  507. 

Surpris  (  être  ^  ;  si  ce  verbe  de- 
mande le  subjonctif,  612. 

Surseoir  ;  sa  conjugaison  et 
dans  quel  sens  il  s'emploie  ,  5 19. 
Son  orthographe,  ibid. 

Survivre  j  sa*conjugaison  ,  542. 

Susceptible  ,  capable  ;  leur 
acception  différente  ,  R.  d.  ,  i36. 

Susienter  ;  son  usage  ,  r.  d.  , 
i37.  Si  on  peut  l'employer  dans 
le  nacBt  stylé ,  ibid. 

Stllabe  ;  ce  que  c'est,  2.  Si  on 
mesure  les  syllabes  ,  relativement 
aux  proportions  immuables  qui  les 
rendent  ou  longues  ou  brèves  ,  ou 
bien  relativement  à  la  lenteur  ou  à 
la  vivacité  .accidentelle  de  la  pro- 
nonciation ,  69.  Règles  générales 
qui  ont  pour  but  de  faire  connoUr« 
nos  longues  ,  nos  brèves  et  nos 
douteuses,  71.  Pourquoi  il  est  es- 
sentiel de  les  connoltre ,  75. 

Stllepse  j  quelle  est  cette  figure, 
^3.  Cas  où  elle  a  lieu  ,  ibid, 

Stkooalj  son  pluriel  au  mascu- 
lin, 196. 

Stnontme  ;  ce  que  l'on  entend 
par  ce  mot ,  r.  d.  137. 

Stitortmie  ;  s'il  est  permis  d'em- 
ployer la  conjonction  et  ,  lorsque 
dans  une  phrase  ,  les  substantif 
ont  une  sorte  de  synonymie,  219. 
A  quelle  règle  ,  dans  ce  cas  ,  l« 
verbe  est-il  assujetti ,  547* 


T;'son  genre,  28  et  r.  d.  137.  Sa 
prononciation  au  commencement , 
au  milieu  et  à  la  fin  des  mots  ,  Sq. 
Remarque  sur  sa  suppression  au 
pluriel  des  substantifs  et  des  adjec- 
tifs terminés  en  ant  et  en  ent,  i4o 
et  2o3.  Dans  quel  cas  on  fait  usage 
du  t  euphonique,  365  et9{3.  Quand 
le  t  se  redouble,  871  et  921.  De 
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combien  àe  manières  le  reod  le  too 
<,oio. 

Tx ,  309.  Voyez  mon ,  ma  ,  mes. 

Tabac;  ta  prooonciation  ,  3i. 

Tacbbr  ;  régit  Unt6t  à,  Untôt 

Taie;  si  t^t«  d*oreiHe  est  bon, 
m.  D.  i38. 

Taire;  sa  conjugaison ,  5\o. 
S'il  e«t  régulier  de  dire  au  parti- 
cipe passé  de  ce  verbe,  tue,  ibid. 
De  dire  au  passif:  si  ces  circon" 
stances  eussent  été  tuet ,  ibid. 

Talent  (  rempli  de  )  ;  dans  quel 
cas  il  faut  écrire  talent  avec  un  «, 
1G2. 

Tambour;  battre  du  tambour, 
battre  le  tambour  f  r.  d.  i38.    • 

Tandis-que;  sa  prononciat.  58. 

Tawdîs-qub,  847»  Voyez  pen- 
dant que. 

Takt  ;  pour  quel  degré  de  signi- 
fication on  en  fait  usage,  ao5. 
Avec  quelle  partie  d'oraison  cwi 
s'en  sert,  759.  Si,  employé  avec 
tant,  comme  adverbe  comparatif, 
comme  est  aussi  bon  que  la  con- 
jonction que,  761. 

Taon;  sa  prononciation ,  i5. 

Tarder;  régit  Untôt  à ,  Un  tôt 
de ,  589. 

Tardx? ;  sa  place,  a35.  Son  ré- 
gime, 376. 

Tb  ;  emploi  de  ce  pronom  per- 
sonnel, 392.  Sa  place,  ibid»  et  001. 
Si  Ton  peut  s'en  servir  avec  Tad- 
Tcrboy,  293. 

T^DEVM  ;  si  ce  mot  a  un  pi.  1 34* 

T£l  ;  quand  ce  mot  est  pronom . 
585.  Quand  il  est  substantif,  386. 
Quand  il  est  adjectif,  ibid.  Cas  où 
on  doit  le  répéter,  «ôtii.  — V.  queU 
que. 

T^MOiir;  si  an  pluriel  ce  mot 
prend  toujours  le  « ,  R.  d.  i38.  Dif- 
férence entre  je  vous  prends  d  td^ 
moin ,  et  je  vous  prends  pour  té- 
moin, ibid.  Étymologie  de  ce  mot , 
et  son  emploi  dans  divers  cas,  ibid, 

Tbmps;  si  Ton  peut  écrire  tems 
lans/y,  R.  o.  139. 

Tbmps;  Ce  que  c'est,  417.  Com- 
bien il  Y  ta,  418.  Nombre  des  temps 


primitifs,  44^'  ^^^^cm  terminaisonSi 
449.  Leur  formation  ,  ^jî.  Ceqnt 
c^est  que  les  temps  simEJes  on  ks 
temps  composés,  ibid.  Des  ten^ 
et  de  leur  emploi  ,  $97.  De  la  cor- 
respondance entre  Jm  tenyps,  6^. 
\ oy et  vrésent ,  passé,  futur,  ùt- 
dicaUf,  imparfait,  prétérit ,  pias' 
que-parfait ,  conditionnel  ,  sub- 
jonctif, infinitif. 

Tebdrlssb;  s^ilsedit  au  pi.  iS). 

TbmOIOV  ,  TbMOON  ,  TBVDRBTi  ; 

leurs  diverses  acceptions,  1.  d.  i^o. 

Tbwir;  sa  conîugaison  et  foa 
orthographe,  5o8. 

Terms;  ioa3.  Voj.mem^rsfde 
la  phrase. 

Terre-pleih;  son  pluriel,  il^. 

Terrible;  sa  pbce,  a^^ 

Têtb  {des  maux  de),  de  reiiu] 
si  l'on  doit  écrire  ainsi,  160. 

TÊTE-A-tiiTE  ;  son  orthographt 
au  pluriel,  i54* 

Tbvr;  féminin  des  moU  qui  oat 
cette  terminaison  ,111. 

Th;  sa  prononciation,  69.  De 
quelle  lettre  th  est  Tidentiqne,  921 

Théâtral;  si  cet  adjectif  a  n 
pluriel  au  masculin ,  ao3. 

Tbjèriaqvb  ;   son    genre,  »(• 

B.  O.  l^O0 

Ti  ;  sa  prononciation  suivi  os 
non  suivi  d^nne  voyelle,  69. 

Timoré;  sa  place,  a35. 

Tir E-B ALLE  ;  son  orthograpfce» 
pluriel,  i55. 

TinK-BOTT«s;  s'il  s'écrit  ainsi 
au  singulier,  157. 

Tire-lirb;  son  orthograpbe  «n 
pluriel,  154* 

Tiret;  ce  que  c'est  que  <*"• 
figure ,  et  pour  quels  mots  on  ta 
fait  usage,  9 Ja.  S'U  faut  écrire  va- 
i-en,  ou  va-t*éh,  ^^.  Faites-ntoi 
lui  parler,  plutôt  qvLt  faites-ntwr 
luiparlerj  &est  là  une  belle  acùan, 
plutôt  que  c'est-ld  une  belle  action, 
943.  Si  ce  signe  orthographiqiw  J* 
pl«c€  devant  les  mots  précédés  de 
très,  bien,  Q^^. 

Tisser  ;  dans  qaéâ  temps  0»  •« 
sert  de  ce  verbe;  54o.  Voyw  '«''** 

TisTR»  ;    tj?mps   à  pressât  • 
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TiMge,  5^0.  Son  tmploi  au  propre, 
«u  ligure ,  comme  substandi ,  ibid. 
TiTRB  [le)  d'uQ  livre  ou  d'une 
pièce  \  si  on  doit  f^rire  arec  une 
lettre  majuscule,  ^SS* 

Toi  j  emploi  de  ce  pronom  per- 
sonnel ;  290.  Où  se  met  le  verbe 
après  loi  suivi  de  qui.,  337.  Si  toi 
oui  s'intéresse ,  est  correct ,  ibid. 
Si ,  dans  les  phrases  impëratives ,  on 
met  avec  le  pronom  toi  un  s ,  aux 
verbes  de  la  première  conjugaison , 
et  par  exemple,  si  Ton  écrit  :Jigures- 
toi,  donnes-loi ,  ibid.  Gis  où  toi 
s^élide,  943. 

Tomber;  son  auxiliaire,  44o* 
Tomber  i  terre  ,  Tomber  par 
TERRE  ;  si  le  sens  de  ces  deux  locu- 
tions est  le  même,  a.  d.  i4o. 

Tome,  volume;  leur  emploi,  t.  o. 
i4i. 

ToK,  TA,  Tisj  3ii.  Vojex  won, 
ma,  mes. 

Ton;  ce  que  c*cst  que  le  ton 
élevé ,  le  ton  baissé,  et  le  ton  élevé 
çt  baissé ,  68. 

Tort;  dans  quel  cas  il  faut  écrire 
ce  mot  avec  un  5,  i63. 

Total;  si,  comme  adjectif,  il  a 
un  pluriel  au  masculin^  197. 

Toucher  ;  a.  d.  ,  93.  Voy.  pincer. 
Tour;  son  genre  et  son  emploi , 

Tous;  sa  prononciation  comme 
substantif  et  conmie  adjectif,  58. 

Tout  ;  combien  il  y  en  a  de  sor- 
tes ,  SgS.  Son  emploi  et  sa  signifi- 
cation comme  subsUntif ,  ibid. 
comme  adjectif  signifiant  tout  en-- 
tierj  ibid.  Signifiant  chaaue ,  ibid. 
Signifiant  une  universalité  collec- 
tive, ibid.  Emploi  et  signification 
de  tout ,  comme  adverbe ,  396  et 
suivantes.  Tout  joint  à  un  nom  de 
ville  de  province,  etc.,  39a  Cas  où 
il  fautie  répéter,  ibid.  Site  singu- 
lier est  plus  correct  que  le  pluriel  4 
quand  tout  à  la  signification  de 
chaque ,  4oo.  Ce  que  marque  pas 
et  point  placés  après  tout,  8o5. 

Tout  DE  suite,  de  suite;  signi- 
fication bien  distincte  de  ces  deui; 
««pressions  advcrbiaJes,  819. 
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TouTETOis;  81 
tant. 

Traducteur;  son  féminin,  io5. 
Traire;  sa  conjugaison,  S^i. 
Trait  d^union  ;  9'ia.  Voyex  le 
mot  tiret. 

Trait  de  s^paratiom;  ce  que 
c'est,  et  son  usage,  97a.  Voyet  le 
mot  ponctuation. 

Traiter  ;  cas  où  avec  ce  verbe 
il  faut  faire  usage  de  la  préposition 
de,  R.  D.  i4i- 

Tramomtare;  sa  signif.  r.  d.  i4i . 
Transi  ,  Transissbment  ;  l«ur 
prononciation,  57. 

Transvaser;  si  transvider  est 
bon ,  R.  D.  142. 

Transversal;  si  cet  adjectif  a 
un  pluriel  au  masculin ,  aoJ. 

Travail;  dans  quel  cas  on  dit 
travails  au  pluriel,  139. 

Travers  (à) ,  au  travers  f  quel 
régime  on  donne  à  ces  deux  pré- 
positions, 7  36.  Ce  que  signifie  à 
travers  le  ,au  travers  de,  707. 

Tréma  ou  DiÉRisE  ;  ce  qu'in-  . 
dique  ce  signe  orthographique.  944. 
Sur  quelles  lettres  on  le  place  ^ 
945.  Si  on  peut  substituer  la  voyelle 
t ,  surmontée  de  deux  points ,  à  la 
lettre  7* ,  ibid.  Si  ce  ne  se^oit  pas 
un  abus  que  de  le  placer  sur  un  i  , 
précédé  d'un  e  accentué ,  ibid. 

Trembler  ;  son  ré  jointe,  58?. 
Cas  où  il  demande  le  subjonctif, 
611.  Cas  où  il  demande  la  uégative, 
794.  Où  il  demande  la  suppression 
de  pas ,  804.      * 

Très;  si  les  mots  précédés  de  très 
se  joignent  par  un  tiret,  944*  Si  ce 
signe  du  super,  s'associe  bien  avec 
les  partie,  r.  d.  1^2. 

Tressaillir  ;  conjugaison  de  ce 
verlje  déiectif,  497- 
Triage;  r.  d.  143. 
Triennal;  son  pluriel  au  mas- 
culin, 196. 

Triomthal;  son  phirielau  mas- 
culin ,196. 
Triomphe;  son  genre,  io4« 
Triphtoncubs  ;  s'il  y  en  a  ddM 
notre  langue,  a5. 
'  TRI6TB  ^  sa  place  I  9^» 
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Trivial;  si  cet  adjectif  a  un 
pluriel  au  masculin,  ao3, 

Tromfbtte ;  son  genre,  io5. 

Taouvek^  sou  orthographe  et 
«a  prononciation  au  futur,  C|3o. 

Trouver  bon,  Trouver  mau- 
vais ;  emploi  de  ces  deuiL  locutions, 
R.  D.  i4a, 

Tu  ;  emploi  de  ce  pronom  pers. , 
391.  Cas  où  il  se  répète ,  ^oS- 

Tuileries  ;  son  genre,  et  son  or- 
thographe, ia4* 

TuTéLAiHE^  sa  place,  356. 

Tutoyer  j  dans  quel  cas  le  tu- 
toiement est  autorisé,  39a. 

u. 

U;  genre  decette  lettre  R.  d.  1^3. 
Sa  prononciation  dans  un  ,  une,i3. 
Après  la  consonne  g,  37.  Après  la 
consonne  ^,53.  Si  on  met  un  accent 
sur  Vu  de  il  fut ,  il  eut,  ili'eçut , 
oSa.  Sur  Vu  de  ou  conjonct.  935. 
Sur  Tu  du  participe  Jtt ,  937.  De 
combien  de  manières  se  rend  le  son 
u ,  884.  Pour  quel  motif  on  met  un 
diérèse  sur  Vu  des  mots  Esau,  Aii" 
tinoûs,  etc. ,  945. 

Uawt;  Orthographe  de  la  pre- 
mière et  de  la  seconde  personne 
de  Timparfait  de  lindicatif  et  du 
passé  du  subjonctif  des  verbes  dont 
Te  participe  prient  a  cette  termi- 
naison ,  480. 

Uer;  conjugaison  des  verbes  qui 
ont  cette  terminaison,  479* 

U(T  ;  de  combien  de  manières  se 
rend  le  son  un ,  896. 

Un,  une;  leur  prononc.  i3.  Cas 
ou  Vu  de  une  se  prononce  avec  as- 
piration ,  44- 

Un  des  {  cas  où  après  cette  ex- 
pression il  faut  faire  usage  du  sin- 
gulier, 56 1  ;  du  pluriel,  ibid. 

S'il  y  des  cas  où  un  de  est  pré- 
férable àPun  <iey  R.  D. ,  143. 

UnipERSOififEL  [verbe)  5  ce  que 
c^est ,  et  à  quelle  personne  on  en 
fait  usage,  4^7 •  Fonction  du  pro- 
nom iZ  dans  ces  verbes,  ibid.  S'il 
y  a  deê  verbes  qui  sont  tantôt  uni- 
personne^  ,  et  tantôt  personne!! , 


438.  Avec  quel  auxflîaire  il  se  a» 
jugue,  ibid.  Modèle  de  conjagaisc 
de  ces  verbes,  470.  Si  le  particip 
passé  d'un  verbe  unipersonoei  o 
employé  unipersonneliementypreD 
Taccord,  667. 

Unique;  place  de  cet  «djectif 
sGa.Si,  accompagnant  un  subctaotil 
il  demande  le  verbe  de  la  proposi 
tion  subord.  au  subionctif,  617. 

Universel  ;  son  pluriel,  1 4o.  S'i 
est  susceptible  de  comparaisoo,  ai4 

Ustensile;  son  genre ^  120. 
^     Utile  ;  sa  place,  348. 

Uter)  conjugaison  etorlhographi 
des  verbes  qui  ont  cette  terminai^oPj 
483. 


Y;  son  genre,  38  et  r.  d.  i43.  Sa 
prononciation ,  62.  Dans  quels  mots 
lise  redouble,  933. 

Vague  ;  son  genre  ,  io5. 

Vain  ;  sa  place,  34o. 

Vaincre  ;  sa  conjugaison  et  son 
orthographe,  54 ■•  Observation  sur 
remploi  du  présent  de  Findicatif , 
ibid. 

Vais  (je)  j  si  cette  locution  «st 
préférable  kje  vas,  490. 

Valoir  ;  sa  conjugaison ,  5j(k 
Comment  il  fait  à  la  troisième  per- 
sonne du  singulier  du  subjonctif, 
ibid.  Dans  quel  sens  on  dit  valant^ 
vaillant ,  530. 

Valoir  j  si  ce  verbe  pent  èin 
regardé  comme  verbe  actif,  et  si 
son  participe  passé  est  toujoan  in- 
variable, 684- 

Valoir  mieux  5  si  avec  cette 
expression ,  employée  avec  un  ia- 
finitif ,  on  fait  usage  de  la  préposi- 
tion de ,  574. 

Vant  ou  sant  ;  comment  00 
écrit  les  verbes  dont  le  pulicipe  se 
prononce  en  vant  ou  en  zant,  93i 

Vase;  son  genre,  io5. 

Vasistas  i  si  vagittas  est  bon, 
R.  p. 

Vaste;  sa  place,  340. 

Ya-t'ïII  ,  TAS-T  ,  VAS-I  POXm 
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•UHiE  :  obsePTâtUmt  sur  ces  locu- 
lion8,494el4o5. 

ViNAL  'j  son  plur*  au  masc. ,  igD. 

TéifiRABLE  ^  sa  place,  35e. 

Vihir;  sa  conjugaison  et  son  or- 
thograplie,  5o8.  Dans  quel  cas^ 
lonquii  est  joLut  au  prouoaa  se  ,  il 
se  dit  ayec  grâce, i&ia.—^  venir ^ 
sa  significatiou  et  son  orthographe, 
ihtd.  —  F'enir  régit  tantôt  a  tantôt 

-^^,589. 

Ybhts  (noiiMi2M);I'eurgeare,  1 14. 

VÊPRES  j  s'il  a  un  singulier,  i38. 

yEKfiA.L  {adjectif)  }  64a.  Foy, 
Te  mot  participe. 

Verbal  ;  si  cet  adjectif  a  un 
pluriel  au  masculin ,  ao3. 

Yerbe  ;  définition  de  cette  partie 
dWaison,  ^12.  Si  arec  Taffirroation, 
Je  verbe  renferme  d^autres  signi- 
fications ,  4i3.  Examen  de  plusieurs 
définitions  que  nombre  de  Gram- 
mairiens ont  données  du  Yerbe, 
ii4-  Des  personnes  et  àa  nombre 
dans  les  verbes,  ^i^.  Des  temps 
du  verbe,  417.  Des  modes,  4^9* 
Combien  il  y  en  a ,  ibid.  Ce  que 
c'est  que  le  verbe  substantif,  lui. 
Les  verbes  adîect. ,  ibid.  Ce  qu'ex- 
prime UA  verbe  actif,  ibid.  Com- 
ment on  le  recounott ,  ibid.  Ce  que 
c'est  que  le  t^erbe  passif,  et  con»- 
ment  on  le  reconnott,  (aa.  Si  Pon 
devToit  admettre  des  verbes  pas- 
sifs ,  4a3*  Cbmment  on  reconnott 
un  verbe  passif  ,  ibid.  Si  on  pré- 
fère remploi  du  verbe  actif  à  celui 
du  verbe  passif,  4a3.  Ce  que  c'est 
que  le  verbe  neutre,  4^4*  Com- 
ment on  le  reconnott ,  et  combien 
il  y  en  a  de  sortes  ^  idid.  Ce  que 
c'est  que  les  verbes  pronominaux , 
4^5.  Comment  on  les  divise,  ibid. 
Différence  entre  les  verbes  prono- 
minaux accidentels  et  les  verbes 
S ronominanx  essentiel ,  i6ù2.  Liste 
es  verbes  pronominaux  essentiels, 
4a6.  Ce  que  c'est  que  les  verbes 
unipersonnels^  4^7*  ^®  V^^  ^^^' 
que  les  verbes  auxiliaires  ,  4^9. 
A  quoi  sert  Tauxlliaire  avoir ,  ibid. 
L'auxiliaire  éUe,  ibid.  Dans  quel 
cas  être  est  verbe  substantif^  et 

II. 


avoir,  verbe  actif,  ibid.  Com- 
bien on  distingue  de  conjugaisons 
dans  les  verbes,  43o.  Oe  que  c'est 
qu'un  verbe  régulier,  un  verbe  ir- 
rëguUer,  un  verbe  défeetif,  43 1.. 
Conjugaison  du  verl>e  auxiliaire 
avoir ,  43a.  Du  verbe  éirci  436. 
Remarque  sur  Femploi  de  ces  deux 
verbes,  438.  Conjugais.  des  verbes 
actift,  45o.  Conjugaison  des  verbes 
passifs,  465.  Conjugaison  des  Verb. 
neutres,  466.  Conjugaison  desverbb 
pronominaux,  468.  Conjugais.  des 
verbes  unipersonnels ,  470*  De  la 
formation  des  temps,  471*  De  la 
conjugaison  des  verbes  dontl'infi* 
nitif  est  terminé  en  ger,  474*  ^^' 
verbes  dont  rinfinitifest  terminé  en 
eer,  fyfi.  Des  verbes  dont  l'infinitif 
est  terminé  en  oer,  477.  Des  verbes, 
dont  riofinitif  est  terminé  en  uer  , 
479.  De  la  conjugaison  du  verbe 
appeler,  46 1.  Des  verbes  dont  l'in- 
finitif est  terminé  en  oyer  et  en 
uyer,  483.  Des  verbes  dont  Pinfi- 
nitif  est  terminé' en  ier,  186.  De  la 
conjugaison  des  verbes  irréguUers 
et  détectifs,  et  observation»  suc 
chacun  d'eux .  iiSS  à  543. 

De  l* accord  au  verbe  avec  son 
sujet,  545.  Règle»,  646  i  570.  V. 
te  mot  accord. 

Du  réaime  des  verbes,  570  à 
S89.  Règles  pour  se  guider  sur  le 
choix  que  ton  doit  faire  des  prépo- 
sitions de  et  par,  que  régit  le  verb. 
passif^  57!!.  Voyez  le  mot  régime. 

Des  temps,  des  modes,  et  d« 
leur  emploi,  597  ^627.  Voyez  les 
mots  indicatif  , présent,  imparfait, 
prétérit ,  plus-^ue-parfaii ,  futur  , 
conditionnel,  impératif,  subjono- 
Uf,  infinitif  et  le  mot  participe. 

De  la  correspondance  entre  les 
temps,  6^7  à  638.  Voyez  le  mot 
correspondance. 

De  Vorthographcdès  verbes,  gaS. 
V.  le  mot  orthographe. 

Vergbttbs  ;  s'il  se  dit  au  singu- 
lier, i38. 

Vermicelle  j  sa  prononciation  » 
&.  D.,  143. 

Vers;  s'il  faut  toajours  écrii» 
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avec  une  majuscule  le  premier  mot 
de  chaque  yen,  966. 

Vers,  devers j  empl.,  de  ces 
prëp.  723. 

Yert^  son  orthogr.  R.  d.  l^^. 

VERTiCAL^soupl.  aumasc.  196. 

YiTiR;  sa  conjugaison  et  sou  or- 
thographe, 509.  Si  vêtit,  vétissentf 
doivent  se  dire,  ibid.  Emploi  du 
rerbe  prenominal  ve  vêtir,  et  de 
quel  auxiliaire  on  fait  usage,  5i  i. 

Vide  j  son  orthogr.,  r.  d.,  i44* 

VioE-BouTEiLLEs  ;  s^il  s^écrit 
ainsi  au  singulier,  157. 

Vieil  ^  sa  place,  a4o- 

Vieillir;  son  auxiliaire ,  44^* 

Vieux  \  sa  place,  24o. 

Vif;  son  régime,  276. 

ViGOGHE  ;  son  genre ,  io5. 

ViLAia  ;  sa  place  et  son  emploi , 
063. 

Ville;  diff^érence  entre  :  être  en 
vilie,  être  à  la  ville,  être  dans  la 
ville  j  727. 

V1LLK8  ;  leur  genre ,  en  général, 
114. 

Vis  (des  marchands  de)  ;  de 
vins  fins,  si  Ton  doit  écrire  ainsi, 
160.  Différence  entre  du  vin  nou- 
veau ,  du  nou^feau  vin ,  260. 

Viitgt;  sa  prononciation,  61* 
Dans  quel  cas  il  prend  la  marque 
du  nluriel,  370^  Voj.  guatre^ingts. 
Si  Pou  peut  dire  six  vingts  ,  sept 
vin^U  ,  ihid.  Si  Ton  £}it  écrire 
vin^t  et  un  jour,  ou  bien  wingt 
et  un  Jours,  kvec  un  s,  a.  d.,  144* 

ViOLOV  celle  ^  sa  prononcia- 
tion, t^.  D.,  145. 

Virginal;  si  cet  adjectif  a  un 
pluriel  au  masculin,  aô3.   • 

Virgule;  ce  qu^indique  ce  signe 
ortho|p*«pliique ,  et  dans  quel  cas 
on  en  fait  as;}ge,  959.  Voyez  le 
mot  ponctuation, 

V1S-Â-V19  ;  si  Ton  peut  se  dis- 
penser d'en>plojer  de  a  la  suite  de 
cettepréposit.,  73  a.  maurais  usage 
que  Pon  en  fait,  738. 

Viser;  son  régime,  r.  d.  ,  i45. 
S'il  est  permis  de  dire,  en  parlant 
d'un  homme  ,  je  ne  le  i^isou  pas, 
ibid. 


ViTiL  ;  son  pluriel  ta  misctil.\ 

Vivre;  sa  conjugais. ,  5\i-  Ob- 
servation sur  son  prétérit  défiini, 
ibid.  Sur  ils  ont  vécu,  ibid.  Sur  vi^ 
vre  de ,  ibid.  Sur  son  emploi  an  fi- 
guré 5  i3.  Sur  uive  le  Roi^  ibid. 

Vocal;  si  cet  adjectif  a  un  pla- 
riel  au  masculin,  '2e3. 

VoiCi,  voiLa;  dans  quel  cas  oA 
emploie  voici,  dans  quel  cas  oA 
emploie  voilà,  739.  De  quels  mots 
Vun  et  Pautre  sout  formés,  et  pour- 
quoi on  dit  :  le  voilà  qui  vient ,  et 
non  pas  :  U  voilà  qu'il  vient  ^  746. 

Voile  ;  son  genre  ,  io5. 

Voir  ;  sa  conjugaison  ,  5ai.  âl 
Pon  peut  écrire  jtf  yoi  sans  s  ,  ibid. 
Orthographe  de  ce  verbe  aux  pre- 
mières et  aux  dernières  personnes 
plurielles  de  Pimparfait  de  l'indicatif 
et  du  présent  du  subjonctif,  523. 

Voir  goutte  ;  si  U  n'y  voit 
goutte  est  une  locution  correcte', 
R.  D.  lis. 

graphe 
w 

,  5ai. 
S<  )n  peut 

di  nous 

Vi  stbon, 

en  ibid. 

>m  per- 
I  et  sa 
isn*e!kt 

'm 

onom. 


•o 
pi 

AI 
295. 


Voyelles;  ce  que  c'est,  a.  Bfn 
quoi  eUes  diffh^nt  des  consonnes  , 
Aid.  5,  Leur  nombre,  et  sia,e, 
if  OfU  sont  les  seules  rov elles  que 
nous  ayons ,  3.  Des  voyefles  consi- 
dérées par  ranpprt  à  leurs  sons  ai- 
gus ,  graves,  longs ,  brefs,  6.  Table 
ae  ces  voyelles ,  7.  Observations  sur 
chacune  d'elles ,  ibid.  Ce  que  c'est 
que  les  voyelles  combinées  ,  ij* 
Leur  prononciation  ,  i5.  Comment 
plusieurs  voyeDes  forment  ce  qu'on 
appelle  une  diphthongùe  1  ai*  — ' 
rojr.  ce  mot. 
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VoTKLLKS  sÀAiLEA  :  cc  que  c'est, 
17.  Comment  elles  se  formeut,  ibid. 
Principe  général  pour  leur  pronon- 
ciation ,  d'autant  plus  nécessaire  à 
conuoltre  qu'au  théâtre  on  parolt 
touTentriçnorer,  18.  Observation 
sur  la  manière  de  lier  le  n  final  avec 
le  mot  suivant,  dans  le  cas  où  cette 
liaison  est  exigée;  note,  p.  ig. 

Vue  ;  s'il  se  dit  au  pluriel ,  i3a. 

Vulgaire;  sa  place,  356. 

W  ;  prononciatw  de  cette  double 
lettre,  62. 

X. 

X;  son  genre,  a8,  et  r.  s.  i46.  Sa 
prononciation  au  commencement , 
an  milieu  ou  i  la  fin  des  mots ,  63. 
Si  cette  lettre  se  redouble,  65.  Si 
Ton  s'en  sert  pour  le  pluriel  des 
mots  rôi ,  loi ,  etc. ,  ihid»  Comment 
se  rend  cette  double  articulation» 
9^3. 

X;  Qi4-  Verbes  qui  prennent  à  la 

Fremière  personne  du  présent  de 
indicatif  un  x  au  lieu  d'un  s ,  936. 


Y  ;  son  genre ,  08,  et  r.  d.  146.  Sa 
prononciation  quand  elle  fait  seule 
le  mot,  ou  qu'elle  est  à  la  tête  d'une 
syllabe ,  immédiatement  avant  une 
vojeile ,  65.  Sa  prononciation  entre 
deux  consonne8,entre  deux  voyelles, 
66.  Cas  où  Ton  supprime ,  ou}  l'on 
conserve  cette  lettre  dans  les  verbes 
dont  l'infinitif  est  en  ayer ,  over , 
ujrer,  4^5.  Liste  des  mots  qui  s'é- 
crivent par  y,  ayant  le  son  d'un  i, 
879. 
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Y;  son  emploi  comme  pronom 
relatif,  36 1.  Si  on  peut  en  faire 
usage  lorsqu'il  s'agit  de  personnes, 
363. 

Y;  dans  quel  sens  ce  mot  est 
adverbe,  819.  Si  on  doit  le  sup- 
primer pour  éviter  la  rencontre  de 
deux  i ,  830. 

Yamt;  orthographe  des  verbes 
dont  la  pariicipe  présent  a  cette 
terminaison ,  485. 

Yeux  ;  cas  où  Pon  ycut  se 
servir  du  mot  œils  au  pluriel  ,  140. 

Doit-on  dire  ou  écrire  entre  qua- 
tre  yeux ,  ou  bieu  entre  quatre»^ 
yeux,  R,  D.  106. 


Z  ;  son  genre^  38,  et  R.  d.  146.  Sa 
prononciation  au  commencement, 
au  milieu  ou  à  la  fin  des  roots ,  66. 
Si,  dans  la  conversation  on  peut, 
quoique  suivi  d'uue  voyelle  ,  ne 
pas  le  faire  sentir  à  la  fin  des  mots , 
ibid.  Mots  où  on  doit  employer  la 
lettre  s,  préférableraent  à  la  lettre 
s  qui  a  le  même  son,  934*  Comment 
se  rend  l'articulation  x ,  ihid.  Dans 
quels  mots  le  z  se  redouble  ,  ihià. 
Motif  pour  lequel  on  fait  usage  du 
;b  à  la  deuxième  personne  plur.  des 
verbes  dont  la  pénultième  est  un  e 
muet',  937. 

ZiiRO  \  son  orthographe  au  plur. , 
134. 

Zest,  Zeste ^  leur  usage,  r.  d. 
i46. 

Zigzag  ;  son  orthographe  et  son 
pluriel,  R.  n.  147. 

Zodiacal;  si  cet  adj.  a  un  plur. 
au  masculin,  3o3. 


FIN   DE   LA   TJLBLE, 
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